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ESTORIUS  avoit  amené  d’Antio- 
che  le  prêtre  Anaftafc  Ton  fyncelle  & ^ 

Ton  confident,  qui  prêchant  un  jour  Herefic  de 
dans  réglife  de  C.  P.  dit  : Que  per- 
Tonne  ne  nomme  Marie  mere  de  Dieu.  Tz/.t 


erat.  c.  4. 
Socr.VIl.c.zi.. 


Cetok  une  femme,  & il  eft  impoffible  que  Dieu  ^ 
Toit  né  d’une  créature  humaine.  Cette  parole  Tcan- 
dalifa  beaucoup  de  perfonnes,  tant  du  clergé  que 
du  peuple.  Car  ils  avoient  apris  de  tout  tems,  dit 
Tome  VL  A 


An.  418. 

Ap.  Mar.Mer- 

füt. 


"Edh.  Ga,rn. 
f.sycaf.rn. 
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1 Hl  ST  O I RE  Ec  C L E S I AST  IQJJE. 
l iiiftorien  Socrate  , à reconnoîcre  Jefus-Chrift  pour 
Dieu , & à ne  le  point  feparer  de  la  divinité'.  Nefto- 
rius  loûtint  ce  que  le  prêtre  Anaftafe  avoir  avancé  j, 
& nous  avons  de  lui  pluiieurs  fermons  fur  cette  ma- 
tière. 

Le  premier  fut  prononcé  comme  l’on  croit  le  jour 
de  la  nativité  de  nôtre  Seigneur  zy.  Décembre  418. 
fous  le  confulat  de  Félix  & de  Tauru.  Car  ce  fut  dés 
cette  année  la  première  du  pontificat  deNefiorius, 
qu’il  commençai  publier  fonlierefie.  Encefermonil 
parle  d’abord  fur  la  providence , d’où  il  paife  à la  répa- 
ration du  genre  humain  5 & ayant  rapporté  ces  paroles 
de  faint  Paul  : Par  un  homme  la  mort^  & par  un  hom- 
me la  refurreélion  , ilajoûte  : Que  ceux-là  l’écoutent 
qui  demandent,  s’il  faut  nommer  Marie  mere  de 
Dieu  ou  mere  d’un  homme , Theotocos  ou  Jnthro^otq^ 
cos.  Dieu  a-t-ilunemere?  Les  payensfont  doncexcu- 
fables  de  donner  des  meres  aux  dieux  ? Paul  efi:  donc 
menteur , quand  il  dit  de  la  divinité  de  Jefus^Chrifi:  5. 
Sans  pere,  fans  mere,  fans  genealogie  î Non  Marie 
n’a  pas  enfanté  un  Dieu  : car  ce  qui  efi:  né  de  la  chair 
efi;  chair  : la  créature  n’a  point  enfanté  le  créateur  , 
mais  un  homme  inflirument  de  la  divinité.  Le  faint 
Efprit  n’a  point  créé  le  Dieu  verbe  fuivant  ce  qui  efi: 
dit  : Ce  qui  efi:  formé  en  elle  efi:  du  faint  Efprit.  Dieu 
s’efi:  incarné  j mais  il  n’efi:  point  mort  : il  a reffufciré 
celui  dans  lequel  il  s’efi:  incarné.  Et  enfuite  j’adore 
l’habit  à caufe  de  celui  qui  le  porte  : j’adôre  celui  qui 
paroît  au  dehors , à caufe  du  Dieu  caché , qui  en  efi: 
inleparable. 

Dans  un  autre  difcours  il  reprend  les  évêques  les 
predecelfeurs  , en  ces  termes  : Je  voi  beaucoup  de 
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piete  & de  zélé  dans  le  peuple,  mais  peu  de  cdn- 
noillance  dans  les  cliofes  divines  : ce  n’ell  pas  leur 
faute  ; mais  comment  le  pourrai-je  dire  ? c’efi:  que 
ceux  qui  les  ont  inllruits  n’ont  pas  eu  le  rems  de  le 
faire  exaâ;ement.  Il  continua  de  propofer  Tes  erreurs 
fur- la  perfonne  du  fils  de  Dieu,  prétendant  que  l’é- 
criture ne  le  nomme  jamais  Dieu , quand  il  s’agit 
de  fa  naifiance  temporelle  ou  de  fa  mort , mais  feu- 
lement Clirift,  Fils,  ou  Seigneur.  On  croit  que  ce 
fut  alors  quEufebe  avocat  à C.P. fimple  laïque,  mais 
très- vertueux  & très  bien  inftruit  de  la  religion,  s’é- 
leva  contre  Neftorius  en  pleine  églife,  ôc  enflamé 
de  zélé  dit  à haute  voix  : C’eft  le  verbe  éternel  lui- 
même  qui  a fubi  la  fécondé  naifiance  félon  la  chair 
& d’une  femme.  Le  peuple  s’émut  : la  plûpart  & les 
mieux  inftruits  donnèrent  de  grandes  loüanges  à Eu- 
febe  : les  autres  s’emportèrent  contre  lui  : Nefto- 
rius  les  foutint,  & déclama  contre  Eufebe  dans  un 
troifiéme  fermon  prononcé  quelque-tems  après  au 
commencement  de  Janvier  419.  & peut-être  le  jour 
de  l’Epiphanie  : où  fous  prétexte  de  combattre  les 
Ariens  & les  lylacedoniens , il  attaque  en  effet  la  doc- 
trine catholique  , foutenant  toujours  qu’on  ne  doit 
pas  dire  que  le  verbe  divin  foit  né  de  Marie , ou  qu’il 
foit  mort , mais  feulement  l’homme  en  qui  étoit  le 
verbe. 

L’avocat  Eufebe,  qui  fut  depuis  évêque  de  Dory- 
lée,  drefia  alors  une  protefl:ation*en  ces  termes  : Je 
conjure  par  la  fainte  Trinité  celui  qui  prendra  ce  pa- 
pier, de  le  faire  connoître  aux  évêques,  aux  prê- 
tres, aux  diacres,  aux  leéleurs , aux  laïques  qui  de- 
meurent à C.  P.  & de  leur  en  donner  copie , pour  la 
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Cyr.  lih,  r. 
couc.  I.  üefi, 

p.  10.  E. 


Ed.Gf.rn-t.'ii. 


,î  I. 

Oppoluion 
des  catholi- 
ques. 

I.  Part.  Cofic. 
Eph.  c.  I. 


EÆa  Qmn. 
f.xj. 


. 4 Histoire  E c clesi  a stiqjie. 

An.  42,6.  convidion  de  Ikeretique  Neftorius,  qui  eft  dans  les 
lentimens  de  Paul  de  Samofàte^  anathetnatife  il  y a 
cent  loixante  ans  par  les  eVêques  catholiques.  Enfuite 
il  raie  le  parallèle  de  la  dodrine  de  run&  de  l’autre, 
rapportant  leurs  propres  paroles,  & montre  que  Nef- 
tonus  foutienr  comme  Paul,  qu’autre  eft  le  verbe 
autre  ed  Jefus-Chrift,  & non  pas  un  feul  comme  en- 
leigne  la  foi  catholique.  A quoi  il  oppofe  le  fymbole 
enufage  a Antioche  : un  peu  different  quant 
aux  paroles  de  celui  de  C.  P.  dont  nous  nous  (èrvons^ 
mais  le  même  quant  au  fens.  Il  rapporte  auffi  i’auto- 
rité  de  faint  Eudache  évêque  d’Antioche,  qui  avoir 
amde  au  concile  de  Nicee  : le  tout  pour  montrer  que 
Nedorius  n’a  pas  fuivi  la  tradition  de  cette  églife  où 
il  a été  élevé.  Vers  le  même  tems  Marius  Mcrcator 
qui  etoit  alors  à C.  P.  publia  une  lettre  adrefîee  à 
tous  les  fidelles  : ou  il  fait  audi  le  parallèle  de  la  doc- 
trine de  Nedorius  & de  Paul  de  Samofate , mon- 
trant les  convenances  & les  différences.  On  croit  que 

^ M de  Janvier. 

L mltorien  Socrate , qui  etoit  à C,  P.  dans  le  même 

tems,  dit  que  par  la  ledure  des  écrits  de  Nedorius, 
& par  la  converfation  defes  fedateurs,  il  trouve  qu’il 
n étoit  point  dans  l’erreur  de  Paul  ni  de  Photin,  puif. 
qu’il  reconnoiffoit  en  Jefus-Chridl’hypodafe  du  verbe 
divin  y mais,  dit-il,  il  avoir  peur  du  mot  dcTheotocos 
comme  d un  fantôme  , ôc  cela  lui  arriva  par  fon 
extreme  ignorance,  car  comme  il  étoit  naturelle- 
ment éloquent,  il  fe  croïoit  favant,  quoiqu’il  ne  le 
fût  pas  en  effet,  & dédaignoit  d’étudier  les  livres 
des  anciens  interprètes  de  l’écriture,  enflé  par  fa  fa. 
cilité  de  parler  , ôc  s’edimant  au  deffus  de  tous  les 
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autres.  Ce  font  les  paroles  de  Socrate,  qui  montre  en-  ^ 
fuite  qu’Origene  ScEufebe  de  Pamphile  s’etoient  fervis  ’ 
du  mot  de  T%eotocoSy  & en  rapporte  les  palTages. 

Pluheurs  commencèrent  dés-lors  à fe  feparer  de  la 
communion  de  Nellorius , à le  traiter  d’iieretique  & 
à parler  librement  contre  lui.  il  y en  eut  même  qui  me- 
nacèrent de  le  jetter  dans  la  mer.  C’eft  la  perfecution 

1 -iri-i  «r  'Ed.Garn.-î, 

dont  il  le  plaint  dans  ufi  lermon  quii  prononça  au  parte p.  7 6. 
commencement  du  carême  de  cette  année  419  où 
il  parle  de  la  peine  du  péché  de  nos  premiers  parens, 
conformément  à la  doétrine  catholique,  & contre 
les  erreurs  des  Pelagiens  j & toutefois  c’étoit  en  pre- 
fence  de  Julien , ôc  des  autres  Pelagiens  réfugiez  à 
C.  P.  que  Neftorius  traitoit  bien  d’ailleurs,  & dont  il  Pref.  Mercaf. 
fe  déclaroit  le  protecteur.  Celeftius  après  être  retour- 
né  à Rome  vers  Pan  414.  avoir  été  chalTé  d’Italie  par 
ordre  du  pape  Celeflin,  & étoit  venu  à C.  P.  avec 
Julien  d’Eclane,  Florus,  Oronce  & Fabius , tous  évê- 
ques dépofez  & chalTez  d’Occident  pour  leur  herefie. 
lis  fe  plaignirent  à l’empereur  à Neftorius,  comme 

étant  des  catholiques  perfecutez  injuftement.  Nefto- 
rius les  entretenoit  dans  l’efperance  de  les  faire  rétablir.* 


& ne  laiftbit  pas  de  prêcher  contr’eux  en  leur  prefence, 
foit  qu’ils  lui  eulfent  déguifé  leur  doétrine  : ou  par  quel- 
qu’autre  raifon.  Nous  avons  trois  de  ces  fermons  qui  , . 

rr  n 1 1 / . . 1 ^ Mercat, 

parlent  allez  correctement  du  peche  originel.  Les 
deux  premiers  font  fur  l’hiftoire  de  la  création  de 
l’homme  que  l’on  lifoit  au  commencement  du  ca- 
rême : le  troifiéme,  fur  la  tentation  de  Jefus  Chrift. 

Nous  avons  ce  dernier  entier  & en  grec:  mais  il  ne 
nous  refte  des  autres  que  la  traduCtion  ^ ou  plutôt  les  ^ ^ ^ 
extraits  de  Mercator.  cr.p.iou 


Aiij 


6 Histoire  Ec  cl  esi astiqjie. 

An  Aia  évêque  titulaire  de  Cyzique,  qui faifoitreu- 

SUP.XXIV.  fondions  de  prêtre  à C.  P.  y prononça  en 

n-si.  i.p.coi7.  ce  meme  tems  un  fermon  fur  l’incarnation  à une 
Mercat.  Gar.  g^^^nde  fcte  J C eft-a  dire  , comme  l’on  croit  le  jour  de 
l’Annonciation  ij.  de  Mars.  Il  y établit  hautement  k 
dodrine  catholique  ; que  le  fils  de  Marie  n’eft  pas 
un  pur  homme  J niais  vraiment  Dieu  • qu  il  ellvrai  de 
dire  que  Dieu  a fouffert  & qu’il  efi;  mort  : que  la  fainte 
Vierge  doit  être  nommée  proprement  mere  de  Dieu, 
Theotocos^  fans  que  ce  nom  donne  matière  de  rifée  aux 
Gentils  J ni  de  calomnie  aux  Ariens.  Neftorius  qui 
etoit  prefent , fut  extrêmement  choque  de  ce  dilcours , 
d autant  plus  qu  étant  fort  élégant,  il  avoir  attiré  de 
grands  appiaudifiemens.  Il  y répondit  fur  le  champ  : 
car  c etoit  1 ulage  • que  quand  un  prêtre  ou  un  autre 
évêque  avoir  parlé  dans  l’églife  en  prefence  de  l’évêque 
il  ajoutât  auffi  quelque  parole  d’inftrudion.  Neftorius 
^outient  donc  en  ce  fermon,  que  l’on  ne  doit  point  dire 
hmplement  Dieu  eft  né  de  Marie  ^ mais  Dieu  le  verbe 
du  pere  étoit  joint  à celui  qui  èfl;  né  de  Marie.  Je  ne 
puis  foulFrir,  ajoute- 1- il,  que  l’on  dife  que  Dieu  a été 
fait  pontife  : ce  que  Proclus  avoir  dit  en  pafianr. 
Neftorius  foutient,  que  c eft  l’homme  & non  pas  le 
Verbe  Dieu  qui  eft  reftufcité,  & qu’il  faut  diftinguer 
. le  temple  du  Dieu  qui  y habite.  C’eft,  dit-il , une  ca- 
lomnie groftiere  de  m’imputer  l’erreur  de  Photin.  Il 
. ^ ^ donne  pour  commencement  au  verbe  divin  J’enfan- 
tement  de  Marie  ; & moi  je  dis  que  le  Dieu  verbe 
^Ap.Merc.Gar.  cxiftc  toujours  âvant  Ics  fiecles.  Neftorius  avoüe  toute- 
qu’il  paroît  contraire  aux  autres  doéleurs  de  l’E-' 
glife.  Il  fit  trois  autres  fermons  contre  celui  de  Pro- 
clus, mais  il  l’attaque  toujours  fans  le  nommer.  Il 
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s’addreflè  à Arius,  à Appolinaire  & aux  autres  hereti- 
ques. 

Ces  fermons  de  Neftorius  furent  recueillis  dans 
un  livre  où  ils  etoient  rangez  par  ordre  avec  des  clii- 
fres  & tout  ce  qui  pouvoir  fervir  a les  faire  retenir, 
lis  fe  répandirent  bien  tôt  dans  toutes  les  Provinces 
d’Orient  & d’Occident , & furent  portez  jufqu  a Ro- 
me J mais  fans  nom  d’auteur.  On  les  fema  dans  les 
monafteres  d’Egypte , & ils  y excitèrent  des  difputes. 
Saint  Cyrille  évêque  d Alexandrie  en  fut  averti  par 
quelques  moines , qui  vinrent  le  trouver , fuivant  la 
coutume  apparemment  pour  celebrer  avec  lui  quel- 
que fête.  Il  apprit  d’eux  que  ces  fermons  ébranloient 
les  efprits  légers  -,  en  forte  que  quelques-uns  ne  pou- 
voient  prefque  plus  foulfrir  que  Jefus-Chrift  fut  re- 
connu pour  Dieu  , & vouloient  qu  il  ne  fut  qu  un 
inftrument  de  la  divinité,  ou  un  vafe  qui  la  poitoit 

Theophoros.  ' ^ ^ 

Saint  Cyrille  craignant  donc  que  1 erreur  ne  prit 
racine,  écrivit  une  lettre  generale  aux  moines  d Egy- 
pte , où  il  dit  : qu’ils  auroient  mieux  fait  de  s abftenir 
entièrement  de  ces  queftions  fl  difficiles,  & que  ce 
qu’il  leur  en  écrit , nelf  pas  pour  entretenir  leurs  dif- 
putes ^ mais  pour  leur  donner  de  quoi  defendre  la 
vérité.  J’admire , dit-il , comment  on  peut  mettre  en 
doute  fl  la  fainte  Vierge  doit  être  appellée  mere  de 
Dieu.  Car  fl  nôtre  Seigneur  Jefus-Chrift  eft  Dieu, 
comment  la  fainte  Vierge  fa  mere  n eft-elle  pas  mere 
de  Dieu  ? C’eft  la  foi  que  les  apôtres  nous  ont  enfei- 
gnée  , quoiqu’ils  n’aient  pas  ufe  de  ce  mot  : c eft  la 
dourine  de  nos  peres , entr’autres  d’Athanafe  d’heu- 
reufe  mémoire  -,  & il  en  rapporte  deux  paffages.  Il 
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1 1 î. 

Lettre  de  faint 
Cyrille  aux  i'o* 
luaires. 


Cyr.in  JSTeJf.  i. 
p-i-  E.  Cyrill. 
epi.  ad  mon.i. 
p-  tonc.  Eph. 
c.  i.  epi  fl.  ad 
Nefl.  ibid.c.6. 
epi.  ad  Cœ'.efl. 
tbid>  c.  14. 


Epi  fl,  ad.mofk, 

«.J. 


n.  4. 


Athan.  er. 
III.  in  Ar.  n. 


An.  430. 

n.  6.  5>. 
n.  12. 


Cyr.lib-  J. 

In  Neficr. 
p.  151.  D, 


n,  ï3- 

n.i6. 
n-  ip. 
n.  i.i. 

a.4- 

?-7' 


8 Histoire  Ecclesiastique. 
prouve  enfuice  que  celui  qui  eft  né  de  la  fainte  Vierge,^ 
eft  Dieu  par  nature;  puifque  le  fymbole  deNicée  dit* 
que  le  Fils  unique  de  Dieu  engendré  de  fa  fubftan- 
ce,  eft  luy-même  defcendu  du  ciel,  & sefl  incarné. 
Il  ajoute  : Vous  direz  peut  être  : la  Vierge  eft -elle 
donc  mere  de  la  divinité  > Nous  répondons  ; Il  eft 
conftant  que  le  Verbe  eft  éternel  & de  la  fubftance  du 
pere.  Mais  dans  1 ordre  de  la  nature,  encore  que  les 
meres  n Vient  aucune  part  à la  création  de  lame  , on 
ne  laifte  pas  de  dire  qu  elles  font  meres  de  lliomme 
entier,  & non  pas  feulement  du  corps  j & ce  feroic  une 
impertinente  fubtilité  de  dire  ; Elifabet  eft  mere  du 
corps  de  Jean  & non  pas  de  fon  ame.  Nous  difons  de 
mêmedelanaiftance  d’Emmanuel  : puifque  le  Verbe 
aïant  pris  chair  eft  nommé  fils  de  Fliomme.  S.  Cyrille 
employé  ici  iexemple  de  S.  Jean-Baptifte,  parce  que 
Neftorius  s’en  étoic  fcrvi  dans  un  de  fes fermons,  en 
difanc  : Jean  a reçu  l’efprit  de  Dieu  dés  le  ventre  de  fa. 
mere,  & toutefois  on  ne  dit  point  quelle  foit  mere  de 
l’efprit.  Dans  le^efte  de  la  lettre  aux  fblitaires,  laine 
Cyrille  prouve  aulongi’unité  de  Jefus-Clirift,  par  l’a- 
baiîiement  du  fils  de  Dieu  qui  s eft  anéanti  pour  pren- 
dre la  forme  d’efclave  : par  l’adoration  que  toutes  les 
créatures  lui  rendent:  parce  qu’il  eft  nomméDieu  & 
fèigneur  J parce, qu’il  eft  mis  au  delTus  de  Moïfe  & de 
tous  les  prophètes  : parce  qu’il  nous  a rachetez  par  fa 
mort.  Enfin  s’il  n’étoit  véritablement  Dieu,  les  Juifs 
& les  Gentils  auroient  fujet  de  nous  reprocher  que  nous 
adorons  un  pur  homme. 

S.  Cyrille  auftî  bien  que  Théophile  fon  oncle  & 
fes  autres  prédeceffeurs  écrivoit  tous  les  ans  des  let- 
tres pafchales  pour  marquer  les  fêtes  mobiles , & par- 
ticulièrement 
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îiciiîieremenc  la  pâc[ue^  & nous  en  avons  trente.  Dans 
la  dix-feptiéme , il  parle  du  myftere  de  rincarnation, 
& réfuté  les  erreurs  de  Neftorius,  particulièrement 
fon  premier  fermon  : or  cette  lettre  annonce  la  pâque 
prochaine  pour  le  douzième  jour  du  mois  Egyptien 
Pharmouthi  qui  revient  au  feptième  d’Avril , auquel 
jour  fut  effedlivement  la  paqueen  42.9.  Ainh  cette  dix- 
feptième  lettre  pafcale  de  faint  Cyrille  doit  avoir  été 
écrite  avant  le  6.  de  Janvier  419.  car  ces  lettres  fe  li- 
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foient  dans  les  églifes  le  jour  de  l’Epiphanie.  On  croit 
que  faint  Cyrille  écrivit  vers  le  meme  tems  fes  fcolies 
for  rincarnation , où  il  explique  les  mots  de  Chrilf , 

Jefos,  Emmanuel  ^ & la  nature  de  l’union  de  l’huma- 
nité avec  le  Verbe  : pour  montrer  que  cette  union  eft 
réelle  & fobftantielle.  Ce  traité  eft  fait  pour  l’inftruc- 
tion  de  ceux  qui  n’étoient  pas  afles  verfés  en  cette  ma-  ^ 

tiere  ; la  méthode  enefl  géométrique,  commençant 
par  l’explication  des  termes,  &pa(Tant  despropofitions 

V Carner- 

plus  {impies  aux  plus  compofées.  ^ {[f  ?• 

La  lettre  aux  folitaires  d’Egypte  fut  bien-tôt  por-  cyr.epift.i. 
îée  a C.  P.  où  faint  Cyrille  avoit  des  ecclehaftiques  pour  Neji.  i. 
les  affaires  de  fon  églife  ; elle  y fut  d’une  grande  utilité  -, 
ôc  plufieurs  magiftrats  en  écrivirent  à faint  Cyrille, 
pour  le  remercier.  Mais  Neftorius  en  fut  extrême- 
ment irrité  ; il  y fît  répondre  par  un  nommé  Pho- 
cius  • & chercha  d’ailleurs  tous  les  moïens  de  nuire 
à faint  Cyrille.  Il  y avoit  a C.P.  quelques  Alexandrins  c. 
que  faint  Cyrille  avoit  condamnez  pour  leurs  crimes,  c.  8 
félon  les  canons,  l’un  pour  avoir  opprimé  injufte- 
ment  des  aveugles  & des  pauvres , l’autre  pour  avoir 
tiré  l’épée  contre  fa  mere,  l’autre  pour  avoir  dérobé 
de  l’or  avec  une  fervante,  6c  avoir  toujours  eu  une 
Tome  F /.  ® 
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^ tres-mauvaife  réputation.  Il  en  nomme  trois , Chere- 
c li  ^ ^ 5 Vi6tor  5 Sophronas,  & ajoûte  UH  jeune  homme 

cyriii  Apd  ^ nommé  Flavien.  Neftorius  fe  fervit  de  ces 
Conc.  Eph,  gens-la  pour  calomnier  S.  Cyrille  & les  engagea  à pre^ 
pioH-l'  Monter  des  requêtes  contre  lui  à Neftorius  même  ^ & à 
l'empereur  Tlieodofe. 

ïreLTerekt-  Saint  Cyrille  apprit  par  des  gens  dignes  de  foi  qui 
It  A^'  vinrent  à Alexandrie  le  chagrin  que  Neftorius  avoit 
nus.  contre  iuk  D ailleurs  il  reçut  une  lettre  du  pape  laint 
^Epifi.uM  Celeftin  ôt  de  plufteurs  évêques  qui  étoient  avec  lui, 
^ “ apparemment  aftemblez  en  concile.  Ils  ravertiftbienc 
qu  ils  avoient  reçu  les  copies  des  fermons  de  Nefto- 
rius 5 & demandoient  s’il  en  étoit  efFeélivement  l’au- 
teur, témoignant  en  être  fort  fcandalifez.  Il  venok 
aufti  de  toutes  les  églifés  d’Orient  des  perfonnes 
qui  en  murmuroient.  Saint  Cyrille  voïant  tout  cela, 
fut  tente  de  déclarer  à Neftorius  par  une  lettre  fyno- 
dale  quil  ne  pouvoir  demeurer  dans  fa  communion 
s il  ne  cliangeoit  de  langage  ôc  de  fentimens , mais  il 
fit  reflexion , comme  il  dit , qu’il  faut  tendre  la,  main 
à nos  frétés  pour  les  relever  quand  ils  font  tombez; 
& il  fe  réfbîut  à lui  écrire  pour  effaïer  de  le  ramener. 
"Spift.ad-Nen.  Comme  Neftorius  fe  plaignoit  principalement  de  fa 
lettre  aux  folitaires,  il  dit  : Ce  tumulte  n’a  pas  com- 
mencé par  ma  lettre,  mais  par  les  écrits  qui  fe  font 
répandus,  foit  qu’ils  foient  de  vous  ou  non  ; & qui 
faifoient  un  tel  défordre,  que  j’ai  été  obligé  d’y  rc- 
r médier.  Vous  n’avez  pas  raifon  de  vous  plaindre  ôc: 

de  crier  contre  moi,  vous  qui  avez  excité  ce  trouble  : 
corrigez  plutôt  vôtre  difeours , ôc  faites  cefîer  ce  feam 
dale  univerfel  en  nqmmant  mere  de  Dieu  la  fain- 
'te  Vierge.  Au  refte  ne  doutez  pas  que  je  ne  fois  pre- 
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pare  à fouffrir  tout  pour  la  foi  de  J.  C.  même  la  prifon 

ôc  la  mort.  , ^ v i 

Neftorius  ne  vouloit  point  repondre  a cette  lettre  : ^ 

mais  le  prêtre  d’Alexandrie  que  faint  Cyrille  en  avoir 
charge  le  prefTa  tant , qu’ilneput  s’end^penfer.  Saré- 
ponlè  n’elt  qu’un  compliment  afte£te  lur  cette  douce 
violence.  L expérience  fera  voir , dit-il , quel  fruit  nous 
en  tirerons , pour  moi  je  conferve  la  patience  ôc  la  cha- 
rité fraternelle , quoique  vous  ne  l aiez  pas  gardee  a 
mon  égard,  pour  ne  rien  dire  de  plus  fâcheux.  Cette 
lettreiic  voir  à S.  Cyrille  qu’il  n’y  avoit  rien  â efperer  de 
Neftorius , & ce  qu’il  apprit  enfuite  le  montra  encor© 

’ plus  clairement. 

Il  y avoit  à C.  P.  un  évêque  nommé  Dorothée , inte-  ^ 
reffé , flatCur,  étourdi:  qui  en  pleine  alTemblee,  Nel-  Neftoiius. 
torius  étant  affis  dans  fa  chaire , fe  leva  & dit  a haute 
voix:  Si  quelqu’un  dit  que  Marie eft mere  de  Dieu, 
qu’il  foit  anathème.  Tout  le  peuple  fit  un  grand  cri  & 
s enfuit  hors  de  l’églife,  ne  voulant  plus  communiquer 
avec  ceux -qui  tenoient  de  tels  difeours.  En  effet , ex- 
communier  ceux  qui  nommoient  la  fainte  Vierge  me-  ^ 
rc  de  Dieu , c’étoit  excommunier  toutes  les  églifes  , 
tous  les  évêques  vivans,  qui  parloient  ainfi  par  tout  le 
monde , & tous  les  faints  morts  qui  avoient  parle  de 
même.Oron  ne  pouvoir  douter  que  Neftoriusn  aprou- 
vât  le  difeours  de  Dorothée,  puilque  non  feulement  il  ^ 
ne  lui  en  avoit  rien  dit,  mais  il  1 avoit  admis  fur  le  champ 
à la  participation  des  faints  myfteres. 

Qiielques-uns  des  prêtres  de  C.  P.  après  avoir  averti 
plufieurs  fois  Neftorius  publiquement  dans^  leur  af- 
femblée  , voiant  qu’il  perfiftoit  toujours  à ne  pas 

nommer  la  fainte  Vierge  mere  de  Dieu  & J-C.  Dieu 

Bij 


Il 
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^ vraiment  & par  nature ^ fe  feparerent  ouvertement  de 
fa  communion  : d’autres  s’en  retirèrent  fecretement. 
D autres  pour  avoir  prêché  contre  ce  nouveau  dogme^ 
dans  l’églife  de  la  paix  maritime  furent  interdits  de  k 
prédication  : ce  gui  fît  que  le  peuple  privé  des  inftruc- 
tions  catlioîiques  qu  il  avoit  coutume  d entendre , s’é- 
cria : Nous,  avons  un  empereur^  mais  nous  n’avons 
point  d evêque.  Quelques-uns  de  ce  peuple  furent  ar- 
rêtez & batus  dans  la  prifom  Quelques-uns  reprirent 
Neilorius  en  face  dansl  eglife  & devant  le  peuple  & fu- 
rent tres-maltraitez.  Un  moine  des  plus  fimples  pouffé 
dezelefe  mit  au  milieu  de  legiife^  ou  le  peuple  étoic 
affemblé,  ôc  voulut  empêcher  Neftorius  d’y  entrer 
comme  étant  un  herecique  : il  fut  battu  ôc  mis  entre  les 
mains  des  préfets^  qui  le  firent  encore  fouetter  publf 
quement,  un  crieur  marchant  devant  lui,  & ilflit  en. 
voie  en  exiL 

Bafiie  diacre  & archimandrîte ,,  Thalaffius  îeéteuîT 
& moine,  & quelques  autres  allèrent  trouver  îsTefio- 
rius  à l’évêché  fuivanc  fon  ord:re , pour  s’affûter  s’ils 
avoient  bien  entendu  ce  qu’ils  avoienc  oüi  dire  de 
lui.  Après  les  avoir  remis  pfqu’à  trois  fois , (enfin  il 
leur  demanda  ce  quils  vouloient..  Vous  avez,  «fit 
dirent-iîs,  que  Marie  n’ef!  mere  que  d un  homme 
de  même  nature  qu’elle  & que  ce  qui  efl:  né  de  la 
chair  efl:  chair  : ce  qui  n cfi:  point  orthodoxe  en  ce 
fens.  Auffi-tot  il  les  fit  prendre,  & une  troupe  d’ofi 
ficiers  les  mena  battant  jufques  dans  la  prifon  de 
l’évêque,  ou  ils  furent  dépoiiillés,  attachés  à des  po- 
teaux, puis  étendus  paf  terre  & frappez  à coups  de 
pieds.  On  les  y garda  long-tems  leur  faifiint  fouffrir 
h faim.  Puis  ils  furent,  livrés  au  préfet  de  C.,  P. 
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qui  les  fit  mettre  dans  une  autre  prifon  chargez  de  chaî-  ^ ^ 
nés.  Il  les  fit  enfuite  amener  à fon  prétoire , & comme 
il  nefe  prefenta  point  d accufatcurs , il  les  renvoiapar 
fes  officiers  à leur  première  prifon.  Enfin  Nedorius  les 
fît  venir , & apres  une  explication  captieufe  de  fa  doc- 
trine il  les  renvôïa. 

. Bafile &Thalaffiusprefenterent  une  requête  à ren> 

pereur  en  leur  nom  & de  tous  les  moines  : ou  apres 
avoir  expofé  toutes  ces  violences  de  Neflorius  ^ iis 
prient  f empereur  de  ne  pas  fouffrir  que  I eglife  foit 
corrompue  de  leurs  tems  par  les  heretiques.  Ce  n efi: 
pas  pour  nous  vanger^  ajoutent  - ils  ^ Dieu  le  fçait  ^ 
mais  afin  que  la  foi  en  Jefus-Chrifi  demeure  inébran- 
lable. Nous  vous  prions  donc  d ordonner  ici  main- 
tenant falfemblée  d’un  concile  ecumenique,  pour 
ïéiinir  l’eglife  ôc  rétablir  la  prédication  de  la  vérité  ^ 
avant  que  l’erreur  s’étende  plus  loin.  Que  cependant 
il  ne  foit  permis  à Neftorius  d’ufer  ni  de  violence  ni 
'de  menace  contre  perfonne  : jufqu  a ce  que  l on  ait 
réglé  ce  qui  regarde  la  foi  j & que  ceux  qui  ,vou~ 
droient  infulter  aux  catholiques,  foient  reprimez  par 
le  prefet  de  C.  P.  Que  fi  vous  meprifez  notie  re- 
quête, nous  proteftons- devant  le  roi  des  liecles  qui 
viendra  juger  les  vivans  & les  morts  : que  nous  fom- 
mes  innocens  des  maux  qui  pourront  arriver.  Ils  le 
plaignirent  dans  cette  requête  que  Neftorius  n em- 
ploie pas  feulement  pour  le  foutenir  fes^^clercs  & fes  « 
fyncelieSj  mais  encore  quelques-uns  des  autres  dio- 
cefes,  qui  fuivant  lesxanons  devroient  fe  tenir  en  re- 
pos dans  les  villes  où  ils  ont  été  ordonnez.  On  appellok 
fyncelles , les  clercs  qui  etoient  les  plus  attachez  a 
l’évêque , ôc  qui  couchoient  dans  fa  chambre  pour 
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etre  de  fîdels  témoins  de  la  pureté  de  fes  mœurs, 
Marius  Mercator  donna  vers  le  même  'tems  un 
mémoire  contre  Celeftius  chef  des  Pelagiens  qui 
étoient  à C.  P.  Il  le  donna  à 1 eglife  de  C.  P.  non  pas  à 
Tévêque  , mais  au  clergé  catholique  plufieurs  per- 
fones  de  pieté  : il  le  prefenta  auffi  à lempereur  Theo- 
dofe,  & laïant  donné  en  grec  qui  étoitla  langue  du 
pais,  il  le  traduifit  en  latin  qui  étoic  là  langue  natu- 
relle. Il  eft  daté  du  confulat  de  Florent  & de  Denis^ 
qui  efi:  lan  419.  Mercator  y raporte  fommairemenc 
ce  qui  s etoit  pafTé  à l’égard  de  Celcftius&  de  Pelage 
depuis  vingt  ans^  c’eft-à-dire  3 depuis  le  commence-» 
ment  de  leur  herefie.  Il  marque  leurs  erreurs , leur 
condamnation , leurs  diverfes  tentatives , ^ il  con- 
clut en  ces  termes  : Pelage  àc  Celeftius  étant  convain- 
cus de  ces  erreurs  fi  impies , Julien  & les  autres  qu^î 
font  avec  lui  ^ doivent  au  moins  à prelênt  les  condam- 
ner pour  fatisfaire  à l’églife  ; & s’ils  acculent  quel- 
qu’un d’avoir  de  mauvais  rentimens  contre  la  foi,  ils 
doivent  le  défigner  par  fon  nom  : on  leur  répondra 
fiuivant  1 ordre  de  1 églife , car  plufieurs  de  ceux  quî 
étoient  affociez  à Julien  l’ont  quitté  pour  condamner 
Pelage,  & fe  foumettre  au  fiege  apoftolique q & re- 
nonçant à leurs  erreurs  3 ils  ont  été  jugés  dignes  de  mi^ 
lericorde. 

Neftorius  ne  tint  pas  grand  compte  de  cette  dé-; 
claration  qui  ne  s’adrelToit  pas  à lui , & ne  le  recon- 
noilToit  point  pour  évêque  j mais  il  prit  occafion  de 
ces  Pelagiens  qui  étoient  à C.  P,  pour  écrire  au  pape 
S.  Celeftin  & tâcher  de  le  prévenir  en  fa  faveur.  Voi- 
ci les  termes  de  fa  lettre  : Julien,  Florus,  Oronte  & 
Fabius , qui  fe  difent  évêques  d-Occident , fe  font  fou- 
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vent  addrefles  à l’empereur,  fe  plaignant  de  fouffrir 
perfecution,  encore  qu’ils  foient  catholiques  i ils  ont 
fait  les  mêmes  plaintes  devant  nous  j & aïant  été  fou- 
vent  rejeitez,  ils  ne  celïent  de  crier.  Nous  leur  avons 
dit  ce  que  nous  pouvions,  fans  être  inftruits  de  la  vé- 
rité de  leur  affaire  ^mais  de  peur  qu’ils  n’importunenc 
davantage  l’empereur , àc  que  nous  ne  nous  divihons 
pour  leur  défenfe , faute  de  les  connoîcre,  quoique 
peut-  être  vous  les  aïés  condamne  canoniquement  : aies 
la  bonté  de  nous  en  informer  , car  les  nouvelles  feêles 
ne  méritent  aucune  protedion  de  la  part  des  vrais  paf- 
teur-&.  Ce  dilcours  de  Neftorius  n etoit  pas  fincere , & il 
ne  pouvoir  ignorer  que  les  Pelagiens  avoient  ete  con- 
damnez à C.  P.  par  Axcicus  fon  predeceffeur , huit  ou 
dix  ans  auparavant.  Aulïi  montre-t  il  le  vrai  fujet  de  fa 
lettre  en  continuant  ainfî  : 

De-là  vient,  qu aïant  auffi  trouvé  en  cette  ville 
une  alteration  confiderable  de  la  vraie  doétrine  en 
quelques-uns,  nous,  emploïons  tous  les  jours  pour 
les  guérir  la  rigueur  ôc  la  douceur.  C efl:  une  mala- 
die approchante  de  celle  d Apollinaire  & d Arius.  Ils 
léduifent  l’incarnation  ^du  Seigneur  a une  efpece  de 
confufion  : difant  que  le  Dieu  Verbe  cqnfubftantiel  au 
pere , a été  édifié  avec  fon  temple , &’enfeveli  avec  fa 
chair,  comme  s’il  avoir  pris  fon  origine  de  la  Vierge 
jnere  de  Chrift  Chrijlotocos  j ôc  ils  difent , que  la  meme 
chair  n’eft  pas  demeurée  apres  la  refurreêtion  , mais 
quelle  a paifé  dans  la  nature  de  la  divinité,  ils  ne 
craignent  pas  de  nommer  la  Vierge  Theotocos  ; quoi- 
que les  peres  de  Nicée  aient  dit  feulement  que  no- 
tre Seic^neur  Jefus  - Clirifi:  s efi;  incarne  du^  faint 
Elprit^^ôc-de  la  Vierge  Marie  j fans  parler  des  écritii» 
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An.  4^9.  nomment  par  tout  mero  de  Chriil:  ôc  non 

du  Dieu  verbe.  Je  croi  que  votre  faintece  aura  déjà 
appris  par  îa  renommee  îes  combats  que  nous  avons 
foutenus  fur  ce  fujet  ^ & qui  n’ont  pas  été  inutiles  : car 
pliilieurs  le  font  corrigez  & ont  apris  de  nous  ^ que  l’en- 
fant doit  etre  confubftantiel  a fa  mere  u qu’il  n’y  a au- 
cun mélangé  du  Dieu  verbe  avec  l’homme  j mais  une 
union  de  la  créature  & de  rhumaiiité  du  Seigneur 
jointe  a Dieu  & tirée  de  la  Vierge  par  le  faint  Efprit, 
11  queîqu  un  emploie  le  nom  de  Theotocos  à caufe 
de  riiumanité  jointe  au  verbe  & non  à caufe  de  celle 
qui  1 a enfantée  : nous  difons  que  ce  mot  ne  lui  con- 
vient pas , car  une  vra'ie  mere  doit  être  de  ia  même 
nature  que  ce  qui  eft  né  d’elle.  On  peut  toutefois 
le  foufFrir  a caufe  que  le  temple  du  verbe  , infepa- 
rabîe  de  lui,  eft  tiré  d’elie  : non  qu’elle  foie  mere 
du  verbe,  car  une  perfonne  ne  peut  enfanter  celui 
qui  eft  plus  ancien  quelle.  Avec  cette  lettre,  Nefto- 
rius  envo’ia  au  pape  fes  écrits  fur  l’incarnation,  fouf- 
crits  de  fa  main,  par  un  homme  de  qualité  nommé 
Antiochus. 

vîir  Vers  ce  tems-Ia  faint  Cyrille  écrivit  fà  dix-liukiémè 
des. Cyi-üieà  lettre  paicale  pour  lannee  430.  ou  la  pâque  étoit  lé 
Neftorius.  quatre  de  Pharmouthi , c’eft-à-dire , le  30.  de  Mars.  H 
~ y traite  de  1 incarnation  & réfuté  au  long  les  erreurs 

N.  430.  jg  Neftorius.  Enfuite  ilreçut  des  lettres  de  fes  clercs 
réfîdans  à C.  P.  particulièrement  du  diacre  MartyJ 
rius  qui  y faifoit  les  affaires  de  l’églife  d’Alexandrie. 
Ils  envoierent  à faint  Cyrille  la  réponfe  que  le  prêtre 
Photius  avoit  faite  à fa  lettre  aux  folitaires  3 & quel-! 
ques  nouveaux  fermons  de  Neftorius.  Ils  lui  appri-: 
rent  aufli  qui  étoient  ceux  quj  répandoient  contre 

lui 
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lui  des  calomnies  à C.  P.  & c|ne  les  fecbateurs  de 
Neftorius  parloient  de  paix  & de  réconciliation.  Sur-  ‘ ‘ 

ces  avis  laine  Cyrille  écrivit  uneieconde  lettre  a Nef-  chde. 
toriüs  au  mois  de  Mecliir,  indidtion  13.  c eft  a dire,  ja.i.p.ijz. 
vers  le  commencement  de  Fevrier430.  peut  etre  dans 
le  concile  quifetenoit  félon  la  coutume  avant  le  ca- 

rême.  ^ ^ ^ 

Dans  cette  lettre  faint  Cyrille  marque  d abord  p , ^ g 
qu’il  eft  averti  des  calomnies  que  Ion  répand  con- 
tre  lui , & qu’il  en  connoît  les  auteurs  ^ mais  lans 
s’y  arrêter  il  vient  a Neftorius^  ôc  1 exhorte  comme 
fon  frere  à corriger  fà  doeftrine , & a faire  cefler  le 
fcandale , en  s’attachant  à la  doctrine  des  peres.  Il 
entre  enluite  dans  l’explication  du  myftere  de  l In- 
carnation, ôc  dit,  qu’il  faut  admettre  dans  le  même 
J.C.  les  deux  générations,  l’éternelle  par  laquelle  il 
procédé  de  fon  pere , la  temporelle  par  laquelle  il 
eft  né  de  fa  mere  -,  que  quand  nous  difons  qu  il  a 
fouftert  ôc  qu’il  eft  reftufeité,  nous  ne  difons  pas  que 
le  Dieu  verbe  ait  foufferten  fa  propre  nature,  car  la 
divinité  eft  impaftible  ^ mais  parce  que  le  corps  qui 
lui  a été  fait  propre  a fouftert,on  dit  aufti  qu  il  a fouf- 
fert  lui-même  j nous  difons  ainft  quil^eft  mort.  Le 
verbe  divin  eft  immortel  de  fa  nature , il  eft  la  vie  mê- 
me 5 mais  parce  que  fon  propre  corps  a fouffert  la 
mort,  on  dit  que  lui  même  eft  mort  pour  nous.  Ainft 
fa  chair  étant  reftufeitée  on  lui  attribué  la  refurredion. 

Nous  ne  difons  pas  que  nous  adorons  l’homme  avec 
le  Verbe,  de  peur  que  le  mot  azeene  donne  quel- 
que idée  de  divifton  3 mais  nous  1 adorons  comme 
une  feule  ôc  même  perfonne , parce  que  le  corps 
du  Verbe  ne  lui  eft  pas  étranger.  Et  enfuite  : Ceft 
Tome  VI»  Ç 
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An»  4.50.  peres  ont  ofe  nommer  la  lainte  Vierge 

mere  de  Dieu  ^ non  c|ue  la  nature  du  Verbe  ou  fa  di- 
vinité ait  pris  de  la  fainte  Vierge  le  commencement 
de  Ton  etre  j mais  parce  qu’en  elle  a ete  formé  & animé 
d uneame  raifonnablele  (acre  corps  auquel  le  Verbe 
s efl:  uni  félon  1 liypoflafe  : ce  qui  fait  dire  ^ qu’il  efl 
ne  félon  la  chair.  Il  répété  piufieurs  fois  dans  cette  let- 
tre ces  mots  d union  félon  1 hypoflafe^  & nefe  con- 
tente pas  du  mot  grec  Profofon  ^ que  nous  rendons  or- 
dinairement par  celui  de  perfonne , & qui  n’étoit  pas 
afies  exprefhf  pour  i unité.  C’efl:  la  première  fois  que 
je  trouve  cette  exprefïion  d union  hypoftatique  • ôs 
cette  lettre  eft  la  plus  célébré  de  celles  que  fàint  Cyril- 
le  écrivit  à Neftorius.. 

iTcyriïie?  Cyrille  écrivit  en  même-rems,  comnerom 

Qo  tc  ’Efh  f croit , & par  la  meme  occafion  a fes  clercs  réfidans  à 
""‘Merc.Gnvn.  propofidons  dc  palx  que  l’on  faifoit  de  la 

?.4..  part  de^  Neftorius.  J’ai  M,  dit-il^  le  mémoire  que 
vous  m’avez  envoie,  par  où  j’ai  vu  que  le  prêtre 
Anaftafe  vous  a parle , faifant  femblant  de  chercher 
la  paix  , & vous  a dit  : Notre  croïance  eft  conforme 
a ce  quil  a écrit  aux  folitaires.  Enfuite  .allant  à fon 
but-,  li  a ajoifté  : il  a dit  lui  même  que  le  concile  de 
Nicée  n’a  point  fait  mention  de  ce  mot  à^Theotocos.. 
J ai  écrit  que  le  concile  a bien  fait  de  n’en  point 
'faire  mention  ; parce  qu’on  ne  remuoit  pas  alors 
cette  queftion  • mais  il  dit  en  effet,  que  Marie  eft 
de  Dieu,  puifquil  dit,  que  le  même  qui  eft 
engendré  du  pere  s’eft  incarné  & a foufferc,  infui- 
te parlant  d’un  écrit  de  Neftorius:  il  s’efforce,  dit- 
il  5 de  montl-er  que  c’eft  le  corps  qui  a fouffert  & .non 
pas  le  Dieu  verbe,  comme  fi  quelqu’un  difoit  que  le- 
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Verbe  impaffible  eH  paiîible.  Il  n'y  a perfonne  fi  in- 
fenfé.  Son  corps  aïant  Ibulrert,  on  dit  qu’il  a fouffert 
luLmême  ; comme  on  dit  que  Tame  de  lliomme  fouf- 
fre  J quand  fon  corps  fouffre-,  quoiqu’elle  ne  fouffre 
point  en  fa  propre  naturç.  Mais  leur  but  eft  de  dire, 
deuxChrifts  ôc  deux  fils  ^ l’un  proprement  homme, 
l’autre  proprement  Dieu , ,ôc  de  faire  feulement  une 
, union  de  perfonne,  Profopon^  de  c’efi;  pour  cela  qu’ils 
chicanent.  " 

ll  rapporte  enfuite  ce  que  difoit  Nefiorius  j qu’il  ne 
trouvoit  pas  fon  peuple  infiruit,  de  que  c’étoit  la  faute 
de  fes  predecelfeurs.  Quoi  donc,  dit  faint  Cyrille, 
eft-il  plus  cloquent  que  Jean,,  ou  plus  habile  que  le 
bien  heureux  Atticus?  Que  n’avoüë-t’il  plutôt  fran- 
^ chement  qu’il  introduit  une  doélrine  nouvelle  > Si 
l’on  çi’accufe,  ajoûte-t’il,  je  ne refuferai pas  défaire 
un  voïaee  & de  me  défendre  dans  un  concile  } mais 
qu’il  ne  s’attende  pas  a être  mon  juge  : je  le  reculerai  ; 
& s’il  plaît  à Dieu  il  aura  lui-même  à fe  défendre  de  fes 
blafphêmes.  ll  fe  plaint  oncle  mot  àeTheotocos  efi:  ex- 
traordinaire, ôc  que  ni  l'écriture  ni  le  concile  ne  l’a 
emploie  ; mais  où  a-t’il  trouvé  dans  l’écriture  les  mots 
de Chrijlotocos  ou  de  Enfin , dit-il,  quelque 

offenfé  que  je  fois  , dites  leur  que  la  paix  fera  faite  , 
quand  il  celfera  d’enfeigner  ainfi,  & qu’il  profelfera 
la  vraie  foy.  S’il  défire  la  paix , qu’il  écrive  une  con- 
felTion  de  foi  catholique  Ôc  fincere  , ôc  qu’il  l’envoie  à 
Alexandrie:  j’écrirai  démon  côté  qu’il  ne  faut  point 
fatiguer  nos  confrères  les  évêques,  parce  que  nous 
fçavons  que  fes  paroles  ont  un  bon  fens.  Mais  s’il  de- 
meure dans  fa  préfomption , il  ne  nous  refte  que  de 
nousy  oppofer  de  toutes  nos  forces. 


An.  43®*^ 


y 


Garn.  p.  jt* 
K.  20.  21, 


Cij 


An.  430 

Id.  f.  JO. 


I.  P.  conc. 

6.  II. 


10  ^ Histoire  E c cl e sVa s t iqjje, 

J ai  lu  la  rcc^uete  vous  m avez  envoiée , coifi- 
me  devant  être  prefentêe  à [empereur  ^ mais  parce 
qu  elle  eft  pleine  dm  veétives  contre  nôtre  frere,  je  lai 
retenue , & j en  ai  diêle  une  autre  ^ où  je  le  recule  pour 
juge,  & je  demande  que  cette  caufe  foit  portée  à un 
autre  tribunal:  vous  la  preTenterez  s il  eft  befoin.  Si 
vous  voies  qu’il  continue  à m attaquer,  écrives,  le  moi 
loigneufement,  & jeclioifirai  des  hommes  fages  ôc 
pieux , des  eveques  & des  moines , pour  envoïer  à la 

première  occahon.Agiflez-donc  vigoUreufement^car 

je  vais  écrire  ce  qu’il  faut , & à qui  il  faut.  Je  fuis  réfolu 
de  neme  ^point  donner  de  repos , ôc  de  tout  foulfrir 
pour  la  foi  deJ.C. 

Saint  Cyrille  écrivit  en  effet  plufïeurs  autres  lettres 
lur  ce  fujec.  Il  y en  a une  a un  ami  commun  de  lui  ôc  de 
Neflorius , que  l’on  croit  être  Acace  de  Melitine , où 
il  parie  ainfi  : S il  ne  s agiffoit  que  de  la  perte  de  mon 
bien , pour  faire  ceffer  le  chagrin  de  mon  frere , j au- 
lois  montre  que  rien  ne  m’eft  plus  précieux  que  la 
chanté  • mais  puifqu  il  s’agit  de  la  foi , ôc  que  toutes  les 
egliics  ont  ete  fcandalifees  • que  pouvons-nous  faire, 
nous  a qui  Dieu  a confie  la  prédication  de  fes  myif  e- 
res  - & fur  qui  feront  jugez  ceux^que  nous  aurons  inf- 
truits  > Car  ils  diront  au  jour  du  jugement,  qu’ils  ont 
garde  la  foi,  telle  qu’ils  l’ont  reçue  de  nous.  Chacun 
des  laïques  rendra  compte  de  fa  vie:  nous  rendrons 
compte  de  tous  ceux  qui  croient  en  Jefus-Chrift,  je 
ne  fais  point  d état  des  injures  ôc  des  calomnies.  Je  les 
oublie  volonders , Dieu  en  fera  juftice  j fauvons  feu- 
lement la  foi,  ôc  je  ne  céderai  à perfonne  en  amitié 
pour  Neflorius.  Je  le  dis  devant  Dieu,  je  fouhaite 
qu’il  foit  plein  de  gloire  en  Jefus-Chrift,  qu’il  efface 
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les  taches  du  pafTe , & qull  montre  que  ce  n’écoit  que 
calomnies  s^il  nous  eft  ordonné  d’aimer  nos  ennemis,  ' ’ 

combien  plus  devons-nous  aimer  nos  freres  & nos  col- 
lègues ? mais  h quelqu  un  trahit  la  foi  ^ nous  fommes 
bien  réiolus  de  ne  point  trahir  nos  âmes , quand  il 
nous  en  devroit  coûter  la  vie  ^ autrement  de  quel 
front  oferions-nous  faire  devant  le  peuple  les  éloges 

des  Martyrs  J i r • x- 

Neftorius  ayant  reçu  la  leconde  lettre  de  laintCy-  seconde  lettre 

rille,  y répondit  plus  amplement,  mais  aulli  plus  ai-  s,  cyriiie. 
p-rement.  Il  l’exhorte  à lire  avec  plus  d’application  les 
écrits  des  anciens  ,•  & laccufe  d’avoir  dit , que  le^  Ver-  f;;;- 
bc  divin  fût  palfible , quoique  faint  Cyrille  1 eut  nie  Aîeri:,  Garn. 
formellement.  Il  femble  admettre  l’unité  de  perfon-  ?•  ^7- 
nés , en  difant , que  le  nom  de  Chrift  fignifîe  la  fub- 
ftance  impaffible,  en  une  perfonne  fmguliere  & palTi- 
ble  en  monadico profipo,  ôc  que  les  deux  natures  font  liées 
enune  'perfone  , ets  henos  profipou  /ynapheian.  Mais  par 
Ces  mots  il  n’entendoit , comme  il  fait  voir  ailleurs , 
qu’une  union  de  volonté  & dé  dignité , enforte  que  le 
Dieu  & l’homme  hifent  un  même  perfonnage,  une 
union  morale  & non  pas  une  union  réelle.  C’eil  pour- 
quoi il  nufe  pas  du  mot  d’hypoftafe , müs  de  profipon, 
qui  en  grec  (ignifîe  moins  qu  en  latin  celui  de  perfpn- 
ne.'il  emploie  aulfi  le  mot  de  J^napheia ^ connexion: 

6e  nofi celui  de  hcnojts  llfoutient  que  la  fainte 

Vierge  ne  doit  être  appellée  que  mere  de  Chrift 
mocos  • ôe  non  pas  mere  de  Dieu,  Theotocos  : parce 
qu’encore  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  foit  le  tem- 
ple de  la  divinité , on  ne  peut  attribuer  à la  divim- 
té  les  proprietez  de  la  chair,  comme  d’être  né  , d’a- 
voir foufFert  , d’être  mort  : fans  tomber  dans  les 
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An.  430.  P""'™"  > 'd’Apollinaire , d’Arius  &’c!es  aa-' 

très  heretiques.  quoi  iiimpolè  continuellement  à 
laint  Cyrille,  luifailanc  dire  que  la  divinité  écoit  née 
de  Marie,  ouétoit  morte:  au  lieu  qu’il  difoit  que  le 

Verbe  divin  eft  né  & mort  félon  l’humanité  qu’il  a 
priie.  ^ 

Je  vous  fçâi  bon  gre , ajoute-t  il , du  foin  que  vous 
prenez  de  cetix  qui  fonc  icandalifes  chez  nous  5 maïs 
içaehesque  vous  êces  trompe,  par  ceux  que  le  faine 
concile  a depofés  ici  comme  Manichéens , ôc  par 
vos  propres  clercs  : car  pour  ce  qui  regarde  nôtre 
eg  lie,  elle  profite  de  jour  en  jour^  le  peuple  avance 
dans  la  connoliïànce  de  Dieu  : la  maiion  roïale  eft 
dans  une  extrême  joie , de  ce  que  k dodrine  eft  éclair- 
cie , Ôc  que  la  foi  catholique  prévaut  fur  toutes  les 
herefies.  Le  concile  dont  parle  ici  Neftorius,  paroît 
avoir  etc  tenu  à C.  P.  en  4^9.  Les  Manichéens  préten- 
dus,  que  ion  y avoir  condamnés  étoient  peut-être 
Mcrcator  ôc  les  autres  catholiques  zélés  contre  les 
Pelagiens.  Car  fur  la  remontrance  de  Mercator , Ce- 
leftius,  Julien  ôc  les  autres  Pelagiens  furent  chaifés 

...  ^ de  confola- 

tion  écrite  par  Neftorius  à Celeftius.  Or  lereproclie 
ordinaire  des  Pelagiens  contre  les  catholiques,  étoit 
Manicheifme.  C eft  apparemment 
a ce  concile  que  fut  appeiié  le  prêtre  Philippe  de 
C P.^  un  de  ceux  qui  avoient  été  propofés  pour  en 
être  évêque.  Comme  il  reprenoit  les  erreurs  de  Nef- 
torius, Ôc  ne  voüloit  plus  communiquer  avec  lui  il 
le  fît  aceufer  par  Celeftius  d’être  Mauïchéen.  Enfuitc 
il  1 appella  au  concile  : Philippe  y vint  prêt  à fe  dé- 
rendre , mais  Celeftius  n y comparut  point.  NeftoJ 


■».  Garner 
mot.  hio. 


Gommsnit.  ùt. 
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rmsprir  donc  un  autre  prétexté  pour  le  condamner: 

qui  ëtoicd  avoir  tenu  des  ailemblees  particulières  , & 

célébré  l’oblation  dans  fa  mailon , quoique  preique 
tout  le  clergé  témoignât  qu  ils  en  uioient  ainfi  dans 
les  occafions.  On  attribué  avec  vraifemblance  à ce 
même  concile  un  canon  faulTemenc  auribué  au  com  ep7ft.\[:Z^° 
cile  d’Epheie,  qui  porte  : Anatheme  a qui  dira  que  ^ 
rame  d’Adam  mourut  par  le  péché , puÜque  le  diable 
îi  entre  point  dans  le  cceur  de  1 homme. Ce.canon  ecoic 

Pelagien,  _ ' ■ 

Saint  Cyrille  voïant  par  la  lettre  de  Neftorius , ou-  ^ cyr^Lni 
tre  ce  qu  il  en  pouvoir  fçavoir  d’ailleurs , qu’il  etoic  à ren.pcreur 
appuie  de  la  cour , & que  ion  herelie  iaiioit  progrès  celles, 
à C.  P.  écrivit  à l’empereur  Xheodofe  & aux  prin- 
ceiïes  fes  iœurs , de  grandes  lettres , ou  plutôt  des  trai- 
tés fur  la  foi.  Dans  celui  qu  il  adrefFaa  [empereur,  J 
marque  les  diverfes  herehes  contre  1 incarnation  : de 
Manés,  de  Cerinthe , de  Photin,  d’Appollinaire , èc 
enfin  de  Neftorius ^ mais  fans  nommer  perfonne,  il 
réfuté  chacune  de  ces  herefies , & s’arrêtant  fur  Apol- 
linaire, il  marque  quil  nioit  en  Jefus-Chnfi:  l’ame  , 
raifonnable  ■ craignant  de  le  divifer  en  deux  , s il  y 
reconnoilloit  la  nature  humaine  toute  entieie.  Ennn 
il  réfuté  amplement  Neilorius , par  les  memes  preu- 
ves qu’il  avoit  envolées  dans  la  lettre  aux  folitaires, 
y en  ajoutant  quelques  autres,  il  infifte  iur  ces  pa- 
roles du  Pere  éternel  ; Celui-ci  efl:  mon  fils  bien  ^ 
aimé.  Pvcmarquez,  dit  Paint  Cyrille , qu  il  ne  dit  pas: 

En  celui^ci  eft  mon  fils,  afin  que  l’on  entende  que 
fee  n’elb  qu’un.  Il  infifte  aufli  fur  1 Euchariûie , &c  «.32, 
dit  : Jefus  -Chrift  nous  donne  la  vie  comme  Dieu^ 
mon  feulement  par  la  participation  du  faine  Eipric.^, 

/ 


^4  Hi  s T O IRE  Ec  C L E s î AS  T I QJJ  E, 

An  en  nous  donnant  la  chair  à manger.  Il  setend 

^ enco-re  plus  dans  le  traite  adrelle  aux  princelïes  loeurs 
p.i.conc.-Eph.  lempereur,  ceft  à dire,  Puiquerie , Arcadie  & 
4 ».  10.  ?.  Marine , toutes  crois  vierges  coniacrees  à Dieu  II  y 
rapporte  les  palTages  de  plulieurs  peres,  pour  montrer 
qu  il  ont  ule  du  mot  de  Thcotocos^  èc  reconnu  l’unité  de 
Jelus  Chrift  -,  (çavoir,  faine  Athanafe,  Atticus  deC.P. 
Antiochus  de  Phenicie,  Amphiîoque,  Ammon  d’An* 
drinople,  S.  JeanChriioftome , Severien  de  Cabales^ 
^'^1'  Vital,  Théophile  d’Alexandrie.  Il  eft  remarquable 
qu  il  cite  faine  Chrifollome , apres  tout  ce  qui  s’étoit 
palfé.  Enfuice  il  rapporte  pluheurs  palTages  choilis  du 
nouveau  Teftament , pour  prouver  la  divinité  de  Je- 
fus  Chrift,  StTunion  du  verbe  avec  Thumanité.Saint 
Cyrille  connoiftbif  le  grand  efpric  & la  haute  pieté  de 
ces  princelTes,  particulièrement  de  fainte  Pulquerie  j 
c’eft  pourquoi  il  prenoic  foin  de  les  inftruire  à fonds 
fur  cette  matière. 


Xlî. 

s. Cyrille  écrit 
au  pape , &c. 
l-ÿ-conc,  Eph, 


Il  écrivit  aulTi  au 'pape  faint  Ceîeftin  une  lettre , où 
il  lui  rend  compte  de  tout  ce  qui  s’écoic  palfé  : de  fa 
lettre  aux  folitaires,  de  fes  deux  lettres  à Neftorius, 
êc  de  la  necelïité  qui  Tavoit  engagé  à s’oppofer  à 
lui.  Il  déclare  qu’il  n’a  encore  écrit  de  cette  affaire 
a aucun  autre  évêque  , & marque  ainlî  1 état  de  C.  P* 
Maintenant  les  peuples  ne  s’alfemblent  point  avec 
lui,  ceft  'adiré,  avec  Neftorius,  finon  quelque  peu 
des  plus  légers  & de  les  dateurs  : prefque  tous  les 
monafteres  & leurs  archimandrites , & plufteurs  du 
Sénat  ne  vont  point  aux  alTemblées,  craignant  de 
blelTer  la  foi  -,  & enfuite  ; Vôtre  fainteté  doit  fçavoir 
que  tous  les  évêques  d’Orient  font  d’accord  avec  nous, 
que  tous  font  choqués  & affligés , principalement 

les 
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les  évêques  de  Macedoine.  Enfuite  : Je  n’ai  pas  voulu 
rompre  ouvertement  la  communion  avec  lui,  avant 
que  de  vous  avoir  donne  part  de  tout  ceci.  Aiez  donc 
la  bonté  de  déclarer  vôtre  fentiment  : s’il  faut  encore 
communiquer  avec  lui,  ou  lui  dénoncer  nettement 
que  tout  le  monde  1 abandonnera , s il  perblde  dans 
ces  opinions.  V ôtre  avis  fur  ce  fujet  doit  etre  déclaré 
par  écrit  aux  évêques  de  Macedoine  & d Orient.  Et 
afin  de  mieux  inftruire  vôtre  fainteté  de  les  (entimens 
& de  ceux  des  peres  : j’envoie  les  livres  ou  les  paflages 
font  marquez  , & je  les  ai  fait  traduire  comme  on  a 
pu  à Alexandrie.  Je  vous  envoie  aulli  les  lettres  que 
j’ai  écrites.  Cette  lettre  au  pape  fut  portée  par  le  diacre  co}l-  />•  308. 
Polfidonius  , qui  fut  aufli  chargé  d’une  inftruélion 
contenant  en  abrégé  la  doélrine  de  Neftorius , & la 
maniéré  dont  il  avoit  depofe  le  pretre  Philippe.  ^ 

S.  Cyrille  écrivit  en  même-tems  à Acace  de  Berée, 
un  des  plus  anciens  & des  plus  illuftres  eveques  de  Sy- 
rie ordonné  par  S.Eufebede  Samofate,  environ cin- 
quante  ans  auparavant.  S.  Cyrille  lui  témoigne  corn-  «-y 
bien  il  eft  aflfiigé  de  ce  fcandale , infiftant  principale- 
ment fur  î’anathême  prononce  par  Dorothee  contre 
ceux  qui  nommeroient  la  V ierge  mere  de  Dieu , de  fur 
ce  que  plufieurs  nioient  ouvertement  la  divinité  de  md.  ij, 
J.C.  Acace  dans  fa  réponfe  exhorteS.Cyrille  a procurer 
la  paix.  Car  il  nousefl:  venu,  dit-il,  plufieurs  perfonnes 
de  C.P.tant  clercs  que  laïques,  quifemblent  defendre 
la  propofition  qu’on  a avancée  ^ & foutiennent,  qu  el- 
le n’a  rien  dans  le  fonds  de  contraire  au  fymbole  des 
Apôtres , ni  à celui  de  Nicée  : 6c  enfuite  : J ai  fait  lire 
vôtre  lettre  au  S.  évêque  Jean  d’Antioche,  qui  en  a 
été  fort  touché.  Car  encore  qu’il  foit  arrive  depuEs 
. Tome  VT  D • 


\ ^ ^ ^ C L E s I A ST  I QEf  E. 

An.  430.  ps“  ^ 1 ^P'|Ç°Pft  > il  a les  mêmes  fendmens  que  nous, 
autres  vteillards , & fe  conduit  fi  bten,  que\ous  les- 
eveques  d Orient  en  ont  une  grande  opinLn.  Je  vous, 
exhorte  auffi  a traiter  cette  affaire  avec  la  douceur  & 
la  prudence  qui  vous  conviennent 

Â",'-  J,  Cependant  le  pape  S.  Celeftin  aïant  reçû  les  fer 
‘p«  cXr  Nellorius , & enfuite  fa  lettre  & fes  écrits  dé 

c.îl  4 Antiochus,  voulut  avant  que  d’y  répon- 

.8,  dre , faire  tout  traduire  en  latin.  Il  fit  même  compo- 
1er  un  traite  , pour  foûtenir  la  dodrine  catholique 
contre  cette  nouvelle  herefie  ; & ce  fut  fans  doute  par 
Ion  ordre , que  famt  Leon  alors  archidiacre  de  l'éelife 
omaine  en  chargea.  Jean  Caflien , qui  étoit  plus 
propre  qu  aucun  autre  à cet  ouvrage , parce  qu’il  étoit 
très  fçavant  dans  la  théologie,  & que  d’ailleurs  il  en- 
tendait parfaitement  le  grec  , & avoir  demeuré  lonsr, 
tems  a ,C.  R.Aiant  achevé  fes  conférences  depuis: 
quelque  tems,  il  compcoit  de  demeurer  dans  le  fi-, 
ence,  mais  il  ne  put  réfifter  à la  prière  de  S.  Leon. 
1!  compofadonc  un  traité  de  l’Incarnation,  divifé  en 
lept  livres.  Dans  le  premier,  il  rapporte  la  plûparcdes 
herefies  contre  ce  myftere  : puis  il  parle  des  Pelagiens  . 
dont  il  prétend  que  les  principes  ont  donné  lieu  a 
lerreur  de  Nellorius.  Car,  dit-il,  croïant  que  l’hom- 
me par  les  propres  forces  peut  être  fans-peché , ils  ju- 
gent de  même  de  Jefus-Chrift,  qu’il  n’étoit  qu’un: 
pur  homme,  mais  qui!  a ü bien  ufé  de  ion  libre  ar- 
bitre  qu’il  a évité  tout  péché  ; qu’il  n’ell:  venu  an 
monde  que  pour  nous  donner  l’exemple  des  bonnes 

w. Chrift  après  Ton  baptême,  & 
apres  là  lefurreélion.  Ce  neff  pas  toutefois  ce 
. «juc  difoit  Nellorius:  car  il  difoit  exprellément , que 


'V 
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le  verbe  divin  avoir  ete  uni  à Thomme  dés  le  fein  de  ÂnT^^. 
Marie  j la  comparaifon  defainte  Elifabeth  le  fait  voir  ^ 

manifeftemenr,  & Ton  erreur  ne  conbftoic  que  dans  ser-m.^n.^. 
la  maniéré  de lonion.  Auflî  Caflien  attribue  Terreur 
qu’il  rapporte,  à Leporius,  dont  il  raconte  fommai- 
rement  Tiiiftoire  & la  retradation.Dans  le  fécond  & le 
troifiéme  livre , il  prouve  que  Jefus-Chrift  eft  Dieu 
& homme,  & que  la  Vierge  doit  être  appellée  mere 
de  Dieu,  rWoeoi-,  non  feulement  Chnflotocos.  Dans 
le  quatrième , il  s’attache  à montrer  par  l’écriture  1 u- 
îiité  de  Jefus-Chrift  j il  continue  dans  lecinqiiiéme  a 
montrer  qu’elle  eft  réelle  & non  pas  morale , & réfuté 
pluheurs  propofttions  de  Neftorius,  Dans  le  fixieme, 
il  inhfte  fur  le  fymbole  d’Antioche,  fuivant  lequel 
Neftorius  avoit  été  baptifé.  Dans  le  dernier,  il  appor- 
te les^utoritez  des  peres  grecs  & latins , particulière- 
ment de  S.  Chryfoftome  Ion  maître,  & finit  par  une 
exhortation  touchante  à Téglifede  C.P.  Il  fiippofetoû- 
jours , que  Neftorius  y préfide  comme  évêque  , ce 
qui  fait  voir  qu’il  a achevé  cet  ouvrage  avant  fa  dépo- 
fition  & le  concile  d’Lphefe. 

Neftorius  ne  recevant  point  de  réponfe  du  pape,  LemJdu  Pa- 
lui  avoit  écrit  une  fécondé  lettre  par  Valerechambel-  pe  s.ctkam, 
lan  de  l’empereur,  qui  fait  mention  de  plufieurs  let-  1°”“^ 
très  precedentes  au  fujet  de  Julien  & des  autres  Pela- 
giens.  Il  prenoit  ce  prétexte , comme  dans  lapremie-  p.i.conc  Eph. 
re,  pour  parler  des  autres  prétendus  heretiques , qui  oarl.p.  69- 
combatoient  félon  lui  lemyftere  de  l’incarnation , & 
qui  étoient  en  effet  les  catholiques.  Enfin  le  pape  faint 
Celeftin , a’iant  reçu  par  le  diacre  Poftidonius  la  lettre 
de  faint  Cyrille , aftembla  un  concile  à Rome  vers  le 
commencement  du  mois  d’Août  430.  où  les  écrits 

Dij 
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An  o Neftorius  furent  examinés  & comparés  avec  la 
’ 43  doélrinc  des  peres.  Le  pape  y rapporta  des  autorités 
Ambroife,  de  S.  Hilaire  & de  S.  Damafe  : apres 
quoi  la  dodrine  de  Neftorius  fut  condamnée:  & 
S.  Cyrille  chargé  de  l’execution  du  jugement.  De  ce 
concile  le  pape  écrivit  fept  lettres  de  même  date  :1a 
première  a S.  Cyrille,  la  fécondé  à Neftorius^  latroi- 
fiéme  au  clergé  de  C.  P.  la  quatrième  à Jean  d’Antio- 
che , la  cinquième  à Rufus  de  Theflalonique , la  fî- 
xiéme  à Juvenai  de  Jerufalem , la  feptiéme  à Flavieu 
. de  Philippes-,  c’eft-à-dire,  aux  évêques  des  plus  grands 
fieges  de  l’empire  d’Orient.  Toutes  ces  lettres  font 
datées  du  troiüéme  des  ides  d’Août  fous  le  treiziéme 


conftilat  deTheodofe  , & le  troiftémede  Valentinien^  ~ 
c’eft  à-dire,  l’onzième  d’Août 430.  & le  diacrePofti- 
donius  en  fut  chargé,  pour  les  porter  à S.  Cyrille,  qui 
devoir  enfuite  les  faire  tenir  à ceux  à qui  elles  étoient 
.p.conc  Eph.  adreffées.  Dans  la  lettre  à S.  Cyrille , le  pape  loüe  fon 
' zele  & fa  vigilance,  & lui  déclare  qu’il  eft  entière- 

ment dans  fes  fentimens  touchant  l’incarnation  : que 
fl  Neftorius  perfifte  dans  fon  opiniâtreté,  il  faudra 
le  condamner , mais  qu’il  faut  tenter  auparavant  tous 
les  moiens  de  le  ramener.  Donc,  ajoûte-t’il,  tous 
ceux  qu’il  a feparés  de  fa  communion  doivent  lavoir 
qu’ils  demeurent  dans  la  nôtre , lui-même  ne  peut 
avoir  déformais  de  communion  avec  nous,  s’il  con- 
tinue de  combattre  la  dodrine  apoftolique.  C’eft: 
pourquoi  vous  executerés  ce  jugement  par  l’autorité 
de  nôtre  ftege,  agiftfant  à nôtre  place,  & en  vertu  de 
nôtre  pouvoir  : enforte  que  fi  dans  l’efpace  de  dix 
jours,  a compter  depuis  cette  admonition,  il  n’a- 
nathematife  en  termes  formels  fa  dodrine  impie. 
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& ne  promet  de  confcfler  à l’avenir  touchant  la  gêne-  ^ 

ration  de  Jefus-Chrift  nôtre  Dieu , la  foi  qu’enleigne  ' ’ 

l’églife  Romaine , & vôtre  églife , & toute  la  chrétien- 
té j vôtre  laintete  pourvoie  aulïi-tot  a cette  eglilcj 
c’eft-à-dire,à  celle  deC.P.Ôc  qu’il  fçache  qu’il  fera 
abfolument  feparé  de  nôtre  corps. 

Dans  la  lettre  à Neftorius , il  marque  comme  il  a 
été  trompé  dans  la  bonne  opinion  qu  il  avoir  conçue 
de  lui  fur  fa  réputation.  Il  dit  qu  il  a lu  fes  lettres  ôc 
les  livres  qu’il  lui  a envoïez , & qu  il  a trouvé  fes  opi, 
nions  touchant  le  Verbe  divin  contraires  a la  foi  ca- 
tholique. Parlant  des  Pelagiens , il  dit:  Quant  a ces 
heretiques , fur  lefquels  vous  nous  aves  confulte  com- 
me fl  vous  ne  faviés  pas  ce  qui  s eft  pafïe  j ils  ont  etc 
juflement  condamnés  & chaffes  de  leurs  fieges  : Ce 
qui  nous  étone,  c eff  que  vous  foufries  des  gens  qui 
ont  été  condamnes  pour  nier  le  peche  originel,  vous 
qui  le  cro  iés  fi  bien , comme  nous  avons  lu  dans  vos 
fermons.  Les  contraires  ne  s’accordent  jamais  fans 
donner  du  foupçon.  Et  pourquoi  demandes-vous  ce 
qui  s’efl:  paffé  ici,  puifqu  Atticus  votre  predeceffeur 
nousaenvoié  des  aétes  contre  eux?  Pourquoi  Sifiii- 
nius  de  fainte  mémoire  ne  s en  eft- il  point  informe, 
finon  parce  qu’il  favoit , qu  ils  avoient  ete  juftement 
condamnés  fous  Atticus  l Enfin , il  conclut  ainfi  : 

Sçachés  que  fi  vous  n’enfeignés  touchant  Jefus-Chrift 
nôtre  Dieu  ce  que  tient  Rome , Alexandrie  & toute 
l’églife  catholique  -,  ce  que  la  fainte  eglife  de  C.  P, 
a tenu  jufqu’à  vous  -,  & fi  dans  dix  jours , a compter 
depuis  cette  troifiéme  monition,  vous  ne  condam- 
nés nettement  & par  écrit  cette  nouveauté  impie, 
qui  veut  feparer  ce  que  l’écriture  joint,  vous  etes 
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An.  430.  communion  de  toute  i eglife  catholique. 

Nous  avons  adrcfTe  ce  jugement  par  le  diacre  Polïi- 
donius,  avec  toutes  les  pièces,  à levêque  d’Alexan- 
drie, a£n  qu’il  agifTe  à nôtre  place  ^ & que  nôtre  or- 
donnance vous  foit  connue  à vous  ôc  à tous  nos 
rreres, 

P.i..cûnc.Ej>h,  Tl  1 / 

.. La  lettre  au  cierge  & au  peuple  de  C:  P.  eft  pleine 
^ exhortations  à demeurer  fermes  dans  la  foi  catholL 
que , & de  confolation  pour  ceux  que  Neftorius  per- 
lecutoit.  Le  pape  y declarenulles  toutes  les  excommu- 
nications prononcées  par  Neftorius,  depuis  qu’il  a 
commencé  à enfeigner  ces  erreurs.  Il  ajoute,  que  ne 
pouvant  agir  en  perfonne  a caufe  de  l’éloignement , il 
a commis  a la  place  faine  Cyrille  : puis  il  met  la  fenten- 
eequi  termine  la  lettre  precedente.  La  lettre  à Jean 
d Antioche  contient  en  fubftance  les  mêmes  chofes 
îa  condamnation  de  Neflorius , s’il  ne  fe  retrade  dans 
dix  jours,  & la  nullité  des  excommunications  ou  des 
depofitions  par  lui  prononcées.  Les  trois  autres  lettres 
ajuvenalde  Jerufalem,  àRufus  de  Theffalonique  & 
a Flavien  de  Philippes,  n’étoient  que  des  copies  de 
s.p.  U..  Juvenal  avoir  fuccedé  depuis  peu  à Prayle, 

XXII.  c.  3j'.  qui  avoir  tenu  lefiege  de  Jerufalem  environ  treize  ans. 
Juvenal  donna  le  premier  évêque  aux  Arabes,  qui 
campoientdans  laPaleftine,  &que  Paint  Euthymius 
Andea.  gr.  convcrtîs  en  grand  nombre  ^ & cet  évêque  fut 
^ slp.  Liv.  auparavant  nommé  Afpebete  pere  de  Trebon 

3..  ie  premier  de  ces  convertis:  on  le  nomma  l’évêque  des 

camps,  Paremholon ^ parce  que  ces  Arabes  campoienc 
^ ^ , difperfez  en  divers  quartiers. 

I ^^"slemêmetems  le  pape  S.  Celeftin  envoïa  dans 
a grandeBretagne  S. Germain  evêque  d Auxerre, pour 
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refifter  àAgricola  fils  d’un  évêque  Pelagien  nommé 
Severin,  qui  corrompoic  leséglifes  de  Bretagne  , en  chr. 
y lemant  ion  hereiie.Saint  Germain  y rut  envoie  com- 
me vicaire  du  pape , fous  le  confulat  de  Florentius  & 
de  Denis,  c’efi-à-dire,  Tan  419.  Pelage  étoit  de  la 
grande  Bretagne  -,  ainfi  il  n’effc  pas  extraordinaire  qu’il 
y eut  des  difciples.  Le  diacre  Pallade  envoïé  par  le 
pape  fur  les  lieux , l’excita  à y procurer  du  fecours  ^ & 
les  évêques  de  Gaule  de  leur  côté  reçurent  une  dépu- 
tation  de  la  grande  Bretagne  ,,  qui  les  invitoit  à venir 
promptement  défendre  la  foi  catliolique.On  affembla 
pour  ce  fujet  un  concile  nombreux , ôc  de  l’avis  de 
tous  on  pria  S.  Germain  d’Auxerre , & S.  Loup  de 
Troyes , de  fe  charger  de  cette  entrepriie  : ainfi  la  mif- 
lion  de  ce  concile  concouroit  avec  celle  du  pape. 

S.  Germain  étoit  évêque  depuis  onze  ans , comme  sup.i.xxm, 
il  a été  dit  : S.  Loup  feulement  depuis  deux  ans.il  étoit 
né  àToul  d’une  famille  tres-noble , avoit  étudié  dans 
lés  écoles  des  rhéteurs,  & acquis  une  grande  réputa- 
tion d’éloquence.  Il  époufa  Pemeniole  fœur  de  S.  Hi- 
laire évêque  d’Arles  La  feptiéme  année  de  leur  ma- 
riage, ils  fe  féparerent  d’un  commun  confentemenc 
pour  mener  une  vie  plus  parfaite  : Loup  quitta  fa  mai- 
ion  paternelle,  & fe  retira  au  monaftere  de  Lerins,  sup-.ixxriv. 
iouslaconduitedeS.  Honorât,  qui  en  étoit  alors  abbé.  « ^ 

Vincent  frere  de  Loup  fe  retira  aufii  à Lerins , ôc  fut  , lar-  de  Unde 
prêtre  & célébré  par  fes  écrits.  Loup  après  s’y  être  - 
exercé  un  an  dans  les  jeûnes  & les  veilles,  fit  un  voïa- 
ge  à Mâcon , pour  diftribuer  aux  pauvres  ce  qui  lui 
rcftoitde  bien  j mais  comme  il  y penfoit  le  moins,  on 
l’enleva  pour  être  évêque  de  Troyes,  &:  il  gouvernai 
cette  églife  cinq^uante- deux  ans.. 
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Saine  Germain  & S.  Loup  s étant  mis  en  chemin 
pour  la  grande  Bretagne,  arri  vèrent  au  Bourg  de  Nan- 
terre prés  de  Paris.  Leshabitans,  fur  la  réputation  de 
leur  fainteté , vinrent  au-devant  d eux  en  foule  ; Saine 
Germain  leur  fît  une  exhortation,  & regardant  ce  peu- 
ple qui  l’en  vironnoit , il  vit  de  loin  une  jeune  fille  , ou 
il  remarqua  quelque  chofe  de  celefte.  Il  la  fit  appro- 
cher, & jdemanda  fon  nom  & qui  étoienr  Tes  parens  ; 
on  lui  dit  qu’elle  s’appellok  Geneviève.*  fon  pere  Se- 
vere  & fa  mere  Geroncia  fe  prefenterent  en  même- 
cems.  S.  Germain  les  félicita  d’avoir  une  telle  fille,  & 
prédit  qu’elle  feroit  un  jour  l’exemple  même  des  hom- 
mes. Il  l’exhorta  à lui  décQuvrir  fon  cœur , & fi  elle 
vouloit  confaerer  à Dieu  fà  virginité.  Elle  déclara  que 
c’étoit  fon  defïein , & pria  le  S.  évêque  de  lui  donner  la 
benediéljon  folemnelle  des  vierges,  ils  entrèrent  dans 
i’églife  pour  la  prière  de  None,  enfuke  on  chanta  plu- 
fieurs  pfeaumes , .&  on  fit  de  longues  prières , pendant 
îefquelles  le  S.  évêque  tint  fa  main  droite  fur  la  tête  de 
la  fille  : il  alla  prendre  fon  repas , & recommanda  aux 
parens  de  la  lui  amener  le  lendemain.  Ils  n’y  manquè- 
rent pas , & S.  Germain  demanda  à fainte  Geneviève,’ 
fi  elle  fè  fouvenok  de  ce  qu’elle  avoir  promis.  Oüi^ 
dit- elle,  & j’efpere  l’obferver  par  le  fecours  de  Dieu 
& par  vos  prières.  Alors  regardant  à terre , il  vit  une 
piece  de  monnoïe  de  cuivre , marquée  du  figne  de 
la  croix,  il  la  ramaffa,  & la  donnant  à Geneviève,  il 
lui  dit  : Gardés-la  pour  l’amour  de  moi,  portés-la  tou- 
jours pendue  à vôtre  cou  pour  tout  ornement , & laif- 
fés  r or  & les  pierreries  à celles  qui  fervent  le  mon- 
de : Il  la  recommanda  à fés  parens  ^ & continua  fon 
yoïage.  „ 


Saint0 
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Sainte  Geneviève  pouvoic  avoir  alors  quinze  ans, 
car  on  remarque  que  depuis  cet  âge  julqu  a cinquante 
elle  ne  mangea  que  deux  fois  la  femaine , le  dimanche 
& le  jeudi  ; encore  n’ècoic  ce  que  du  pain  d’orge  & des 
fèves  j & ne  but  jamais  de  vin , ni  rien  de  ce  qui  peut 
enyvrer.  Quelques  jours  après  le  départ  de  faint  Ger- 
main, famere  voulut  l’empêcher  daller  à l’èglife  un 
jour  de  fête,  & ne  pouvant  la  retenir,  la  frappa  fur 
îa  joiie.  Auffi-tôt  elle  perdit  la  vue  & demeura  aveu- 
gle pendant  deux  ans.  Enfin  fe  fouvenant  de  la  prè- 
dièbion  de  faint  Germain,  elle  dit  à fa  fille  de  lui  ap- 
porter de  l’eau  du  puits , & de  faire  le  figne  de  la 
croix  fur  elle.  Sainte  Geneviève  lui  aïant  lavé  les 
yeux  , elle  commença  à voir  un  peu  -,  & quand  elle 
î’eutfait  deux  ou  trois  fois  , elle  recouvra  la  vue  entiè- 
rement. On  montre  encore  le  puits  qui  efi:  en  grande 
vénération. 

Saint  Germain  & faint  Loup  s’èrant  embarqués  en 
hyver,  foufFrirent  une  grande  tempête , que  S.  Ger- 
main appaifa , en  jettant  quelques  goûtes  d’huile  dans 
la  mer , au  nom  de  la  Trinité.  Arrivant  en  Bretagne, 
ils  trouvèrent  une  grande  multitude  rafiemblée  pour 
les  recevoir  : car  leur  arrivée  avoir  été  prédire  par  les 
malins  efprits , qu’ils  chafierent  des  pofiedés , ôc  qui 
en  fortant  confefierent  qu’ils  avoient  excité  la  tem- 
pête. Les  faints  évêques  remplirent  bien- tôt  la  Bre- 
tagne de  leurs  inftruétions  & de  leur  réputation.  Ils 
prêchoient  non  feulement  dans  les  églifes , mais  dans 
les  chemins  & les  campagnes,  tant  la  foule  qui  les 
fuivoit  étoit  grande  ; en  lorte  qu’ils  fortifioient  pat- 
tout  les  catholiques  , & convertifibieiit  les  hérétiques. 
Tout  étoit  apollolique  en  eux,  la  vertu,  la  doéiri- 
Tome  VI,  E 
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ne , les  miracles.  Les  Pelagiens  fe  caclioienr  j mais  en- 
fin honteux  de  fe  condamner  par  leurfilence,  ils  vin- 
rent à une  conférence.  Ils  fe  prefenterent  bien  accom- 
pagnes & remarquables  par  leurs  ricliefles  & leurs  ha- 
bits eclarans  : une  multitude  infinie  de  peuples  s afiem- 
bla  à ce  fpedacle.  Les  faints  évêques  laiflerenc  parler 
les  heretiques  les  premiers , & après  qufils  eurent  dif- 
couru  long-tems , ils  leur  répondirent  avec  une  gran- 
de éloquence  foûtenuë  des  autorités  de  l’écriture,  en 
force  qu  ils  les  reduifirent  à ne  pouvoir  répondre  ; le 
peuple  avoic  peine  à retenir  fes  mains,  & témoignoic 
fon  jugement  par  fes  cris.  Alors  un  homme  qui  avoic 
la  dignité  de  tribun,  s’avança  avec  fa  femme,  pré- 
fentantaux  faints  évêques  leur  fille  âgée  de  dix  ans  ôc 
aveugle.  Ils  lui  dirent  de  la  prefenter  aux  Pelagiens, 
mais  ceux-  ci  fe  joignirent  aux  parens , pour  demander 
aux  faints  évêques  la  guerifon  de  la  fille.  Ils  firent  une 
courte  priere,  puis  faint  Germain  invoqua  la  fainte 
Trinité , & aianc  ôté  de  fon  cou  le  reliquaire  qu’il  por- 
îoit , il  le  prit  a fa  main  & l’appliqua  devant  tout  le 
monde  fur  les  yeux  de  la  fille, qui  recouvra  la  vue  auffi- 
tôt.  Les  parens  furent  ravis , le  peuple  épouvanté  j & 
depuis  ce  jour  tout  le  monde  fe  rendit  à la  doélrine  des 
faints  évêques. 

Ils  allèrent  enfuite  rendre  grâces  à Dieu  au  tombeau 
du  martyr  S.  Alban,  le  plus  fameux  de  la  Bretagne; 
S.  Germain  fit  ouvrir  le  fepulcre  & y mit  les  reliques 
de  tous  les  apôtres  & de  plufieurs  martyrs , qu’il  avoir 
ramalfées  de  divers  païs  ; puis  il  prit  fur  le  lieu  même 
de  la  poulTiere  encore  ceinte  du  fang  de  S.  A Iban,  l’em- 
porta avec  lui,  & à fon.  retour  bâtit  une  égide  en  fon 
honeur  dans  la  ville  d’Auxerre , où  il  mit  fes  reliques. 
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Les  Saxons  & les  Pifles  faifoient  la  guerre  aux  Bre- 
tons: les  Pi6les  écoient  des  barbares  de  la  partie  fep- 
centrionale  deTlfle,  ainfi  nommés  parce  qu’ils  fepei- 
gnoient  le  corps  de  diverfes  couleurs.  Les  Saxons 
étoient  des  peuples  de  Germanie,  que  les  Bretons 
avoient  appelles  à leur  fecours  contre  les  Piéles,  & 
qui  depuis  s’étoient  joints  à eux , pour  s’établir  en  Bre- 
tagne, comme  ils  firent  environ  vingt- cinq  ans  après. 
Les  Bretons  épouvantés  eurent  recours  aux  faints  évê- 
ques. C’étoit  le  carême,  &par  leurs  inftruêlions  plu- 
fieurs  demandèrent  le  baptême  , en  forte  qu  une 
grande  partie  de  l’armée  le  reçût  à pâques  dans  une 
églife  de  feüillées  que  l’on  dreffa  en  pleine  campagne, 
Après  la  fête  ils  fe  préparèrent  à marcher  contre  les 
ennemis  , animés  de  la  grâce  qu’ils  venoient  de  rece- 
voir, Ôc  attendant  avec  grande  confiance  le  fecours 
de  Dieu.  Saint  Germain  le  mit  à leur  tête , & fe  fouve- 
nant  encore  du  métier  qu’il  avoir  fait  en  fa  jeuneffe, 
il  envoïa  des  coureurs  pour  reconnoître  le  païs , & 
pofta  fes  gens  à couvert  dans  une  vallée  , fur  le  paffa- 
gedes  ennemis,  quis’attendoientà les furprendre.  S. 
Germain  avertit  les  hens  de  faire  tous  le  même  cri 
donc  il  donneroit  le  lignai.  Il  cria  trois  fois  AÜeluya^ 
toute  l’armée  fit  à miême-tems  le  même  cri , qui  étant 
multiplié  par  les  échos  des  montagnes , fit  un  bruit  fi 
terrible,  que  les  barbares  en  furent  épouvantés.  Ils 
jetteront  leurs  armes , s’enfuirent  en  confufion , aban- 
donnèrent leur  bagage,  & plufîeurs  fe  noïerent  en 
paffant  une  riviere.  A infi  les  faints  évêques  aïant  dé- 
livré la  Bretagne  desPelagiens  & des  Saxons,  repaf- 
ferenten  Gaule  & retournèrent  chez  eux.  Pour  affu- 
rer  encore  plus  la  religion  dans  cette  île,  le  pape  faint 
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$6  Histoire  Ecclesiastiqjje. 
Celeflin  y renvoïa  le  diacre  Pailade,  qull  avoir  or- 
donné évêque  pour  les  Scots  ou  Ecoifois  j & ce  fut 
le  premier  eveque  de  cette  nation,  quijufques-là  avoir 
été  tres-barbare.  S.  Jerônje  témoigne  qu  ils  n ’avoient 
point  de  mariages  réglés,  & qu’ils  mangeoient  la  chair 
humaine,  jufqu’à couper  les mammelies  des  femmes, 
& les  autres  parties  charnues  de  ceux  qu’ils  trouvoienc 
a 1 écart.  Saint  Pallade  fut  envoie  évêque  en  Ecoffe 
fous  le  confulac  de  Baffus  & d’Antiochus  : c’eft  à dire, 
i an  431, 

Saint  Cyrille  aiant  reçu  par  le  diacre  Polîidonius 
les  lettres  du  pape  laint  Celeflin,  les  envoïa  à ceux  à 
qui  elles  etoient  adreffees,  & accompagna  de  fes  let- 
tres celles  qui  etoient  pour  Jean  d’Antioche,  & pour 
Juvenal  de  Jerufalem,  qui  avoit  fuccedé  à Fraiie  de- 
puis trois  ou  quatre  ans.  Il  exhorte  Jean  à fe  détermi- 
ner, déclarant  que  pour  lui , il  eft  réfolii  de  fuivre  le 
jugement  du  pape  & des  évêques  d’Occident,  pour 
conferver  leur  communion.  11  dk  à Juvenal  qu’il  faut 
écrire  à l’empereur,  afin  qu’il  prenne  Tinterêt  de  la 
religion , & délivre  l’églife  de  ce  faux  pafteur.  Il  mar- 
que à l’un  & à l’autre  qu’il  a fait  fonpoflible,  pour  ra- 
mener Neftorius  à la  raifon. 

Jean  d’Antioche  étoit ami  de  Neflorius,  quiavoit 
été  tiré  de  fon  clergé.  Afnf  fur  la  lettre  de  faint  Cy- 
rille 3 il  lui  écrivit,  lui  en  envoiant  la  copie , & de 
celle  du  pape  faint  Celeflin.  Je  vous  exhorte,  dit-il , 
a les  lire  de  telle  forte , qu’il  ne  s’élève  aucun  trou- 
ble da^ns  vôtre  efprit  : puifque  c’eft  de-là  que  vien- 
nent fjuvent  les  difputes  & 1 opiniâtreté  pernicieuie  : 
Mais  aulh,  dit-il,  ne  méprifés  pas  cette  affaire,  car 
le  démon  fçait  pouffer  fi  loin  par  l’orgueil  celles  qui 
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ne  font  pas  bonnes , qu’il  n’y  a plus  de  remede.  Lifés  ^ 

ces  lettres  avec  application , &appelle's  à cet  examen 
quelques-uns  de  vos  amis,  à qui  vous  laillies  la  liber- 
té de  vous  donner  des  confeils  utiles,  plutôt  qu’agréa- 
bles. Encore  que  le  terme  de  dix  jours  marqué  paria 
lettre  du  tres-iaint  évoque  Celeftin  foit  très-court, 
vous  pouvés  faire  la  chofe  en  un  jour,  même  en 
peu  d’heures.  Car  il  efl:  facile,  en  parlant  de  l’in- 
carnation de  nôtre  Seigneur  , de  fe  fervir  d’un  ter- 
me convenable,  ufité  parplufieurs  des  peres,  & qui 
exprime  véritablement  fa  naiffance  de  la  Vierge.  V ous 
ncdevés  ni  rejetterce  terme  comme  dangereux,  ni 
penfer  qu’il  ne  faut  pas  vous  dédire.  Si  vous  êtes  dans 
les  mêmes  fentimens  que  les  peres  & les  doéteurs  de 
l’églife , comme  nous  avons  appris  par  pluheurs  amis 
communs , quelle  peine  avés-vous  à déclarer  vôtre 
faine  doélrine,  principalement  dans  ce  grand  trou- 
ble , qui  s’efî  élevé  à vôtre  fujet  : Car  fçachés  que  cette 
queftion  eft agitée  au  prés  & au  loin:  route  l’églife 
en  eft  émue,  & par  tout  les  fidelles  en  font  tous  les 
jours  aux  mains.  Vous  le  verrés  clairement  par  la 
chofe  même.  L’Occident’,  l’Egypte  & peut-être  la 
Macedoine  ont  réfolu  de  rompre  l’union  que  Dieu  a 
accordée  à fon  églife  par  les  travaux  de  tant  d’évê- 
ques, & principalement  du  grand  Acace.  Il  entend 
Acacede  Berée,  & parle  de  l’union  qui  finit  le  fchifme 
d’Antioche  du  tems  de  l’évêque  Alexandre,  & du  pape 
faint  Innocent.  ^ 

Il  continue  à exhorter  fortement  Neflorius  d’ein- 
ploïer  le  mot  de  merc  de  Dieu  Theotocos  ^ puifqu’au- 
cundes  dodeurs  de  l’églife  ne  l a jamais  rejetté,  & 
que  plufieurss’en  font  fervis,  fans  être  repris  par  ceux 
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des  erreurs  dangereufes  j puiTqu  il  s enluivra  contre 
l’autorité  manlFeile  de  l’écriture^  que  ce  n’eft  pas 
Dieu  qui  s’dl  incarné  & anéanti  en  prenant  la  for- 
me d eiclave.  il  ajoute  : Si  avant  ces  lettres  plufieurs 
étoient  fi  emportés  contre  nous,  que  ne  feront-ils 
point  maintenant  qu  elles  leur  donnent  une  fi  gran- 
de autorité?  Je  vous  écris  ceci,  non  pas  feul  • mais 
avec  plufieurs  évêques  de  vos  amis , quife  font  trou- 
ves prefens,  quand  on  ma  rendu  ces  malheureufés 
lettres  • fçavoir , Arciielaiis,  Apringius,  Dlieodoretj 
Heliade,  Melece  & Macaire,  qui  vient  d être  ordon- 
né évêque  de  Laodicée.  Il  ne  marque  le  fiege  que 
de  celui-ci,  parce  que  Neftorius  connoiffoit  les  au- 
tres. Jean  d Antioche  écrivit  en  même-tems  au  com- 
te îrenée  ami  commun , & aux  évêques  Mufée  ôc 
Helladius.  • 

RcWede  Nelforius  aïant  vu  toutes  ces  lettres , répondit  à 
Ndionus.  Jean  d’une  maniéré  honnête , mais  au  fonds,  il  de- 
meura toujours  opiniâtre  dans  fon  erreur.  J’aurois 
cru,  dit-il,  être  expofé  à toute  autre  calomnie,  que 
d errer  contre  la  foi  : moi,  qui  ai  tant  combattu  juf 
^ynoriB^hiz.  qu  â prcfcnt  contre  tous  les  hérétiques  : & enfuice- 
Lap.c.3.  J trouve  ICI  l eglile  divifee:  les  uns  appelloient  la 
fainte  Vierge  feulement  mere  de  Dieu,  Theotocos  ^ les 
autres  feulement  d’un  homme  Anthropotocos  ; pour  les 
leiinir , je  1 ai  nommee  mere  de  Chrift , Chnjlotocos ^ 
nom  qui  fignifîe  clairement  l’un  & l’autre,  le  Dieu 
& 1 homme.  Soies  donc-  en  repos  fur  cette  affaire , àc 
perfuadé  que  j ai  toujours  les  mêmes  fentimens  fur 
la  vraie  foi.  Si  nous  nous  voïons  dans  le  con. 
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cileque  nousefperons  avoir /nous  réglerons  toutes 
chofesTans  fcandale  ôc  avec  union.  Vous  devésvous 
étonner  moins  que  perfonne  de  la  prefomption  ordi- 
naire de  l’Egyptien , dont  vous  avés  tant  d’exemples. 
Bien-tôt , s’il  plaît  à Dieu  , on  loüera  nôtre  conduite. 
Telle  fut  laréponfe  de  Neftorius. 

Cependant  faint  Cyrille,  en  execution  delacom- 
miffion  du  pape , alTembla  un  conciie  a Alexandrie  : 
peut-être  le  concile  ordinaire  du  mois  d’Octobre  , de 
tous  les  évêques  de  la  province  d Egypte  •,&  au  nom 
de  ce  concile  , il  écrivit  à Neftorius  une  lettre  fyno- 
dale,  pour  fervir  de  troifiéme  & derniere  monition  : 
lui  déclarant,  que  li  dans  le  terme  marque  par  le  pape, 
c’eft- à-dire,  dans  dix  jours  après  la  réception  de  cette 
lettre  , il  ne  renonce  à Tes  erteurs;  ils  ne  veulent  plus 
avoir  de  communion  avec  lui , & ne  le  tiendront  plus 
pour  évêque  que  des  lors  ils  communiquent  avec 
tous  les  clercs  &c  les  laïques , qu  il  a depofes  ou  excom- 
muniés. Au  refte,  ajoûtent-ils , il  nefuffira  pas  que 
vous  profeffiés  le  fymbole  de  Nicée^  carvous  favés  y 
donner  des  interprétations  violentes  : il  faut  .confel- 
fer  par  écrit  & avec  ferment , que  vous  anatliématifés 
Vos  dogmes  impies , & que  vous  croires  Ôc  enleigne- 
rés  ce  que  nous  croïons  tous , nous  de  tous  les  eveques 
d’Occident  &d’Orient,  & tous  ceux  qui  conduifenc 
les  peuples.  Car  le  faint  concile  de  Rome  & nous  tous, 
fommes  convenus,  que  les  lettres  qui  vous  ont  ete 
écrites  par  l’églife  d’Alexandrie,  font  orthodoxes  ôc 
fans  erreur. 

. La  lettre  fynodale  contient  enfuite  la  profeiïîon 
de  foi.  Premièrement,  le  fymbole  de  Nicée,puis 
une  explication  ample  de  exaéte  du  myftere  de 
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rincarnation  conforme  à ce  que  faine  Cyrille  en  avoit 
^ déjà  die  dans  fes  autres. lectres.  il  y répondaux  prin- 
cipales objedions  de  Nelforius,  & tire  un  argumene 
de  l’euchariftie  en  ces  termes  ; Nous  annonçons  la 
mort  de  Jefus-Chrift  , & nous  confelTons  fa  refur- 
reél'ion  & fon  afcenfion  en  célébrant  dans  les  égli- 
fes  le  facrifice  non  finglant.  AinE  nous  nous  ap- 
prochons des  eulogies  myftiques^  & nous  jfommes 
fanétifîés,  participant  à la  chair  facrée  & au  pré- 
cieux fang  de  notre  fauveur  Jefus-Chrift  • & nous 
ne  la  recevons  pas  comme  une  chair  commune , à 
Dieu  ne  plaiie  ^ ni  comme  la  chair  d'un  homme 
faniftifié  & conjoint  au  verbe  par  une  union  de  di- 
gnité , ou  en  qui  la  divinité  ait  habité  ; mais  com- 
me vraïement  vivifianté  & propre  au  verbe.  Car  lui 
qui  eft  vie  de  fa  nature  comme  Dieu , étant  deve-' 
nu  un  avec  fa,  chair , il  l’a  rendue  vivifiante  : autre- 
ment 5 comment  la  chair  d’un  homme  feroit-elle  vivi- 
fiante de  fa  nature  ? Cette  lettre  finit  par  douze  ana- 
thèmes J qui  en  renferment  toute  la  fubftance , en  ces 
termes; 

I.  Si  quelqu’un  ne  confefte  pas  qu’Emmanuel  eft 
véritablement  Dieu  , & par  confequent  la  fainte 
Vierge mere  de  Dieu,  puis  quelle  a engendré  félon 
la  chair  le  verbe  de  Dieu  fait  chair  ^ qu’il  foit  ana- 
thème. 

1.  Si  quelqu’un  ne  confefTe  pas  que  le  verbe , qui 
procédé  de  Dieu  le  pere , eft  uni  à la  chair  félon  l’hy- 
poftafe  : de  qu’avec  fa  chair  il  fait  un  feul  Chrift  , 
qui  eft  Dieu  & homme  tout  enfemble:  qu’il  foit  ana* 
thème. 

Si  quelqu’un , après  l’union,  divife  leshypoftafès 
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du  feul  Clirift,  les  joignant  feulement  par  une  conne- 
xion  de  dignité , d autorité  ou  de  puiflance , ôc  non  par 
une  union  réelle  ; qu’il  foit  anathème. 

4.  Si  quelqu’un  attribue  à deux  perfonnes  ou  à deux 
hypoftafes,  leschofes  que  les  apôtres  & les  évange- 
liiles  rapportent,  comme  aiant  été  dites  de  J.  C.  par  les 
faints  ou  par  lui  même^&  applique  les  unes  à l’homme 
conhderé  feparément  du  verbe  de  Dieu , & les  autre-s 
comme  dignes  de  Dieu,  au  feul  verbe  procédant  de 
Dieu  le  pere  : qu’il  foit  anathème. 

5.  Si  quelqu’un  ofe  dire,  que  Jefus-Chrift  eh:  un 
homme  qui  porte  Dieu  ; au  lieu  de  dire  ^ qu’il  eft 
Dieu  en  vérité,  comme  fils  unique  & par  nature, 
en  tant  que  le  Verbe  a été  fait  chair,  & a participé 
comme  nous  à la  chair  ôc  au  fang  : qu’il  foit  ana- 
thème. 

6.  Si  quelqu’un  ofe  dire,  que  le  Verbe  procédant 
de  Dieu  le  pere , eft  le  Dieu  ou  le  Seigneur  de  Jefus- 
Chrift  ; au  lieu  de  confelfer , que  le  même  eft  tout 
enfemble  Dieu  & homme  , en  tant  que  le  Verbe  a 
été  fait  chair , félon  les  écritures  : qu’il  foit  ana- 
thème. 

7.  Si  quelqu’un  dit , que  Jefus  en  tant  qu’homme 
a été  porfedé  du  verbe  Dieu,  ôc  revêtu  de  la  gloire  du 
fils  unique,  comme  étant  un  autre  que  lui  : qu  ’il  foit 
anathème. 

8.  Si  quelqu’un  ofe  dire,  que  l’homme  pris  parle 

Verbe  doit  être  adoré,  glorifié  ôc  nommé  Dieu  avec 
lui  , comme  l’un  étant  en  l’autre  : car  y ajoutant 
toujours  le  mot,  il  donne  cette  penfee  : au 

lieu  d’honorer  Emmanuel  i par  une  feule  adora- 
tion , ôc  lui  rendre  une  feule  glorification  , en 
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tant  que  le  Verbe  a été  fait  chair  j.  qu’il  foit 
thème. 

9.  Si  quelqu’un  dit  , que  nôtre  Seigneur  Jefus- 
Chrift  a été  glorifié  par  le  faint  Efprit  : comme  aïant 
reçu  de  lui  une  puillance  étrangère  pour  agir  con- 
tre les  efprits immondes,  & operer  des  miracles  fur 
les  hommes  : au  lieu  de  dire , que  l’elprit  par  lequel 
il  les  operoit  lui  étoit  propre  qu’il  foit  ana- 
theme 

10.  L’écriture  divine  dir,  que  Jefus^Chrift  a été- 

fait  le  pontife  & l’apôtre  de  nôtre  foi,  & qu’il  s’efl: 
offert  pour  nous  à Dieu  le  pere , en  odeur  de  fua- 
vité.  Donc , fi  quelqu’un  dit , que  nôtre  pontife  ôc 
nôtre  apôtre  n’efl:  pas  le  verbe  de  Dieu  lui-même, 
depuis  qu  il  s efb  fait  chair  ôc  homme  comme  nous, 
mais  un  homme  né  d’une  femme , comme  fi  c’étoit 
un  autre  que  lui  • ou  fi  quelqu’un  dit,  qu’il  a offert 
le  facrifice  pour  lui-même,  au  lieu  de  dire  que  c’eft 
feulement  pour  nous,  car  iln’avoit  pas  befon  de  fà- 
Grihce,  lui  qui  ne connoiffoit  pas  le  péché:  qu’il  foit; 
anathème.  - 

îi.  Si  quelqu’un  ne  confeffe  pas  que  la  chair  du 
Seigneur  eft  vivifiante  ôc  propre  au  Verbe  , même 
procédant  de  Dieu  le  pere,  mais  l’attribué  à un  au- 
tre , qui  lui  foit  conjoint  félon  la  dignité , ôc  en  qui  la 
divinité  habite  feulement  : au  lieu  de  dire  ^ qu’elle 
eft  vivifiante , parce  qu’elle  eff  propre  au  Verbe,  qui- 
a la  force  de  vivifier  toutes  chofes  ; qu’il  foit  anar 
thème. 

11.  Si  quelqu’un  ne  confeffe  pas  que  le  Verbe  de 
Dieu  a fouîfert  félon  la  chair , qu’il  a été  crucifié  fé- 
lon la  chair,  Sc  qu’il  a.  été  le  premier  né  d’entre 
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les  morts , en  tant  qu’il  eft  vie  6c  vivifiant  comme 
Dieu  : qu’il  Toit  anathème. 

Voila  les  douze  fameux  anathèmes  de  faint  Cy- 
rille , contre  toutes  les  propofitions  heretiques , que 
Neftorius  avoit  avancées.  La  lettre  fynodale  qui  les 
contient , le  trouve  datée  du  trentième  de  Novem- 
bre , mais  on  croit  que  c’eft  plutôt  le  jour  où  elle  fut 
apportée  à C.  P.  Elle  fut  accompagnée  de  deux  au- 
tres lettres , PuniRau  clergé  ôc  au  peuple  de  C.  P.  l’an- 
îre  aux  abbés  des  monafteres  delà  même  ville ^ par 
lefquelles  laint  Cyrille  marque , qu’il  a attendu  à la 
derniere  extrémité , pour  en  venir  à ce  fâcheux  reme- 
de  de  l’excommunication  ^ 6c  les  exhorte  à demeurer 
Ecrmes  dans  la  foi , 6c  à communiquer  librement  avec 
ceux  que  Neftorius  avoit  excommuniés.  Pour  porter 
ces  lettres , on  députa  quatre  évêques  d Egypte , 
Theopempte  , Daniel,  Potamon  6c  Macaire  j 6c  iis 
furent  au fli  chargés  de  la  lettre  du  pape  faint  Celeftin 
àNeftorius. 

Avant  que  ces  députés  arrivalfent  à C.  P.  l’empe- 
reur Theodofe  ordonna  la  convocation  du  concile 
general,  en  étant  follicité  de  part  6c  d’autre.  Les  ca- 
tholiques le  demandoient , comme  il  paroît  par  la 
requête  de  Bafile  6c  des  moines  maltraités  par  Nefto- 
rius.  Lui- même  le  demanda  , croïant  y prévaloir, 
par  la  puifTance  feculiere  , 6c  l’appui  des  Orien- 
taux ; & y faire  condamner  faine  Cyrille  fur  les 
plaintes  de  Cheremon  6c  de  fes  autres  calomnia- 
teurs. La  lettre  de  convocation  eft  au  nom  de  deux 
empereurs  fuivant  la  forme  ordinaire,  adreffée  aux 
métropolitains  de  chaque  province.  Celle  qui  sEft 
confervée  étoic  adreffée  à Paint  Cyrille,  6c  porte  en 
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fubftance  : les  troubles  qui  font  dansréglife  nous  ont 
fait  juger  indilpenfable , de  convoquer  les  evêques  de 
tout  le  monde,  quelque  répugnance  que  nous  aïons 
à les  fatiguer  j c’eft  pourquoi  vôtre  pieté  fera  en  forte, 
quand  la  prochaine  fête  de  Pâque  fera  pallée,  de  fe 
rendre  à Ephefe  pour  le  jour  de  la  Pentecôte , & d’a- 
mener avec  elle  les  évêques  qu’elle  jugera  convena- 
bles-en  forte  qu’il  enrefte  alfés  pour  lesalFairesdela 
province,  ôc  qu’il  en  vienne  aiT4g»pour  le  concile. 
Perfonne  cependant  n’innovera  rien  en  particulier, 
avant  que  le  concile  foit  aifemblé.  Nous  ne  doutons 
pas  que  tous  les  évêques  n’y  viennent  promptement  j 
fl  quelqu’un  y manque,  il  n’aura  point  d’escufe  de- 
vant Dieu  ni  devant  nous.  Donnée  à C.  P.  le  treiziéme 
des  calendes  de  Décembre , fous  le  treiziéme  conluiat 
de  Tlieodofe,  & le  troiuéme  de  Valantinien,  c’eft- 
â dire , le  dix  neuvième  de  Novembre  Tan  430.  La  vil- 
le d’Ephefe  fut  choihe  comme  de  facile  accès  par  mer 
& par  terre , & abondante  en  toutes  les  cbofes  necef- 
fairesà  la  vie. 

Outre  la  lettre  circulaire ,,  il  y en  eut  une  particuliè- 
re â faint  Cyrille,  où  Theodole  l’accule  d’être  lau- 
teur  du  trouble  de  l’églife & fe  plaint  de  ce  qu’il  a 
écrit  deux  lettres  dilFerentes , l’une  àdui  & à ion  épou- 
feEudocia,  l’autre  â fa  feur  Pulquerie,  comme  fi  la 
famille  impériale  étoit  divifée  : ajoutant  toutefois 
qu’il  lui  pardonne,  & l’exhortant  à concourir  dans  le 
concile  â la  tranquillité  de  l’églife.  Cette  lettre  fait 
voir  la  préoccupation  de  l’empereur  Theodofe  contre 
faint  Cyrille. 

•Saint  Auguftin  fut  appellé  nommément  au  con- 
cile , fur  fa  grande  réputation  ; car  on  ne  voit  pas 
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d’autre  raifort  de  le  diftinguer  encre  tant  d’evêques. 
Un  olEcier  nommé  Ebagnius  fut  chargé  de  la  lettre 
de  l’empereur,  mais  n’étant  arrivé  à Carthage  que 
vers  Pâque  de  l annee  fuivante  431.  il  apprit  que  faint 
Auguflin  n’étoic  plus  au  monde,  & retourna  à C.  P. 
avec  les  lettres  de  i’évêque  Capreolus  à l’empereur, 
pour  lui  en  dontier  avis.  Le  dernier  ouvrage  de  fâint 
Auguftin  fut  la  fécondé  réponfe  à Julien,  qu’il  laiifa 
imparfaite.  Julien  avoit  écrit  quatre  livres  contre 
le  premier  livre  de  faint  Auguftin,  des  noces  & de 
la  concupifcence.  Mais  quand  il  eut  vu  le  fécond , 
il  en  compofa  huit  pour  y répondre  3 & les  adreifa 
à Florus  évêque  P^lagien  , un  de  ceux  qui  fe  reth 
rerenc  avec  Ipi  à C.  P.  Julien  ne  favoit  pas  que 
faint  Auguftin  eût  compofé  fix  livres,  pour  répon- 
dre à ces  quatre  premiers  : il  ne  favoit  pas  même, 
fi  on  l’en  croit,  que  faint  Auguftin  eût  vû  ces  quatre 
livres  , ôe  il  pouvoir  l’ignorer,  car  il  étoit  en  ce 
tems  là  en  Cilicie.  Saint  Auguftin  accablé  d’autres 
occupations , avoir  peine  à fe  réfoudre  a répondre 
à ces  huit  livres , qui  ne  concenoîent  que  des  inju- 
res & des  difeours  vagues  : toutefois  faint  Alypius 
le  preffa  tant  qu’à  la  ftn  il  l’entreprit  : craignant 
pour  les  ignorans  qui  liroient  cette  réponfe  de  Ju- 
lien , fans  en  appercevoir  la  foiblefTe.  Saint  A uguftin 
travailla  à cet  ouvrage  jufqu’à  la  fin  de  fes  jours , ôc 
en  compofa  fix  livres , qui  répondent  aux  fix  pre- 
miers des  huit  de  Julien,  il  met  d’abord  fes  paroles, 
puis  il  répond  article  par  article.  Comme  Julien  ne 
faifoit  guere  que  répéter  ce  qu’il  avoit  dit  dans  fon 
premier  ouvrage  3 auffi  faint  Auguftin  dans  celui-ci 
eft  fouvent  obligé  de  redire  ce  qu’il  avoit  déjà  dit. 
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Mais  on  ne  laifïè  pas  d’y  trouver  des  paiTages  très- 
forts  & tres-importanSj  où  les  mêmes  vérités  font 
mieux  dévelopéeSj  & mifes  en  un  plus  grand  jour. 
Dans  les  dernieres  années  de  fa  vie , & depuis  fes  re- 
t radiations , il  fit  un  extrait  des  préceptes  moraux  de 
récriture,  quil  nomma  fj)eculum  ^ ceft-à-dire,  mi- 
roir, parce  quVn  le  lifant,  les  fideles  peuvent  voir  l’é- 
tat de  leur  ame,  & le  progrès  qu’ils  font  dans  la  vertu. 
Il  n’y  met  que  ce  quilertàregler  lesmœurs,  & encore 
les  préceptes  propofés  direàement  & fimplemenc , 
fans  figure  j & fe  ferr  non  pas  de  la  verfion  faite  fur  le 
grec  des  feptante,  comme  il  avoir  accoutumé,  mais 
de  la  verfion  de  faint  Jerome  fur  l’hebreu  , comme 
plus  claire.  Il  commence  aux  loix  qui  font  données 
-après  le  décalogue  dans  l’Exode , & continue  à tirer 
les  préceptes  de  morale  de  tout  l’ancien  teflament  : 
fans  omettre  les  livres  que  l’églife  reçoit  pour  cano- 
niques, quoi  qu’ils  ne  foient  pas  dans  le  canon  des 
Hebreux.il  commencel’extrait  du  nouveau  teflament 
au  fermon  de  la  montagne  , & continue  jufqu’à  l’A- 
pocaîypfe.  Comme  entre  tant  depaffages  de  récritu- 
re, il  s’en  rencontre  quelques  uns  qui  femblent  op- 
pofés,  il  avoir  deffeinde  les  expliquer  dans  desquef- 
lions  qu’il  propoferoit  enfuite , mais  il  n’executa  pas 
ce  defïèin. 

Cependant  les  Vandales  continuoient  de  rava- 
ger l’Afrique,  & cette  défolation  rendit  très  - amer 
à faint  Augullin , le  dernier  tems  de  fa  vie.  C’efl 
ainfi  qu’en  parle  Pofiidius  évêque  de  Calame  té- 
moin oculaire  -,  & il  ajoure  : Il  voïoit  les  villes  rui- 
nées, & à la  campagne  les  bâtimens  abatus,  & les 
habitans  tués  pu  mis  en  fuite  : les  églifes  defti- 
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tuees  de  prêtres  & de  minières,  les  vierges  {acrees& 
les  autres  religieux  difperfés  de  tous  côtes.  Les  uns 
avoient  fuccombé  aux  tourmens , les  autres  avoienc 
péri  par  le  glaive  : les  autres  en  captivité  aïant  perdu 
Pintegrité  du  corps,  de  refprit  de  la  foi,  fervoient 
des  ennemis  durs  & brutaux.  Il  voïoit  que  les  hymnes 
ôc  les  loüanges  de  Dieu  avoient  cefTé  dans  les  églifes, 
dont  les  bâtimens  même  en  pluheurslieux  etoient  con- 
fumés  par  le  feu.  Que  les  facrifîces  folemnels  qui  font 
dûs  à Dieu avoient  cefïe  dans  leurs  lieux  propres 
e’eft- à-dire , que  faute  d e'glifes ,,  on  les  celebroit  dans- 
les  maifons,  ou  en  d'autres  lieux  profanes.  Que  l’on 
ne  demandoit  point  les  facremens , ou  qu’il  n'etoit 
pas  facile  de  trouver  quelqu'un  pour  les  adminiftrer 
à ceux  quiJes  demandoient.  Que  ceux  qui  s’enfuïoient 
dans  les  bois,  fur  les  m'ontagnes,  dans  les  cavernes 
&C  les  rochers , ou  dans  les  fortereifes , etoient  pris  ôc 
tués,  ou  raouroient  de  faim,  manquant  des  chofes 
neceffaires.  Que  les  évêques  & les  clercs  , à qui 
Dieu  avoit  fait  la  grâce  de  ne  pas  tomber  entre  les 
mains  des  ennemis , ou  de  s’en  fauver  après  y être 
tombé , étoient  dépoüillés  de  tout  & réduits  à la 
derniere  mendicité  fans  qu’il  fût  polfible  de  leur 
donner  à tous  les  fecours  qui  leur  étoient  neceifair* 
res,  Que  de  ce  grand  nombre  d’églifes  d’Afrique  , 
à peine  en  reftoit-il  trois,  Carthage , Hippone  & Cir- 
tlie,  qui  ne  fuffent  pas  ruinées,  ôc  dont  les  villes  fub- 
fjftaifent. 

Dans  ces  alarmes  , faint  Auguftin  fut  confulté 
par  Honorât  évêque  de  Thiave,  pour  favoir  fi  les 
évêques  ou  les  clercs  dévoient  fe  retirer  à l’aprochc’ 
des  barbares..  Saint  Auguftin  lui  envo'ia  d’abord 
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une  lettre  qu’il  avoit  écrite  fur  le  même  fujet  a un  eVê- 
'1  An.  430.  que  nommé  QmdvHltdeus ^ & que  nous  n’avons  plus^ 
mais  Honorât  ne  s’en  contenta  pas  : fe  fondant  fur 
cette  parole  de  JefusXlirift  ; Quand  on  vous  pour-  '■ 
Manh.x-ii-  Hivra  dans  une  ville,  fuïés  dans  une  autre.  A quoi 

un  autre  évêque  ajoûtoit  : Si  le  Seigneur  nous  a ; 
commandé  de  fuir  dans  les  perfecutions , où  l’on 
peut  gagner  le  martyre  : combien  plus  dans  les  in-  ' ^ 
curfions  des  barbares , où  il  n’y  a que  des  fouffran-  | 
^ Ejifi.  118.  fteriles  ? Saint  Auguftin  répondit  par  une  grande  | 
lettre , où  il  donne  des  réglés  pour  fe  conduire  en 
Jean.  X.  iz,  de  telles  occaùons.  A cette  parole  de  Jefus-Cbrift  | 
il  oppofe  ce  qu’il  dit,  que  le  mercenaire  s’enfuie  | 
quand  il  voit  venir  le  loup  j & ajoute  , que  pour 
accorder  ces  deux  autorités,  il  faut  dire:  que  quand 
le  péril  eft  commun,  les  pafteurs  & les  miniftres 
de  l’églife  ne  doivent  point  abandonner  le  trou^ 
peau.  Leur  miniftere  lui  eft  toujours  neceftaire,  de 
particulièrement  en  ces  tems  d’afflieftion , où  le  peu- 
pie  a befoin  d’être  confolé  & fortifié , où  le  péril 
preftant  fait  courir  à l’églife  toutes  fortes  de  perfon- 
nes , pour  "demander  le  baptême , la  réconciliation 
ou  du  moins  la  penitence.  Alors  fi  les  miniftres  man- 
quent , quel  malheur  pour  ceux  qui  fortent  de  ce 
monde  fans  être  régénérés  ou  déliés , quels  reproches 
contre  les  miniftres  abfens  ^ il  faut  craindre  ces 
maux  fpirituels  plus  que  tous  les  maux  temporels 
plus  que  la  mort  & lés  tourmens.  Car  le  premier  de4 
voir  du  pafteur,  eft  de  donner  au  troupeau  la  nour- 
riture  neceftaire  il  ne  doit  pas  en  l’abandonant,' 
commettre  un  mal  certain,  par  la  crainte  des  maux 
incertains. 
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Que  fl  les  perfecuteurs  cherchent  le  pafteur  en  ^ 
particulier , ôc  qu’il  y ait  d’autres  miniftres  fuffifans 
pourlèbefoin  du  troupeau,  c’efl:  le  cas  de  s’enfuir, 
comme  fît  faint  Paul  à Damas,  comme  faint  Athana-  " 
fe.  Que  fl  tout  le  troupeau  s’enfuit,  alors  le  pafleur 
doit  fuivre,  puifqu’ilnedemeuroit  que  pour  le  trou- 
peau. Il  peut  aufîi  fe  retirer , quand  il  n’a  plus  de  trou- 
peau : comme  il  etoit  arrivé  à quelques  évêques  d’Ef- 
pagne,  dont  le  peuple  avoir  été  tué,  confumé  dans 
les  villes  afïiegées , difperfé  ou  emmené  en  captivité. 
Quelques  miniftres  peuvent  aufïï  fe  referver  pour  le 
fervice  de  l’églife  , quand  il  y en  a d’autres  pourfup- 
pléer  à leur  défaut  j mais  ils  ne  doivent  pas  aifémenc 
craindre  de  périr  plutôt  que  les  laïques , ni  fe  perfua- 
der  qu’ils  font  plus  neceffaires  que  les  autres  ecclefia- 
ftiques,  puifque  ce  feroit  lâcheté  ou  préfomption. 

Que  fl  tous  veulent  demeurer,  quoique  l’on  jugene- 
ceffaireque  quelques-uns  fe  retirent , le  fort  en  doit 
décider.  Et  fi  l’on  craint  que  tous  les  miniftres  demeu- 
rant ne  donnent  trop  (^e  confiance  aux  laïques , ils 
doivent  les  avertir  qu’ils  ne  demeurent  que  pour  eux. 

C’eft  ainfi  que  faint  Auguftin  encourageoit  fes  con- 
frères. 

Hippone  fut  bien-tôt  aftîegée  par  les  Vandales , 
parce  que  le  Comte  Boniface,  qui  leur  faifoit  alors  Auguftin. 
la  guerre  s’étoit  enfermé  dedans  avec  les  Gots  al- 
liés des  Romains.  Le  fiége  dura  prés  de  quatorze 
mois,  & les  Vandales  ôterent  aux  alïiegés  la  com- 
munication de  la  mer.  Poftidius  & plufieurs  autres 
évêques  du  voifinage , s’y  étoient  réfugiés  -,  & com- 
me ils  étoient  un  jour  à table  faint  Auguftin  leur  c.  2%. 
dit  ; Sachés  que  pendant  le  tems  de  cette  cala- 
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kmicé,  je  prie  Dieu,  ou  qu’il  délivre  cette  ville  des 
ennemis  qui  l’environnent , ou  s’il  en  a difpofé  au- 
trement , qu'il  donne  à fes  ferviteurs  la  force  de 
fouffrir  ia  volonté , ou  du  moins  qu’il  me  retire  de 
ce  monde.  Ils  fe  joignirent  avec  lui  depuis  ce 
tems-là  , pour  faire  tous  à Dieu  cette  priere.  Il 
prêcha  dans  l’églife  , avec  toute  la  force  de  fon 
efprit  & de  fon  courage , jufqu’à  fa  derniere  ma- 
ladie. 

Ce  fut  une  fièvre , qui  lui  prit  le  troifiéme  mois 
du  fiege.  Il  pratiqua  ce  qu’il  avoit  coutume  de 
dire  à fes  amis.  Que  perfonne  après  avoir  reçû  le 
batême  ne  doit  fortir  de  la  vie  fans  pénitence , 
même  les  chrétiens  les  plus  vertueux,  même  les 
évêques.  Il  fit  donc  écrire  les  pfeaumes  de  la  péni- 
tence, qui  font  en  petit  nombre  , dit  Poffidius  : ap- 
paremment les  fept  que  nous  nommons  encore 
ainfi  : il  les  fit  attacher  contre  la  muraille , prés  de 
fon  lit , & les  lifoit , en  verfant  continuellement  des 
larmes.  De  peur  d’être  détourné  de  ce  pieux  exer- 
cice , environ  dix  jours  avant  fa  mort , il  demanda 
à ceux  quiétoient  auprès  de  lui,  de  ne  laifier  entrer 
perfonne  dans  fa  chambre,  qu’aux  heures  que  les 
médecins  venoient  le  vifiter  , ou  qu’on  lui  appor- 
toit  de  la  nourriture  j ce  qui  fut  exécuté.  Ainfi , il  paf- 
fa  tout  ce  tems  en  oraifon.  Il  mourut  avec  une  en- 
tière connoiffance , fans  que  fa  vue  ou  fon  oüie  fut 
affoiblie , en  préfence  de  fes  amis , qui  prioient  avec 
lui  J aïant  vécu  foixante  & feize  ans,  dont  il  avoir 
pafie  environ  quarante  dans  la  clericature.  Le  jour 
de  fa  mort  fut  le  cinquième  des  calendes  de  Sep- 
tembre , fous  le  treiziéme  confulat  de  Theodofe,  ôc 
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Je  troifiéme  de  Valentinien  : c’eft- à-dire.  Tan  430.  le 
28.  d’Aoiit,  jour  auquel  Teglife  honore  encore  fa  mé- 
moire. A Tes  funérailles  "on'  offrit  à Dieu  le  facrificej 
en  préfence  des  évêques.  Il  ne  fit  point  de  teftament , 
parce  qu’il  étoit  fi  pauvre , qu’il  n’avoic  pas  de  quoi  en 
faire  j mais  il  recommandoit  toujours  de  conferver 
avec  grand  foin  la  bibliothèque  & tous  les  livres  de 
fon  églife.  Nous  apprenons  toutes  ces  particularités 
de  Pofiidius,  qui  avoit  vécu  familièrement  avec  lui 
prés  de  quarante  ans. 

Il  raconte  aufli  fes  miracles.  Je  fçai,  dit-il,  qu’é- 
tant prêtre  &c  étant  évêque,  comme  on  lepreffa  de 
recommander  à Dieu  des  poffedés  ^ il  pria  avec  lar- 
mes , & les  démons  fe  retireront.  Je  fçai  qu’étant  ma- 
lade au  lit , quelqu’un  le  vint  trouver  avec  un  ma- 
lade , Ôc  le  pria  de  lui  impofer  les  mains,  pour  le 
guérir.  Il  dit  : Si  j’avois  quelque  pouvoir  fur  les  ma- 
ladies je  me  guérirois  le  premier.  L’autre  répon- 
dit: Il  m’a  été  dit  en  fonge  : Vas  trouver  l’évêque 
Auguftin , qu’il  impofe  la  main  à ce  malade,  & il 
fera  guéri.  Il  le  fit  fans  plus  différer,  ôc  aufli-tôt  le 
malade  fe  retira  en  fanté.  Le  même  Pofîidius  nous  a 
laiffé  un  catalogue  des  ouvrages  de  faint  Auguftin  , 
tant  des  livres  , que  des  fermons  ôc  des  lettres,  ou  il 
en  compte  mil  trente,  avoüant  toutefois  qu’il  n’a  pu 
tout  compter.  Il  s’y  en  trouve  plufieurs  que  nous  n’a- 
vons pas. 

Vers  le  même  tems,  mourut  prés  de  C.  P.  faint 
Alexandre,  fondateur  du  fameux  inftitut  des  Ace- 
metes.  Il  naquit  dans  l’Afie  mineure  d’une  famille 
noble,  ôc  étudia  à C. P.  puis  il  eut  une  charge  dans 
le  Palais  de  l’empereur,  il  reconnut  bien-tôc  la  va- 
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nité  du  fiecle,.&  la  ledrure  de  l’ecriture  fainte  refi- 
dégoûta  davantage.  Il  quitta  Ton  emploi , diflribua 
fon  bien  aux  pauvres , & alla  en  Sprie  , ou  il  em- 
bralFa  la  vie  monaftique , fous  la  conduite  d’un  ab- 
bé nommé  Elle,  dont  la  réputation  l’avoit  attiré. 
Apres  y avoir  demeuré  quatre  ans,  il  fe  retira  dans 
le  défert , à l’exemple  du  prophète  Elie,  & y de- 
meura fept  ans.  Il  convertit  Rabulla  gouverneur 
d une  ville  voifine  , & pluiîeurs  autres  païens.  Ils 
vouloient  l’avoir  pour  évêque  j & comme  ils  gar- 
doient  les  portes  de  la  ville  ^ Alexandre  fe  lit  def- 
cendre  la  nuit  par  la  muraille , dans  une  corbeille» 
Rabbula  étant  converti , mit  en  liberté  fes  efclaves^, 
donna  fes  biens  aux  pauvres , &fe  retira  danskfoli- 
tudoj  où  il  mena  la  vie  d’anacliorete.  Mais  il  en  fut 
tiré  depuis  pour  être  évêque  d’Edeffe  métropole  de 
Mefopotamie.  Sa  femme  fe  confacra  à Dieu  de  fon 
côté,  & bâtit  unmonaftere,  où  elle  s’enferma  avec 
fes  filles  & fes  fervantes,  & y finit  faintement  fes 
jours. 

Alexandre  s’étant  fauve  de  la  ville  où  on  vouîok 
îe  faire  evêque,  & aïant  marché  deux  jours  dans 
le  défert,  fe  trouva  dans  un  lieu  qui  fervoit  de  re- 
traite à trente  voleurs.  Il  demanda  à Dieu  leurs 
âmes  : le  capitaine  fe  convertit  le  premier , & mou- 
rut huit  jours  après  fon  batême.  Les  autres  aïant 
auffi  été  batifés,  firent  un  monaftere  de  leur  caverne^ 
fous  la  conduite  d’un  fuperieur  qu  Alexandre  leur 
donna. 

Les  aïant  quittés,  il  bâtit  unmonaftere  fur  le 
bord  de  l’Eufrate , & demanda  à Dieu  pendant 
trois  ans  d’y  pouvoir  établir  une  pfalmodie  concL 
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r-.  cîîe.  Sa  communauté  s accrue  tellement , quil  eut 
jüfqu’à  quatre  cent  moines.de  differentes  nations  ; des 
Syriens  naturels  du  païs,  des  Grecs,  des  Latins , des 
Egyptiens.  Il  les  divifa  en  plufieurs  chœurs , qui  fe 
fuccedant  les  uns  aux  autres , celebroient  continuelle- 
ment l’office  divin  ^ & c’efl:  le  premier  exemple  de  cet- 
te pratique.  Ces  moines  de  faint  Alexandre  obier- 
voient  une  exaéte  pauvreté  , chacun  n’avoit  qu’une 
tunique  J & ne  fe  fourniffioic  de  vivres  que  pour  cha- 
que jour.  S’il  en  reftoit , on  les  donnoit  aux  pauvres, 
fans  rien  garder  pour  le  lendemain. 

Après  avoir  demeuré  vingt  ans  dans  ce  monaf- 
tere  fur  l’Eufrate^il  deflina  foixante  & dix  de  Tes 
difciples  pour  aller  prêcher  la  foi  aux  Gentils  : il  en 
ehoifit.  cent  cinquante  pour  le  fuivre  dans  le  defert, 
êc  laiffia  les  autres  dans  le  monaftere , fous  la  con- 
duite de  Trophime.  Il  avoit  autrefois  été  à Antio- 
che , ôc  J avoit  montré  un  grand  zele , en  s’oppo- 
fant  à l’intrufion  de  l’évêque  Porphyre  en  404.  Il  y 
revint  au  bout  de  vingt  ans,  fous  l’évêque  Theo- 
dofe,  accompagné  de  fes  difciples  ^ mais  l’évêque 
prévenu  contre  lui  le  fit  chafTer,  apparemment  le 
prenant  pour  être  de  la  feéle  des  Euchites , ou  Mef- 
îaliens,  àcaufé  defa  priere  continuelle,  de  fa  vie  er- 
rante , ôe  du  païs  d’oû  il  venoit.  Un  ecclefiaftique 
nommé  Malcus,  accompagné  de  quelques  laïqueq 
alla  par  ordre  de  levêque  , pour  chaffer  Alexandre, 
& lui  donna  un  fouffiet.  Alexandre  fans  s’émouvoir, 
dit  feulement  ces  mots  de  l’évangile  ; Or  le  nom 
du  ferviteur  étoit  Malcus.  Le  peuple  qui  le  regar- 
doit  comme  un  prophète,  prit  fa  défenfe,  & Mal- 
cus fut  obligé  de  fe  retirer,  Toutefois  Alexandre 
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fut  contraint  de  quitter  Antioche , par  ordre  du  Gou- 
verneur^  qui  le  relégua  à Calcis  avec  Tes  difciples.  S’é- 
tant déguiié  en  mandiant , il  alla  dans  un  monaftere  | 
nommé  Crithen,  & fut  bien  étonné  d’y  trouver  fon 
inftitut  de  pfalmodie  perpétuelle.  Il  jugea,  comme  il  ] 
étoit  vrai,  que  cette  maiion  avoir  été  fondée  par  un  1 
de  fes  difciples. 

Enfin  il  quitta  la  Syrie , & avec  vingt  de  fes  moines 
il  retourna  à C.  P;  où  il  fonda  un  monaftere  prés  F é- 
glife  de  S.  Menne.  En  peu  de  tems  il  y eut  jufqu’à  trois 
cens  moines  de  diverfes  langues , Grecs , Latins  & Sy- 
riens , tous  catholiques , & dont  plufieurs  avoient  de- 
meuré dans  d’autres  monafteres.  Il  les  divifa  en  fix 
' chœurs,  qui  chantoient  l’office  tour  à tour,  fefucce- 
dant  les  uns  les  autres  5 en  forte  que  Dieu  étoit  loiié 
en  ce  monaftere  à toutes  les  heures  du  jour  & de  la 
nuit.  De  là  leur  vint  le  nom  d’Acemetes^coiwé/^i,  qui 
ftgnifie  en  grec  des  veillans , ou  gens  qui  ne  dorment 
point  : parce  qu’il  y avoir  toûjours  une  partie  de  la 
vdef.  communauté  qui  veilloit.  Comme  ils  ne  travail- 
ioient  point , & n avoient  autres  biens  que  leurs  li- 
vres , on  admiroit  comment  ils  pouvoient  fubfifter, 

& on  les  foupçonnoiü  d’être  de  la  feéte  des  Meftaliens. 
Alexandre  fut  arrêté  par  deux  fois.  On  voulut  l’obli-  ■ 
ger  à interrompre  fa  pfalmodie  perpétuelle  : on  ren- 
voïa  fes  difciples  à leurs  premiers  monafteres , enfuite 
on  le  mit  en  liberté , croïant  qu’il  demeureroit  feul. 
Mais  le  jour  même  qu’il  fortit  de  prifon,  fes  moines 
le  rejoignirent , & ils  recommencèrent  leur^  pfàlmo- 
die.  Il  s’en  alla  avec  eux  vers  l’embouchure  du  Pont- 
Euxin  J y fonda  un  monaftere,  & y mourut  vers  l’an 
430. 
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Sur  la f fin  du  mois  de  Novembre  430.  & apres  la  ^ 

convocation  du  concile  d’Epiiefe , Neftorius  écrivit  ’ 
au  pape  fàint  Celefiin  en  ces  termes  : J ai  appris  que  xxvnr. 
levenerabJpCyrilleévêqued’Alpandrie,  epouvan- 
té  par  les  plaintes  qui  nous  ont  été  préfentées  contre  au  pape, 
lui,  cherche  à éviter  le  faint  concile  , qui  fe  doit  te- 
nir  à caufe  de  Tes  accufations  -,  & s’attache  à des  paro- 
les 3 favoir  aux  mots  de  Theotocos  & Chrlftotocos , donc 
il  admet  lun  &z  rejette  l’autre  , qu’il  admet  pourtant 
quelquefois.  Pour  moi  je  ne  m oppofe  pas  à ceux  qui 
veulent  dire  Theotocos , pourvu  qu’ils  ne  l’entendent 
pas  comme  Arius  & A pollinaire,  pour  confondre  les 
natures  ^ mais  je  n’hefite  pas  à préférer  le  mot  de  Chri- 
jlotocos  ^ comme  emploie  par  les  anges  &:  les  évange- 
liftes.  C’eft  qu’il  infiftoit  fur  les  paftages  de  l’évan- 
gile,  ou  en  parlant  de  la  nativité  temporelle  du  fils 
de  Dieu,  il  eft  nommé  Jefus  ou  Chrift.  Il  continue  : 

Si  nous  confiderons  deux  fedes  contraires,  dont  l’u- 
ne n’emploie  que  le  mot  deTheotocos  ^ lavoir , celle 
d’Arius  ou  d’Apollinaire  .-l’autre  nefe  fert  que  d'Jn- 
tropotocosi  favoir,  celle  de  Paul  de  Samofate,  parce 
que  la  première  ne  reconnoit  Marie , que  mere  de 
Dieu,  & la  fécondé,  ne  la  reconnoît  que  mere  d’un 
homme  : ne  faut  il  pas  eftaïer  de  ramener  les  uns 
ôc  les  autres,  par  un  nom  qui  fignifie  les  deux  natu- 
res , qui  eft  celui  de  mere  de  Chrift , Chnftotocosf  J ai 
écrit  ceci  à l’évêque  d’Alexandrie,  comme  vous  ver- 
res par  les  lettres  que  je  vous  envoie,  Aurefte,  il  a 
plu  au  très -pieux  empereur  d indiquer  un  concile 
écuménique , pour  y examiner  d autres  afFaiies  eccle- 
fiaftiques.  Car  pour  cette  queftion  de  mots,  je  ne 
crois  pas  que  la  difeufion  en  foie  difficile.  Il  y a 
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apparence  que  NeJftorius  envoïa  cette  lettre  avec  celle 
de  lempereur , pour  la  convocation  du  concile  écu- 
ménique. 

Cependant  les  quatre'evêques  députés^gj^r  le  con- 
cile 'd’Alexandrie  , étant  .arrivés  à C.  P.  allèrent  à la 
cathédrale  un  dimanche , pendant  que  l’on  celebroic 
l’office  , où  tout  le  clergé  étoit  préfent,  & prefque 
tous  ceux  qui  portoient  le  titre  d’illuftres.  Ce  di- 
manche étoit  le  trentième  de  Novembre  de  la  même 
année  4^0.  Ils  rendirent  à Neftorius  les  lettres  de 
Paint  Cyrille  & de  Paint  Celeffiin  : Neftorius  les  prit, 
& leur  dit  de  venir  le  lendemain  le  trouver  en  par- 
ticulier • mais  quand  ils  vinrent,  il  leur Perrrta les  por- 
tes , & ne  leur  fit  point  de  réponPe.  Six  jours  après 
le  huitième  des  ides  de  Décembre,  c’eft-à-dire,  le 
fixiéme  du  mois  qui  étoit.  un  Pamedi,  il  fit  dans  l’é- 
gliPe  un  Permon,  qui  eft  comme  i’abregé  de  toute 
la  doélrine.  Il  s’emporte  contre  Paint  Cyrille  Pans  le 
nommer,  mais  il  ledéfigne  afPés  par  le  nomd’Egype 
tien  : il  le  défie  au  combat , êc  l’accu Pe  de  l’attaquer 
avec  des  flèches  d’or,  c’eft- à-dire,  en  diftribuant  de 
l’argent , qui  étoit  un  des  reproches  que  l’on  faiPoita 
Neftorius  même.  Il  marque  l’oppofition  des  évê- 
ques d’Alexandrie  contre  ceux  d’Antioche , contre 
Melece  &Flavien , & contre  faint  ChriPoftome,  tiré 
de  la  même  égliPe , pour  Paire  croire  que  la  diPpute 
préPente  n’eft  qu’une  Puite  de  la  jaloufie  de  ces  deux 
fieges.  Il  Pe  plaint  qu’on  lui  fait  un  procès  Pur  le 
Peul  mot  de  Theotocos,  qu’il  feint  d’accorder,  mais 
avec  des  explications  malignes.  Il  Pe  défend  des  er- 
reurs de  Paul  de  SamoPate  & de  Photin,  qu’il  rap- 
porte & diftingue  PoigneuPement  : il  propoPe  le 

mot 
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mot  de  Chriflotocos , comme  le  remede  à toutes  les 
erreurs. 

Il  fît  encore  un  autre  fermon  ^ le  lendemain  diman-  Mcrc^t. 
elle  fèptieme  de  Décembre , où  il  dit  nettement  que  u- 
la  Vierge  eft  mere  de  Dieu,  &:  mere  de  lliomme  : 
mais  expliquant  toujours  le  mot  dcTheotocos ^ comme 
dangereux.  Par  Tes  fermons , il  prétendoit  répondre 
aux  lettres  des  deux  conciles  de  Rome  ôc  d’Alexan- 
drie , que  les  dépurés  d’Egypte  avoient  fans  doute 
publiées  ^ mais  comme  ks  douze  anathèmes  de  S.  Cy- 
rille étoient  ce  qu’il  y avoir  de  plus  fort  contre  Nef- 
torius , il  entreprit  de  les  combattre  par  douze  ana- 
thèmes , qu’il  propofa  de  fon  côté. 

Jean  d’Antioche  aïant  eu  copie  de  la  derniere 
lettre  de  faint  Cyrille  à Neftorius , fut  aufli  choqué  P'^f-  4^ 

de  fes  douze  anathèmes , & crut  qu’en  voulant  s’op- 
pofer  à Neftorius  il  avoir  excedé  lui-même  , & étoit 
tombé  dans  l’erreur  d’Apollinaire.  Il  donna  donc 
ordre'aux  deux  plus  favans  évêques  de  fa  province , 

André  de  Samolate  & Theodoret  de  Cyr,d’y  ré- 
pondre par  écrit,  comme  ils  firent.  André  compofà 
cet  écrit  au  nom  des  Orientaux,  qui  l’approuverent 
en  un  concile,  Theodoret  mit  fon  nom  à fon  écrit, 
qui  étoit  plus  aigre  que  celui  d’André.  Il  le  répan- 
dit en  Phenicie  & dans  les  pa’is  voifins,  & l’envoïa 
à C.  P.  d’où  Evoptius  évêque  de  Ptolema'ide  dans  la 
Pentapole  l’envoia  à faint  Cyrille.  André  & Theo- 
doret écrivirent  tous  deux  avant  le  concile  d’E- 
phefe.  ' 

Theodoret,  qui  fe  rendit  fi  fameux  en  cette  dif- 
pure , étoit  né  à Antioche  vers  l’an  387.  fes  parens 
étoient  nobles,  riches  ôc  pieux,  particulièrement  fa 
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mere  qui  apres  treize  ans  de  ilerilité,  obtint  ce  fils  par 
les  prières  du  fameux  folkaire  Macedonius  le  Crico- 
piiage.  C’êft  pourquoi  il  fut  nomme  Téodorer^ 
c’elf-à  dire,  Dieu-donne.  Il  reçût  fouvent  dans  fon 
enfance  la  benedidion  de  faint  Pierre  de  Galatie  & 
de  faine  Aphraate  j & fut  coniacré  à Dieu  dés  le 
berceau  , fuivant  la  promefTe  de  fes  parens.  Il  fut 
élevé  dans  un  monaflere , qui  étoit  à trois  mille  d’ A- 
pamé,  & à foixanre-quinze  mille  d’Antioche,  oû  il 
venoic  quelquefois , & y reçut  l’ordre  de  leéleur  étant 
encore  jeune.  Il  contraéf  a une  amitié  particulière  avec 
Neftorius  , & Jean  depuis  évêque  d’Antioche , & de- 
vint lui-même  fort  célébré  pour'  fa  doétrine  & fon 
éloquence.  Enfin,  il  fut  élevé  malgré  lui  à l’épifco- 
pat  vers  l’an  4x3.  aïant  pafie  jufques-là  tout  le  tems 
de  fa  vie  dans  le  monaflere , dont  il  conferva  tou- 
jours les  pratiques. 

La  ville  de  Cyr  , dont  il  fut  évêque,  étoit  dans  la 
partie  de  Syrie  nommée  Euphratefienne.  On  difoic 
que  les  Juifs  l’avoienc  fondée  en  l’honneur  de  Cy- 
rus  au  retour  de  la  captivité.  Elle  étoit  peu  confi- 
derable  par  elle -même,  mais  elle  avoir  huit  cens 
paroifles  dans  fa  dépendance.  Théodorec  diftribua 
fon  patrimoine  auffi-tôt  après  la  mort  de  fes  pa- 
rens J & ne  fit  aucune  acquifition,  ni  demaifon  , ni 
de  terre , ni  même  d’un  fepuîchre.  Ni  lui , ni  les 
fiens  ne  reçurent  jamais  rien  deperfonne:  pas  un  ha- 
bit , pas  un  pain.  Il  ne  pofTedoit  que  des  haillons 
dont  il  étoit  vêtu.  Toutefois  il  bâtit  des  revenus 
de  l’églife  , des  galeries  publiques  & deux  grands 
ponts,  & fit  reparer  les  bains.  Il  fit  une  aqueduc 
pour  diflribuer  abondamment  de  l’eau  dans  la  ville. 
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qui  n’en  avoir  point  d autre  auparavant  que  de  la  ri- 
vière. llfollicitarimperatrice  Pulquerie,  pourioula- 
ger  le  païs,  tellement  accablé  d’impofitions , que  plu- 
fleurs  terres  étoient  entièrement  abandonnées. 

Quant  au  fpirituel , il  convertit  & baptila  plus  de 
dix  mille  Marcionites  en  huit  bourgades,  il  conver- 
tit une  autre  bourgade  d’Eunomiens , & une  d Ariens; 
enfin  il  ne  refta  point  d’heretiques  dans  Ion  diocefe, 
où  il  en  avoir  trouvé  un  grand  nombre*  Mais  ce  ne 
fut  pas  fans  peine:  il  répandit  fouvent  fon  fang , il  fut 
fouvent  pourfuivi  à coups  de  pierre  & en  péril  de 
mort.  Ilreconnoifioit  avoir  été  beaucoup  aidé  dans 
ces  converfions  par  les  prières  du  folitaire  Jacques, 
dont  il  a. écrit  la  vie  , ôc  des  faints  dont  il  avoir  des 
reliques.  Il  combatit  par  fes  dilcours  & par  fes  écrits 
tous  les  ennemis  de  la  religion*,  les  paiens,  les  Juifs, 
les  Marcionites,  les  Ariens,  les  Eunomiens,  les  A> 
pollinariftes.  Il  prêchoit  fouvent  a Antioche  , ou  il 
dit  qu’il  a enfeigné  fix  ans  fous  l’évêque  Théodore; 
treize  ans  fous  Jean , qui  fouvent  battoir  des  mains, 
& fe  levoitdejoïe  en  l’écoutant;  enfuitefousDomus, 
toujours  avec  de  grands  applaudiffemens  des  audi- 
teurs. Tel  étoitTheodoret,  qui  prévenu  d’une  hau- 
te eftime  de  Diodore  de  Tarfe  & de  1 heodore  de 
Mopfuefte  , crut  trouver  dans  les  anathèmes  de 
faint  Cyrille  des  exprelfions  qui  favoriloient  l’erreur 
d’Apollinaire,  contre  laquelle  il  étoit  extrêmement 
zélé.  ■ 

D’autre  part  Marius  Mercator , qui  étoit  à C.  P. 
publia  une  réponle  aux  douze  anathèmes  de  Nefio- 
rius,  qui  fert  de  défenfe  à ceux  de  faint  Cyrille.  Le 
titre  de  fa  réponfe  eft  : Les  douze  articles  des  biafù 
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phêmes  de  Neftorius , par  lefquels  il  coacredic  les 
lettres  qui  lui  ont  été  envolées  par  les  faints  Celef- 
tin  évêque  de  Rome,  & Cyrille  d’Alexandrie , &s’é- 
forcc  par  des  réponfes  très  courtes  de  réfuter  les  dou>- 
ze  articles  de  foi^  qui  lui  avoientété  envolés.  Nous 
avons  mis  les  premiers  ceux  de  l’évêque  Cyrille,  que 
î’églife  Romaine  a approuvés  par  un  jugement  véri- 
table, & enfuite  ceux  de  Neftorius , les  uns  & les  au- 
tres traduits  du  grec  en  latin  : Cette  verfton  de  Mer- 
cator  a confervéies  anathèmes  de  Neftorius , dont  le 
texte  grec  ne  fe  trouve  plus.  Mercator  dans  cette  ré- 
ponfe  fe  cache  fous  le  nom  general  de  catholique  , êe 
rapporte  plufteurs  paftages  des  fermons  de  Nefto- 
rius, dont  il  avoir  fait  un  recueil  contenant  les  cinq 
principaux. 

Saint  Cyrille  de  fon  côté  fît  trois  ouvrages  pour 
la  défenfe  de  fa  doélrine , qui  étoit  celle  de  l’églife 
catholique.  Il  écrivit  une  apologie  de  fés  douze  ar- 
ticleSj  pour  réponfe  au  traité  qu’avoit  fait  André  de 
Samofate , fous  le  nom  des  Orientaux.  Comme  il  ne 
s’étoit  point  nommé,  faint  Cyrille  ne  nomme  point 
fes  adverfaires  ^ &il  répond  fur  chaque  article  : met- 
tant d’abord  le  ften,  puis  l’objeftion  des  Orientaux^ 
puis  fa  défenfe.  Le  fécond  ouvrage  de  faint  Cy- 
rille fut  fon  apologie  contre  Theodoret.  Elle  por- 
te en  tête  la  lettre  à l’évêque  Evoptius,  qui  lui  avoir 
envoie  ces  objeélions  ; & comme  Theodoret  s’é- 
toit  déclaré,  faint  Cyrille  le  combat  ouvertement, 
& l’épargne  moins  qu’/.ndré  de  Samofate:  aufli  fes 
objeàions  çontenoient  des  erreurs,  qui  furent  de- 
puis condamnées  au  cinquième  concile  générais 
Saint  Cyrille  fuit  la  même  méthode  en  cet  ouvrage  r 
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I!  met  tl'cibord  Ton  article,  puis  la  réfutation  de 
Theodoret,  puis  là  défenfé.  Ces  deux  ouvrages  de 
faint  Cyrille  furent  traduits  en  latin  par  Marius  Mer- 
cator.  Letroifiéme  , futfaréponle  en  cinq  livres  aux 
blafphêmes  de  Neftorius  ^ c’eft  à-dire  , à (es  fermons 
contre  Proclus.  Saint  Cyrille  y rapporte  les  paroles 
de  Neftorius  qu’il  réfuté  à meiure  , & y établit  prin- 
cipalement la  neceftité  du  mot  Theotocos  ^ l’unité  du 
fils  de  Dieu , fes  foufPrances  & fon  facerdoce.  Ces 
trois  Ouvrages  furent  compofés  avant  le  concile  d’E- 
phefe. 

Il  arriva  cependant  un  accident  funefte  à C.  P, 
Des  barbares  efclaves  d’un  homme  puüTant , traites 
cruellement  par  leur  maître  ^ fe  réfugièrent  dans  1 e- 
glife,  & entrèrent  jufques  dans  le  fanduaire,  portant 
des  épées.  On  les  exhorta  à fe  retirer , mais  ils  n’en 
voulurent  rien  faire.  Ils  empêchoient  le  fervice  divin,, 
& pendant  plufieurs  jours  ils  tenoient  leurs  épées 
nues,  prêts  à le  défendre  contre  quiconque  appro- 
cheroit.  Ils  tuèrent  un  clerc,  en  bleflerent  un  autre, 
éc  enfin  s’égorgèrent  eux-mêmes.  Cette  profanation 
de  leglife  fut  regardée  comme  un  mauvais  préfage-; 
pour  prévenir  de  pareils  accidens,  l’empereur  Theo- 
dofe  fit  une  loi  adrelfée  à Antiochus  préfet  du  pré-* 
toire,  & datée  du  dixiéme  des  calendes  d’Avril , fous 
le  confulat  du  même  Antiochus,  c’eft- à dire , du  13, 
de  Mars  451. 

'Elle  porte  que  les  temples  de  Dieu  doivent  être  ou- 
verts à ceux  qui  font  en  péril , & qu’ils  feront  en 
fureté,  non- feulement  prés  de  l’autel  & dans  le  lien 
ftes  prières , c’eft-à-dire , dans  le  corps  de  leglile, 
mais  dés  l’entrée,  de  en  tous  les  lieux  compris  dans, 
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renceinte  du  lieu  facré  : chambres,  maiions,  bains , 
jardins,  cours,  galeries.  Audi  aïant  tout  cet  efpace 
de  fureté , il  ne  leur  fera  pas  permis  ni  de  manger , ni 
découcher,  ou  demeurer  dans  le fanctuaire ou  dans 
le  temple,  & ils  obéiront  aux  clercs  quiies  en  em- 
pêcheront. Il  eft  défendu  a ceux  qui  fe  réfugient 
dans  les  églifes , d’y  porter  aucune  arme  de  quelque 
efpece  que  ce  foit  ; non  feulement  dans  le  lieu  facré, 
mais  dans  toute  l’enceinte.  Ceux  qui  n’obéiront  pas 
feront  chaffés  de  l’afyle , & même  tirés  par  force 
& à main  armée,  s’il  eft  befoin.*^  Et  c’eft  le  feul  cas 
où  il  eft  permis*  d’entrer  dans  l’églife  avec  des  armes. 
L’empereur  déclare,  que  lui  même  , qui  par  tout 
ailleurs  eft  environné  de  fes  gardes,  laiffe  les  armes 
dehors  en  entrant  dans  l’égliie , qu’il  quitte  jufqu’à 
fon  diadème , & n’entre  dans  le  fanéluaire  que  pour 
l’offraiide.  On  voit  entre  autres  chofes  par  cette 
loi , la  quantité  de  bâtimens  qui  accompagnoient  les 
églifes  & la  grande  enceinte  quiies  enfermoienr.  Ou* 
tre  l’extrait  de  cette  loi  inféré  dans  le  codeTheodo-' 
ften  , elle  eft  enriere  dans  les  conciles  avec  la  date  de 
fa  publication  en  Egypte,  indiélion  quatorzième , le 
douzième  de  pharmouthi,  c’eft-à  dire,  le  feptiéme 
d’Avril  431.  car  c’étoit  une  loi  generale  pour  tout 
l’empire. 

Cette  même  année  431.  l’églife  d’Occident  perdit 
faint  Paulin  de  Noie.  Il  écoit  évêque  depuis  envi- 
ron vingt  ans;&  dans  cette  charge  il  n’avoit  jamais 
cherché  à fe  faire  craindre , mais  à fe  faire  aimer  de 
tout  le  monde.  Dans  les  jugemens,  il  examinoitri- 
goureufement  , & décidoit  avec  douceur.  Quoi- 
qu’il eût  autrefois  donné  fi  libéralement  fes  biens , il 
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prenoit  grand  foin  de  ceux  de  leglife,  pour  les  dif- 
penfer  fidèlement.  Il  donnoit  à tous , il  pardonnoic , 
il  confoloit,  il  édifioit  les  uns  par  fes  diîcours  & par 
fes  lettres,  les  autres  par  fes  exemples  : fa  réputa- 
tion secendoit  non  feulement  dans  tout  lempire, 
mais  chés  les  barbares.  Il  étoit  âgé,  comme  l’on 
croit,  de  foixante-dix  huit  ans,  quand  il  tomba  ma- 
lade d’une  douleur  de  côté  ^ & comme  on  defefpe- 
roit  de  fa  vie,  deux  évêques  Symmaqiie  ôc  Acyndi- 
nus  vinrent  le  vifiter.  Leur  arrivée  lui  donna  tant  de 
joie,  qu’il  fembloit  oublier  fa  maladie  ; 6c  comme 
étant  prêt  à aller  à Dieu,  il  fit  apporter  devant  fon 
lit  les  vafes  facrés , afin  d’oftnr  avec  les  évêques  le 
facrifice  pour  recommander  fon  ame  à Dieu , &c 
-rendre  la  paix  à ceux  qu’il  avoir  feparés  du  faint  mi- 
nifiere,  fuivant  la  difcipline  de  l’églife.  Après  avoir 
tout  accompli  avec  joie , il  dit  tout  d un  coup  a hau- 
te voix  : Ou  font  mes  freres  ? Un  des  affifians  croïant 
qu’il  parloir  des  évêques  qui  étoient  préfens,  dit: 

Les  voici.  Saint  Paulin  reprit:  Je  parle  de  mes  freres 
Janvier  6c  Martin  qui  viennent  de  me  parler  , 6c 
m’ont  dit  qu’ils  alloient  venir  me  trouver.  Il  enten- 
doit  faint  Janvier  évêque  de  Capoue  6c  martyr,  donc 
les  reliques  étoient  déflors  à Naples,  6c  faint  Martin 
de  Tours , qui  lui  étoient  apparus.  Enfuite  il  étendit 
les  mains  au  ciel , 6c  chanta  le  pfeaume  ; J’ai  levé  mes  pfaiw, 
yeux  aux  montagnes , 6c  le  refie , 6c  finit  par  une 
oraifon.  Alors  le  prêtre  Pofihumien  l’avertit , qu’il 
étoit  dû  quarante  fous  d’or  pour  des  habits  que  l’on 
avoir  donnés  aux  pauvres.  Saint  Paulin  répondit 
en  foûrianc  doucement  : Mon  fils  n’en  foïés  point 
en  peine  , il  fe  trouvera  quelqu’un  qui  acqui- 


45T. 


liQ,  ■ 


Ff.  IJI.17. 


64  Histoire  Ecclesiastique. 
terala  detce  des  pauvres.  Peudetems  apres  entra  un 
prêtre  venant  de  la  Lucanie,  envoie  par  levêque 
Exuperance  & fonfrereUrlace^  homme  du  rang  des 
clarüTimes , qui  lui  apportoit  cinquante  fous  d’or  en 
pur  don.  Saint  Paulin  les  aianr  reçus  dit  : Je  vous  rends 
grâces,  seigneur,  de  n’avoir  point  abandonné  celui 
qui  efpere  en  vous,  il  donna  deux  fous  d’or  de  fa  main 
au  prêtre  qui  les  avoir  apportés  ^ & ordonna  que  du 
refte  on  paiât  les* marchands  qui  avoient  donné  des 
habits  aux  pauvres. 

La  nuit  étant  venue,  il  repofa  jufqu’à  minuit  : puis 
fa  douleur  de  côté  étant  redoublée  avec  violence, 
joint  le  mal  que  lui  avoient  fait  les  médecins , en 
lui  appliquant  le  feu  pluheurs  fois  inutilement:  il 
foulfrit  beaucoup  de  fon  opprefïion  de  poitrine, 
jufqu’à  la  cinquième  heure  de  la  nuit,  c’eft-a-dire, 
une  heure  avant  le  jour.  A la  pointe  du  jour , il 
fuivit  fa  coutume,  éveilla  tout  le  monde  , & dit  ma- 
tines, ou  plutôt  laudes,  à l’ordinaire  : le  jour  venu, 
il  parla  aux  prêtres , aux  diacres , êc  à tout  le  clergé, 
& les  exhorta  à la  paix  : puis  il  demeura  ians  parler 
jufqu’au  foir.  Enfuite-  comme  s’éveillant , il  recon-» 
nut  letems  de  l’office  des  lampes,  c’effia-dire  ^ des 
vêpres,  ôc  étendant  les  mains,  il  chanta,  quoique 
lentement  : J’ai  préparé  une  lampe  à mon  Chrilf. 
Après  quelque  tems  de  filence  , vers  la  quatrième 
heure  de  la  nuit,  c’eft-à  dire,  dix  heures,  tous  les 
affillans  étant  bien  éveillés,  fa  cellule  fur  ébranlée 
d’un  h grand  tremblement  de  terre  , qu’ils  fe  prof- 
ternerent  pour  prier  tout  épouventés,  fans  que  ceux 
qui  étoient  hors  de  la  chambre  s’apperçuffient  de 
rieUp  Alors  il  rendit  l’efpriL  j & fon  vifage , & tout 
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fon  corps  parut  blanc  comme  la  neige.  Il  mourut 
le  dixiéme  des  calendes  de  Juillet,  fous  leconfulatde 
Baflus  ôc  d’Antioclius,  c’efl  à-dire,  Tan  451.  le  21.  de 
Juin,  jour  auquel leglife  honore  encore  fa  mémoire. 

Les  circonftances  de  fa  mort  ont  été  écrites  par  un 
prêtre  nommé  Uranius , qui  y avoir  été  prefent.  Il 
nous  relie  des  écrits  de  faint  Paulin  cinquante-deux 
lettres  & vingt-hx  poëmes , dont  il  y en  a dix  à la 
loüange  de  S.  Félix,  avec  les  fragmens  de  quelques 
autres. 

Incontinent  après  la  fête  de  piques,  qui  cette  an- 
née 451.  fut  le  17.  d’Avril,  faint  Cyrille  & Neflorius 
partirent  chacun  de  leur  côté , pour  fe  rendre  à Ephe- 
ie  en  diligence.  Neftorius  étoit  accompagné  d’un 
grand  nombre  de  troupes,  & des  deux  comtes  Can- 
didien  & Irenée.  Candidien  étoit  comte  des  domefti- 
ques,  c’ell  à-dire,  capitaine  des  gardes  de  Tempe-  Epifi.neod. 
reur,  pour  prêter  main  forte  au  concile  j Irenée  y ^ 
alloit  fans  aucune  autorité , feulement  par  amitié 
pour  Nellorius,  qui  étoit  aulli  accompagné  de  dix 
évêques  , & en  trouva  plufieurs  déjà  alfemblés  à 
Ephefe.  Saint  Cyrille  partit  d’Alexandrie  accompa- 
gné de  cinquante  évêques  -,  c’efl:  à-dire , de  la  moi-  ’Epifl-Jchtfm; 
tié  ou  environ  de  ceux  de  fa  dépendance  : les  au- 
très  étoient  demeurés,  pour  prendre  foin  des  égli- 
fes.  Le  tems  lui  fut  favorable  jûlqu’à  Rhodes,  d’oii 
il  écrivit  à fon  clergé  & à fon  peuple  une  lettre  plei-  ^p  conc.'Ephi 
ne  de  charité  paternelle  '•  le  relie  du  voïage  ne  ^it 
pas  fl  tranquille  , & il  eut  quelque  tempête  à el- 
fuïer.  Enfin  il  arriva  à Epheie  quatre  ou  cinq  jours  Apohg.  aâ 
avant  la  pentecôte  , qui  cette  année  4^1.  étoit 
liéme  de  Juin,  Incontinent  après  fon  arrivée  , il 
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écrivit  encore  à Ton  clergé , & à fon  peuple  une  lettre 
où  il  dit  : Le  méchant , la  bête  qui  ne  dort  point, 
va  & vient  de  tous  côtés  pour  attaquer  la  gloire  de 
Jefus-Chrift^  mais  le  malheureux  fe  frappe  lui- même, 
& périra  avec  Tes  enfans.  On  veut  qu’il  entende 
Neftorius , mais  c’eft  plutôt  le  démon  auteur  de  tou- 
tes les  herehes  ; quoiqu’il  puifTe  avoir  voulu  mar- 
quer par  cette  énigme  les  cabales  du  parti  contraire. 
Ju vénal  de  Jerufaienr  arriva  cinq  jours  après  la  pen- 
tecôre  avec  les  évêques  de  Paleft ine , entre  lefquels 
étoit  Pierre , autrefois  nommé  Afpebete  , que  Juve- 
nal  avoit  ordonné  premier  évêque  des  Sarrafins  à la 
priere  de  S.  Euthymius  j parce  que  ces  Sarrafins  ou 
Arabes  du  defert  campoient  toûjours , on  le  nommok 
l’évêque  des  camps,  tngxtcParemholon.  Saint  Euthy- 
mius  lui  recommanda  en  partant  de  s’attacher  à S.  Cy- 
rille & à Acace  de  Melitine  ^ & de  fuivre  toûjours  leurs 
fentimens.  S.  Euthymius  avoit  été  lui-même  en  fon 
enfance  difciple  d’Acace.  Flavien  de  ThelTalonique 
avec  les  év  êques  de  Macedoine  arrivèrent  aufiià  tems 
à Ephefé. 

Mais  Jean  d’Antioche , & les  Syriens  fe  firent  at- 
tendre long  tems.  Ils  prétendoient  qu’il  leur  étoit 
impofiible  de  fe  rendre  à Ephefe  au  jour  marqué  : 
c’eft  à-dire , à la  pentecôte.  Car  les  évêques  ne  pou- 
voient  quitter  leurs  églifes  avant  le  nouveau  diman- 
che ou  le  dimanche  du  renouvellement.  C’eft  ainfi 
qîife  les  orientaux  appellent  encore  le  jour  de  l’ocfta- 
ve  de  pâques , auquel  les  nouveaux  baptifés  quit- 
toient  l’habit  blanc  & recevoient  la  benedicftion  de 
l’évêque.  Ce  dimanche  étoit  cette  année  le  z6.  d’A- 
vril.  Il  falloic  commencer  par  s’affembler  à Antio- 
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clie,  dont  quelques  uns  de  ces  évêques  étoienréloi-  ^ 
gnés  de  douze  journées  : ils  ne  poiivoient  donc  s’y 
trouver  que  le  huitième  de  Mai.  D’Antioche  à Ephefè 
il  y avoir  trente  journées  ; ainfi  quand  ils  n’auroient 
fejourné  à Antioche  qu’un  feul  jour,  ils  ne  pouvoient 
arriver  à Ephefe  que  le  huitième  de  Juin,  le  lende- 
main de  la  Pentecôte.  C’eft  ainh  que  les  Orientaux 
s’excufoient  depuis. 

Tandis  qu’on  les  attendoit,  les  évêques  affemblés 
à Ephefe  traitoiencla  queftion  de  l’incarnation  dans 
leurs  fermons  & dans  leurs  converfations  particuliè- 
res. Nous  avons  un  fermon  de  faint  Cyrille  prononcé  W 
en  ce  tems-là,  où  d’abord,  il  donne  de  grandes  loüan-  r om.  f . o^er. 
gesaux  évêques  affemblés  : puis  il  faluê  avec  éloges  la 
ville  d’Ephefe,  l’apôtre  faint  Jean,  dont  les  reliques 
y repofoient,  & la  fainte  Vierge  Marie  dont  il  releve 
toutes  les  grandeurs , répétant  à chaque  article  le  titre 
de  mere  de  Dieu.  Il  vient  enfuite  à Neftorius  , & dit 
qu’en  vain  il  fe  confie  aux  comtes  & aux  autres  ma- 
giftrats,- qui  le  protègent,  étant  gagnés  par  fes  pré- 
fens.  il  lui  reproche  fes  blafphêmes,  pires  que  ceux 
des  Juifs,  des  païens,  & de  tous  les  autres  heretiques, 

& emploie  contre  lui  les  expreffions  les  plus  fortes  ^ 
comme  contre  un  ennemi  déclaré  del’églife,  qui  a 
méprifé  les  avis  falutaires  qui  lui  ont  été  donnés. 

Saint  Cyrille  en  prend  à témoin  le  pape  faint  Celefliin, 
qu’il  qualifie  de  pere,  de  patriarche  & d^archevêque 
de  toute  la  terre , & conclut  que  Neftorius  doit  être 
dépofé  du  facerdoce.  En. ce  fermon  il  fait  mention 
d’un  autre , qu’il  avoit  prononcé  le  jour  précèdent , 
où  il  parloitde  la  perdrix  allégorique,  dont  fait  men-  Jenm.vi.n, 
rionlè  prophète  Jeremie. 
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Acace  de  Melitine  fit  aufiî  un  fermon,  où  apres 
avoir  complimenté  les  évêques  afiemblés,  il  expli- 
que la  foi  de  Féglife  infift ant  fur  Tunité  & la  divinité 
de  Jefus-Clirift  3 & la  eonfequence  necefiaire  de  don- 
ner à Marie  le  titre  de  Mere  de  Dieu.  H j dit  en 
pafiant,  que  la  croix  eft  honorée  avec  les  autels  de 
Jefus-Chrift,  & qu’elle  brille  fur  le  front  des  égli- 
fes.  On  lut  aufii  en  cette  occafion  deux  fermons  de 
Theodote  d’Ancyre  fur  la  nativité  de  nôtre  Seigneur.^,, 
où  il  refutoit  amplement  l’erreur  de  Nellorius.  Ces 
deux  évêques  Acace  & Theodote , quoique  catholi- 
ques, étoientamis  deNeftorius , Cependant  le fejour 
d’Ephefe  ils  eurent  plufieurs  converfations  avec  lui  5, 
dans  lefquelles  ils  remarquèrent  qu’il  perfiftoit  dans 
fonherefie.  S.  Cyrille  de  fon  côté  fit  des  extraits  des 
livres  de  Neftorius,  dont  nous  n avons  que  la  verfion 
de  Mercator. 

Jean  d’Antioche  n’étant  plus  qu’a  cinq  ou  fix  jour- 
nées d’Ephefe  , fit  favoir  qu’il  étoit  proche  par  des 
officiers  du  maître  des  offices , & écrivit  a faint  Cy- 
rille une  lettre  pleine  de  témoignages  d’amitié  6c 
d’un  grand  emprefifement  de  fe  rendre  auprès  de  lui 
Je  fiiis  déformais  à la  porte,  dit-il , par  les  prières  de 
vôtre  fainteté,  après  avoir  beaucoup  foufîert  en  ce 
voïage  : car  il  y a trente  jours  que  je  marche  fans  re- 
lâche : quelques  uns  des  évêques  font  tombés  mala- 
des en  cheAiin  , & nous  avons  perdu  plufieurs  che- 
vaux. Priés  donc  que  nous  puifiions  achever  fans  pei- 
ne ces  cinq  ou  fix  journées,  & embraifer  vôtre  cliere 
êc  fainte  perfonne.  Les  faints  évêques  Jean  , Paul  „ 
Macaire  , faluent  vôtre  fainteté  r nous  faluons  tous 
les  fieres  qui  font  avec  vous.  Cependant  arrivèrent. 
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^deux  évêques  de  fa  fuite  ^ tous  deux  nfetropolitains, 

Alexandre  d’Apamée  ^ & Alexandre  d’Hieraple.  ‘ 

^ JL,. 11  1 r h r } ' lielat.  Ord, 

Comme  jaint  Cyrille  & les  autres  eveques  le  plai- 
gnoient  à eux  du  retardement  de  Jean , ils  dirent  plu- 
Leurs  fois  ; Il  nous  a chargés  de  vous  dire , que  s’il  re- 
tarde , on  ne  remette  pas  pour  cela  le  concile  ^ mais 
que  Ion  faffe  ce  qu’il  faut  faire. 

Il  y avoir  déjà  plus  de  deux  cens  évêques  alîemblés 
aEphefe  de  differentes  provinces.  La  lettre  de  l’empe- 
reur pour  la  convocation  du  concile  marquoit  le  jour 
précis,  auquel  ceux  qui  ne  fe  trouveroient  pas  fe- 
roient  fans  excufe.  Il  s’étoit  paffé  plus  de  quinze 
jours  au-delà.  PluLeurs  évêques  & plufieurs  clercs 
étoient  incommodés  de  la  dépenfe  d’un  fi  long  fe- 
jour,  pluLeurs  étoient  malades,  ilen  étoit  mort  quel- 
ques-uns! T out  le  concile  crioit  que  Jean  d’Antioche 
ne  vouloir  pas  s’y  trouver  , parce  qu’il  craignoit  de 
voir  dépofer  Neftorius,  tiré  de  fon  égîife,  dont  la  561.C 
•confufion  retomboit  fur  lui.  Il  étoit  déjà  arrivé  des 
évêques  qui  venoient  de  plus  loin.  Si  Jean  d’Antio- 
che agiffoit  de  bonne  foi , il  n’avoit  point  fujet  de  fe 
plaindre , puifqu’il  avoir  mandé  expreffément  par  les 
deux  Alexandres  que  l’on  pouvoir  commencer  fans 
lui.  Par  toutes  ces  raifons  , faint  Cyrille  &Ja  plupart 
des  évêques  réfolurent  de  tenir  îe  concile  le  vingt-  deu^ 
xiéme  de  Juin  dans  la  grande  églife  dédiée  à la  fainte 
yierge. 

Le  jour  précèdent  vingt-uniéme  dejuin,  ils  en  firent 
avertir  Neftorius,  par  quatre  évêques,  Hermogene  Ncfionus 

’r  a i^r  ii  Candi- 

de Rhinocorure  en  Egypte , Athanale  de  la  Paralie  , di«T. 

c’eft-à-dire  de  la  cote  maritime,  Pierre  des  Camps, 

c eft-à-dire  des  Sarrafins  ^ Paul  évêque  de  Lampe.  Ces. 
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quatre  évêques  allèrent  trouver  Neftorius , pour  la,- 
vertir,  devenir  au  concile  le  lendemain.  Il  répondit 
qu‘il  verroit  & qudl  iroit  s’il  devoir  y aller,  ils  donnè- 
rent le  même  avis  à fix  ou  fept  évêques  , qui  fe  trou- 
vèrent avec  lui,  & qui  firent  la  même  réponfe.  Nef- 
torius  demanda  à Memnon  évêque  d’Ephefe  de  lui 
faire  ouvrir  1 eglife  de  iàint  Jean , voulant  y tenir  Ton 
âfTembléeà  part  -,  mais  Memnon  le  refufa , & le  peu- 
ple d’Ephefe  fort  zélé  pour  la  doétrine  catholique  s’y 
oppofà  fortement.  Le  même  jour  vingt- unième  de 
Juin , les  évêques  du  parti  de  Neftorius  firent  une  pro- 
teftation  adreftee  à faint  Cyrille  Sc  à Juvenal  de  Jeru- 
falem , par  laquelle  ils  déclarent  : qu’il  faut  attendre 
Jean  d’Antioche,  & ne  point  recevoir  ceux  qui  ont 
été  dépofes  & excommuniés  parleurs  évêques.  Cette 
proteftation  fut  fouferite  par  îoixante  & huit  évêques^ 
de  Syrie,  d’Afie  & de  Thrace  ^ dont  les  principaux 
écoient  Tranquilin  d’Antioche  de  Pifidie,  Alexandre 
d’Apamée,  Helladius  deTarfe,  Fritilas  d’Heraclée, 
Himeriusde  Nicomedie,  Alexandre  d’Hieraple,  Eu- 
therius  de  Tyane,  Theodoret  de  Cyr.  Neftorius  n’y 
paroît  point.  Ils  firent  aufti  déclarer  par  des  évêques, 
qu’ils  s’aifembleroient,  quand  le  comte  Candidien  les 
convoqueroit. 

Candidien  fit  de  fa  part  tous  fes  efforts , pour  em-; 
pêcher  la  tenue  du  concile,  avant  ll’arrivée  de  Jean 
d’Antioche.  Comme  il  fçut  que  faint  Cyrille  & les 
autres  étoient  affemblés  le  matin  dans  l’églife  de  la 
fainte  Vierge , il  y accourut , & leur  reprefènta , que 
la  volonté  de  l’empereur  étoit,  que  perfonne  ne  s’af- 
femblât  en  particulier  ^ & que  tout  fe  fît  d’un  com- 
mun confentement.  Les  évêques  lui  demandèrent 
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à voir  la  lettre  de  1 empereur.  D abord  il  la  refufa, 
difant  c^ue  tous  ceux  c^ui  dévoient  aflifter  au  con- 
cile n*y  etoient  pas  : ils  dirent  oj^uils  ne  favoient  point 
les  ordres  de  lempereur,  de  le  prelTerent  tant  qu’il 
leur  montra  la  lettre,  qu’il  avoir  tenue  fecrete  juf- 
qu’alors.  Quoique  cette  lettre  fût  adreffée  au  con- 
cile,, c’etoit  proprement  la  copimiffion  de  Candi- 
dien  , qui  parloit  ainfi  aux  evêques  : Il  lui  ell  or- 
donné d aller  à vôtre  faint  concile , fans  prendre 
aucune  part  aux  queftions  des  dogmes  : car  cela 
n’ell:  pas  permis  à celui  qui  n eft  pas  du  nombre  des 
évêques.  Mais  il  doit  éloigner  abfolument  de  la 
ville  d’Ephefe  tous  les  feculiers  & les  moines  : de 
peur  que  ces  perfonnes , qui  ne  font  point  neceffai* 
res,  ne  faifent  du  tumulte,  & n’empêchent  les  déli- 
bérations paifibles  de  votre  faintete.  Il  doit  aufîi 
prendre  loin,  que  les dilputes ne  produifent  point  de 
divihons , & que  tout  le  paile  fans  aigreur.  Surtout, 
nous  lui  avons  enjoint,  d’empêcher  abfolument  que 
perfonne  de  vous  ne  fe  retire  : foit  pour  retourner 
chés  lui , foit  pour  venir  à nôtre  cour  , ou  pour  aller 
pilleurs  • ni  que  l’on  propofe  aucune  autre  quellion, 
avant  que  celle  dont  il  s agit  foit  décidée.  Nous 
voulons  aufll  que  ni  dans  vôtre  concile , ni  au  tri- 
bunal public  dEphefCjOn  n intente  aucune  aétion 
civile  ou  criminelle  contre  perfonne  , mais  que  tout 
foit  renvoié  à cette  ville  de  C.  P.  Au  refte  fçaehés 
que  le  magnifique  Irenée  accompagne  feulement 
par  amitié  le  très- pieux,  évêque  Neflorius,&  ne 
doit  prendre  aucune  part  ni  aux  queftions  du  con- 
cile, ni  à la  commiflion  du  très- glorieux  Candi.- 
dien. 
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Les  eVêques  aïant  oüi  la  ledlure  de  cette  lettre , per- 
fifterent  dans  la  réfolucion  de  commencer  le  concile  5 
& Candidien  continua  de  sy  oppofer,  les  fupplianc 
d’attendre  feulement  quatre  jours.ll  recommença  plu- 
fîeurs  fois , fans  rien  obtenir  ^ & fe  tenant  méprifé,  il 
fe  retira  en  colere , & drelfa  fur  le  champ  une  protef. 
tation  contre  eux  ^ qu’il  fît  «publier  à Ephefe  le  même 
jour  dixiéme  des  calendes  de  Juillet  ^ & en  envoïa  co- 
pie à l’empereur. 

Apres  qu’il  fe  fut  retiré  ^ les  évêques  commencè- 
rent le  concile  ce  même  jour , félon  les  Egyptiens 
le  vingt-huitiéme  de  Pauni , félon  les  Romains  le 
dixiéme  des  calendes  de  Juillet,  après  le  treiziéme 
confulat  de  Theodofe,  & le  troifiéme  de  Valenti- 
nien, c’eft-à-dire,  le  lundi  vingt  ^ deuxième  de  Juin 
431.  dans  l’églife  nommée  fainte  Marie.  L’évangile 
étoit  pofée  mr  le  trône  du  milieu  5 qui  étoit  fur  le 
fiege  de  l’évêque , pour  marquer  la  prefence  de  Jefus- 
Chriif  : les  évêques  étoient  afîîs  des  deux  côtés.  A 
cette  première  îéance  ils  étoient  au  nombre  de  cent 
cinquante- huit,  & Beffula  diacre  de  Carthage  dé- 
puté pour  toute  l’Afrique.  Saint  Cyrille  étoit.  le  pre-r 
mier , comme  tenant  la  place  du  pape  faint  Ce- 
leftin , ainfi  que  portent  les  aétes  j mais  il  auroitauflî 
pu  préfider  par  la  dignité  de  fon  hege.  Enfuite 
étoient  Juvenal  de  Jerufalem,  Memnon  d’Ephefe, 
Flavien  de  Philippcs , comme  tenant  la  place  de 
Rufus  de  Theffalonique  métropolitain  de  Macé- 
doine. Puis  Théodore  d’Ancyre,  Firmus  de  Cefà- 
rée  en  Cappadoce,  Acace  de  Melitine  en  Arménie, 
Içonius  de  Gortine  en  Crete , Perigene  de  Corin- 
îhe  : tous  métropolitains  j ôc  les  autres  , jufqu’au. 

nombre 
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nombre  qui  a!été  dit,  la  plupart  de  Grcce,  de  l’Afie 
mineure,  de  Paleftme;&  d’Egypte.  ^ 

Quand  ils  furent  tous  allis,  Pierre  pretre  dAle-  /..451. 
xandrie  & primicier  des  notaires  dit  : Le  reveren- 
difTime  Neftorius  aïant  etc  ordonné  évêque  de  la 
fainte  Eglife  de  C.  P.  quelques  jours  après  on  ap- 
porta de  fes  fermons  qui  troublèrent  ceux  qui  les 
lurent,  en  forte  qu  il  en  eft  arrivé  un  grand  tumulte 
dansleglife.  Letres-pieux  évêque  d’Alexandrie  Cy- 
rille l’aïant  appris , lui  écrivit  une  première  ôc  une  le- 
eonde  lettre , pleines  de  confeils  & d’avertiiTemens, 
qu’il  rejetta,  ôc  entra  en  conteftation.  De  plus  Cy- 
rille aïant  appris  qu’il  avoit  envoïé  à Rome  des  let- 
tres Ôc  des  recueils  de  fes  fermons , il  écrivit  de  fon 
côté  au  tres-pieux  évêque  de  Rome  Celeftin,  par  le 
diacre  PofTidonius , à qui  il  dit  : Si  vous  trouvés  qu’il 
ait  reçu  les  fermons  ôc  les  lettres  de  Neftorius , ren- 
dés-lui  auffi  les  miennes:  finon  rapportés-les  ici  fans 
les  rendre.  Le  diacre  aïant  trouvé  que  les  fer- 
mons ôc  les  lettres  avoient  été  données , fut  obligé 
de  rendre  auffi  les  Tiennes  -,  ôc  le  tres-faint  évêque 
de  Rome  a écrit  ce  qui  convenoit,  ôc  qui  con- 
tient une  décifion  précife.  Donc  puifque  le  faint 
concile  eft  alTemblé  ici  par  ordre  de  l’empereur, 
nous  fommes  obligés  de  déclarer , que  nous  avons 
entre  les  mains  les  papiers  qui  regardent  cette  af- 
faire, pour  en  ufer  comme  il  plaira  à vôtre  pieté. 
Juvenal  évêque  de  Jerufalem  dit  ; Qu’on  life  la  let- 
tre de  nos  tres-pieux  empereurs,  adrefféc  à chacun 
des  métropolitains , ôc  quelle  foit  mife  à la  tête  des 
aêfes  que  l’on  écrit  maintenant.  Le  prêtre  Pierre  la 
reprefenta,  ôc  elle  fut  lûë.  Firmus  évêque  de  Cefa^ 
Tome  VL  K 
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ree  dit  : Que  le  très  faint  Memnon  évêcpe  d’Ephefe  ; 
nous  rende  témoignage , combien  il  s'efl:  palfé  de  1 
jours  depuis  nôtre  arrivée.  Memnon  dit  : Depuis  le  ; 
terme  marqué  dans  la  lettre  de  Tempereur,  il  s’cft 
palTé  feize  jours.  Saint  Cyrille  dit  : le  laint  concile 
a attendu  avec  allés  de  patience  l’arrivée  des  faints 
evêques  qui  dévoient  venir.  Mais  puifque  plufieurs  ; 
evêques  font  tombés  malades  , que  quelques  - uns  | 
font  décédés , & qu’il  eft  cà  propos  de  fatisfaire  aux  ' 
ordres  de  l’empereur,  & de  traiter  la  madere  de 
la  foi,  pour  funité  de  toute  l’églife  : qu’on  lile  de 
fuite  les  pièces  qui  concernent  la  matière  : vu  prin- 
cipalement que  le  très -magnifique  Candidien 'com- 
te des  domeftiques  a fait  lire  au  concile  un  fécond 
ordre  de  l’empereur  , qui  porte,  que  l’on  examine 
& que  l’on  réglé  ce  qui  regarde  la  foi,  fans  aucun 
délai,  : 

Tlieodote  d’Ancyre  dit  : La  leéture  des  pièces  fe 
fera  en  fon  rems  : maintenant  l’ordre  demande  , que 
le  tres-pieux  évêque  Neftorius  foit  prefent , afin  que 
ce  qui  regarde  la  religion  foit  réglé  d’un  commun 
confenrement.  Hermogene  de  Rinocorure  dit  -.Nous 
fumes  hier  envoies  par  vôtre  fainteté  pour  avertir 
le  tres-pieux  Neftorius  de  fe  trouver  à ce  faint  con- 
cile. il  répondit;  Je  verrai,  & fi  j’y  dois  aller  j’irai. 

Les  trois  autres  évêques , qui  avoient  été  députés  avec 
lui  ; fçavoir,  Achanafe  de  Parale,  Pierre  des  Camps 
& Paul  de  Lampe,  rendirent  le  même  témoignage. 
Flavien  évêque  de  Philippes  dit  : Que  quelques  évê- 
ques aillent  encore  l’avertir,  de  fe  trouver  au  con- 
cile. On  en  députa  trois  • fçavoir,  Tbeodule  d’Elufe 
en  Paieftine , Anderius  de  Clierfonefe  en  Crete , Ôc 
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Tiieopempte  de  Cabafeen  Egypte.  C n y joignit  Epa- 
phrodke  ledeur  & notaire  dVelianique  évêque  de  ' 
Rhodes , & on  les  chargea  d’une  monition  par  écrit, 
qui  faifoit  mention  de  celle  du  jour  précedent.Quand 
iis  furent  de  retour,  le  prêtre  Pierre  dit:  Puifque  les  p.  d. 
pieux  évêques,  que  le  faint  concile  avoit  envoies,  font 
preTens,  nous  les  prions  de  déclarer , quelle  reponfe 
ilsontreçû.  L’évêque Theopempte  Nous  avons 
été  à la  maifon  du  très- pieux  NcPorius  *,  &c  voiant 
quantité  de  foldats  avec  des  bâtons  , nous  avons 
prié  qu’on  l’avertit  ^ mais  ils  nous  en  ont  empêché, 
en  dilant  : Il  efl;  en  particulier  , il  repofe  -,  & nous 
avons  ordre , de  ne  laiiTer  entrer  perîonne  pour  lui 
parler.  Nous  avons  dit  : lleft  impofïible  que  nous  re- 
tournions fans  réponle  : car  le  faint  concile  lui  envoie 
une  monition,  pour  l’inviter  a sy  trouver.  Quel- 
ques-uns des  clercs  étant  fortis,  nous  ont  dit  la  me- 
me chofe  que  les  foldats.  Et  comme  nous  infilEions 
en  demandant  réponfe , le  tribun  Florentins , qui 
accompagnç  le  comte  Candidien,  eft  forti  & nous 
afait  demeurer , comme  nous  allant  fatisfaire.  Nous 
avons  attendu:  enfuite  Elorentius  étant  forti  avec  les, 
clercs  de  Neftorius , nous  a dit  : Je  n ai  pu  le  voir , 
mais  il  m’a  mandé  de  vous  dire  ^ que  quand  tous  les 
évêques  feront  aifemblés , il  fe  trouvera  avec  eux.Nous 
l’avons  pris  à témoin , lui , tous  les  (oldats  ôc  les  clercs, 

& nousnous  (ommes  retirés.  Les  deux  autres  evêques 
députés  certifièrent  ce  raport.  Ces  foldats  par  qui  Nef 
torius  fe  failoit  garder  lui  étoient  donnes  par  le  comte 
Candidien. 

Flavien  évêque  de  Philippes , dit  : Pour  ne  rien 
omettre  de  la  procedure  ecclefiaftique  , puifquil 

Kij 
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eft  clair  que  le  tres-pieux  Neftorius  étant  averti  hier 
ôc  aujourd’hui  n a point  comparu , il  fera  cité  une  troi- 
' fîéme  fois  5 par  Anyfius  évêque  deThcbes,  Dom- 
nus  d’Oponte,  Jean  d’Hephefte  & Daniel  de  Darne; 
Iis  y allèrent  efFeélivement^  avec  Anyfus  notaire  & 
leéleur  de  Firmus  de  Cappadoce  qui  portoit  une  mo- 
nition  par  écrit , en  ces  termes  : Par  cette  troifiéme 
citation  le  tres-^int  concile  obéïfTant  aux  canons  ap- 
pelle vôtre  pieté , vous  accordant  ce  délai  avec  patien- 
ce. Daignés  donc  venir  au  moins  à préfent , pour  vous 
défendre  des  dogmes  heretiques , que  l’on  vous  ac- 
cufe  d’avoir  propofés  publiquement  dans  l’églife  j ôc 
fçachés  que  fi  vous  ne  vous  préfentés  ^ lé  faint  con- 
cile fera  obligé  de  prononcer  contre  vous  félon  les 
canons. 

Quand  ils  furent  revenus le  prêtre  Pierre  les  pria 
de  faire  leur  rapport.  Jean  évêque  d’Hephefte  dans 
l’Auguftamnique  en  Egypte,  dit  : Suivant  les  ordres 
de  vôtre  pieté  nous  avons  été  au  logis  du  tres-pieux 
Neftorius,  & nous  avons  trouvé  devant  la  porte 
quantité  de  foldats  avec  des  bâtons  : nous  avons 
prié  qu’on  nous  laiffat  demeurer  fous  le  portail , ou 
qu’on  l’avertit , que  nous  étions  envolés  par  le  lâint 
concile , avec  une  troiftéme  monition , pour  l’inviter 
avec  douceur  à y venir.  Nous  fommes  demeurés-là 
long-tems , fans  que  les  foldats  nous,  permiflènt  mê- 
me de  nous  mettre  à l’ombre  : au  contraire  ils  nous 
repouffoient  rudement,  ôc  ne  nous  faifoient  aucune 
réponfe  honnête.  Nous  leur  difions  rNous  fommes 
quatre  évêques,  on  ne  nous  a pas  envolés  pour  lui 
faire  injure , mais  feulement  pour  l’inviter  régulière- 
ment à venir  dans  l’églife  prendre  féance  au  conci- 
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le.  Enfia  les  foldats  nous  ont  renvoies;  en  difant:  que 

nous  n’aurions  point  d’autre  réponfe , quand  nous  de- 
meurerions jurqu  au  Toir  a la  porte  de  la  maifon.  nt  ils 
ont  ajoute , que  c’étoit  pour  cela  qu’ils  y étoient,  pour 
ne  laifler  entrer  perfonne  de  la  part  du  concile  j 6c  que 
Neftorius  leur  avoit  donné  cet  ordre.  Les  trois  autres 
évêques  certifièrent  ce  rapport, 

Juvenal  de  lerufalem  dit  : Quoique  trois  moni- 
îions  fiiffifent  fuivant  les  loix  de  l’églife , nous  fom-  do^irine. 
mes  prêts  d’en  faire  une  quatrième  au  reverendifiime  h c. 
Neftorius.  Mais  puifqu’il  a mis  autour  de  fa  maifon 
une  troupe  de  foldats,  qui  ne  permettent  pas  d’en 
approcher  : il  eft  clair , que  c ’eft  le  reproche  de  fa 
confcience,  qui  l’empêche  de  venir  au  concile.  Il 
faut  donc  paffer  outre,  fuivant  l’ordre  des  canons,  6c 
pourvoir  à la  coniervation  de  la  foi,  Qu  on  life  pre- 
mièrement l’expofition  de  Nicee  : afin  que  lui  com- 
parant ce  qui  a été  avancé  touchant  la  foi , on  puif- 
lé  approuver  ceux  qui  s y trouveront  conformes,  de 
rejetter  ceux  qui  ne  s y accorderont  pas.  On  lut  le 
fymhole  de  Nicée,  puis  le  pretre  Pierre  dit  ^ Nous 
avons  entre  les  mains  une  lettre  du  très- faint  arche- 
vêque Cyrille,  écrite  au  reverendifiime  Neftorius,. 
pleine  de  conlcils  6c  d exhortations  : fî^yotre  lainte- 
té  l’ordonne  je  la  lirai.  Acace  de  Melitine  demanda 
quelle  fut  lue  : c’étoit  la  féconde  lettre  de  faint  Cy-  ^ ^ 
rille  à Neftorius  qui  commence  ainfi  : J’apprens  que 
quelques-uns  me  calomnient.  Après  qu  elle  eut  ete 
lue , faint  Cyrille  dit  r Vous  avés  oüi  ma  lettre  : Je  ne 
crois  pas  m’y  être  écarté  de  la  foi  catholique  6c  du 
fymhole  de  Nicée,  je  vous  prie  d’en  dire  vôtre  fen- 
dmenc, 
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Juvenal  de  Jerufalem  dit  : Apres  la  ledure  du  fym- 
bole  de  Nicee  & de  la  lettre  du  tres  faint  archevê- 
que Cyrille,  Tun  & l’autre  fe  trouve  conforme  : je 
m’accorde  à cette  fainte  dodrine , & je  l’approuve. 
Firmus  de  Cefarêe  en  Capadoce  dit,  s’adreifant  à 
faine  Cyrille  : Vôtre  faintetê  a explique  plus  en  détail 
ce  que  le  faint  concile  de  Nice'e  a voit  dit  ea  abrégé, 
& vous  nous  l’avés  rendu  plus  fenhbie.  C’elf  pour- 
quoi je  n’y  trouve  rien  d’équivoque  : tout  s’accorde 
parfaitement,- il  n’y  a aucune  nouveauté.  Ainfl  j’y 
confens , recevant  les  lentimens  des  laints  évêques 
mes  peres.  Memnon  d’Ephefe,  Tlieodote  d’Ancyre, 
Flavien  de  Philippes,  dirent  en  fubftance  la  même 
cliofe.  Ce  dernier  non  feulement  en  fon  nom  , mais 
au  nom  de  Rufus  de  Theffalonique  & de  tous  les  évê- 
ques d’illyrie , qu’il  affura  être  dans  la  même  foi. 
Acace  de  Melitine , Iconius  de  Crete , Helladique  de 
Rhodes,  Palladed’Amafée,  & la  plupart  des  autres 
évêques  opinèrent  de  même , chacun  en  particulier 
jufqu’au  nombre  de  cent  vingt  fix,  difant  endiver- 
fes  paroles  la  même  chofe  ; qu’ils  trouvoient  la  let- 
tre de  faint  Cyrille  conforme  au  fymbole  de  Nicée, 
& en  approuvoient  la  doétrine.  Tous  les  autres  évê- 
ques, quin’avoient  pas  opiné  en  particulier,  témoi- 
gnèrent être  du  même  avis.  Alors  Pallade  d’Amafée, 
dit  ; Il  eft  dans  l’ordre  de  lire  auffi  la  lettre  du  réve- 
rendidime  Neftorius,  dont  le  reverendilîime  prêtre 
Pierre  a parlé  au  commencement,  pour  voir  fi  elle 
s accorde  a la  foi  de  Nicée.  On  lut  la  féconde  qui 
commence  ; Je  ne  m’arrête  pas  aux  injures  de  vôtre 
merveilleufe  lettre.  Après  qu’elle  eut  été  lûë^  faint 
Cyrille  demanda  au  concile  ce  qu’il  en  penfoit.  Ju- 
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vénal  de  Jerufalem  dit  : Elle  ne  s’accorde  point  du  ^ ^ 

tout  avec  la  foi  de'Nicée.  J anatliematife  ceux  qui  ’ 
croient  ainfi:  cette  dodlrine  eft  éloignée  de  la  foi  ca- 
tholique. Flavien  de  Philippes  dit  : Tout  le  contenu 
de  la  lettre  qui  aétélûë  combat  entièrement  la  foi  de 
Nicée,  & nous  jugeons  ceux  qui  cro  ient  ainfi,  étran- 
gers de  la  vraie  foi.  Firmus  de  Cappadoce  dit  : Il  s’elf 
couvert  au  commencement  d’une  apparence  de  pie- 
té -,  mais  dans  la  fuite  du  difcours  il  n a pu  cacher  la 
penfée,  &a  montré  à découvert  qu’il  ne  s’accorde, 
ni  avec  la  foi  de  Nicée  , m avec  la  lettre  de  l archevê- 
que Cyrille. 

Acace  de  Melitine s’étendit  un  peu  plus  que  les  au- 
tres, & dit;  La  lettre  de  Nehorius  afait  voir,  que  ce 
n’eft  pas  fans  fujet  , qu’il  a craint  de  venir  au  concile. 

Il  fçait  en  fa  confcience , qu’il  a falfifié  les  divines 
écritures  & pafTé  les  bornes  des  peres , & de  là  vient 
cette  crainte  qui  l’oblige  à environner  fa  maifon  de 
foldats.  Car  fa  lettre  fait  voir  clairement  qu’il  a ôté 
les  paroles  que  le  fymbole  de  Nicée  & les  (aints  évê- 
; ques  ont  emploiées  en  parlant  du  Fils  unique  .de 
Dieu , afin  de  n’attribuer  l’incarnation  qu’à  la  feule  ^ 
chair  ^ en  difant , que  la  nailTance  & la  mort  ne  con- 
vient firnplement  qu’au  temple  de  Dieu.  En  quoi  il 
a impofé  à l’écriture  -,  comme  fi  elle  n attribuoit  la 
naiffance  &c  la  fouffrance  qu’à  l’humanité  , & non  a la 
divinité.  Acace ^eut  dire  , que  Neftorius  femblenier 
la  génération  éternelle  du  Verbe.  Il  continue  : Il  a 
aulTi  calomnié  les  lettres  de  Cyrille,  comme  ü elles 
difoient , que  Dieu  eft  paftible  : ce  que  ni  lui,  ni  aucun 
autre  catholique  n’a  fongéà  dire.  Et  il  a fait  voir  par 
tout,  quhl  ne  confefté  l’unité  de  Dieu  avec  la  chair. 
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que  de  nom  feulement,  &qu  en  effet  il  la  nie  entière- 
ment. Il  s ’eft  convaincu  lui-même,  d’avoir  emploie 
une  dodrine  étrangère , en  difant  qu’il  vient  d’éclair- 
cir les  dogmes.  Tout  cela  étant  éloigné  de  la  vérité 
& plein  d’impieté , j y renonce  & m’éloigne  de  la  com^ 
muni  on  de  ceux  qui  parlent  ainfi. 

Les  autres  évêques  opinèrent  dans  le  même  fens, 
condamnant  la  lettre  de  Neftorius  comme  contraire 
aufymboîedeNicée,  & après  que  trente- quatre  eu- 
rent opiné  3 tous  s’écrièrent  enfemble  : Celui  qui  n a- 
nathematife  pas  Neftorius  foit  anathème.  La  foi  or- 
todoxe  l’anatnematife  : le  feint  concile  l’anathematife. 
Qui  communique  à Neftorius  foit  anathème.  Nous 
anatheraatirons  tous  la  lettre  & les  dogmes  de  Nefto- 
rius. Nous  anathematifons  tous  i’heretique  Neftorius. 
Nousanathematifons  tous  ceux  qui  communiquent  à 
Neftorius.  Nousanathematifons  la  foi  impie  deNefe 
torius.  Toute  laterre  anathemacife  fei religion  impie. 
Qui  ne  1 anathemacife  pas  feicanathême.|Puis  ils  ajou- 
tèrent: Qu  on  life  la  lettre  du  tres-feint  évêque  de 
Rome,  Juvenal  dit  ; Qu’on  life  aufti  la  lettre  que  le 
très  feint  archevêque  de  RomeCeleftin  a écrite  tou- 
chant la  foi.  Le  prêtre  Pierre  lût  la  tradudion  greque 
delà  lettre  du  pape  feint  Celeftin  à Neftorius  ^ puis  il 
ajouta  : Nôtre  tres-pieux  évêque  Cyrille  a écrit  en  con- 
formité de  cette  lettre , & nous  avons  la  ftenne  entre 
les  mairjs  : nous  la  lirons  fî  vous  1 oi^onnés.  Flavien 
de  Philippes  dit  : Qu’on  la  life  aufti  & qu’on  l’infere 
aux  ades. 

Le  prêtre  Pierre  lut  la  troiftéme  lettre  de  feint  Cy-  ' 
rille  à Neftorius,  qui  eft  la  lettre  fynodale  avec  les 
douze  anathèmes  ; puis  il  ajoûca  ; Ces  lettres  de 
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Celeftin  & de  Cyrille  ont  ete  envolées  & rendues  à 
Neftorius  par  les  évêques  T heopempte,  Daniel,  Po- 
tamon  & Macaire.  Je  demande  que  Theopempte  & 
Daniel  qui  font  ici  preTens , foient  interrogés  fur  ce  fu- 
jet.  Flavien  de  Philippes  dit  ; Qu’ils  déclarent  s’ils  ont 
rendu  les  lettres.  Theopempre  évêque  de  Cabafe  dit  : 
Nous  allâmes  à la  cathédrale  un  jour  de  dimanche 
comme  on  celebroit  l’office  , & nous  rendîmes  ces 
lettres  à Neftorius  en  préfence  de  tout  le  clergé,  & 
prefque  de  tous  les  illuftres,  Daniel  évêque  de  Darne 
dit  la  même  chofe.  Flavien  de  Philippes  dit  : Satisfît-il 
aux  lettrés  ? Il  nous  dit,  reprit  Daniel,  de  revenir  le 
lendemain  le  trouver  en  particulier  j mais  quand  nous 
y allâmes  , il  nous  ferma  les  portes , ôc  ne  daigna  pas 
nous  répondre.  Theopempte  ajouta:  A prés  avoir  pris 
ces  lettres  il  y fatisfît  fî  peu , qu’il  fît  dans  l’églife  des 
difcours  encore  pires  que  devant,  & continué  jufqu’à 
prefenr. 

Fidus  évêque  de  Joppé  dit  : Qu’il  perfevere  en- 
core aujourd’hui  dans  la  même  dcétrine-,  les  évêques 
Acace  & Theodote , qui  font  ici , fe  peuvent  dire. 
Ils  ont  eu  des  entretiens  avec  lui , jufques  là  que 
l’un  d’eux  fut  en  péril.  Nous  les  prions  ôc  les  conju- 
rons par  les  faintes  évangiles,  qui  font  préfens,  de 
dépofer  dans  ces  aéles , ce  qu’ils  ont  oüi  dire  à Neho- 
rius,  même  depuis  trois  jours.  S.  Cyrille  dit;  Puif- 
qu’il  ne  s’agit  pas  d’une  affaire  de  peu  d’importan- 
ce, mais  de  la  plus  capitale  de  toutes ^ je  veux  dire, 
de  la  vraie  foi  en  J.  C.  il  efi:  raifonnable  que  les  évê- 
ques Theodote  & Acace  pieux  & fînceres  comme  ils 
(ont , difent  ce  qu’ils  ont  oüi  à Ephefe.  Theodote 
d’Ancyre  dit  : Je  fuis  affligé  pour  mon  ami,  mais  je 
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préféré  la  religion  à toutes  les  amitiés  j &c  quelque  re- 
* pugnance  que  j y fente,  il  faut  répondre  lur  les  faits 
dont  on  m’interroge  : quoique  nôtre  témoignage  ne 
foit  pas  necelTaire , car  fes  fentimens  paroiSfent  affés 
par  fa  lettre.  Ce  qu’il  y a dit  du  V erbe  divin , qu’on  ne 
pouvoir  lui  attribuer  les  foiblelTes  humaines  ^il  l’a  dit 
encore  ici  : comme  il  avoit  foutenu  qu’on  ne  devoir 
point  dire  que  Dieu  eût  été  engendré  d’une  Vierge, 
ni  nourri  de  fon  lait  : ainh  il  a dit  ici  pluheurs  fois, 
qu’il  ne  falloir  point  parler  d’un  Dieu  de  deux  ou 
trois  mois.  Ce  n’eft  pas  nous  feuls , mais  pîuheurs 
autres , qui  l’avons  oüi  parler  ainfi  à Ephefe  il  y a 
peu  de  jours. 

Acace  de  Melitine  dit  ; Quand  il  s agit  de  la  foi  , 
toute  affeélion  particulière  doit  ceiïer,  Ainh  quoi- 
que j’aïe  aimé  Neftorius  plus  que  perfonne , & dé- 
liré le  fauver  en  toute  maniéré  , je  dirai  la  vérité , 
pour  ne  pas  perdre  mon  ame.  Si  tôt  que  je  fus  ar- 
rivé à Ephefe,  j’eus  une  converfation  avec  lui  j & 
le  voïant  dans  le  mauvais  fentiment,  je  fis  tous 
mes  efforts  pour  le  ramener.  Il  déclara  de  bouche, 
qu’il  qiiittoit  cette  penfée.  Dix  ou  douze  jours  après 
aïaht  repris  ce  difcours,  je  foutenois  la  vérité,  Je  vis. 
qu’il  la  combattoit , ôc  que  par  une  interrogation 
abfurde,  il  mettoic  les  répondans  dans  la  neccfficé 
de  nier  entièrement  que  la  divinité  du  Fils  unique 
fe  fût  incarnée,  ou  de  confeffer  que  la  divinité 
du  Pere,  du  Fils  & du  S.  Efprit,  s’eft  incarnée  avec 
le  Verbe  divin , qui  feroit  une  herefie.  Ainfi  cette 
interrogation  étoitmalicieufe^  & tendoità  renverfer 
la  foi.  Enfuite  dans  une  autre  converfation  , un 
évêque  qui  étok  avec  lui,  prit  la  parole,  & dit. 
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qu’autre  étoit  le  Fils  qui  a foufFert  ^ autre  le  Verbe  di- 
vin. Ne  pouvant  fouffrir  ce  blarpliême , je  pris  congé 
de  la  compagnie  & me  retirai.  Un  autre  de  ceux  qui 
étoient  avec  lui  prenoit  le  parti  des  Juifs,  difantque 
leur  crime  n etoit  pas  contre  Dieu , mais  contre  un 
homme. 

Flavien  demanda  enfuite  que  les  autorités  des  pe-  xli. 
res  furie  fujet , fuifent  lues  & inférées  dans  les  ades. 

JLC  prêtre  Pierre  dit:  Nous  avons  en  main  les  livres 
des  peres , des  évêques  ôc  ^dcs  martyrs , dont  nous 
avons  clioifi  quelque  peu  d’articles  que  je  lirais  s’il 
vous  plaît  i & Flavien  l’aiant  encore  demandé,  il  lut 
un  palTage  du  livre  de  faint  Pierre  évêque  d’Alexan- 
drie ôc  martyr  touchant  la  divinité  ; un  de  faint  A tha- 
nafe  contre  les  Ariens  : un  de  fa  lettre  à Epidete  : un 
delà  lettre  du  Pape  faint  Jules  à Docimus:  un  de  la 
lettre  du  Pape  faint  Félix  à Maxime  ôc  au  clergé  d’A- 
lexandrie : deux  des  lettres  pafchales  de  Théophile 
d’Alexandrie,  la  cinquième  & lahxiéme  j nous  n’a- 
vons de  toutes  ces  pièces  que  celles  de  làint  Atha- 
nafe.  Le  prêtre  Pierre  lût  encore  un  paifage  du 
traité  de  l’aumône  de  faint  Cyprien  : deux  du  traité 
de  la  foi  de  faint  Ambroife  :un  de  la  lettre  de  faint 
Grégoire  deNazianze  à Cledone,  où  font  les  anathè- 
mes : un  de  faint  Bafile  :un  de  faint  Grégoire  de  Nyfîe: 
deux  d’Atticus  de  C.  P.  deux  de  faint  Amphiloque , 
dont  nous  n’avons  plus  les  ouvrages.  Ce  font  en  tout 
douze  peres , dont  les  autorités  font  rapportées  j 
mais  quelques  exemplaires  retranchent  les  deux 
derniers,  ôc  Vincent  de  Lerins  n’en  compte  que  comm.i. 
dix. 

Le  prêtre  Pierre  dit  ; Nous  avons  au/Ii  en  main 
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les  livres  des  blalpliemes  du  reverendiflime  Neldo- 
riuSj  d un  def^ucls  nous  avons  choifi  quelc][ues ^arti- 
cles. S il  plaie  au  faint  concile  nous  les  lirons.  L évê- 
que Flavien  dit  - Qu’ils  foient  lus  & inférés  dans  les 
aéles.  Tous  les  eveques  y confentirent.  On  lut  vingt 
articles  tires  du  livre  de  Neftorius,  qui  étoitun  recueil 
de  fes  fermons  divifé  par  cahiers , dont  on  compte  juf- 
qua  vingt-iept.  Après  cette  leélure , Flavien  dits 
Puifquc  ces  difeours  de  Neftorius  font  des  blafphê- 
mes  horribles,  qu’ils  foient  inférés  auxades  , pour 
ia  condamnation. 

Le  prêtre  Pierre  dit  : Le  reverendiffime  métropo- 
litain & evêque  de  Carthage  Capreolus  a écrit  une 
lettre  au  faint  concile  par  le  diacre  Beftula  ; je  la  li- 
rai fl  vous  1 ordonnes , & j en  lirai  aufti  la  traduélion. 
Elle  porcoit  que  faint  Auguftin  appelle  nommément 
au  concile , etoit  mort  quand  la  lettre  de  l’empereur 
fut  apportée  qu  encore  que  cette  lettre  fûtprin-- 
cipalement  adreftée  à faint  Auguftin , Capreolus^ 
l’aiant  reçue , avoit  écrit  à toutes  les  provinces  d’A- 
frique , pour  affembler  un  concile  national , qui  choi- 
firoicdes  députés  pour  le  concile  univerfel  5 mais  la 
défolation  du  païs , & les  ravages  des  Vandales  em- 
pecherent  lesevêques  de  s’affembler.  Le  terme  écoit 
même  trop  court.  Les  lettres  de  l’empereur  n’arri- 
verent  à Carthage  qu’à  Pâques  ^ enforte  qu’il  ne 
reftoic  pas  deux  mois  jufqu’au  concile  univerfel  ^ & 
ce  tems  n etoit  pas  fufftfant  pour  aftembler  le  con- 
cile d’Afrique,  même  en  pleine  paix.  Ainfi  ne  pou- 
vant envoier  une  députation  folemnelle , Capreolus 
voulut  au  moins  obferver  la  difcipline,  & marquer 
ion  refped  au  concile  univerfel,  en  envoïant  un 
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diacre  pour  porter  Tes  excufes.  Il  prie  donc  les  evèques 
derefiitercoLirageuiemenc  à ceux  qui  voudroienc  in- 
troduire dans  Feglife  de  nouvelles  dodlrines  5 & de 
ne  point  foufFrir  que  Ton  remette  en  queftion  ce  qui 
a déjà  ete  jugé,  ni  que  l’on  donne  atteinte  aux  déci- 
fions  des  peres.  S.  Cyrille  demanda  que  cette  lettre 
deCapreolus  fût  inferée  aux  aéles,  comme  portant 
clairement  que  les  anciens  dogmes  de  la  foi  dévoient 
être  maintenus,  &les  nouveautés  rejettées.  Tous  les 
évêques  s’écrièrent:  Nous  difons  tous  le  même,  nous 
le  fouhaitons, 

Enfuite  on  prononça  îa  (entence  Je  condamnation 
contre  N eftorius  en  ces  termes  : Nelforius  aïant  entre 
autres  chofes  refufé  d’obéir  à.  nôtre  citation , ôc  de  re- 
cevoir les  évêques  envoies  de  nôtre  part , nous  avons 
été  obligés  d’en  venir  à l’examen  de  Tes  impiétés  ; 
l’aïant  convaincu,  tant  par  fes  lettres  que  par  les  au- 
tres écrits ,,  & par  les  dilcours  qu’il  a tenus  depuis  peu 
dans  cette  ville  , prouvés  par  témoins  ^ de  penfer 
de  d’enreigner  des  impiétés  : réduits  à cette  necef- 
fité  par  les  canons,  & par  la  lettre  de  nôtre  tres- 
{àint  pere  & collègue  Celeftin  évêque  de  l’églife  Ro- 
maine : apres  avoir  fouvent  répandu  des  larmes , 
nous  en  fommes  venus  à cette  trille  fentence.  Nôtre 
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fèigneur  J.  C.  qu’il  a blafphemé , a déclaré  par  cc 
iàint  concile,  qu’il  ell  privé  de  toute  dignité épifeo- 
"pale  y ôc  retranché  de  toute  alTemblée  ccclefiaftique,. 
Cyrille  évêque  d’Alexandrie,  j’ai  foulcrit  en  ju- 
geant avec  le  concile.  Juvenal  évêque  de  Jerufa- 
lem,  ji’ai  foufcric  en  jugeant  avec  le  concile.  Tous^ 
les  autres évêques’preiens  loufcrivirent  de  même,  au’ 
B;ombre  de  cent  quatre-vingt  - dix  - huit*  Quelques- 
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uns  fè  qualifient  eVêques  par  la  grâce  ou  par  la  mifè- 
ricorde  de  Dieu  : quelques-uns  évêques  deiréglife  ca- 
tholique d’un  tel  lieu.  Il  y en  aîqui  foufcrivent  par  Ja 
main  dun  prêtre  : lun  aïanc  mal  à la  main,  d’autres 
étant  malades.  Quelques  évêques  arrivèrent',  au  con- 
cile apres  cette  première  fefiion , de  fouferivirent 
aufiî  ; enfbrte  que  Neftorius  fut  dépofé  par  plus  de 
deux  cens  évêques  : car  quelques-uns  tinrent  la 
place  de  ceux  qui  ne  purent  fe  trouver  à Epliefe, 

• Telle  fut  la  première  fefiîon  du  concile^  qui  dura  de- 
’ puis  le  matin  jufqu’à  la  nuit  fermée  : quoique  ce  fût 
aux  plus  longs  jours,  c’efl-à-dire , le  vingt-deuxiè- 
me Juin  i & quen  ce  jour  le  foieil  fe  couche  à Ephele 
à fepE  heures  onze  minutes.  Le  peuple  de  la  ville 
demeura  du  matin  au  foir  à attendre  la  décifion 
du  concile  j & quand  ils  apprirent  que  Neftorius 
étoit  dépofé,  ils  commenceront  tous  d’une  voix  à 
donner  des  benediélions  au  concile,  & à loüer  Dieu 
de  ce  que  l’ennemi  de  la  foi  étoit  tombé.  Au  fbrtir 
de  i’égliie  ils  conduifirent  les  évêques  avec  des 
flambeaux  jufqu’à  leurs  logis , ôc  les  femmes  por- 
tèrent des  parfums  devant  eux.  On  alluma  beau- 
coup de  lampes  dans  la  ville , de  on  témoigna  une 
grande  joïe. 

Le  lendemain  vingt-troifiéme  de  Juin , on  fit  figni- 
fier  à Neftorius  la  fentence  de  fa  dépofition  , en  ces 
termes  ; Le  S.  concile  aftemblé  à Ephefe  par  la  grâce  de 
Dieu , de  l’ordonnance  de  nos  tres-pieux  empereurs  à 
Neftorius  nouveau  Judas.  Sache  que  pour  tes  dogmes 
impies  de  ta  défobéiftance  aux  canons , tu  as  été  dé- 
pofé parlefaint  concile  , fuivant  les  loix  de  l’églife, 

& déclaré  exclus  de  tout  degré  ecclefiaftique  le 
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vingt-deuxième  jour  du  prefent  mois  de  Juin.  La 
fentence  fut  affichée  dans  les  places  , & publiée  par 
lescrieurs.  Le  même  jour  le  concile  écrivit  à Eucha- 
rius  défenfeur  de  leglife  de  C.  P.  aux  prêtres , aux 
économes  ôc  au  refte  du  clergé , pour  leur  fignifier  la 
dépofition  de  Neftorius  faite  le  jour  précèdent  ^ leur 
recommandant  de  conferver  cous  les  biens  de  fé- 
glife  5 pour  en  rendre  comtpe  au  futur  évêque  de 
C.  P.  qui  fera  ordonné  , dit  la  lettre,  fuivanc  la  vo- 
lonté de  Dieu , & la  permilfion  de  nos  tres-pieux 
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empereurs. 

En  même-tems  Paint  Cyrille  écrivit  à Fabbé  Daî- 
mace , & à ceux  qui  étoienc  de  fa  part  à C.  P.  (avoir  bé  oaimace  ^ 
les  évêques  Macaire  & Potamonj  deux  de  ceux  que 
le  concile  d’Egypte  avoir  députés  à Neftorius  Fan- 
née  précedentetcar  les  deux  autres  Theopempte  ôc 
Daniel  écoient  à Epliefe.  Il  y avoir  auffi  deux  prêtres 
de  faint  Cyrille  à C.  P.  Timothée  & Euloge.  La 
lettre  eft  donc  adreffiée  à ces  cinq,  les  évêques  Ma- 
caire & Potamon,  Fabbé  Dalmace,  les  prêtres  Ti- 
mothée  & Euloge.  L’abbé  Dalmace  étoit  de  tous 
les  moines  de  C.  P.  le  plus  renommé  pour  fa  fainteté. 

Il  avoir  porté  les  armes  fous  Theodofe  le  grand  , & ^>^s- 
fervi  dans  la  fécondé  compagnie  de  fes  gardes , vi- 
vant deflors  dansda  pieté.  Pour  mieux  fervir  Dieu , il 
quitta  fa  femme  & fes  enfans , excepté  fon  fils  FauL 
te,  avec  lequel  il  alla  trouver  Fabbé  Ifaac,  ôc  env 
braffalavie  monaftique  fous  fa  conduite.  Ifaac  avoir 
habité  le  défère  dés  fon  enfance,  & pratiqué  toutes 
fortes  de  vertus  : ce  fut  lui  qui  prédit  la  mort  à Fem- 
pereur  Valens.  Sous  fa  conduire  Dalmace  vint  à un 
fi  haut  degré  de  perfeétion,  qu  Ifaac  en  mourant 
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rétabik  îiegumene,  ceft^à-dire,  fuperieur  du  mô- 
naftere  fous  le  patriarche  Atticus.  On  dit  qu  il  paifa 
quarante  jours  fans  manger , & qu’il  fut  autant  de 
tems  en  extafe.  L’empereur  le  vifitok , & il  etoic  en 
grande  vénération  au  Sénat  j on  lui  donna  à lui  & à fes 
iucceïfeurs  abbes  du  même  monaftere  a perpétuité, 
le  titre  d’^rchimapidrite  ^ ceii-k- dire  j chef  de  tous  les 
monafteres  de  C.  P.  & faint  Cyrille  lui  donne  ce  titre 
dansfâlettre.  L’églifè  Greque  honore  la  mémoire  de 
tous  les  trois , d’ifaac , de  Daîmace  ôc  de  Faufte  le  mê- 
me jour,  favoir  le  troifiéme  d’Août. 

Dans  cette  lettre , S.  Cyrille  inftruît  Dalmace  & les 
autres  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  le  concile  : le 
retardement  affeété  de  Jean  d’Antioche , la  contuma- 
ce de  Neftorius  ôc  fa  dépohcion  j & conclut  ainfi; 
Puifque  le  comte  Candidien  a envoïé , comme  j’ai  ap- 
pris , des  relations  : veillés  & avertiifés , que  les  aéles 
de  la  dépofition  de  Neftorius  ne  font  pas  encore  ache- 
vés de  mettre  au  net:  c’eü  pourquoi  nous  n’avons  pu 
envoïerla relation,  qui  doit  être  préfentée  à l’empe- 
reur J mais  s’il  plaît  à Dieu , elle  accompagnera  les  ac-: 
tes,  pourvu  qu’on  nous  permette  d’envoïer  quel- 
qu’un pour  les  porter.  Que  fi  les  aéles  & la  relation 
tardent  à venir,  fâchés  qu’on  ne  nous  permet  pas  d’en- 
voïer. Adieu.  Les  aétes  furent  portés  enfuite  appa- 
remment par  les  évêques  Theopempte  ôc  Daniel  qui 
fe  trouvèrent  depuis  à C.  P.  qui  avoient  prévenu  le 
comte  Irenée. 

Dés  le.  lendemain  de  la  cefïion  du  concile , c’eft- 
à-dire,le  mardi  13.  de  Juin,  le  Comte  Cafldidien 
propofa  un  édit  à Ephefe , par  lequel  il  protefte  con- 
tre ce  qui  avoir  été  fait  le  jour  précèdent  : avertif- 

fani 
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(ànt  de  nouveau  tous  les  evêques  d’attendre  i’arrivee 
dejean  d’Antioche  & des  autres  e'vêques  qui  venoient. 
Il  envoïa  en  même  tems  une  relation  à la  courjfoit  cel- 
le de  NeftoriuSj  Toit  une  autre  conforme.  Nous  avons 
celle  deNelforius,adrefrée  à l’empereur, en  ces  termes. 

'Etant  convoqués  à Ephefe  par  vôtre  pieté,  nous 
nous  y fommes  rendus  fans  délai , & nous  avons 
voulu , fuivant  vos  ordres , attendre  les  évêques  , 
qui  venoient  de  toutes  parts  ; mais  voïant  que  les 
Egyptiens  le  trouvoient  mauvais,  & croïoient  que 
nous  afFeélions  de  différer  : nous  avons  promis  de  nous 
aflembler,  quand  le  comte  Candidien  le  voudroir. 
Lui  quifavoit  que  l’évêque  Jean  d’Antioche  & ceux 
de  la  fuite  étoient  proches,  & qu’il  en  venoit  d’au- 
tres d’Occident,  fignifîa  à tous  d’attendre  leur  arri- 
vée.. Nous  demeurâmes  en  repos , obéïlTant  à vos 
ordres  ; mais  les  Egyptiens  & les  Ahatiques,  au  mé- 
pris des  loixecclehalfiques  & impériales,  s’alTemble- 
rent  à part,  ôc  firent  ce  que  vôtre  majefté  appren- 
dra de  tout  le  monde.  Et  a’iant  répandu  dans  la  place 
les  foldats  de  leur. parti , ils  ont  rempli  la  ville  de  con- 
fufion , courant  autour  dé  nos  mailons , & nous  fai- 
fant  des  menaces  terribles.  L’évêque  Memnon  étoit 
le  chef  de  la  fédition  : il  avoit  fermé  les  églifes , afin 
que  nous  n’eufiions  pas  même  où  nous  réfugier  étant 
pourfuivis;  mais  il  avoit  ouvert  aux  autres  la  grande 
eglife  , & y avoit  préparé  leur  léance  ; Nous  vous 
fupplions  donc  &c  vous  conjurons , puifque  nous  fom- 
mes venus  à Ephefe  par  vôtre  ordre  fans  prévoir  une 
infulte fi  barbare,  de  pourvoir  à nôtre  fureté,  &:d’or^ 
donner  que  le  concile  fe  tienne  dans  les  réglés^  fans 
qu’aucun  des  clercs  ou  des  moines  ^ foit  des  nôtres^ 
Tome  VI.  M 
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ou  des  Egyptiens  y ait  entrée,  ni  aucun  des  évêques,, 
qui  font  venus  (ans  être  appelles , pour  troubler  le 
concile  • mais  qu’il  n’y  entre  que  deux  évêques  de 
chaque  province,  avec  le  métropolitain  , & encore 
de  ceux  qui  ont  connoiffance  de  ces  fortes  de  quef- 
tions,  ou  d’ordonner  que  nous  retournions  chés  nous 
en  fureté  car  ils  nous  menacent  même  de  nous  faire 
perdre  la  vie. 

La  demande  de  deux  évêques  de  chaque  pro- 
vince avec  .le  métropolitain  ^ étoit  artifîcieufe  : car 
il  y avoir  peu  de  métropolitains  fous  le  patriar- 
che d’Alexandrie.  Cette  lettre  étoit  (oufcrite  par 
Neftorius,  Fritilas  d’Heraclée,  Helladius  de  Tarfe,. 
Dexien  de  Se)eucie,  Himerius  de  Nicomedie^ç^le- 
xandre  d’Apamée  , Eutherius  de  Tyane  , Bahle  de 
Thelfalie  , Maxime  d’Anafarbe,  Alexandre  d’Hie- 
raple.  Dorothée  de  Marcianople  ^ onze  en  tout. 
Cependant  le  comte  Candidien  fatiguoit  les  évê- 
ques du  concile  par  fes  foldats  j empêchoit  que  l’on 
ne  leur  apportât  les  chofes  neceifaires  à la  vie,  & 
donnoit  liberté  de  les  infulter  aux  gens  que  Nefto- 
rius  entretenoit  auprès  de^lui:  particulièrement  aux 
païfans  des  terres  de  i’églife , qui  étoient  en  grand: 
nombre,  qui  chargeoient  d’injures  les  évêques  du 
concile. 

Quand  les  aéles  de  la  dépofition  de  Neftorius  fu- 
rent mis  au  net , on  les  envoïa  à l’empereur  avec 
une  lettre  fynodale , contenant  tout  ce  qui  s’étoit 
paifé  v les  raifons  de  ne  pas  attendre  les  Orientaux, 
la  contumace  de  Neftorius  & le  refte.  Il  y ed:  parlé 
du  pape  en  ces  termes  ; Nous  avons  loué  le  cres- 
faint  évêque  de  Rome  Celellin , qui  avoir  déjà  coH' 
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damnéJes  dogmes  hérétiques  de  Neftorius  , & porte 
contre  lui  fa  lentence  avant  la  nôtre.  La  conclufion 
eft  telle  : Nous  prions  vôtre  majefté  d’ordonner , que 
k dodrine  de  Neftorius  foit  bannie  deseglifesj  que 
Tes  livres , quelque  part  qu’on  les  trouve  ^ foient  jettes 
au  feu  5 & que  îi  quelqu’un  meprife  ce  qui  a été  or- 
donné , il  encoure  vôtre  indignation.*  Le  concile 
écrivit  aulïi  au  clergé  de  au  peuple  de  C.  P.  pour  leur 
faire  part  de  la  dépohtion  de  Neftorius , comme 
d’une  agréable  nouvelle.  C’eft  dans  cette  lettre  que 
le  concile  joint  enfemble  faint  Jean  & lafainteVier- 
ge  J comme  honorant  également  k ville  dEphefe: 
or  il  eft -certain  par  une  autre  lettre  que  lelepulchre 
de  faint  Jean  y étoit,  dans  une  églile  de  fon  nom. 
Saint  Cyrille  écrivit  k même  nouvelle  de  k dépoh- 
tionde  Nelloriusàion  clergé  ôc  à fon  peuple  d Ale- 
xandrie , & aux  moines  d’Egypte.  Cependant  il  fit 
quelques  ferm.ons  -,  l’un  dans  l’églife  de  fainte  Marie, 
à l’occafion  de  fept  évêques,  qui  quittèrent  le  parti 
de  Neftorius  pour  fe  réünirau  concile;  un  autre  dans 
k fynaxe  ou  liturgie,  celebrée  apparemment  le  ven- 
dredi vingt-fixiéme  de  Juin  : après  que  Reginus  evê- 
quedeChipre  & quelques  autres  eurent  parle.  Dans 
ces  fermons  faint  Cyrille  déclame  fortement  contre 
Neftorius. 

Cinq  joursaprés  fadépofition,  c,’cft-à  dire,  le  Sa- 
medi zy.  de  Juin,  Jean  d’Antioche  arriva  à Ephefe. 
Le  concile  l’aïant  appris  |i^ivoïa  au  devant  de  lui 
des  évêques  ôc  des  clercs,  tant  par  honneur,  que 
pour  lui  faire  entendre , qu’il  ne  devoir  point  voir 
Neftorius  dépofé  par  le  concile.  Les  foldats  qui  ac- 
compagnoient  Jean  d’Antioche,  empêchèrent  les 
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députés  du  concile  de  lui  parler  dans  le  chemin  -^ 

' mais  ils  ne  laifTerent  de  le  îuivre  jufqu’à  fon  logis  , 
& Y attendirent  plufieurs  heures , pendant  lefquel- 
les  on  ne  leur  permit  point  de  le  voir  ^ & on  leur 
fit  foulfrir  pluheurs  affronts.  Enfin  l’évêque  Jean  les 
envoïa  quérir  par  des  foldats.  Quand  ils  lui  eurent  dé- 
claré ce  qu’ifs  étoient  chargés  de  lui  dire  de  la  part  du 
concile,  il  les  abandonna  au  comte  Irenée,  auxévê- 
ques  & aux  clercs  de  fa  fuite , qui  les  battirent  juf- 
qu’à  mettre  leur  vie  en  péril.  Les  députés  vinrent 
faire  leur  rapport  au  concile,  de  la  maniéré  donc 
ils  avoient  été  traités  ; montrant  meme  lés  mar- 
ques des  coups  qu’ils  avoient  reçus  ; & il  en  fut  dref 
fé  desaêles,  enprefence  de  l’évangile,  c’eft  à-dire, 
en  plein  concile  5 mais  nous  ne  les  avons  plus  j ce  qui 
montre  qu’il  nous  manque  quelques  ades  du  concile 
d’Ephefe. 

Pendant  que  Jean  faifoit  attendre  les  députés  Su 
concile,  il  tenoit lüi-même  le  fien  avec  lespartifans 
de  Nciforius.  Car  fi  tôt  qu’il  fut  defcendu  de  cha- 
riot & entré  dans  fa  chambre  ^ étant  encore  tout  pou» 
dreux , avant  que  d’ôter  fon  manteau , il  commença 
à procéder  contre  faint  Cyrille  & Memnon  d’E- 
phefe , & contre  tout  le  concile.  Le  comte  Candi*» 
dien  quiécoit  allé  au  devant  de  lui,  commença  l’ac- 
tion , & félon  les  ades  de  ce  prétendu  concile  ^ il 
parla  ainfi  : faurois  bien  fouhaité  rendre  les  lettres 
des  empereurs  fuivant  (jpttrs  ordres  en  prefence  de 
vôtre  pieté  & de  tout  le  CQncile  j mais  il  y a cinq  - 
jours  que  le  reverendifïime  évêque  Cyrille  ^ Mem- 
non évêque  de  cette  ville,  & les  évêques  qui  font 
avec  eux  s’alTembierent  dans  l’églife.  Je  voulus  les 
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èn  empêcher , & les  priai  d’attendre  que  vousfuffiês 
tous  prefens.  Ils  demandèrent  qu’on  fît  là  lecture  de 
la  lettre  de  l’empereur,  & m’y  contraignirent,  pour 
ne  leur  pas  donner  prétexte  de  défobéïlTance  -,  mais 
avant  que  de  fortir,  je  les  avertis  de  ne  rien  faire 
avec  précipitation,  comme  favent  plufieurs  évêques, 
qui  étoient  entrés  avec  moi  j ils  eurent  h peu  d’égard, 
qu’ils  chafTerent  honteufement  les  évêques  envoïés 
par  le  très  faint  Neftorius  & ceux  qui  les  accompa- 
gnoient-, ils  me  chafTerent  moi  même,  ôc  ne  voulu- 
rent pas  entendre  la  ledlure-de  la  proteftation  que 
les  évêques  leur  avoienc  envoiée.  J’ai  fait  connoître 
tout  cela  à nos  maîtres  5 déclarant  que  j’attendois 
l’arrivée  de  vôtre  fainteté  ôc  des  évêques  qui  l’accom-. 
pagnent. 

L’évêque  Jean  demanda  la  îedure  de  la  lettre  de 
l’empereur.  Tous  les  évêques  fe  levèrent,  & Candi- 
dien  la  lut.  Enfuite  Tévêque  Jean  le  pria  de  dire,  s’il 
étoit  arrivé  quelqu’autre  chofe  -,  Gandidien  dit  ; Le 
lendemain , ne  fachan»  rien  de  ce  qui  s’écoit  paffé , 
j’apris  tout. d’un  coifp  qu’ils  avoient  dépofé  le  très* 
faint  évêque  Nefforius.  Je  trouvai  la  fentence  de  la 
dépohtion  affichée,  je  l’arrachai';  je  la  lus  &;  Ten- 
voïai  aux  empereurs  ; un  peu  apres  ^entendis  encore 
des  crieurs  publics  qui  paffioient  par  la  place  , & pu- 
blioient  folemnellement  la  même  dépohtion.  Voïant 
cela,  je  leur  envoïai  des  défenfes  de  rien  faire  con- 
tre les  ordres  de  l’empereur,  & je  fis  en  forte,  que 
les  évêques  qui  ne  s’étoient  point' affiemblés  avec 
eux , attendifiént  vôtre  arrivée.  L’évêque  Jean  dit  : 
Ont-ils  procédé  félon  les  canons  & félon  les  or- 
dres de  l’empereur,  avec  connoiffance  de  caufe,  ou 
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condamne  Neftorius  par  défaut  ? Candidien  dit:Totïs 
* les  évêques  qui  étoient  avec  moi  favenc  qu  ils  ont  jugé 
fans  examen.  Jean  d’Antioche  dit  : La  maniéré  dont 
ils  enpntuféà  nôtre  égard  s’accorde  à ce  procédé  : cat 
au  lieu  de  faluer  fraternellement  des  gens  qui  vien- 
nent d’un  fl  long  voïage , & leur  témoigner  de  l’aiFec- 
fion , ils  font  venus  d’abord  nous  troubler  & nous  fa- 
tiguer  avecleur  petulanceordinaire.  Mais  le  faint  con- 
cile qui  eft  avec  moi,  ne  les  a pas  feulement  écoutés: 
il  examinera  ce  qu’il  fera  à propos  d’ordonner  contre 
de  telles  entreprifes* 

Après  cela  le  comte  Candidien  fe  retira,  & Jean 
d’ Antioche  demanda  aux  évêques  ce  qu’il  falloir 
/aire  fur  un  tel  mépris  des  lettres  de  l’empereur.  Le 
concile  dit  : Il  eft  clair  que  le  rever.endidime  Cyrille 
& le  reverendifîime  Memnon,  qui  l’a  fécondé  en 
tout,  ont  contrevenu  à fes  ordres^  comme  nous  fa- 
vons  très- bien , nous  qui  fommes-ici  avant  vôtre  pie- 
té, & qui  avons  vu  toutes  fesentreprifes.  Car  Memnon 
a fermé  les  églifes , particulièrement  celles  des  mar- 
tyrs & du  faine  Apôtre,  fans  permettre  aux  évêques 
d’y  celebrer  même  la  Pentecôte.  Il  a ramaffé  une  mul- 
titude de  pa’ifans  pour  troubler  la  ville  j & envoie 
fes  clercs  dans  les  maifons  des  évêques , leur  faire 
de  terribles  menaces,  s’ils  ne  fe  trouvoienc  à leur 
affemblée  feditieufe.  Leur  mauvaife  confcience  les 
obligeoit  à tout  remplir  de  confufion  j de  peur  que 
l’on  ne  recherchât  la  doétrine  heretique , que  nous 
avons  trouvée  dans  les  articles  envoiés  depuis  peu  à 
C.P.  par  Cy/ille,  dont  la  plupart  conviennent  avec 
l’impieré  d’Arius,  d’Apollinaire  ôc  dEunomius.  Il 
faut  donc  que  nous  combattions  courageufement 
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pour  la  religion-,  & qpe  les  chefs  de  cette  herefie  &:  de 
cette  révolté  foienfcondamnés  félon  leurs  crimes  & 
ceux  qu  ils  ont  feduits  à proportion. 

Jean  d’Antioche  dit  : Cyrille  & Memnon  auteur 
du  défordre,  pour  avoir  méprifé'les  loix  de  reglife 
ôc  les  ordonnances  de  l’empereur,  caufe  de  ces 
articles  hérétiques  doivent  être  dépofés,  ôc  ceux  qu  iis 
ont  feduits  doivent  être  excommuniés:,  afin  que  re- 
connoifiantleur  faute,  ils anachematifent  les  articles 
hérétiques  de  Cyrille , ôc  s afiemblent  avec  nous,  pour 
examiner  fraternellement  les  queftions  & confirmer /’ 
la  foi.  Le  concile  approuva  cette  propofition,  la  fen-^ 
tence  fut  prononcée  ôc  fouferite  par  quarante-trois 
évêques,  dont  les  principaux  étoient  Jean  d’^Antio- 
che,  Alexandre  d’Apamée,  Jean  de  Damas,  Doro- 
thée de  Marcianople,  Alexandre  d’Hieraple,  Dexien 
de  Seleucie , Fritilas  d’Heraclée , Himerius  de  Nico- 
medie,  HelladiasdeTarfe,EuteriusdeTyane,  Theo- 
doret  de  Cyr.  Tels  font  les  adles  du  faux  concile  des. 
Orientaux  : ou  l’on  reçoit  des  aceufttions  vagues  ^ 
fans  faire  parler  aucun  témoin  particulier,  fins  exa- 
miner aucune  piece ,.  fans  oüir , ni  même  citer  les  ^ 
eufés.  ^ > T ' 

Ils  ne  publièrent  pas  cette. fentence  à,  Ephefe, 
les  évêques  du  concile  ne  fçurent  rien  de  leur  proce- 
dure j mais  ils  l’envoierent  à C.P.  avec  des  lettres  a 
l’empereur , aux  princeffes , au  clergé  , au  fenat  ôc  au 
peuple  j dans  lefquelles  les  mêmes  calomnies  contre 
Cyrille  ôc  Memnon  font  répétées  en  diverfes  manie^ 
res.  Ils  les  aceufent  de  s’être  fervis  pour  leur  .pré- 
tendues violences , des  mariniers  Egyptiens  ôc  des 
païfans  Afiatiques , ôc  d’avoir  mis  des  écritaux  aux  «04. 
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rnaifons^de  ceux  qu’ils  voüloient;itcaquer.  Jean  d’An- 
tioche dit,  que  S.  Cyrille  lui  avok  écrit  deux  jours 
avant  la  tenue  de  fafelîion,  que  tout  le' concile  atten- 
doit'fon  arrivée. 

~ Cependant  la  relation  de  Candidien  étoit  arrivée 
à C;  PPôc  l’empereur  prévenu  par-  Tes,  artifices , avoir 
envolé  un  rëfcrit  par  un  magiftrien  nommé  Pallade. 
On.  nommoit  magiftriens , c’ePe-à-dire , officiers  du 
maître  des  offices,  ceux  que  l’on  nommoit  autre,- 
ment  agens- de  l’empereur.'  Le  referit  apporté  par 
'Pallade*,  déclaroit  nul  ce  qu’une  partie  des  évéques 
avoir  fait  à Epliefe , par  cabale  & par  paffion  ; c’efè-' 
à-dire',' la  déppfixion  de  Neftorius.  C’efl:  pourquoi,, 
difoic  l’empereur,  jufqu’àxe  que:  les  dogmes  de  la 
religion  foient  examinés  par  tout  le  concile  , & que 
nous  envolons  quelqu’un  pour  connoître  avec  Can- 
didien ce  qui  s’eft  pafTé  empêcher  les  défordres  : 
nous  Ordonnons,  qu’aucun  des  évêques affemblés  à 
Ephefè  nfe  s’en  retire.  Et  quoi  que  ces  lettres  doivent 
fuffire  pour  les  empêcher,  nous  avons  ordonné  aux 
gouverneurs  des  provinces  de  n’en  laifTer  pafTer  au- 
cun. Cette  lettre  étoit  datée  du  troifiéme  des  ca- 
lendes de  Juillet,  fous  le  confulat  d’Antiochus  rc’efi:- 
à-dire , du  19.  Juin  431.  fept  jours  après  la  feffion  du 
concile.  “ ■ *- 

Le  concile  répondit  par  le  même  Pallade , fe  plai- 
gnant que  Je  comte  Candidien  a prévenu  l’empe- 
reur avant  qu’il  pût  favoir  la  vérité'  par  la  leélure  des 
ades  ; qu’il  empêche  encore  de  la  faire  connoître , 
& que' Jean  d’Antioche  n’efl  arrivé  que  vingt  -, un 
jours  après  le  terme  préfix  du  concile.  Nous  prions, 
ajoutent-ils , vôtre  majeflé  de.  rappeller  le  comte 

. Candidien 
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Candidien  avec  cinq  e'veques  du  concile,  pourfou- 
tenir  devant  vous  ce  qui  s’ed;  fait  : car  ceux  qui  fe  font 
écartés  de  la  foi , fontfi  adroits  à . déguifer  leur  erreur, 
qu’ils  avoient  féduit  quelques  évêques,  qui  font  re- 
venus, & ont  condamné  Neftorius  avec  nous.  En- 
forte  qu’il  n’en  eft  demeuré  avec  lui  ôc  avec  Jean 
d’Antioche , que  trente-fept  ou  environ  : dont  la  plu- 
part fe  font  attachés  à Neflorius  , fe  fentant  coupa- 
bles ôc  craignant  le  jugement  du  concile.  Nous  vous 
en  envoïons  les  noms  : les  uns  font  des  heretiques  PC' 
lagiens,  les  autres  dépofés  depuis  plufieurs  années. 
Au  rePce  le  concile  a le  confentement  de  tous  les  évê- 
ques du  monde  , parce  que  celui  de  Rome  y a afliflé 
avec  ceux  d’Afrique,  par  le  tres-pieux  archevêque 
Cyrille.  Nous  fommeshpreffés  que  nous  ne  pouvons 
écrire  au  long  ce  que  le  comte  Irenée  nous  a fait 
foulFrir  • mais  fi  vous  nous  accordés  nôtre  demande, 
les  cinq  qui  le  rendront  prés  de  vous , vous  inftrui- 
ront  de  tout.  Nous  fommes  plus  de  deux  cens,  qui 
avons  prononcé  la  fentence  dê  dépofition  contre 
Neftorius,  avec  le  confentement  de  tout  l’Ôccident; 
mais  nous  fommes  peu  qui  avons  foufcrit  à cette 
lettre  , quoiqu’en  préfence  de  tous  ^ parce  que  le 
magiftrien  Palladenous  preffe,  & ne  peut  attendre  la 
longueur  de  ces  foufcriptionl  Enfuite  font  les  noms- 
des  (chifmatiques,  au  nombre  feulement  de  trente 
quatre. 

Les  fchifmatiques  ne  manquèrent  pas  de  répondre 
auffi  à l’empereur  par  le  même  Pallade.  Leur  lettre  p 
eft  pleine  de  flateries  pour  l’empereur,  & de  calom- 
nies contre  faint  Cyrille  & le  concile,  ils  font  men- 
tion de  la  fentence  qu’ils  avoient  portée  dans  leuç 
Tome  VL  N 
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conciiiabule  : ils  répétant  la  demande  de  Neftorius  , 


43^*  que  chaque  métropolitain  ne  fût  accompagne  que 
Juillet.  deux  évêques  de  fa  province , difant  que  de  leur 

part  ils  n’en  avoient  pas  amené  davantage  ; que  les 
Egyptiens  font  cinquante , & les  Ahatiques  dépen- 
dant de  Memnon  J quarante  j qu’il  y a douze  héréti- 
ques .MelTaliens  de  Pamphilie,  fans  les  autres , qui 
accompagnent  Memnon,  & quelques  dépofés.âc  ex- 
communiés : ce  qui  fait,  difent-ils , une  troupe  d’i- 
gnorans , propres  feulement  à faire  de  la  confufion. 
Mais  enfin  de  leur  propre  aveu , il  n’y  avoir  guere 
moins  de  cent  cinquante  évêques  concr’cux.  Nous 
penfions  , difeacdls  J que  vos  lettres  les  rendroient 
plus  fages  -,  & après  que  la  ledure  en  a été  faite  ^ nous 
avons  été  à l’églife  de  l’apôtre  faint  Jean , pour  re- 
mercier Dieu  & le  prier  pour  vôtre  majellé  ^ mais  fi- 
çôt  qu’ils  nous  ont  vus,  ils  en  ont  fermé  la  porte 5. 
& comnie  après  avoir  fait  nos  prières  dehors , nous 
retournions  fans  avoir  dit  mot  à perfonne  : il  eft  forti 
une  troupe  de  valets,  qui  ont  arrêté  quelques-uns. 
de  nous ,,  ont  ôté  les  chevaux  auxautres , en  ont  bleifé 
quelques-uns , & nous  ont  pourfuivis  avec  des  bâtons, 
& des  pierres  jufqu’à  une  grande  diftance.  Mem- 
non  avoit  préparé  tout  cela  de  loin  : ne  permettant  à 
•perfonne  de  prier  dans  les  églifes , ni  de  traiter  pai- 
fiblement  les  aifaires  ecclefialliques.  C’efi:  pour- 
quoi nous  vous  prions  de  faire  chaffer  de  cette  ville, 
principalement  ce  tyran , que  nous  avons  dépofé , & 
qui  trouble  tout , de  peur  que  fa  conduite  ne  foit  re- 
cherchée, 

- Une  lettre  que  Memnon  écrivit  au  clergé  de  C.  P. 
irers  le  même  tems  , nous  découvre  le  fujet  de  ce 
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tumulte  ôc  de  ces  prétendues  violences  des  catholi- 
<][ues.  Les  eVêques  que  le  concile  avoir  envoies  aude- 
vanc  de  Jean  d’Andoclie,  Ôc  qui  avoient  été  ü mal 
traités  après  en  avoir  fait  leur  plainte  au  concile,  le 
déclarèrent  excommunié,  & lui  firent  fignifîer  lex- 
communication.  Car  le  concile  apprit , que  Ton  avoit 
affiché  en  un  certain  quartier  delà  ville  un  écrit  fans 
nom  ôc  fans  foufcription , qui  contenoit  la  fentence 
de  Jean  contre  Cyrille  , Memnon  & tout  le  concile. 
II.  allok  tous  les  jours  folliciter  le  confeil  public  de  la 
ville  d’Lphefe  ôcles  magiftrats,  afin  d’obtenir  un  de- 
cret, pour  ordonner  un  autre  évêque  à la  place  de 
Memnon  -,  mais  les  habitans  de  la  ville , qui  étoient 
tous  catholiques,  fé  faifirent  des  églifes,  ôcy  demeu- 
roient , de  peur  que  Jean  n’executât  ce  qu’il  avoit  pro- 
pofé.  Il  vint  même  à l’églife  defaint  Jean  l’Evange- 
'lifte,  après  avoir  fignifié  qu’il  y alloit  faire  l’ordina- 
tion j le  peuple  lui  refifta,  & comme  il  avoit  amené 
des  gens  armés,  il  y eut  une  fedition,  dans  laquelle 
quelques-uns  des  pauvres  de  cette  églife  furent  laiftes 
demi  morts.  Tout  cela  paroît  par  la  lettre  de  Mem- 
non qui’finit  en  priant  k clergé  de  C.  P.  de  publier  les 
violences  de  Jean  ôc  de  ceux  qui  étoient  avec  lui , ôc 
d’obtenir  que  l’on  fît  tirer  d’Lphefe  les  comtes  Can- 
didien  ôc  Irenée  qui  n’y  faifoient  que  du  trouble,  ire- 
née  fe  retira  de  lui-même , car  les  fchifmatiques  l.en- 
voierent  a C.  P.  pour  agir  plus  efficacement  en  leur 
faveur  : ils  le -chargèrent  d’une  autre  lettre  ôc  d’une 
autre  relation  contenant  les  mêmes  calomnies  contre 
Cyrille  ôc  Memnon  5 ôc  tendant  à faire  transférer  ail- 
leurs le  concile.  La  lettre  porte  créance  pour  le  comte 
Irenée.  1 
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ÎOO  His  T O IRE  Ecclesiastique. 

Cependanc  les  légats  du  faint  fiege  arrivèrent  a 
Epliefe  ^ & auffi-côt  on  tint  la  fécondé  fe/Tion  du  con- 
cile , dans  la  maifon  epifcopale  de  Memnon  ; félon  les 
Romains  le  (îxiéme  des  Ides  de  Juillet , félon  les  Egy- 
pciensde  feiziéme  d’Epiphi  ; c eft-à-dire,  le  dixiéme 
de  Juillet  de  la  même  année  431.  S.  Cyrille  préfidoit 
toujours  comme  tenant  la  place  du  pape.  Juvenâi  de 
Jerufalem,  Memnon  d’Ephefe^  Flavien  dePliilippes 
vicaire  de  RufusdeTlielfalonique , Theodote  d’An- 
cyre , Firmus  de  Cappadoce , & tous  les  autres  évé- 
ques  y afliftoient,  & le  diacre  de  Carthage  Beffula. 
On  Et  entrer  & affeoir  avec  eux  les  députés  d’Occi- 
dent , qui  étoient  trois  j deux  évêques , Arcade  êc 
Projeélus , & Philippe  prêtre.  Il  parla  le  premier  & 
dit  : Nous  rendons  grâces  à Padorable  Trinité  de  nous 
avoir  fait  venir  à vôtre  fainte  alfemblée.  îl  y a long- 
tems  que  nôtre  pere  Celeftin  a porté  fon  jugement 
fur  cette  affaire  , par  fes  lettres  au  faint  évêque  Cy- 
rille y qui  vous  ont  été  montrées  : maintenant  il 
vous  en  envoie  d autres , que  nous  vous  reprefen- 
tons,  faites-les  lire  & inferer  aux  aétes  ecclefiafti- 
ques.  Les  deux  évêques  députés.  Arcade  & Projec- 
îus  demandèrent  la  même  chofe  j & comme  tous 
les  trois  parloient  latin,  on  expliquoit  ce  qulls  di- 
foient  en  grec,  qui  étoit  la  langue  du  concile.  Saint 
Cyrille  ordonna  de  lire  la  lettre  de  faint  Celeftinj& 
Sirice  notaire  de  l eglife  Romaine  la  lut  en  latin.  Ju- 
venal  evêque  de  Jerufalem  demanda 'qu’elle  fût  in- 
feree  dans  les  aétes.  Tous  les  évêques  demandèrent 
qu  elle  fut  traduite  & lue  en  grec.  Le  prêtre  Phi- 
lippe dit.  On  a fatisfait  à la  coutume,  qui  eft  de 
lire  d abord  en  latin  les  lettres  du  fege  apoffolique  ; 
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tnais  nous  avons  eu  foin  de  faire  traduire  celle  - ci 
en  grec.  Les  evêques  Arcade  & Projedlus  ajoutèrent 
la  raifon,  parce  que  plufieurs  evêques  n’entendoienc 
pas  le  latin.  Pierre  prêtre  d’Alexandrie  lut  donc  la 
tradudion  grecque  de  la  lettre  du  pape  faine  Ce-  P- 
leflin. 
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Elle  commence  ainfî  *.  L’affemblee  des  evêques 
témoigne  la  préfence  du  S.  Efprit  : car  le  concile  eft 
faint  par  la  vénération  qui  lui  eft  due , comme  re- 
préfentant  la  nombreufe  aifemblée  des  apôtres.  Ja- 
mais  leur  maître,  qu’ils  avoient  ordre  de  prêcher  ne 
les  a abandonnés.  C’étoit  lui-même  qui  enfeignoit, 
lui  qui  leur  avoitdit  ce  qu’ils  dévoient  enfeigner,  & 
qui  avoir  alTuré  qu’on  l’écoutoit  en  fes  apôtres.  Cette  16. 
«charge  d’enfeigner , eft  venue  également  à tous  les 
evêques:  nous  y fommes.tous  engagés  par  un  droit 
héréditaire , nous  qui  annonçons  à leur  place  le  nom 
*du  Seigneur  en  divers  pa’is  du  monde , fuivant  ce 
«qui  leur  a été  dit  : Allés,  inftruifés  toutes  les  na-  1?- 

ations.  Vous  devés  remarquer , mes  freres,  que  nous 
avons  reçu  un  ordre  general , & qu’il  a voulu  que 
nous  l’e^ecutions  tous , en  nous  chargeant  tous  éga- 
lement de  ce  devoir.  Nous  devons  tous  entrer  dans 
les  travaux  de  ceux  à qui  nous  avons  tous  fuccedé  en 
«dignité. 

Le  pape  faint  Ceîeftin  reconnoît  par  ces  paroles , 
que  c’eft  Jefus-Chrift  même  quia  établi  les  évêques 
pourdodleurs  de  fon  églife  en  la  perfonne  des  apô- 
tres ; il  fe  met  lui- même  en  leur  rang,  & déclare 
^qu’ils  doivent  concourir  tous  enfemble  à conferver 
le  pieux  dépôt  de  la  doftrine  apoftolique.  C’eft  à 
■quoi  tend  le  refte  de  la  lettre  , ôt  il  y emploie  la 
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^ confideration  du  lieu  où  ils  font  aiTemble's;  la  ville 
‘ " • 43^’  d’Ephefe  où  S. Paul  & S.  Jean  avoienc  annonce  1 evan- 
jo.  jmii  r.  gile.  S.  Jean , die  la  lettre , dont  vous  honores  les  reli- 
ques prelentes.  Elle  porte  créance  pour  les  évêques 
p.  ^ Projedus , & le  prêtre  Philippe , qui  alTifte- 

ront , dit- elle , à ce  qui  fe  fait , & exécuteront  ce  que 
nous  avons  déjà  ordonné.  La  date  efl  du  huitième  des 
Ides  de  Mai^  qui  eft  le  huitième  du  même  mois,  la 
même  année  431. 

Après  cette  leéture,  tous  les  évêques  secrierent: 
^,518,  ce  jugement  eft  jufte.  A Celeftin  nouveau  Paul:  à 
Cyrille  nouveau  Paul  : à Celeftin  confervateur  de  la 
foi  ; à Celeftin  qui  s’accorde  avec  le  concile  : tout  le 
concile  rend  grâces  à Celeftin.  Un  Celeftin,  un  Cy- 
rille, une  foi  du  concile,  une  foi  de  toute  la  terre. 
L’évêque  Projeeftus  dit  ; CquEderés  la  forme  de  la  let- 
tre du  pape  : il  ne  prétend  pas  vous  inftruire  comme 
des  ignoransi  mais  vous  rappeller  ce  que  vous  favés, 
ahn  que  vousexecutiésce  qu’ila  jugéily  along-tems. 
Firmus  de  Capadoce  dit  : Le  Paint  ftege  de  Celeftin  a 
déjà  réglé  l’affaire , & donné  fa  fentence , par  les  let- 
tres adreffées  à Cyrille  d’Alexandrie,  à Juvenal  de 
Jerufalem , à Rufus  de  Tlieffalonique , & aux  églifes 
de  C.  P.  d’Antioche.  En  confequence  & en  execu- 
tion de  cette  fentence  nous  avons  prononcé  contre 
Neftorius  un  jugement  canonique  3 après  que  le  ter- 
me qui  lui  avoit  été  donné  pour  le  corriger , a été  paf. 
ié , & que  nous  fommes  demeurés  long  tems  à Ephefb 
au  delà  du  jour  preferit  par  l’empereur. 

L’évêque  Arcade,  un  des  légats  dit:  La  lenteur  de 
la  navigation  & le- tems  contraire  nous  a empêchés 
d’arriver  auffi-tôt  que  nous  efperions  : c’eft  pour- 
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(quoi  nous  vous  prions,  de  nous  faire  inftruire  de  ce 
que  vous  aves  ordonné.  Le  prêtre  Philippe  fit  la  mê- 
me requifition  : apres  avoir  rendu  grâces  au  concile 
des  acclamations  en  llioniieur  du  pape  , Sc  relevé  la 
primauté  de  Paint  Pierre.  Theodote  d’Ancyre  dit: 
Dieu  a montré  combien  la  fentence  du  concile  eft 
jufte,  par  Parrivée  des  lettres  du  tres-pieux  évêque 
Céleftin , & par  vôtre  preTence.  Mais  puifque  vous 
demandés  ce  qui  s’efl  pafTé,  vous  vous  eninfîruirés 
pleinement,  par  les  aéfes  mêmes  de  la  dépcÆrion  de 
Neflorius.  Vous  y verres  le  zele  du  concile  y ôc  la  con^ 
formité  de  fa  foi  avec  celle  que  Celeftin  publie  à 
haute  voix.  Ainh  fe  termina  la  fécondé  feffion  du 
concile.  ' ■ 
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. Les  légats  du  pape  avoient  un  ordre  par  écrit  daté 
du  même  jour  que  la  lettre  au  concile,  c eft-à-dire,. 
du  huitième  de  Mai*,  & conçu  en  ces  termes  : Me- 
moire  du  pape  Celeflin  aux  évêques  & aux  prêtres 
qui  vont  en  Orient.  Quand  par  la  grâce  de  Dieu,  0011. 
comme  nous  eiperons , vous  ieres  arrives  au  lieu  ou 
vous  allés  J tournés  toutes  vos  peniées  fur  nôtre  con- 
frère Cyrille,  & faites  tout  ce  qu’il  jugera  à propos. 
Nous  vous  recommandons  aulTi  de  conferver  l’auto- 
rité  du  fiege  apoftolique  : puifque  les  infirudlions 
qui  vous  ont  été  données , portent  que  vous  devés 
afïifler  au  concile  ^ mais  que  £ on  vient  à quelque 
contention  , vous  devés  juger  de  leur  avis  fans  entrer 
en  difpute.  Que  £ vous  voïés  que  le  concile  (oit  fini, 

& que  tous  les  évêques  foient  retournés,  il  faut  vous 
informer  comment  les  chofes  fe  font  terminées.  Si 
c’eil:  en  faveur  de  l’ancienne  foi  catholique , & £ 

:^ous  apprends  que  mon  frere  Cyrille  foit  allé  à C,P,. 
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il  faut  que  vous  y alliés , & que  vous  prefentiés  nos 
lettres  au  prince.  S’il  eft  arrivé  autrement  & qu’il  y 
ait  de  la  divi{ion  ,iVo-us  jugerés  par  l’état  des  chofes 
ce  que  vous  devés  faire  avec  le  concile  de  nôtredit 
frere.  Nous  n’avons  plus  les  inftruétions  mentionnées 
dans  cet  ordre-,  mais  nous  aivons  une  lettre  du  pape 
à l’empereur  Theodofe  en  date  du  quinziéme  de  Mai, 
portant  creance  pour  les  trois  légats  j & une  pour 
iaint  Cyrille,  en  date  du  feptiéme,  portant  qu’il  faut 
toujours  recevoir  à penkence  celui  .qui  retraéle  fes 
erreurs. 

Le  lendemain  cinquième  des  ides  de  Juillet  ou 
dix-feptiéme  d’Epiphi,  c’eft- à -dire , l’onzième  de 
Juillet  la  même  année  431.  le  concile  s’aiTembla  au 
même  lieu,  dans  la  maifon  épifcopale  de  Memnon. 
Juvenal  dejerufalem  demanda  aux  légats  du  pape, 
s’ils  avoient  pris  communication  des  aéles  delà  dépo- 
Etion  de  Neftorius,  comme  le  concile  l’avoitordon-^. 
né.  Le  prêtre  Philippe  dit  avoir  trouvé  par  la  leéture 
des  actes , que  l’on  avoiten  tout  procédé  canonique- 
ment. Toutefois  il  demanda , qu’ils  fulTent  encore 
lus  en  plein  concile,  & l’évêque  Arcade  ht  la  même 
requihtion.  Memnon  d’Epiiele  ordonna  qu’on  y fatiE 
fît , & Pierre  prêtre  d’Alexandrie  lut  les  aétes  de  la 
première  leffion  3 dont  on  inféra  dans  cette  trpifiéme 
le  commeneenîent  & la  fentence  de  dépohtion  con- 
tre Neftorius.  Après  cette  leéture , le  prêtre  Phi- 
lippe dit:  Perfonne  ne  doute  que  faint  Pierre  chef  des 
apôtres,  colomne  de  la  foi  & fondement  de  l’égli.- 
fe  catholique  a reçu  de  nôtre  Seigneur  Jefus  Chrift 
les  clefs  du  roïaume , & la  puiffance  de  lier  & dé- 
lier les  péchés , & que  jufqu’à  préfent  il  vit , 6c  exerce 
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CS  jugement  dans  Tes  fuccefleurs.  Nôtre  faint  pape 
levêque  Celeftin  , qui  tient  aujourd’hui  fa  place, 
nous  a envoies  au  faint  concile  , pour  fuppléer  à Ton 
abfence.  Nos  tres-chrétiens  empereurs  ont  ordonné 
la  tenue  de  ce  concile,  pour  conferver  la  foi  catholi- 
que, qu’ils  ont  reçue  de  leurs  ancêtres.  ^ Il  reprend 
enfuite  fommairement  la  procedure  faite  contre  Nef- 
torius , & ajoute  : Donc  la  fentence  prononcée  con- 
tre lui  demeure  ferme , fuivant  le  jugement  de  tou- 
tes les  églifes  , puifque  les  évêques  d’Orient  & d’Oc- 
cident  ont  alhllé  au  concile , par  eux  ou  par  leurs  dé- 
putés j c’eh  pourquoi  Neftorius  doit  favoir,  qu’il  eft 
retranché  de  la  communion  du  facerdoce  del’églife 
catholique. 

L’évêque  Arcade  opina  enfuite  & conclut  ainfi  : 
Suivant  la  tradition  des  apôtres  & de  l’églife  catho- 
lique, fuivant  aufli  le  décret  du  tres-faint  pape  Ce- 
leftin , qui  nous  a envoies , pour  être  de  fa  part  les 
exécuteurs  de  cette  affaire  , & fuivant  les  décrets  dii 
faint  concile  : nous  déclarons  à Neftorius , qu’il  eft 
dépoüillé  de  la  dignité  épifcopale,  &c  feparé  de  toute 
l’églife  &de  la  communion  de  tous  les  évêques.  L’é- 
vêque Projeétus  conclut  ainft  fon  opinion  : Moiaufti 
par  l’autorité  de  la  légation  du  fiege  apoftolique , 
étant  avec  mes'freres  exécuteur  de  la  fentence, 
je  déclare  , que  Neftorius  ennemi  de  la  vérité  &: 
corrupteur  de  la  foi  eft  privé  de  la  dignité  épifco- 
pale , & de  la  communion  de  tous  les  évêques  or- 
thodoxes. Saint  Cyrille  dit:  Le  concile  voit  ce  qu’ils 
ont  déclaré  au  nom  du  fiege  apoftolique  & de  tout  le 
concile  des  faints  évêques  d’Occident.  Puis  donc 
qu’ils  ont  exécuté  la  fentence  du  très  - faint  êvêque 
Tome  VL  O 
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Ceîeftin , ôc  approuvé  celle  que  ce  faint  concile  a 
prononcée  contre  l’heretique  Neil:orius  ; il  faut  join- 
dre les  aéles  de  ce  qui  s’eft  paffé  hier  & aujourd’hui 
aux  aéles  précédons,  afin  qu’ils  marquent  leur  confen- 
tement  par  leurs  fouferiptions.  Les  légats  offrirent  de 
fouicrire  -,  le  concile  ordonna  qu’on  leur  préfentât  les 
aéles , & ils  fouferivirent  tous  trois  à la  dépofition  de 
Neftorius.  Ainfi finit  la  troifiéme  feffiondu  concile. 

Il  rendit  compte  à l’empereur  de  cette  aéfion  par 
une  lettre  fynodale,  qui  porte;  Dieufavorifant  vôtre 
zele , a excité  celui  des  évêques  d’Occident  pour 
vanger  1 injure  de  Jefus-Chrift  • car  quoique  la  lon- 
gueur du  chemin  les  ait  empêchés  de  venir  tous  vers 
nous,  ils  fe  font  affemblés  chés  eux  en  préfence  du 
très  faint  évêque  de  Home  Celeftin  ; ils  ont  approu- 
vé nos  fèntimens  fur  la  foi , & retranché  du  facer- 
doce  ceux  qui  ont  d’autres  opinions.  Avant  que  ce 
concile  fût  alTemblé,  Celeftin  avoit  déjà  déclaré  la. 
même  chofe  par  fes  lettres  au  tres-fàint  évêque  Cy- 
rille, qu  il  avoit  même  commis  à fa  place  y mainte- 
nant il  1 a encore  déclaré  à ce  faint  concile  d’Ephefe,, 
par  d autres  lettres ,,  qu’il  a envo'iées  par  les  évêques. 
Arcade  & Projeclus  & le  prêtre  Philippe  fes  vicai- 
res. Etant  arrivés , ils  nous  ont  déclaré  le  fentiment 
de  tout  le  concile  d’Occident  : & ont  témoigné ,, 
même  par  écrit,  qu’ils  font  parfaitement  d’accord 
avec  nous  touchant  la  foi.  C’eft  pourquoi  nous 
en  faifons  part  à vôtrq  majeflé , afin  que  vous  con- 
noiffiés , que  la  fentence  que  nous  venons  de  pronon- 
cer, eftle  jugement  commun  de  toute  la  terre.  Ain- 
fi  , puifque  le  fujet  de  nôtre  afiemblée  efl:  heureufe- 
ment  terminé , nous  vous  fupplions  de  nous  permet- 
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tre  de  nous  retirer  : car  quelques-uns  d’entre  nous  font 
prefles  de  pauvreté^  d’autres  affligés  de  maladies j d’au- 
tres courbés  de  vieillefTe  ; enforte  qu’ils  ne  peuvent 
porter  plus  long-tems  le  fejour  en  païs  étranger  ; & 
qu’il  eft  déjà  mort  des  évêques  & des  clercs.  T oute  la 
terre  eil:  d’accord,  hors  quelque  peu  de  perlonnes, 
qui  préfèrent  l’amitié  de  Neftorius  à la  religion.  Il  eft 
juftedefongeràlui  donner  un  fucceffeur,  & de  nous 
laiffler  en  repos,  joiiir  de  la  confirmation  de  la  foi^  & 
prier  tranquillement  pour  vôtre  majefté.  Cette  lettre 
fut  foufcrite  par  faint  Cyrille , & par  tous  les  autres 
évêques. 

Le  concile  écrivit  auffl  au  clergé  & au  peuple  de  C.P. 
pour  leur  déclarer  la  dépofition  de  Nelforius , & les 
exhorter  à demander  à Dieu,  qu’on  lui  donne  un  di- 
gne, fuccefieur.  Cette  lettre  eft  foufcrite  première- 
ment par  faint  Cyrille , puis  par  le  prêtre  Philippe  lé- 
gat du  pape,  qui  prend  le  titre  de  prêtre  de  l’églife 
des  apôtres  : puis  par  Juvenal  de  Jerufalem  ; par  les 
deux  évêques  légats  Arcade  & Projedus  : par  Firmus 
de Cefarée,  Flaviendc Philippes,  Memnond’Ephefe, 
Theodote  d’Ancyre  , Berinien  de  Perge:  après  quoi 
ilefi:  dit  : Quoique  ceux  qui  ont  dépoté  Neftorius, 
foient  plus  de  deux  cens , nous  nous  fommes  conten- 
tés de  ces  foufcriptions. 

Cinq  jours  après  la  troifiéme  fefflon , le  concile  en 
tint  une  quatrième  dans  l’églife  de  fainte  Marie,  le 
dix-fept  des  calendes  d’Août,  c’eft-à-dire,  le  feize 
de  Juillet.  Saint  Cyrille  y eft  nommé  le  premier,  te- 
nant la  place  du  pape  faint  Celeftin , puis  les  trois 
légats  • d’abord  les  deux  évêques  Arcade  & Projec- 
îus , puis  le  prêtre  Philippe  : puis  Juvenal,  Memnon, 
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& les  autres.  Il  femble  par  cette  diverfité  de  rangs 
dans  les  féances  & les  foufcriptions  3 qu’ils  ne  les  ob- 
fervoient  pas  fcrupuleufement , & nous  ne  voïons 
aucun  incident  fur  ce  fujet.  En  cette  aâiion , comme 
il  s’agiiToit  des  interets  de  faint  Cyrille , ce  ne  fut 
point  le  prêtre  Pierre  d’Alexandrie,  qui  fitfondtion 
de  promoteur  3 mais  Hefycliiüs  diacre  de  Jerufalem, 
qui  dit:  Le  très- Paint  archevêque  d’Alexandrie  Cy- 
rille , & le  tres-faint  évêque  d’Ephefe  Memnon , ont 
préfenté  une  requête  au  tres-faint  concile.  Nous  l’a- 
vons en  main , ôc  la  lirons  fi  vous  l’ordonnés.  Juvenal 
de  Jerufalem  en  ordonna  la  leélure , & le  diacre  Hefy- 
cliius  la  lut. 

Elle  portoit  les  plaintes  contre  Jean  d’Antioche, 
qui‘,  en  haine  de  la  dépoficion  de  Neftorius , avoit 
raffemblé  environ  trente  évêques  de  ce  parti,  les  uns 
dépofés  depuis  long-tems , les  autres  qui  n’avoient 
point  de  fiege , avec  lefquels  il  prétend , difoit  la 
requête,  nous  avoir  dépofés,  commenl  paroît  par 
■un  certain  écrit  injurieux  qu’il  a dreffé  : quoiqu’il 
n’ait  aucun  pouvoir  de  nous  juger , ni  par  les  loix 
de  l’églife,  ni  par  l’ordre  de  l’empereur,  ni  de  rien 
entreprendre  de  femblable,  principalement  contre 
un  plus  grand  fiege.  Et  quand  il  fauroic  pu,  il  falloir 
obferver  les  canons,  nous  avertir  & nous  appelles 
avec  le  refte  du  concile,  pour  nous  défendre.  Mais 
il  a tout  fait  en  cachette  , à la  même  heure  qu’il  efl: 
arrivé  à Ephefe , & nous  n’en  avons  rien  fçû  jufqu’à 
ce  jour.  Il  n’en  auroitpas  ufé  ainfi  contre  le  dernier 
des  clercs  qui  font  fous  fa  main.  Puis  donc  qu’il  eH: 
ici  avec  fes  complices,  nous  vous  conjurons  par  la 
iainte  Trinité  de  les. faire  appeiler,  pour  rendre  comp- 
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ce  de  leur  entreprife  : car  nous  Tommes  prêts  de  mon- 
trer qu  elle  eft  impie  & illégitime. 

Acace  de  Melitine  die  : L’aceufation  auroit  e'tê  inu- 
tile J quand  elle  auroit  ête  vra'ie  ^ & la  demande  des 
faints  évêques  Cyrille  &:  Memnon  eft  Tuperflue  : car 
il  n'étoit  pas  permis  à ceux  qui  s’étoient  Teparés  du 
Taint  concile , pour  Te  joindre  à Neftorius , & qui 
étoient  chargés  eux-mêmes  d’un  tel  reproche , de  rien 
entreprendre  contre  lespréhdens  de  ce  concile  écu- 
menique.  Mais  puifque  vous  avés  jugé  à propos  de 
les  pourfuivre  ^ Jean  d’Antioche , chef  de  ce  Tchilme^ 
fera  appelle  par  les  pieux  évêques  Archelaus,  Paul  ôc 
Pierre  , pour  rendre  compte  de  fon  entreprife.  Les 
trois  évêques  partirent  en  effet  j.Tivoir , Archelaus  de 
Mynde  en  Carie,  Paul  de  Lampe  en  Crete  ôc  Pierre 
des  Camps  en Palefline  ; & quand  ils  furent  revenus^ 
Firmus  de  Cefarée  en  Capadoce  les  pria  de  rendre 
compte  de  leur  commilïion. 

L’évêque  Paul  dit  : Approchant  de  la  maifon  du 
reverendilïime  Jean  d’Antioche , nous  avons  vu  quan- 
tité de  loldats  & d’autres  perfonnes  portant  des  ar- 
mes , qui  gardoient  la  porte  : nous  fommes  enfin  ap- 
prochés à peine,  & nous  avons  dit  : Nous  ne  Tom- 
mes que  trois , le  Taint  concile  nous  envoie  porte? 
au  reverendiffime  évêque  Jean  des  paroles  de  paix, 
fur  une  affaire  ecclefiallique.  Beaucoup  de  monde 
s’eft  afîemblé  autour  de  nous- & entre  plufieurs  dif- 
eours,  on  a parlé  indignement  contre  le  concile  & 
la  foi  orthodoxe  5 mais  nous  ne  pouvons  rapporter 
exaétement  ces  paroles  , à eaufe  de  la  confufion  qu’il 
y avoir.  L’évêque  Archelaus  dit  : Nous  avons  efluïe 
un  grand  tumulte , & prefque  été  en  péril  Les  foL- 
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datsont  tire  Fepée  ôc  pris  des  pierres  en  nous  mena- 
^ ■ çanc.  L’évêque  Pierre  ajouta:  Il  y avok-là  quelques 
clercs  de  Jean , à qui  nous  avons  dit , que  nous  étions 
envolés  par  le  concile  j mais  perfonne  n a voulu  nous 
recevoir. 

Saint  Cyrille  dit:  Le  concile  voit  queMemnon& 
moi  nous  Tommes  ici , parce  que  nous  avons  la  conf- 
cience  nette;  mais  l’heretique  Neftorius  & Jean  Ton 
défendeur  rendent  leur  maiTon  inacceffible,  de  peur 
de  venir  au  concile.  Ordonnés  donc  que  laTentence 
portée  contre  nous  Tera  déclarée  nulle , ôc  ftatués  com 
tre  Jean,  ainE  que  vous  jugerés  à propos.  Juvenal  de 
JeruTalem  dit  : L’évêque  Jean  devoir  reTpeéter  lefîege 
apoftolique  de  Rome  , qui  efl:  ici  preTent , & celui  de 
JeruTalem,  quia  coutume,  Tuivant  la  tradition  apo- 
llolique , de  corriger  & de  juger  celui  d’Antioche. 
Toutefois,  afin  d’obferver  les  canons,  envoïons- y 
encore  des  évêques , pour  le  citer  une.feconde  fois. 
On  y en  envoïa  trois  ; Thimothée  de  ThermeTe  Ôc 
d’Eudociade , Euftache  de  Docimion , Eudoxe  de 
Chomateen  Lycie. 

Quand  ils  furent  de’ retour,  Eudoxe  dit  : Etant 
arrivés  à la  maiTon  de  Tévêque  Jean,  nous  avons 
trouvé  au  tour  des  Toldats  avec  les  épées  nues , ôc  quel- 
ques ecclefiaftiques , que  nous  avons  priés  de  nous 
annoncer.  Ils  font  entrés , ôc  Tont  revenus  nous 
dire  ; L’évêque  Jean  dit ,, qu’il  n’a  point  de  réponfè 
à faire  à des  gens  dépoTés  ôc  excommuniés.  Nous 
avons  demandé,  par  qui  nous  avions  été  dépoTés  ôc 
excommuniés.  Ils  nous  ont  dit  : par  l’évêque  Jean 
d’Antioche.  Et  comme  nous  infiftions  pour  en  la- 
voir davantage,  ils  nous  ont  dit: Nous  ne  refuTons 
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pas  de  vous  le  déclarer  par  devant  notaire.  Saint  Cy- 
rille demanda  encore  , que  la  procedure  de  Jean 
fût  déclare'e  nulle,  & qu’il  fût  cite  encore  une  fois. 
Memnon  fît  la  même  requifition  de  nullité  j fur 
quoi  le  concile  déclara  nulle  la  procedure  de  Jean,, 
attendu  qu’il  n’avoit  ofé  venir  pour  la  foutenir  cor- 
donna qu’il  feroit  fait  rapport  à l’empereur  de  ce  qui 
setoit  paffé  ce  jour-là,  & que  Jean  feroit  cité  une 
troifiéme  fois.  Ainfi  finit  la  quatrième  fèflion  du 
concile.. 

La  cinquième  fut  tenuele  lendemain  feiziéme  des 
calendes  d’ Août  ,.c’efi:-à- dire,,  dix  feptiéme  de  Juillet, 
dansl’églife  de  fainte  Marie.  S.  Cyrille  reprefenta  ce 
qui  s’étoit  paffé  le  jour  précèdent,  & ajouta,  que 
Jean  & ceux  de  fon  parti  avoient  fait  une  chofe 
honteufe  & digne  de  la  populace  des  carrefours. 
Car,  dit  il , au  lieu  de  fe  préicnter  au  concile  , pour  y 
dire  leurs raifons , avec  la  modeilie  chrétienne,  puiC 
que  perfonne  ne  les  en  empêchoit,  & que  le  concile 
n’efi:  pas  environné  de  foldats  comme  leurs  maifons  c 
ils  ont  compofé  un  écrit  plein  d’infolence  & d’i- 
gnorance , éc  l’ont  affiché  publiquement  dans  le 
théâtre,  pour  exciter  toute  la  ville  à fedition.  S’ils 
l’ont  fait  pour  nous  afiliger,  de  voir  nos  freres  def 
honorés  & moqués  de  tout  le  monde,  ils  y ont  réüf 
fi  ; mais  fi  c’efi:,  comme  dit  cet  écrit,  pour  montrer, 
que  nous  foutenons  l’herefie  d’Apollinaire  ^ qu’ils 
viennent  encore  à prefent  nous"en  convaincre  , s’ils 
peuvent , fans  nous  injurier  par  de  vains  difcours. 
Pour  nous,  nous  n’avons  jamais  tenu  les  opinions 
d’Apollinaire,  ni  d’Arius  , ni  d’Eunomius  j mais 
nous  avons  appris  dés  l’enfance  les  faintes  lettres , & 
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nous  avons  été  nourris  entre  les  mains  des  peres  or- 
'*  thodoxes.  Nous  anathematifons  Apollinaire  , Arius, 
■ Eunomius , Macedonius,  Sabellius  , Fliotin,  Paul, 
les  Manichéens  & tous  les  autres  heretiques  ^ & de  plus 
Neftorius  inventeur  de  nouveaux  bafphêmes , ceux 
qui  font  dans  fa  communion  & Tes  fentimens,  & ceux 
qui  tiennent  les  opinions  de  Celeftius  & de  Pelage. 
Nous  prions  le  concile  de  faire  apptiler  canonique- 
ment  Jean  d'Antioche , & ceux  qui  ont  avec  lui  com- 
pofé  cette  calomnie  contre  nous  j pour  venir  montrer 
ici  que  nous  hommes  heretiques,  ou  être  condamnés 
eux-mêmes , vu  principalement  que  comme  porte 
leur  écrit  • ils  ont  porté  ces  vieilles  calomnies  aux  oreil- 
les des  empereurs. 

Le  concile  députa  trois  évêques,  Daniel  de  Colog- 
ne, Commode  de  Tripoli  en  Lydie , Timothée  de 
Germe  en  Helîefpont,  avec  un  notaire  nommé  Mu- 
fone , & une  citation  par  écrit  contre  Jean  d'Antio- 
che , portant  dehors  interdiélion  des  fondions  de  l'é- 
pifcopat  ; & que  s’il  u’obeilToit  à cette  troihéme  cita- 
tion, on  prononceroit  contre  lui  félon  les  canons. 
Quand  ils  furent  revenus,  l’évêque  Daniel  dit:  Etant 
allés  à la  maifon  de  l’évêque  Jean , nous  hommes  def- 
cendus  de  cheval  alTés  loin , ôc  nous  avons  déclaré 
doucement  à fes  clercs , que  nous  étions  envoies  par 
le  faint  concile.  Nous  avons  trouvé  le  prêtre  Afpha- 
le,  qui  eftde  l’églife  d'Antioche,  6c  pourfuit  à C.  P. 
les  affaires  de  cette  églife.  Il  nous  a menés  plus  prés 
delà  maifon  , & nous  accompagnoit , arrêtant  ceux 
qui  fe  jettoient  fur  nous.  Nous  avons  aufli  obliga- 
tion aux  foldats  : car  comme  ils  connoiffent  l'évê- 
que Commode,  étant  logés  dans  fa  ville , ils  ont  re- 
tenu 
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tenu  les  clercs  qui  vouloient  nous  infulter.  Afpliaîe 
& les  autres  clercs  aïant  averti  Neftorius , fon  archi- 
diacre eft  defcendu  vers  nous.  Nous  ne  favons  pas 
Ton  nom j mais  c’eft  un  petit  homme  pâle,  qui  a la 
barbe  claire.  Il  portoit  un  papier,  qu’il  nous  a pré- 
fente  en  difant:  Le  faint  concile  vous  envoie  ceci, 
afin  que  vous  le  receviés.  Nous  avons  dit:  Nous  Tom- 
mes envoies  pour  parler  de  la  part  du  faint  concile , 
& non  pour  recevoir  des  écrits.  Le  concile  invite  le 
feigneur  Jean  à y venir  prendre  féance,-  L’archidia- 
cre a répondu  : Attendés  donc  que  je  l’aille  dire  à 
l’évêque.  Il  y efi;  allé,  ôc  étant  revenu  il  nous  a pré- 
fenté  encore  le  même  papier  en  difant  : Ne  nous  en- 
voies rien , nous  ne  vous  envolons  rien  non  plus  : 
nous  attendons  une  décifion  de  l’empereur.  Nous 
avons  dit  : Ecoutés  donc  ce  que  mande  le  concile. 
Mais  il  s’eft  retiré  au  plus  vite,  en  difant  : Vous  n’a- 
vés  pas  reçu  mon  papier , je  n’écoute  point  ce  que 
dit  le  concile.  Les  deux  autres  évêques  confirmèrent 
ce  raport. 

Le  concile  dit  ; Cette  citation  eft  fufîifante , afin 
que  l’évêque  Jean  n’ait  point  d’excufe , & ne  puiffe 
prétendre  caufe  d’ignorance.  Saint  Cyrille  dit  : Me 
voila  encore  préfent  avec  l’évêque  Memnon,  pour 
entendre  les  défenfes  de  l’évêque  Jean.  Puilqu’il 
continue  de  fuir  : c’efl:  au  concile  à ordonner.  Le 
concile  prononça  la  fentence  en  ces  termes  ; Les 
injures  que  l’évêque  Jean  d’Antioche  ôc  (es  com- 
plices ont  faites  aux  évêques  Cyrille  & Memnon  , 
dévoient  obliger  le  faint  concile  à porter  contr’eux 
une  fentence  digne  de  leur  arrogance,  après  cette 
troifiéme  citation  , à laquelle  ils  n’ont  pas  voulu 
Tome  VL  P 
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obéïr  3 mais  nous  croïons  qu’ii  eft  de  la  douceur  epif- 
coç>ale  d’ufer  de  patience  -,  e’eft  pourquoi , quant  à 
prefent,  nous  retranchons  feuiement  de  la  commu- 
nion ecclefiaftique  Jean  d’Antioche  &fes  complices, 
Jean  de  Damas , Alexandre  d’Apamée,  Dexien  de 
Seleucie , Alexandre  d’Hieraple , & les  autres  qui  font 
nommés , jufqu’au nombre  de  trente-trois,  entre lef 
quels  eft  Theodoret.  Le  concile  ajoute  ; Il  ne  leur 
fera  permis  d’ufer  de  l’autorité  facerdotale  ^ pour  faire 
ni  bien  ni  mal  à perfonne , jufqu’à  ce  qu’ils  fe  recon- 
noiffent  & confelfent  leur  faute.  Et  ils  doivent  fa- 
voir , que  s’ils  ne  le  font  promptement , ils  attirent 
fur  eux  la  derniere  condamnation.  Bien  attendu 
que  leur  procedure  irreguliere  contre  Cyrille  ôc 
Memnon  n’a  aucune  force,  comme  il  fut  déjà  dé- 
claré hier  3 ôc  que  tout  ce  qui  a été  fait  fera  rapporté 
à nos  très -pieux  empereurs.  Juvenal  de  Jerulalem, 
les  trois  dépurés  de  Rome,  &tous  les  autres  évêques 
foufcrivirent  cerne  fentence.  Ainf  finit  la  cinquième 
feftîoîî. 

Le  concile  écrivit  aux  empereurs  une  lettre  , pour 
leur  rendre  compte  de  cette  affaire.  Elle  porte,  que 
trente  évêques  partifans  de  Neftorius,  craignant  la 
punition  qu  ils  méritoient  pour  leurs  fautes , ont  ofé 
s’affembler  à part,  & fe  donner  le  nom  de  concile: 
aïant  à leur  tête  Jean  d’Antioche,  qui  craignoit  lui- 
même  de  rendre  compte  dç  fon  retardement.  Ils 
ont  prononcé,  dit  la  lettre,  une  fentence  de  dépo- 
fition  contre  Cyrille  chef  du  concile  & contre  Mera- 
non  , fans  aucun  ordre  canonique , fans  aceufà- 
tion  , fans  citation  , fans  examen.  Nous  aurions 
méprifé  une  entreprife  fi  temeraire , n’étok  quelle 


Livre  v i n g t c i qjj  i e’m  e.  115 
a été  portée  jufqu  a vôtre  majeflé.  Nous  avons  donc 
procédé  fuivant  les  canons  ; nous  avons  reçu  les 
plaintes  de  Cyrille  & de  Memnon.  Nous  avons  ap- 
pellé  Jean  d’Antioclie  jufqu’à  trois  fois  ; mais  aïant 
environné  fa  maifon  de  (oldats  & darmes  , il  n a 
pas  voulu  recevoir  les  évêques  envoies  par  le  con^ 
cile , ni  daigné  faire  de.  réponfe.  Nous  avons  donc 
cafTé  tout  ce  qui  avoit  été  fait  contre  Cyrille  & 
Memnon,  & excommunié  ces  rebelles,  jufqu’à  ce 
quils  viennent  défendre  leur  procedure  devant  le 
.concile. 

Nous  avons  été  obligés  de  vous  faire  ce  rapport, 
afn  que  cette  conjuration  de  coupables  ne  paiTe  pas 
pour  concile.  Ainfi  au  grand  concile  de  Nicée,  quel- 
ques évêques  fe  feparerent , craignant  d’être  châtiés  : 
mais  le  grand  & faint  empereur  Conftantin  jugea  (i 
peu  qu’ils  fuilent  le  concile,  qu’il  les  fit  punir  pour 
leur  ichifme.  En  effet  il  eft  abfurde  , que  trente 
évêques  s’oppofent  a un  concile  de  deux  cens  dix, 
avec  lefquels  tous  les  évêques  d’Occident,  & par 
eux  tout  le  relie  du  monde,  ont  joint  leur  fuifrage. 
Encore  de  ces  trente , quelques-uns  font  dépofés  de- 
puis long-tems  j d’autres  font  dans  l’erreur  de  Ce- 
leftius  ^ d’autres  anathematifés,  comme  tenant  l’opi- 
nion de  Neftorius.  Ordonnés  donc , que  ce  qui  a été 
décidé  par  le  concile  univerfel  contre  l’impiété  de 
Neftorius , demeure  dans  fa  force  -,  appuïé  de  vôtre 
confentemenr. 

Le  concile  écrivit  aufli  au  pape  laint  Celef- 
tin  J pour  lui  rendre  compte  de  tout  ce  qu’il  avoit 
fait  , depuis  le  commencement  de  la  procedure 
contre  Neftorius  ; de  fa  dépofttion  , de  l’entre-  ^ 
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prife  de  Jean  d Antioche  &de  fa  condamnation , en 
prefence  des  légats  du.  faint  fiege.  lis  ajoutent  ; 
Quant  a nos  freres  Cyrille  & Memnon,  nous  com- 
muniquons tous  avec  eux,  même  depuis  cette  en- 
treprife,  & nous  célébrons  avec  eux  la  liturgie  & 
les  fynaxes.  Car  fi  nous  foufFrons  ceux  qui  vou- 
dront infulter  aux  plus  grands  fieges  , & à ceux 
fur  lehquels  ils  n ont  aucun  pouvoir  : les  affaires  de 
leglife  tombent  dans  la  derniere  confufion.  Et  en- 
fuite^  : Apres  quon  a lu  dans  le  concile  les  aêles  de 
la  dépofidon  des  impies  Pelagiens  &Celefl;iens,  Ce- 
leftius,  Pelage,  Julien,  Perfide  , Florus,  Marcelin, 
Oronce,  & leurs  complices  3 nous  avons  auffi  or- 
donê , que  le  jugement  porté  contr  eux  par  vôtre 
faintete  demeureroit  ferme  : nous  fommes  tous  du 
meme  avis,  & les  tenons  pour  depofes.  Pour  vous 
inflruire  de  tout  plus  exactement,  nous  vous  en- 
volons les  aCles  & les  foufcriptions  du  concile.  C eft 
ainfi  que  le  concile  d’Ephefe  condamna  les  Pe- 
lagiens , confirmant  le  jugement  du  pape  con- 
tr  eux. 

Saint  Cyrille  prononça  un  fermon  dans  ce  tems  la, 
ou  il  parle  fortement  contre  Jean  d’Antioche  3 fe  plai- 
gnant de  ce  qu’au  lieu  de  fe  joindre  à lin  pour  combat- 
tre l’herefie,  il  s en  eft  rendu  le  fauteur,  jufqu’à  atta- 
quer ceux  qui  la  combattent. 

Les  fchifraatiques  écrivirent  de  leur  côté  à lem- 
pereur  une  lettre  ou  ils  difent  : Cyrille  & Memnon 
depofes  par  nous  pour  l’herefie  d’Apollinaire,  ont 
donné  des  requêtes  à ceux  de  leur  parti,  & nous  ont 
appellé  en  jugement:  nous  avons  répondu,  qu’il  faî- 
loit  attendre  vos  ordres  3 mais  fe  joüant  des  réglés 
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de  la  religion , ils  les  ont  rétablis  dans  le  facerdoce  ^ 
a ce  quils  prétendent,  eux  qui  etoïent  excommu- 
niés  ôc  interdits.  Nous  vous  prions  donc  de  fecourir 
au  plutôt  la  foi  &:  les  canons,  & d’ordonner  que  nous 
fortions  d’ici , & que  nous  allions  a C.  P.  ou  du  moins 
à Nicomedie,  expliquer  devant  vous  leur  impiété  & 
leur  injuftice  ^ d’ordonner  encore , qu’avec  chaque 
métropolitain  il  n’y  ait  que  deux  évêques,  car  la  mul- 
titude eft  inutile , pour  l’examen  des  dogmes,  & ne 
caufe  que  du  tumulte.  C’eft  ce  qui  fait , que  lesautres 
font  venus  en  fî  grand  nombre , prétendant  impo^ 
fer  au  peuple,  par  la  quantité  des  foufcriptions.  Pour 
nous  J nous  ne  fommes  venus  que  trois  de  chaque  pro  - 
vince J & jufqu’à  préfent , obéïifant  à vos  ordres , nous 
n’avons  point  envo'ié  d’évêques  vers  vous,  comme 
ils  ont  fait.  Nous  vous  prions  encore  d’ordonner, 
que  tout  le  monde  foufcrive  à la  foi  de  Nicée,.  que 
nous  avons  jointe  à cette  lettre  5 que  l’on  n’y  ajoute 
lien  î pourdire  que  nôtre  Seigneur  Jefus-Chrift  eft  un 
pur  homme,  ou  que  fa  divinité  eft  pafhble.  A cette  /.  /en 
lettre  ils  joignirent  un  aéle  de  leur  prétendu  concile, 
où  ils  tranferivirent  le  fymbole  de  Nicée , & ajoutent 
quec’eftùàleurfoi,  & qu’ils  rejettent  les  articles  hé  - 
rétiques de  Cyrille  avec  fes  anathematifmes.  Jean 
d’Antioche  , & tous  les  autres  du  parti  avoient  foui- 
ferit  ce  decret. 

En  même  tems  ils  écrivirent  à trois  des  plus  puif 
fans  amis  de  Neftorius;  à Antiochus  préfet  du  pré- 
toire & conful  de  cette  année  : à Valere  maître  des 
offices  & conful  de  l’année  foivante  : à Scolallique 
préfet  de  la  chambre  : la  même  lettre  fervit  pour 
les.  dix  premiers  , de  elle  commence  ainfi  : Nous  f 7°^'^ 
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An  ~ réduits  à l’extrémité  : nous  avons  tous  les 

jours,  pour  ainE  dire,  la  mort  devant  les  yeux:  les 
exces  de  Cyrille  & de  Memnon  font  au  deffus  de  la 
fureur  la  plus  barbare.  On  nous  inlulte  continuelle- 
ment, comme  dans  une  guerre  ouverte.  On  a déjà 
deux  fois  mis  des  ecriteaux  a nos  maifons,  pour  les 
marquera  ceux  qui  dévoient  les  attaquer  ; toutes  les 
églifes  nous  font  fermées.  Confumés  de  maladie, 
nous  n’ofons  montrer  la  tête,  pour  prendre  un  peu 
d’air.  Nous  vousfuppiions  donc  d’avoir  pitié  de  nous 
de  nous  délivrer  de  la  mort,  & de  faire  enforte,  que 
nous  allions  à la  ville  impériale  rendre  raifon  de  nô- 
tre foi , & prouver  l’herefie  & la  m.alice  de  ces  gens- 
là  : autrement  nous  ferons  en  proie  à leur  fureur. 
Nous  vous  conjurons,  par  vos  enfans^  parce  que 
vous  avés  de  plus  cher , par  le  jugement  de  Dieu , de 
ne  nous  pas  abandonner , & de  nous  tirer  d’ici  au 
plus  vite,  afin  que  nous  refpirions  librement.  La  let- 
tre à Scolaftique  neft  pas  fi  pathétique  , quoiqu’elle 
contienne  les  mêmes  plaintes  j & ils  le  prient  de  faire 
enforte,  que  leurs  lettres  foient  lues  à l’empereur, 
lis  envoïerent  toutes  ces  lettres  au  comte  Irenée 
qui  étoit  à C.  P.  & reçurent  de  lui  quelques  jours 
apres  une  relation  de  ce  qui  s’y  étoit  paffé  depuis 
fon  arrivée. 

LeuL  du  ^ peine,  dit-il,  puis-je  maintenant  vous  écrire  ç 
comte  Irenée.  & tpuvcr  uu  portcur  à mou  gré.  Les  Egyptiens 
^ Cane,  Efh,  avoient  prévenu  de  trois  jours  mon  arrivée  à C.  P. 
Ils  avoient  préoccupé  tout  le  monde,  parleurs  men- 
fonges  & leurs  calomnies  contre  nous  • en  forte  que 
les  perfonnes  conftituées  en  dignité  croient  que 
cette  belle  dépofition  ( il  veut  dire  celle  de  Neflo^ 
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rius  )setoit  faite  par  un  jugement  précédé  dune 
inftrudtion  reguliere,  & dans  raffemblée  de  tous  les  ' 
e'vêques , qui  avoient  prononcé  tous  d’une  voix  une 
fentence’ par  défaut.  Ils  avoient  perfuadéau  magni- 
fique Scolaftique,  que  Neftorius  ne  fouffroit  point 
que  Ion  prononçât  à Epliefe  le  mot  de  Tkomos, 
Toutefois  par  la  force  invincible  de  la  vérité  & par 
vos  prières,  aïant  elfuie  les  premiers  périls,  j ai  fait 
enforte  de  parler  aux  magiftrats,  & de  leur  expofer 
la  vérité  de  la  chofe..  Ils  ont  été  qbligés  de  le  rap- 
porter à l’empereur  j ôc  enfin  apres  plufieurs  dilcours 
de  part  & d’autre , il  a été  réfolu , que  l’empereur 
nous  entendroit  les  Egyptiens  ôc  moi  en  prelence 
des  magiftrats.  J avois  beau  protefter  ^ que  je  n etois 
pas  venu  pour  ce  fujet,  que  je  n avois  pas  reçu  ces 
ordres  des  évêques,  ôc  que  j’étois  un  fimple  por.- 
teur  de  lettres  -,  j’ai  penfé  être  mis  en  pièces  pour  ce 
difcours. 

' Donc , par  l’aide ’de  Dieu,  nos  adverfaires  ont  été 
condamnés , comme  ne  pouvant  foutemr  en  aucune 
maniéré , ni  les  aéles  de  la  dépofition,  ni  les  men- 
longes  qu  ils  ont  avances  ici  : car  on  montioit  clai- 
^ que  1 Egyptien  n avoir  point  convoque  la 
fefiiondans  l’ordre  : qu’il  ne  pouvoir  juger,  étant 
lui- même  un  de  ceux  qui  dévoient  être  jugés  ôc~ 
qu’il  ne  devoir  pas  entamer  la  matière,  fansle  con- 
lentement  du  comte.  Candidien.  On  lut  toutes  les 
proteftations  : la  lettre  de  l’empereur  au  concile, 
dont  il  étoit  porteur,  & tout  le  refte  fut  explique  : 
en  forte  que  les  ennemis  de  la  vérité  furent  condam-  , 
nés  tous  d’une  voix , & vôtre  jugement  reçu  & ap- 
prouvé.  La  dépofition  de  l’Egyptien  fut  aulfi-tôt 
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An  4M  de  l’empereur,  & tout 

^^.’]u,L[  pî'o-edé  jugé  ryranique  Sc  irrégulier.  Tel  fut  1 e- 
venement  de  cette  audiance. 

- Mais  lorfque  Jean  médecin  & Syncelle  de  Cyrille 
fut  venu , de  la  maniéré  que  vous  lavés , nous  trou- 
vâmes la  plupart  des  magiftrats  tous  changés  j & 
ils  ne  vouloient  plus  nous  entendre  parler  de  ce  qui 
avoit  été  jugé  devant  eux.  Les  uns  difoient , qu’il 
falloir  foutenir  ce  qui  avoit  été  fait  de  part  & d’au- 
tre : ôc  autorifer  les  dépolitions , non  feulement  des 
deux  perfonnes,  mais  des  trois.  D’autres,  qu’il  fal- 
loir calTer  également  toutes  les  dépofitions,  deman- 
der quelques-uns  des  évêques  , pour  lavoir  la  véri- 
té de  ce  qui  s etoic  palTe  a Epliele.  Il  y en  a qui 
font  tous  leurs  efforts , pour  être  envoies  à Ephelè , 
avec  des  ordres  de  l’empereur  : afin  de  regler  l’af- 
faire fuivant  ce  qu’ils  connoitront.  Ceux  qui  vous 
aiment  prient  Dieu  que  cet  avis  ne  foit  point  fuivi, 
connoilTant  bien  les  intentions  ôc  les  motifs  de  ceux 
qui  le  fouhaitent.  il  en  fera  ce  qu’il  plaira  au  Seigneur  : 
cependant  priés  inftamment  pour  moi,  qui  me  fuis 
expofé  à tant  de  périls , & n’en  fuis  pas  encore  exempt; 

• car  Dieu  m’eft  témoin  que  quand  je  fus  appellé  à 
l’audiance  de  l’empereur,  je  ne  m’attendois  qu’à  être 
jetté  dans  la  mer.  Telle  ell  la  lettre  du  comte  Ire- 
née.  Le  dernier  avis  l’emporta  , & on  envoïa  à 
Ephefe  Jean  comte  des  largelTes , ou  grand  trefe»- 
rier. 

s Tandis  qu’il  venoit,  le  concile  tint  une  fxiéme 

■fion.  Requête  fclTiondans  lamaifon  épilcopalede  Memnon  , l’on^ 
iechanims.  ^iêmc  des  calcndes  d’Août , ou  le  vingt- huitième 
d’Epiphi,  c’ell  à-dire,  le  vingt- deuxième  de  Juillet. 

Saint 
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Saint  Cyrille  y prélidoit  comme  vicaire  du  pape  j ôc 
les  légats  du  faint  fiege  n’y  font  nommés  qu’à  la  fin 
apres  tou^  les  évêques.  Pierre  prêtre  d’Alexandrie 
& primicier  des  notaires  dit  : Le  faint  concile  voulant 
pourvoir  à la  foi  & à la  paix  des  églifes,  a propofé 
une  définition , que  nous  avons  en  main.  Le  con- 
cile ordonna  delà  lire , & de  l’inferer  aux  aéfes.  On 
avoir  mis  en  tête  le  fymbole  de  Nicée^  puis  on  avoit 
ajouté  : C’eft  la  fainte  foi  dont  tout  le  monde  doit 
convenir  : car  elle  fufiîc  pour  l’utilité  de  toute  l’églifè 
qui  eft  fous  le  ciel.  Mais  parce  que  quelques-uns 
font  femblant  de  la  confefier , & en  expliquent  le 
fcns  à leur  fantaifie  -,  il  a été  necefiaire  de  propofer 
les  fentimens  des  peres  orthodoxes , pour  montrer 
comment  ils  ont  entendu  & prêché  cette  foi , ôc 
comment  tous  ceux  dont  la  foi  eft  pure  doivent  l’en- 
tendre , l’expliquer  & la  prêcher.  Le  prêtre  Pierre  dit  : 
Nous  avons  en  main  les  livres  des  faints  peres  évê- 
ques & martyrs , dont  nous  avons  extrait  quelques 
articles.  Le  concile  ordonna  de  les  lire  ôc  de  les 
inferer  aux  aétes.  C’étoit  ;les  mêmes  pafiages  qu’on 
avoit  lus  à la  première  fefiion , pour  la  condamnation 
de  Neftorius. 

Enfuite  Charifius  prêtre  économe  de  l’églife  de 
Philadelphie  en  Lydie,  reprefenta  au  concile,  que 
quelques  heretiques  de  cette  province , voulant  être 
inftruits  dans  la  doélrine  de  l’églife  catholique , 
étoient  tombés  dans  de  plus  grandes  erreurs.  Car  deux 
prêtres  nommés  Antoine  ôc  Jacques  étoient  venus  de 
C.  P.  avec  des  lettres  de  recommandation  d’Analfa- 
fe  &de  Photius  aufii  prêtres,  qui  étoient  alors  avec 
Neftorius.  En  vertu  de  ces  lettres  Jacques  ôc  Antoine 
Tome  K /.  . 
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An.  431.  reçûs  comme  catholiques  par  les  évêques 

de  Lydie,  & avoienc  fait  ligner  à ces  lieretiques  qui 
fe  vouloienc  convertir,  une  expohtion  de  foi  pleine 
de  dogmes  impies.Pour  plus  grand  éclairciffemenc , 
Charihus  donna  fa  requête  par  écrit  au  concile , avec 
la  faufle  expofition  de  foi , & les  foufcriptions  de  ceux 
qui  avoient  été  trompés.  La  requête  n’accufoit  que  le 
prêtre  Jacques , qui  étoit  venu  à Philadelphie,  & avoit 
trompé  plufieurs  perfonnes  hmples,  même  du  clergé^ 
en  forte  qu’ils  témoignoient  par  leurs  lettres'  quejac- 
ques  croit  catholique , ôc  privoient  Charihus  de  la 
communion  & de  les  fonctions  comme  hereti que.  A 
la  fin  de  cette  requête,  Charifius  mettait  fa confefîion 
de  foi , qui  étoit  celle  de  Nieée. 

Enfuite  on  lot  la  faufTe  expofition  de  foi  qui  com- 
. mençoit  ainfi  : Ceux  qui  veulent  s’inftruire  exaéfe- 
ment  de  la  doélrine  de  l’églife , ou  fe  convertir  de 
quelque  herefie  , doivent  apprendre  que  nous 
croions  un  feul  Dieu  pere  éternel , & le  relie.  Le 
myflere  de  la  Trinité  y étoit  affés  bien  expliqué, 
mais  fur  rincarnation  , on  difoit  : Nous  ne  dilbns 
pas  deux  fils , ou  deux  feigneurs  : puifqu’il  n’y  a 
^ qu  un  fils  par  efîence,  le  Dieu  verbe,  le  Fils  unique 

du  pere,  auquel  rhomme  étant  conjoint  ôc  partici- 
pant a la  divinité,  participe  aufii  au  nom  & à l’hon- 
neur du  Fils.  Le  Dieu  Verbe  efl  auffi  feigneur  par 
effence , & celui-ci  lui  étant  conjoint  participe  à ion 
honneur.  C’eft  pourquoi  nous  ne  difons , ni  deux 
fils,  ni  deux  feigneurs  ; à caufe  de  la  conjonélion 
infeparable  du  Verbe  avec  celui  qu’il  a pris  pour  nô- 
tre falut,  qui  le  rend  fils  d’une  maniéré  particuliè- 
re, bien  au  deffus  de  celle  félon  laquelle  nous  fom- 
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mes  nommés  enfans  de  Dieu.  Nous  difons  donc  qu  d 
y a un  feul  fils  & feigneurjefus  Ciirift, entendant  prin- 
cipalement le  Dieu  verbe  , & joignant  par  la  penfée 
ce  qu’ila  pris  ^c  eft-à-dire , Jefus  de  Nazareth.  Cette 
expofitionfinifibit  ainfi: Telle  eft  la  dodrme  de  le- 
glife.  Quiconque  penfe  le  contraire , qu  il  foit  ana- 
thème : quiconque  ne  reçoit  pas  la  penitence  falutaire, 
qu’il  foit  anathème:  quiconque  ne  fait  pas  lapâque 
fuivant  la  réglé  de  l’églife  catholiquCj  qu  il  foie  ana- 
thème. Ces  deux  derniers  anathèmes  etoient  mis  à 
caule  des  heretiques  qu’il  s’agifioic  de  ramener,  & qui 
etoient  Quartodecimains  ou  Novatiens. 

Les  fouferiptions  etoient  au  nombre  de  vingt-une 
en  cette  forme  ; Moi  Budius  fils  de  Vinique  de  P hila- 
delphie , Quartodecimain , aïant  reconnu  la  vérité  de 
la  foi  orthodoxe,  & prié  l’évèqueTlieophane  de  me 
recevoir,  je  fuis  venu  à la  fainte  églife  catholique , & 
j’anathematife  toutes  les  herefies,  particulièrement 
celle  des  Quartodecimains  du  j étois  ; & je  confensa 
l’expofition  de  la  foi  orthodoxe  ci-deflus  écrite,  ana- 
thematifant  tous  ceux  qui  ne  font  pas  la  paque  com- 
me la  fainte  églife  catholique  & apoftolique.  Je  le  jure 
par  la  fainte  Trinité,  & par  la  piete  & la  viéloire  des 
empereurs  Theodofe  & Valentinien  j & en  cas  de 
contravention,  je  me  foumets  à lafeverite  des  loix. 
Et  l’expofition  m’a'iant  été  lue,  j’y  ai  fouferit  par  le 
Sénateur  Hefychius,  parce  que  je  ne  fçai  pas  écrire. 
CetHefychius  fouferit  enfuite  pour  lui-mème  en  la 
même  forme.  Quelques-uns  fouferivirent  pour  eux 
& pour  toute  leur  maifon.  Plufieurs  déclarent , c[u  ils 
ne  favent  pas  écrire,  même  un  prêtre  nommé  Pa- 
trie e. 
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Apres  cette  ledure , le  concile  défendit  de  pro-^ 

' pofer  ou  d’écrire  [aucune  autre  profeflion  de  foi  que 
celle  de  Nicée  j & ordonna  que  ceux  qui  en  pro- 
poferoient  quelque  autre  à ceux  qui  voudroient  le 
convenir  du  paganifme,  du  judaïfme,  ou  de  quel- 
que herefie  que  ce  foit , feroient  dépofés , s’ils 
écoient  évêques  ou  clercs,  & anatliematifés ^ s’ils 
étoienc  laïques.  Pareillement , fî  quelqu’un  évêque 
ou  clerc  efl:  trouvé  croïant  ou  enfeignant  le  con- 
tenu dans  l’expofition  de  foi  rapporté  par  le  prêtre 
CLarifius  fur  rincarnation  du  Fils  de  Dieu,  où  les 
dogmes  pervers  de  Neftorius  qui  font  ici  joints  : le 
concile  le  condamne  à la  dépoiition  , éc  les  laï- 
ques à l’anathême,  comme  il  a été  dit.  On  relut 
enfuite  les  extraits  des  livres  de  Neftorius,  inférés 
dans  la  première  feftion  -,  de -ainfi  finit  la  fixiéme 
féftion  du  concile.  Cette  expofition  de  foi  qui  j 
fut  condamnée , étoit  de  Théodore  de  Mopfuefte,, 
& elle  fut  en  fuite  refutée  par  Marius  Mexca^ 
ton 

La  feptiéme  ôc  derniere  feftion  du  concile  d’E^ 
pliefe  fur  tenue  dans  l’églife  de  fàinte  Marie , le  der- 
nier de  Juillet.  Il  faut  lire  ainfi , quoique  les  aéles 
portent  le  dernier  d’Août:  car  le  concile  ne  s’aflém- 
bla  plus  depuis  l’arrivée  du  comte  Jean.  En  cette 
feptiéme  feftion  , Reginus,  évêque  de  Conftantia 
dans  File  de  Chipre  prefenta  une  requête  au  con- 
cile en  fon  nom,  & de  deux  autres  évêques  Zenon 
& Evagre  : fe  plaignant  que  le  clergé  d’Antio- 
che entreprenoit  contre  la  liberté  dont  ils  étoiens 
en  pofteftion.  A laint  Epiphane  évêque  de  ConC 
îantia  métropole  de  Chipre  avoir  fuccedé  Sabia,.&: 


i 
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\ Sabin  Troïle.  Apres  fa  mort , Jean  d’Antioche  pré- 
tendant que  l’île  de  Chipre  dépendoit  de  fon  patriar- 
cat, avoit  obtenu  deux  lettres  de  Denis  duc  d’O rient, 
l’une  à Théodore , gouverneur  de  Chipre , l’aytre 
au  clergé  de  Conftantia  ^toutes  deux  pour  empêcher, 
que  l’on  n’élut  un  évêque  de  Conftantia,  jurqu’à 
ce  que  le  concile  d’Ephele  en  eût  décide  j toute- 
fois Reginus  avoit  été  ordonné , nonobftant  cette 
défenfe.  Après  la  leélure  de  fa  requête  , & des 
deux  lettres  du  duc  Denis , le  concile  demanda  aux 
évêq.ues  de  Chipre  d’en  expliquer  plus  nettement 
le  fujet. 

L’évêque  Zenon  dit  ; Qu’elles  avoient  été  obtenues 
par  l’évêque  ôc  le  clergé  d’Antioche.  Que  vouloir 
1 evêque  d’Antioche  ? dit  le  concile.  L’évêque  Eva- 
gre  répondit  : Il  prétend  foumettre  nôtre  île ,,  & s’at- 
tribuer le  droit  des  ordinations  contre  les  canons 
ôc  la  coutume  établie.  Le  concile  dit;  N’a-t-on  ja- 
mais vu  l’évêque  d’Antioche  ordonner  un  évêque 
à Conftantia  ?.  Zenon  dit  : Depuis  le  tems  des  apô- 
tres, on  ne  peut  montrer  que  l’évêque  d’Antioche, 
ni  aucun  autre  y foit  jamais  venu  ordonner..  Le 
concile  dit:  Souvenons. nous  du  canon  de  Nicée  ,, 
qui  conferve  à chaque  églife  fon  ancienne  dignité;, 
montrés  donc  que  l’évêque  d’Antioche  n’a  point 
ehés  vous  le  droit  d’ordination*  Zenon  dit  : Nous 
l’avons  déjà  déclaré , jamais  il  n’y  eft  venu , ni  n’a 
ordonné , ni  dans  la  métropole , ni  dans  les  autres 
villes*  C’étoit  le  concile  de  nôtre  province  qui  éra^ 
blilToit  un  métropolitain.  Nous  vous  prions  de  con- 
ferver  l’ancienne  coutume.  Le  concile  dit  Inflrub 
fés-nous  fl  l’évêque  de  Tro'ile,  qui  vient  de  mou- 
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rir,  ou  Sabin  Ton  prédecefTeur , ou  le  venerable  Epi- 
‘ phane^  quietoit  avant  eux,  ont ete  ordonnes  par  un 
concile.  Zenon  dit:  Et  ceux  que  vous  venés  de  nom-  ’ 
mei-  & tous  les  catholiques  de  Chipre  ont  été  ordon-  '■ 
nés  ainfi,  fans  que  jamais  l’évêque  d’Antioche,  ou 
aucunautre,  ait  eu  droit  d’y  ordonner. 

Après  cette  déclaration  h prêche , le  concile  pro-  'i 
nonça  fa  fentence,  qui  porte:  Si  l’évêque  d’Antioche  j 
n’eh;  point  fondé  en  coutume  pour  faire  les  ordina-  ^ 
tions  eh  Ghipre , comme  les  évêques  de  l’iHe  l’ont  dé-  j 
daté  par  écrit  & de  vive  voix , ils  feront  confervés  £ 
dans  la  libre  polTeirion,  de  faire  par  eux-mêmes  les 
ordinations  des  évêques , fuivant  les  canons  & la  cou- 
tume.Le  même  fera  obfervé  dans  toutes  les  autres  pro-  | 
vinces  ; enforte  qu’aucun  évêque  n’entreprenne  fur  | 
une  province  qui  ne  lui  eft  pas  foumife  de  tout  tems  j | 
& fl  quelqu’un  a fait  quelque  entreprife  par  violence,  ; 
qu’il  la  répare  : de  peur  que  fous' prétexte  du  facer-  I 
doce , le  fafte  de  la  puiffance  feculiere  ne  s’y  introdui- 
fe , ôc  que  nous  perdions  infenfiblement  la  liberté  que 
nôtre  Seigneur  Jefus-Chrhf  nous  a acquife  par  Ion  | 
fang.  Chaque  métropolitain  pourraprendre  copie  de  j 
ces  adres  pour  fa  fureté.  Le  concile  ne  pouvoit  juger  j 
autrement  fur  ce  qui  étoit  avancé  par  les  évêques  de  ? 
Chipre,  en  l’abfence  de  Jean  d’Antioche,  qui  avoir  [ 
refufédefe  prefénter.  Mais  s’il  eût  été  prefent,  il  eût 
montré  que  fon  droit  étoit  bien  fondé , ôc  que  fa  pof. 
feflion  d’ordonner  les  évêques  de  Chipre  n’avoit  été 
interrompue  qu’à  l’occafion  des  Ariens  ; comme  ii 
paroît  par  une  lettre  du  pape  faint  Innocent  à Ale- 
xandre d’Antioche,  écrite  environ  vingt  ans  aupa- 
ravant. 
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On  raporte  à cetce  derniere  fefïion  du  concile 
d’Epliefe , la  decifion  de  quelques  autres  affaires  par- 
ticulières. Euflache  évêque  de  Side , métropole  de 
Pampliyîie,  avoit  été  ordonné  canoniquement  j mais 
enfuite  fatigué  par  les  affaires  que  lui  fufciterent 
quelques  perfonnes  : quoiqu’il  eût  pû  fe  juftifier , il 
aima  mieux  J Tentant  Ton  peu  de  capacité  pour  Fac- 
tion ^ quitter  Fépifcopat,  & donna  une  renonciation 
par  écrit.  Le  concile  de  la  province  ordonna  en  fa  pla- 
ce Théodore,  qui  gouverna  long  tems  cette  églife: 
Euffache  vint  fe  preTenter  au  concile  d’Ephele^  ôc 
demanda , non  pas  de  rentrer  dans  Ton  fiege  , mais 
feulement  de  conferver  le  nom  & les  honneurs  d’é- 
vêque ; &c  rentrer  ainh  dans  fa  patrie,  dont  il  écoic 
abfent  depuis  long-tems.  Le  concile  fut  touché  des 
larmes  de  ce  vieillard,  & lui  rendit  la  communion, 
dont  il  avoit  été  privé  à caufe  de  fa  renonciation , car 
régulièrement  il  n’étoic  pas  permis  à un  évêque 
d’abandonner  fon  églife.  Le  concile  lui  accorda 
auffi  le  nom  & le  rang  d’évêque  ^ mais  à la  charge 
qu’il  ne  feroit  ni  ordination,  ni  aucune  autre  fon- 
éîion , que  par  l’ordre  ou  la  permiffion  de  Théo- 
dore. C’efl:  ce  qui  paroît  par  la  lettre  que  Je  con- 
cile d’Ephefe  en  écrivit  au  concile  de  la  province 
de  Pamphylie  j ajoutant  à la  fin  : Si  vous  voulés  le 
traiter  encore  plus  charitablement , le  concile  en  fera 
content. 

Les  évêques  Valerien  & Amphiloque  de  la  mê- 
me province  de  Pamphylie  , parlèrent  au  concile 
des  Meffaliens  heretiques  , qui  étoient  dans  leurs 
païs.  Valerien  rapporta  une  ordonnance  du  concile 
tenu  à C.  P.  fous  Sifinnius,  quatre  ou  cinq  ans  aii- 
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““  paravanc.  Elle  fut  approuvée  parle  concile  d’Ephefè, 
& il  chargea  Valerien , Amphiloque,  & tous  les  évê- 
ques  de  Pamphylie  & de  Lycaonie,  de  la  faire  exé- 
cuter: en  lorce  que  tous  ceux  qui  feroient  infeélés  ou 
fufpeéls  de  cette  herefe , feroient  fommés  de  Pana- 
themacifer  par  écrit  : les  refufans,  s’ils  étoient  clercs, 
dépofés  & excommuniés  : les  laïques  anathematifés, 
ôc  qu’on  ne  permettroit  pas  à ceux  qui  en  feroient 
convaincus,  d’avoir  des  monafteres.  Le  livre  de  ces 
hérétiques,  nommé  Afcetique,  & préfenté  par  le- 
véque  Valerien,  fut  anathematifé  Sc  tous  les  autres 
femblables. 

Deux  évêques  de  Tlirace , Euprepius  de  Byze  ôc 
Cyrille  de  Cele,  préfenterent  une  requête  au  con- 
cile , où  iis  expoferent  que  c’écoit  une  ancienne  cou- 
tume dans  leur  province , que  chaque  évêque  eût 
deux  ou  trois  évêchés.  Amfî  levêque  d’Heraclée 
avoir  Heracléc  & Fanion , l’évêque  de  Byze  avoit 
Byze  & Arcadiopolis  J l’évêque  de  Cele  avoir  Cele  ôc 
Galliopoli  -,  l’évêque  de  Sabfadie  avoit  Sabfadie  ôc 
Aphrodihade.  Jamais  ces  villes  n’avoient  eu  d’évê- 
ques particuliers  j c’eft- à-dire,  que  ces  évêchés  étoient 
perpétuellement  unis.  Or,  ajoutent- ils,  Fritilas  évê- 
que d’Heraclée  a quitté  le  concile , pour  s’attacher 
à Neftorius  ;ce  qui  nous  fait  craindre , que  pour  le 
vanger  de  nous,  il  ne  prétende  ordonner  des  évê- 
ques dans  ces  villes.  Pour  prévenir  cette  nouveauté, 
nous  vous  prions  d’ordonner, que  nous  ne  foïons  point 
privés  de  nos  égiiles , où  nous  avons  beaucoup  tra- 
vaillé,&  que  l’ancienne  coutume  ne  foit  point  altérée. 
Le  concile  ordonna,  qu’il  ne  feroit  rien  innové  à l’é- 
gard de  ces  villes  d’Europe  au  préjudice  des  canons. 
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des  loix  civiles  ôc  de  lancienne  coûcume , qui  a force 

de  loi.  ^ 

Dans  ce  même  concile  d’Ephefe  , Juvenal  de  Jeru- 
falem  prétendit  s’attribuer  la  primauté  de  la  Paleiline, 
êc  voulut  prouver  fa  prétention  par  des  écrits  (uppo- 
(és  j mais  laint  Cyrille  s y oppola,  & en  écrivit  au. 
pape , le  priant  inftamment  de  ne  pas  conientir  a cet- 
te entreprife.  C’eft  ce  qui  paroïc  par  une  lettre  de 
faint  Leon , écrite  vingt- deux  ans  apres.  Mais  il  n eft 
fait  aucune  mention  de  cette  prétention  de  Juvenal 
dans  les  aéles  du  concile  : ce  qui  montre  que  nous  ne 
les  avons  pas  entiers,  comme  il  a déjà  ete  marque. 
Aulïî  n’avons-nous  qu  en  latin  la  plupart  des  aéles  de 
la  derniere  fellion. 

En  ce  concile  on  dreffa  quelques  canons , a la  tête 
defquels  eif  une  lettre  (ynodale  a toutes  les  egli- 
les , ou  font  marques  les  noms  des  (cliilmatiques  at- 
tachés à Jean  d’Antioche , au  nombre  de  trente- 
cinq.  La  lettre  ajoute  : Le  faint  concile  diin  com- 
mun confentemenc  les  a retranches  de  toute  com- 
munion ecclehaftique , èc  leur  a ote  toute  fonétion 
facerdotale.  Enfuite  font  les  canons , pour  faire  fça- 
voir  à ceux  qui  n’avoient  pu  alhfter  au  concile , ce 
oui  avoit  été  réglé  touchant  ces  Ichilmatiques.  Le 
premier  canon  porte  , que  le  métropolitain  qui  aura 
quitté  • le  concile  écumenique,  pour  s attacher  au 
conciliabule  ichifmatique  , ou  qui  fera  dans  les  fen- 
timens  de  Celeltius  : ne  pourra  rien  faire  contre  les 
évêques  de  la  province,  étant  excommunié  & inter- 
dit : au  contraire  il  fera  fournis  aux  memes  eveques 
& aux  métropolitains  voifins.  Les  (impies  eveques 
qui  ont  embraffé  le  fchifme , foit  d abord , foit  apres 
Tome  VU 
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avoir  foufcrit  iadépofitionde  Neftorius,  font  retran- 
chés du  facerdoce  & dépofés.  Les  clercs,  qui  auront 
été  interdits  par  Neftorius,  ou  par  ceux  de  Ton  parti, 
àcaufe  qu’ils  tenoient  les  bons  fentimens,  feront  ré- 
tablis 3 & en  general , les  clercs  qui  adhèrent  au  con- 
cile écumenique , ne  feront  foûmis  en  aucune  manié- 
ré aux  évêques  fchifmatiques  -,  mais  les  clercs  qui  em- 
brafferont  le  fchifme  ou  les  erreurs  de  Neftorius  , ou 
de  Celeftius , font  dépofés.  Ceux  qui  auront  été  con- 
damnés pour  leurs  fautes , par  le  concile , ou  par  leurs 
évêques  3 & rétablis  par  Neftorius , ou  fes  adherans  : 
demeureront  ni  plus  ni  moins  dépofés.  Si  quelqu’un 
veut  ébranler,  en  quelque  maniéré  que  ce  foit , ce  qui 
a été  fait  au  fàint  concile  d’Ephefe  : s’il  eft  évêque  ou 
clerc , il  fera  dépofê  3 s’il  eft  laïque , il  fera  excommu- 
nié. A ces  fix  canons,  quelques  éditions  en  ajoutent 
deux  3 fçavoir,  la  définition  du  concile  de  ne  rien 
ajouter  au  concile  de  Nicée , à l’occafion  du  faux  fym- 
bole  de  Théodore , & la  confervation  des  droits  des 
provinces,  à l’occafion  de  la  plainte  des  évêques  de 
Chipre.  C’eft  tout  ce  que  nous  connoiftbns  desâdes 
du  concile  general  d’Ephefe, 
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Cependant  le  comte  Jean  arriva  à Ephefe , ^ , 

aïantfait  une  tres-grande  diligence.  Auffi-tôt  comtTjeL^l 
il  alla  vifiter  feparemenc  les  evêques  de  lun  & de 
' l’autre  parti  : car  leur  divifion  empêclioit  de  les  voir  p. 
enfemble.  Saint  Cyrille  & Memnon  ne  parurent 
point.  Le  comte  Jean  Et  dire  auxabfens,  & dit  lui- 
même  aux  prcfens,  de  fe  trouver  le  lendemain  tous 
à Ton  logis , & ils  lui  parurent  tous  E animés  les  uns 
contre  les  autres , qu’il  crut  devoir  mettre  entr’eux 
des  troupes  de  foldats  , dans  le  voifinage  de  leurs 
quartiers.  Le  lendemain , Neftorius  vint  ctes  la  pointe 
du  jour.  Jean  d’Antioche  vint  un  peu  apres,  avec  les 
évêques  de  Ton  parti  : Saint  Cyrille  vint  aufli  avec 
tous  les  autres , excepté  Memnon  feul.  Il  s'éleva  un 
grand  tumulte  -,  parce  que  ceux  qui  étoient  avec 
faint  Cyrille,  ç’eft  à-dire^  les  catholiques,  ne  pou- 
voient  fouffrir  la  prefence  de  Neftorius.  Le  comte 
Jean  voulut  faire  lire  la  lettre  de  l’empereur,  dont  il 
écoitchargé- mais  les  catholiques  nevouloienr  point 
que  Neftorius , ni  les  Orientaux  rchifmatiqucs  fuftenc 
prefens,  ni  que  l’on  fit  retirer  faint  Cyrille,  comme 
les  Orientaux  prétendoient.  Cela  caula  une  grande 
difpute^  qui  confuma  une  bonne  partie  du  jour.  Le 
comte  Jean  propofa  de  faire  retirer  tous  les  deux , Cy- 
rille & Neftorius  -,  puifqu’aufti  bien  ils  n’étoient  point 
nommés  dans  la  lettre  de  l’empereur.  Les  catholi- 
ques s’y  oppofoient,  & nevouloient  pas  même  que 
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les  fcliirmatiques  fufTent  prefens  : enfin  le  comte  Jean 
1 emporta  3 & fit  retirer  faint  Cyrille  & Neftorius. 

colc  Eph  ^ prefence  de  tous  les  au- 

p.  711.  très,  la  lecture  de  la  lettre  de  l’empereur.  Elle  étoit 
adrefiee  au  pape  Celeftin  &c  à Rufus  de  ThelTaloni- 
que , comme  s’ils  eufient  été  prefens , & aux  autres 
évêques,  dont  en  comptant  ces  deux  il  y en  avoir  cin- 
quante-un de  nommés , mêlant  indifféremment  les 
fchifmatiques  avec  les  catholiques.  ^Seulement , on 
avoir  affeélé  de  ne  point  nommer  Neftorius , Cyrille 
& Memnon , les  regardant  tous  trois  comme  dépofés. 
La  lettre  le  portoit  expreffement  en  ces  termes  : Nous 
avons  approuvé  la  dépofition  de  Neftorius , de  Cyril- 
le & de  Memnon , que  votre  pieté  nous  a fait  con- 
noître  j & c’eft  tout  ce  qu’elle  contenoit  de  confidera- 
ble.  Elle  faifoit  mention  d’une  lettre  d’Acace  de  Be- 
rée , qui  n’aïant  pu  venir  au  concile , à caufe  de  fon 
grand  âge , exhortoit  tous  les  évêques  à la  paix  ; l’em- 
pereur envoïoit  au  concile  cette  lettre  d’Acace,  de 
donnoit  pouvoir  au  comte  Jean , de  faire  ce  qu’il  ju_ 
geroit  à propos. 

724?  La  lecfture  de  la  lettre  de  l’empereur  fut  écoutée 

patiemment  parles  fchifmatiques , & ils  y applaudi- 
rent; au  contraire  , les  catholiques  témoignèrent  en 
être  mal  contens,  parce  qu’elle  approuvoit  la  pré- 
tendue dépofition  de  Cyrille  & de  Memnon.  Pour 
éviter  un  plus  grand  tumulte,  le  comte  Jean  fit  arrê- 
ter tous  les  trois  dépofés.  Le  comte  Candidien^  qui 
avoir  été  prefent  à toutes  les  délibérations  & les 
adions  du  comte  Jean,  fe  chargea  de  la  garde  de 
Neftorius  j & on  peut  croire  qu’il  ne  le  traita  pas  du- 
rement. Saint  Cyrille  fut  mis  à la  garde  du  com- 
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te  Jacques , capitaine  de  la  quatrième  compagnie.  “ ““ 
Comme  Memnon  étoit  abfent  ^ le  comte  Jean  fît  ve-  * 
ïiir  leconome , le  défenfeur  & larchidiacre  de  Tègli- 
fe  d’Ephefe , & leur  déclara  la  condamnation  de  Mem- 
non leuf  enjoignant  de  garder  avec  grand  foin  l’ar- 
gent de  leglife,  comme  en  devant  répondre.  C eft 
qu’il  fuppoloit  le  fiege  d’Ephefe  vacant  par  cette  dé- 
pofition. 

Après  cela,  le  comte  Jean  defeendit  à la  grande 
églife  pour  faire  fes  prières.  Comme  ilfçût  queMem- 
non  étoit  dans  levêché , il  y envoïa  un  des  officiers 
de  fa  fuite , afin  de  fçavoir  s’il  pourroit  lui  parler,  ou 
s’ilrefuferoit  de  le  venir  trouver.  Memnon  vint  auffi- 
tôt.  Le  comte  Jean  lui  fifdes  reproches  de  ce  qu’il  n’é- 
toit  pas  venu  le  matin.  Memnonidit,' qu  il  setoit 
trouvé  mal  j & pour  montrer  que  ce  n étoit  pas  une 
exGufe  affedée  ^ il  alla  de  lui-même  au  logis  du  comte 
Jean,  pour  fe  foumettre  aux  ordres  de  l’empereur, 
il  fut  mis  auffi  entre  les  mains  du  comte  Jacques  , 
qui  le  fit  garder  comme  faint  Cyrille , par  des  fol- 
dats  nommés  feutariens  & palatins.  Le  comte  Jean 
écrivit  aufli-tôt  à l’empereur  la  relation  de  ce  qu’il 
avoir  fait  en  cette  première  journée  : ajoutant  qu’il 
exhortoit  les  évêques  a la  paix , ôe  quil  y feroit  tout 
fon  poffible , quoiqu’il  eut  peu  d’efperance  d’y  réüfi 
fir , tant  il  vo'ioit  les  efprits  aliénés  & aigris  de  part  & 
d’autre. 

Les  évêques  catholiques , c’efl:  à-dire  , tout  le  vrai  ^ 
concile,  furent  très- mal  contens  de  ce  procédé.  Ils  catholiques, 
s’en  plaignirent  à.  l’empereur,  par  une  lettre^  où 
apres  avoir  raconté  l’entreprife  des  fehifmatiques 
contre  les  chefs  du  concile  , ils  ajoutent  : Ils  vous^ 
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ont  envoïé  cette  dépofition,  comme  faite  partout 
‘ le  concile^  & vôtre  majefté  l’aiant  reçûë  a ordonné 
conTsph  fubfiftât,  croïant  qu  elle  étoit  émanée  du  con- 

f.  766,  c.  cile , au  lieu  qu'elle  eft  faire  contre  leconcile,  par  les 
partifans  de  Neftorius,  en  vengeance  de  ce  que 
nous  1 avons  dépofé.  C’ejft  pourquoi  nous  avons  tous 
recours  à vôtre  pietés  vous  priant  que  ce  quia  été 
fait  contre  Neftorius  & fes  partifans , demeure  en  fa 
force,  & que  ce  qu’ils  ont  fait  contre  les  chefs  de 
nôtre  concile  , foit  déclaré  nul.  Car  ü la  fentence 
du  concile  contre  Neftorius  eft  raifonnable,  ôc  fi 
vôtre  majefté  l’approuve  : elle  voit  bien  que  ce  que 
les  partifans  de  Neftorius  ont  fait  contre  le  concile, 
eft  abfolument  nul,  comnie  un  effet  de  pure  ven- 
geance. Nous  vous  prions  donc,  de  nous  délivrer 
enfin  de  cette  afiliélion  , & de  nous  faire  rendre 
les  chefs  du  concile  ,•  les  faints  évêques  Cyrille  ôc 
Memnon  : car  il  eft  jufte , que  ceux  qui  ont  combattu 
avec  nous  pour  la  défenfe  de  la  religion  foienc  hono- 
rés , ^ non  pas  condamnés  avec  ceux  qui  ont  été  con- 
vaincus de  blafphême  contre  Jefus-Chrift.  Cette  let- 
tre fut  foufcrite  par  Juvenal  de  Jerufalem&  tous  les 
autres. 

Le  concile  fut  encore  plus  troublé,  en  appre- 
nant que  le  comte  Jean  n’avoit  pas  fait  un  rapport 
fidele  à la  cour  : enforte  que  l’on  y déliberoit  d’en- 
Eph.  p.760.  voïer  en  exil  faint  Cyrille  & Memnon,  comme  ü 
leur  dépofition  avoir  été  approuvée  par  le  concile. 
Cela  obligea  les  catholiques  d’écrire  à l’empereur 
une  autre  lettre  plus  preffante,  où  ils  parlent  ainfi: 
p.  768.  La  lettre  qui  nous  vient  d etre  lue  par  le  comte  Jean 
nous  amis  dans  un  grand  trouble,  nous  faifant  voir 
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fimpoftare  que  1 ou  a portée  à vos  oreilles  : car  vô- 
tre majefté  parle,  comme  aïant  reçu  de  nous  une 
relation,  qui  contient  la  dépofition  des  faints  évê- 
ques Cyrille  ôc  Memnon.  C eft  pourquoi  nous  ofons 
vous  reprefenter,  que  le  concile  écumenique,  foutenu 
de  tout  l’Occident , avec  le  fiege  apoftolique  de  Ro- 
me, toute  l’Afrique  & toute  l’illyrie,  n’a  point  dé- 
pofé  ces  faints  évêques:  au  contraire,  il  eilime  leur 
zele  pour  la  foi,  & les  juge  dignes  de  recevoir  de 
grandes  loüanges  des  hommes  & de  Jefus-Chrift,  la 
couronne  de  gloire.  Nous  n’avons  depofé  que  1 lie- 
retique  Neftorius,  comme  nous  avons  écrit  à vôtre 
majeflé.  Nous  avons  encore  été  fort  affligés  de  voir^ 
que  par  furprife  on  a mêlé  avec  nos  noms  ceux  des 
partifans  de  Jean  d’Antioche,  qui  fe  font  leparés  du 
concile , ôc  des  Celeftiens  dépofés  qui  font  avec  lui , 
&:quc  vous  n’avés  envoié  qu’une  lettre  pour  eux  ôc 
pour  nous.  Cependant  il  y a long-tems  que  nous 
vous  avons  fait  fçavoir  comment  ilsfe  font  fepares  du 
concile  : l’injure  qu’ils  ont  faite  a nos  chefs,  ôc  1 ex- 
communication, que  le  concile  a prononcée  contre 
eux.  Nous  vous  déclarons  encore,  que  nous  ne  pou- 
vons les  recevoir  à nôtre  communion  : tant  à caufe 
de  cet  excès , que  parce  qu’ils  défendent  toujours 
Neftorius,  loin  defoufcrire  àfadépoftion,  ôc  parce 
qu’ils  ont  ofé  vous  circonvenir.  Nous  vous  fupplions 
de  nous  rendre  les  faints  évêques  Cyrille  ôc  Mem- 
non , ôc  de  procurer  la  confervation  de  la  foi , qui 
paroît  en  fon  entier , dans  les  aétes  que  nous  avons 
faits  contre  Nelforius.  Que  fi  vous  voulés  être  mieux 
informé,  de  ce  quis’eft  pafflé  entre  nous  ôc  lesfchih 
matiques  *.  nous  vous  fupplions  d’envoier  au  concile 
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~ telles  perfonnes  qu’il  vous  plaira  , pour  vous  en  inf- 
“ * truire  de  vive  voix. 

Le  concile  e'crivic  aulTi  aux  evêques  qui  Te  trou- 
Autres  lettres  voient  alors  à Conftantinople , aux  prêtres  & aux 
jachoh-  Je  même  ville , en  ces  termes  : Sçachês  que 

cmc.Eph.  nous  fommes  à Ephefe, comme  en  prifon,  enfer- 
i»-  767.  Jepuis  trois  mois  : fans  pouvoir,  ni  par  mer,  ni 

par  terre  envoïer  furement  perfonne  à la  cour,  ni  ail- 
leurs : car  toutes  les  fois  que  nous  avons  fait  fçavoir 
de  nos  nouvelles , ceux  qui  les  ont  portées  n ont  pu  fe 
fauver  que  déguifés,  par  differens  chemins  ^ & au 
travers  de  mil  dangers.  La  raifon  pourquoi  nous 
fommes  ainh  gardés , c’eft  que  l’on  a fait  de  faux 
raports  à l’empereur , de  tout  ce  qui  nous  concerne. 
Les  uns  ont  dit,  que  nous  faifons  des  (éditions  j les 
autres , que  le  concile  écumenique  a dépofé  Cyrille 
& Memnon  j d’autres , que  nous  fommes  entrés  en 
conférence  amiable  avec  les  fehifmatiques  , donc 
Jean  d’Antioche  e(l:  le  chef.  Et  de  peur  que  la  vé- 
rité ne  foit  connue , on  nous  enferme , & on  nous 
maltraite.  Dans  cette  extrémité,  nous  nous  pref- 
fons  de  vous  écrire  , comme  aux  vrais  enfans  du  con- 
cile écumenique , de  ne  pas  abandonner  la  foi , & de 
vous  profterner  avec  larmes  devant  l’empereur,  pour 
l’inftruire  de  tout.  Car  nous  n’avons  jamais  con- 
damné Cyrille  &c  Memnon  ^ nous  ne  pouvons  nous 
jeparer  de  leur  communion,  ôc  nous  nous  eftime- 
rions  très -heureux  d’être  bannis  avec  eux.  Nous 
fommes  aulTi  réfolus , de  ne  point  recevoir  à nôtre 
communion  les  fehifmatiques , jufqu’à  ce  qu’ils 
aient  réparé  tous  leurs  excès,  & d’abandonner  plu- 
tôt nos  églifes,  ce  qu’à  Dieu  ne  plaife.  Demandés 


qu  on 
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qu’on  ait  pitié  de  nous,  d<.  qu’on  nous  délivre  enfin 
de  cec  honnête  exil  : fi  nous  lommes  dignes  de  voir 
l’empereur,  qu’on  nous  le  permette  : fi  on  nous  en 
juge  indignes,  qu’on  nous  permette  de  retourner 
à nos  égides , afin  que  nous  ne  perifhons  pas  tous 
ici  de  maladie  ou  de  chagrin,  A cette  lettre  écoit 
joint  un  petit  mémoire  en  ces  termes  : Le  chaud  & 
le  mauvais  air  nous  tuent  : on  enterre  prefque  tous 
les  jours  quelqu’un  ; on  renvoie  les  valets  malades. 
Sçachés  toutefois , que  quand  on  nous  feroit  tous 
mourir  ici,  nous  ne  ferons  autre  chofe  que  ce  que 
nôtre  Sauveur  Jefus  Chrifl:  a ordonné  par  nous.  On 
croit  que  ce  mémoire  étoit  pour  laint  Dalmace  en 
particulier. 

Saint  Cyrille  écrivit  au  clergé  ôc  au  peuple  de 
Conffantinople  , marquant  les  deux  lettres  que  le 
concile  avoit  écrites  à l’empereur  , ôc  ajoute  ; Le 
comte  Jean  a emploie  mille  moïens,  pour  obliger^ 
le  concile  à communiquer  avec  les  fchifmaciques  j 
mais  jufqu’ici  on  n’a  pas  voulu  en  entendre  parler; 
tous  demeurent  fermes , en  dilant,  que  cela  eft  im- 
pofhble  : à moins  qu’ils  ne  caffent  ce  qu’ils  ont  fait 
contre  les  canons , qu’ils  demandent  pardon  au  con- 
cile, ôc  qu’ils  anathematdent  par  écrit  Neftorius  ôc 
fa  doéfrine.  Le  comte  Jean  n’aiant  pas  réüffi  dans  ce 
defTein,  s’efl:  avifé  d’autre  chofe,  ôc  a demandé  au 
concile  de  lui  donner  une  expofition  de  foi  par 
écrit,  pour  la  faire  foufcrire  aux  autres,  ôc  pouvoir 
dire  à fon  retour  : Je  les  ai  racommodés , ce  n’étoit 
que  des  pafîions  humaines  qui  les  divifoient.  Le  con- 
cile s’en  eft  bien  apperçû,  ôc  a refifté  fortement, 
en  difant  ; Nous  ne  leur  faifons  point  d’injure  : 

Tome  VL  S 
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nous  n’avons  pas  ete  appelles  ici  comme  des  héréti- 
ques, mais  pour  foutenir  la  foi,  comme  nous  avons 
fait , & l’empereur  n’a  pas  befoin  de  l’apprendre , il  la 
fait  ; &ilya  été  baptifé.  Cette  tentative  n’a  donc  pas 
mieux  réüffiaux  Orientaux.  Ils  ont  voulu  drelTer  une 
expofcion  de  foi , qui  les  a divifés , & ils  en  difpu- 
tent  encore.  Les  uns  veulent  bien  nommer  la  fainte 
V ierge  Theotocos , avec  Anthropotocos  ; les  autres  di- 
fenc,  qu’ils  fe  feroient  plutôt  couper  les  mains  que 
d’y  foufcrire.  Ainfi  ils  fe  rendent  ridicules  ôc  fe 
montrent  hérétiques.  Inftruifés  tout  le  monde  de 
ceci  , particulièrement  les  abbés  ; de  peur  que  le 
comte  Jean  ne  rapporte  à fon  retour  les  chofes  au- 
trement qu’elles  ne  font.  Ne  vous  rebutés  pas  de 
travailler  pour  nous,  & fçaehés  que  vous  plairés 
par  là  à Dieu  & aux  hommes.  Ici  même  des  évê- 
ques, qui  ne  nous  avoient  jamais  vus,  font  prêts 
de  donner  leur  vie  pour  nous , & nous  viennent 
dire  en  pleurant , qu’ils  fouhaitent  d’aller  en  exil , 
ou  de  mourir  avec  nous.  Nous  fommes  tous  dans 
une  grande  affliélion  , aiant  des  foldats  qui  nous 
gardent,  &qui  couchent  à la  porte  de  nos  chambres, 
moi  particulièrement.  Tout  le  relfe  du  concile  fouf- 
fre  excremément  : pluiieurs  font  morts,  les  autres  - 
lont  réduits  à vendre  ce  qu’ils  ont  pour  fournir  à la 
dépenfe. 

Saint  Cyrille  écrivit  en  même  tems  à Theopem- 
pte,  à Daniel  & à Potamon,  trois  évêques  d’Egy- 
pte , qui  étoient  à Conftantinople.  Potamon  y écoic 
demeuré  depuis  l’année  precedente  , Theopempte  & 
Daniel  avoient  été  à Ephefe , & affilié  à la  dépofi- 
tion  de  Neftorius.  U y a donc  apparence , qu’ils 
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croient  retournés  à Conflancinople,  pour  porteries 
premières  lettres  du  concile.  Saint  Cyrille  leur  écrit 
ainG  ; On  a publié  ici  pluGeurs  calomnies  contre  moi  : 
que  pluGeurs  baigneurs  m avoient  Giivi  d’Alexan- 
drie J que  des  religieufes  étoient  Gorties  ^ que  la  dé- 
poGtion  de  Neftorius  s’eft  faite  par  mes  intrigues, 
contre  l’intenrion  du  concile  j mais,  grâces  au  Sau- 
veur, les  calomniateurs  ont  été  convaincus,  & le 
comte  Jean  étant  arrivé  à Epbefe,  les  a condamné, 
n’a'iant  rien  trouvé  de  véritable.  Il  a vu  aiiGi  que 
le  concile  a condamné  Neftorius , pouffé  par  Ion 
propre  zele  , & ne  pouvant  iouGrir  fes  blafphê- 
mes.  Depuis  la  ledure  de  la  lettre  de  l’empereur, 
qui  approu  ve  la  dépoGtion  de  tous  les  trois,  on  nous 
garde , & nous  ne  Içavons  ce  qui  en  arrivera  -,  mais 
nous  rendons  grâces  à Dieu  de  l’honneur  que  nous 
avons  de  fouffrir  pour  Ton  nom  : car  ce  ne  fera  pas 
fans  récompenfe.  Le  concile  n’a  point  voulu  commu- 
niquer avec  Jean  d’Antioche , mais  il  eG  demeuré 
ferme,  en  difant  : Voila  nos  perGannes,  voila  nos 
églifes , voila  nos  villes  , vous  êtes  les  maîtres.  Il 
nous  ell  impolîible  de  communiquer  avec  les  Orien- 
taux, G leur  procedure  calomnieuie  contre  nos  con- 
frères n’eft  calfée,  & s’ils  ne  confelfent  la  foi  catho- 
lique : car  ils  font  dans  les  fentimens  de  Neftorius, 
& ne  les  cachent  pas.  Ces  lettres  du  concile  & de 
faint  Cyrille  furent  portées  à Conlfantinople  par  un 
mendiant,  cachées  dans  le  creux  d’une  canne,  qu’il 
tenoit  à la  main,  demandant  l’aumône  par  les  che- 
mins. On  fut  obligé  d’ufer  de  cette  induGrie,  par- 
ce que  les  partifans  de  NeGorius  à ConGantinopîc , 
gardoient  les  vaiGeaux  ôc  les  chemins , pour  empê- 
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” cher  que  perfonne  n entrât  ni  ne  (ortît  de  la  part  dû 
concile. 

Les  fchirmatiques  de  leur  côté  écrivirent  à Tem- 

te^rtes  des  P^**^^**  comtc  Jean , foit  qu  il  retournât , ou 

rchifmatîques.  qu’il  fît  tenir  les  lettres  5 comme  il  étoit  porté  par  la 

'Synod.  Baliiz,,  i Jl’  l’J  ’’  '^1 

6, 17.  lettre  de  i empereur , que  1 on  devoir  s en  tenir  a la 
foi  de  Nicée.  Ils  en  prennent  occafon  de  fe  déclarer 
contre  les  douze  articles  de  Paint  Cyrille , dont  iis 
relevenr  les  prétendues  erreurs  : ils  citent  la  lettre 
d’Acace  de  Berée,  envolée  par  l’empereur  , & ajou- 
tent; Il  le  fçait  Bien,  lui  qui  efi:  âgé  de  cent  dixans, 
quiapalTéfa  vie  à combattre  pour  l’évangile , quia 
affidé  à plufieurs  conciles,  & a toujours  eu  les  Apol- 
linariftes  dans  fon  voifnage.  En  effet  Berée  étok 
en  Syrie  comme  Laodicée  , dont  étoit  Apollinaire. 
Les  Orientaux  ajoutent  ; que  le  comte  Jean  leur 
avoir  ordonné  de  la  part  de  l’empereur,  de  s’expli- 
quer fur  le  terme  de  la  Mere  de  Dieu , ce  qu’ils 
font,  & mettent  leur  confeffion  de  foi,^  qui  efl;  ca- 
, tliolique  , & la  même  dont  faint  Cyrille  ie  conten- 
ta depuis.  En  même-tems  ils  écrivirent  à l’égl ifs 
d’Antioche,  c’efl-à-dire , au  clergé,  aux  moines  ôi 
au  peuple , pour  les  inftruire  de  ce  que  le  comte 
jean  avoir  fait  à Ephefe  , comme  l’empereur  avoit 
approuvé  la  condamnation  de  Cyrille  & de  Mem- 
non  , & comme  ils  éroient  gardés  étroitement  ; mais 
ils  ne  difent  pas , que  Neftorius  devoit  être  traité  de 
même,  ils  exhortent  les  prédicateurs  â parler  con- 
tre la  prétendue  erreur  de  Cyrille,  & tous  de  pren- 
dre garde  à ceux  qui  la  voudroienc  femer  â Antio- 
che, & les  livrer  aux  Juges  comme  feditieux.  Certe 
lettre  eft  foufcrice  par  Jean  d’Antioche,  & douze  aur 
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treseVèques.  Us  écrivirent  encore  à Acace  deBerée- 
marquant  tout  de  même  la  condamnation  ôc  laprifon 
de  Cyrille  & de  Memnon , fans  parler  de  NeUorius  ^ 
& fe  plaignant  que  leurs  adverfaires  écrivent  par  tout 
des  lettres  ji|)our  remplir  de  feditions  les  villes  & les 
provinces. 

Les  lettres  qui  venoient  d’Epliefe  contre  faint  Cy„ 
rille , firent  même  impreffion  fur  faint  Ifidore  de  Pe- 
lufe  , un  des  plus  illuftres  folicaires  de  ce  tems-là. 
Bien  que  natif  d’Alexandrie  ^ il  paffa  fa  vie  à Pelufe. 
Il  éroit  prêtre  , 6c  joignoitune  profonde  connoilfan 


43î, 


Août, 


c.  le. 


V. 

Lettres  de  Si 
Ifidore  de  Pc- 
lufè. 


Evagr  Vh.i, 
c-i^.Ephr.ap, 

- — J - Phût.  c.  zzS'^. 

ce  de  la  théologie  aux  aufterites  de  la  vie  monaftique.  ? 777. 
llavoit  écrit  plufieurs  ouvrages,  entr’autres  un  trai-  suid.rfid. 
té  contre  les  Gentils  ^ mais  il  ne  nous refte  que  des 
lettres,,  au  nombre  de  deux  mille  douze  , écrites 


d’un  ftyle  laconique  6c  élégant.  Voici  celle  qu’il  écri- 
vit à faint  Cyrille  en  cette  occafion  ; La  prévention 
ne  voit  pas  clair , mais  l’averfion  ne  voit  goûte.  Si 
donc  vous  voulés  éviter  l’un  & l’autre  de  ces  dé- 
fauts, ne  portés  pas  des  condamnations  violentes  ^ 
mais  examinés  les  caufes  avec  juUice.  Plufieurs  de 
ceux  qui  font  affemblés  à Ephefe , vous  accufent  de 
vanger  vôtre  inimitié  particulière,  plutôt  que  de 
chercher  fincerement  les  intérêts  de  Jerus-ChnlE 


Ltb, 

3ÎO. 


il  efi:  ,.difent-ils , neveu  de  Théophile  , il  imite  fa 
conduite,  6c  cherche  à fe  faire  valoir  , comme  l’on^- 
cle,  qui  répandit  fa  fureur  contre  le  bien- heureux. 
Jean:  quoi  qu’il  y ait  bien  de  la  différence  entre  les- 
accufés. 

Saint  IfidoFe  écrivit  auffi  à l’empereur  Theodofe  3^ 
en  ces  termes  : Si  vous  pouvés  prendre  le  tems  d’al- 
ler en  perfonne  à Ephefe,  les  jugemens  qui  s’y  ren-; 
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dront  feront  fans  reproche  j mais  fi  vous  abandonnes 
les  luffrages  à une  palfion  tumultueule,  qui  garan- 
tira le  concile  des  railleries  ? vous  y apporterés  le  re- 
mede^  fi  vous  empêche's  vos  domeftiques  de  dog- 
matifer  ; car  ils  font  bien  éloignés  de  fervilHeur  prince, 
ce  prendre  en  même  cems  les  intérêts  de  Dieu  Crai- 
gnés  qu’ils  ne  faffent  périr  1 empire  par  leur  infidélité, 
en  le  faifant  choquer  contre  l’églife,  qui  ell  la  pierre 
folide,  inébranlable  fuivant  la  promeife  de  Dieu, 
Dans  une  autre  lettre  à faint  Cyrille  , il  marque  que 
fa  foi  fur  le  miftere  de  l’incarnation , eft  entièrement 
catholique. 

Le  mendiant  qui  portoit  les  lettres  du  concile,  ar- 
riva heureufement  à Conftancinople , & les  rendit 
aux  évêques,  au  clergé,  aux  abbés,  & particulière- 
ment à laint  Dalmace.  Le  clergé  de  Conhantinople 
préfenca  en  cette  occafion  une  requête  à l’empereur, 
non  moins  ferme  que  refpeélueufe.  Si  vôtre  majefté, 
difent-ils  , approuve  la  dépoficion  de  Cyrille  & de 
Memnon,  faite  par  les  fehifmatiques,  nous  fommes 
prêts  à nous  expofer  tous  avec  le  courage  qui  con- 
vient à des  chrétiens , aux  mêmes  périls  que  ces  faints 
perfonnages  j perluadés  que  c’eft  leur  rendre  la  ré- 
compenfe  convenable,  de  ce  qu’ils  ont  fouifert  pour 
la  foi.  Nous  vous  fupplions  donc  d’appuïer  le  juge- 
ment de  ceux  qui  font  le  plus  grand  nombre  , qui 
ont  de  leur  côté  l’autorité  des  fieges,  ôc  qui,  après 
avoir  examiné  foigneufement  la  foi  orthodoxe,  ont 
été  du  même  avis  que  ce  faint  homme  jC’elHaint  r y- 
rille.  Et  n’expofés  pas  toute  la  terre  à une  confufion 
generale,  fous  prétexte  de  procurer  la  paix , & d’em- 
pêcher la  feparation  d’une  petite  partie  de  l’Orient, 
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qui  ne  fe  fepareroit  pas,  fi  elle  vouloit  obéir  aux  ca- 
nons. Car  fl  le  chef  du  concile  écumeniqiie  fouffre 
cette  injure,  elle  s’étend  à tous  ceux  qui  font  de  ion 
avis  5 il  faudra  que  tous  les  évêques  du  monde  foient 
dépofés  avec  ces  faints  perfonnages,  & que  le  nom 
d’orthodoxe  demeure  à Arius  & à Eunomius.  Ne 
fbuffrés  donc  pas , que  l’églife  qui  vous  a nourri , foie 
ainh  déchirée,  ni  que  l’on  voie  des  martyrs  de  vô- 
tre tems  j mais  imités  la  pieté  de  vos  ancêtres,  en 
obéïfTant  au  concile , & foutenant  Tes  decrets  par  vos 
ordonnances. 

Saint  Dalmace  s’étant  mis  en  priere  fur  ce  fujet, 
une  voix  defeenduë  du  ciel  lui  ordonna  de  fortir  de 
fon  monaftere,  où  il  étoit  enfermé  depuis  quarante- 
huit  ans,  fans  en  avoir  voulu  fortir^  quoique  l’em- 
pereur l’eût  fouvent  prié  d’alîifter  aux  procédions , 
qui  fe  faifoient  àl’occafon  des  tremblemens  de  ter- 
re. Il  fortit  alors , ôc  avec  lui  tous  les  moines  de  tous 
les  rnonaderes,  conduits  par  leurs  abbés.  Ils  mar- 
chèrent vers  le  palais,  chantant  à deux  chœurs  ; & 
un  grand  peuple  de  catholiques  lesfuivit.  Quand  ils 
furent  arrivés,  les  abbés  entrèrent  dans  le  palais, 
étant  appellés  par  l’empereur:  les  moines  demeurè- 
rent dehors  avec  le  peuple,  continuant  de  pfalmo- 
dier.  Les  abbés  fortirent,  aïant  reçu  une  réponie  fa- 
vorable. Tout  le  peuple  s’écria  : Les  ordres  de  l’em- 
pereur? Les  abbés  répondirent;  Allons  à l’églife  de 
faintMocius,  & l’on  vous  lira  la  lettre  : vousappren- 
drés  aulfi  la  réponfe  de  l’empereur.  Ils  y allèrent 
tous , les  moines  & le  peuple.  Le  chemin  étoit  par 
une  des  grandes  rues  , & l’églife  de  faint  Mocius  à 
une  extrémité  de  la  ville  prés  la  porte  dorée.  Les 
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moines  marchoienr  toujours  en  cJiantant  & portant 
43  • cierges  , ôc  ils  arrivèrent  au  bout  de  la  ville  en 
chantant  le  dernier  pfeaume.  Le  peuple  les  voïanc. 

c Kc  E<!  J hJeftorius. 

f . 754-  Quand  ils  furent  arrivés  à Péglife  de  faint  Mocius, 

on  lût  la  lettre  du  concile  & Te  peuple  s’écria  tout 
d’une  voix  : Anathème  à Ncftorius.  Saint  Dalmace 
monta  à la  tribune,  & dit  : Si  vous  voulés  enten- 
dre, faites  (iience  : ne  vous  troublés  point,  &don- 
nés-VGus  patience.  L’empereur  a lu  la  lettre  qui 
vient  de  vous  être  lue , & en  a été  perfuadé.  Je  lui 
/ avois  dit,  quand  il  vint  me  voir,  qu’il  falloit  écrire 
au  faine  concile,  ce  qu’on  lui  avoir  dit  ^ mais  on 
ne  l’a  point  écriL  Pour  ne  le  pas  chagriner , j’ai  laiL 
le  le  relie,  que  ceux  qui  lui  ont  fait  le  rapport  n’ont 
pas  déclaré.  Je  lui  ai  donc  dit  ce  qui  convenoit , 
que  je  ne  puis  à prefent  vous  dire  : car  ne  croies  pas 
que  je  veuille  me  faire  valoir.  Le  Seigneur  brilera 
Iss  os  de  ceux  qui  plaifent  aux  hommes.  L’empe- 
reur a entendu  par  ordre  tout  ce  qui  s’ell  palfé , il 
en  a rendu  grâces  à Dieu , & a approuvé  la  procedure 
du  concile  , comme  il  • étoit  digne  de  lui.  Ce  ne 
font  pas  mes  paroles  qui  l’ont  perfuadé,  mais  il  a. 
fuivi  la  foi  de  fes  peres.  Enfin  il  a reçu  la  lettre  com- 
me il  falloit,  il  l’a  lue  j & y ajoutant  foi,  il  a dit  .-S’il 
eft  ainfi,  que  les  évêques  viennent.  Je  lui  ai  dit;  On 
ne  leur  permet  pas  de  venir.  Perfonne , m’a  t il  die, 
ne  les  empêche.  Je  lui  ai  dit  : On  les  a arrêtés.  De  l’au- 
tre parti,  plufieurs  vont  & viennent  librement  - mais 
on  ne  permet  pas  de  vous  rapporter,  ce  que  fait 
le  faint  concile.  Je  lui  ai  dit  encore  dcvcint  tout  le 
monde,  pour  foutenir  le  parti  de  Cyrille  : Qui  vou- 
lés-vous 
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les- vous  écouter,  (ix  mille  évêques,  ou  unfeul  impie? 

J’ai  dit  iix  mille,  en  comptant  ceux  qui  dépendent 
des  métropolitains.  Cela  tendoitàavoirun  ordre  pour 
faire  venir  des  évêques , comme  il  en  vient  de  la  part 
du  concile , qui  expliqueront  ce  qui  s’efl  paiTé.  L’em- 
pereur m’a  répondu: Vous  avés  bien  dit:  priés  pour 
moi.  Je  fçai  que  l’empereur efl;  attaché  à Dieu  Scan 
faint  concile,  & n’écoutera  plus  les  hommes  pervers. 

Priés  donc  pour  l’empereur  & pour  nous.  Le  peuple 
de  Conftantinople  s’écria  tout  d’une  voix  : Anathème 
à Nehorius. 

L’empereur  envoïâ  donc  un  ordre  aux  évêques  des 
deux  partis,  c’eft-à-dire,  de  faint  Cyrille  & de  Jean  catholiqncs  de 
d’Antioche,  d’envoier  d’Ephefe  chacun  les  députés 
qu’ils  jugeroient  à propos  , pour  venir  à la  cour 
l’inilruire  de  vive  voix.  Cet  ordre  fut  adreffé  au  com- 
te Jean  -,  ôc  cependant  faint  Cyrille  Sc  Memnon  dé- 
voient demeurer  en  prifon.  En  même-tems  les  évê- 
ques , qui  étoient  à Conftantinople  , au  nombre 
de  fept  , répondirent  aux  peres  du  concile  , par 
une  lettre  datée  du  vingtième  de  Mefori , indiélion  77^. 
quinziéme  ';  c’eil;  à-dire,  du  treiziéme  d’Aouft  431. 
où  ils  les  félicitent  de  leurs  fouffrances,  pour  la  bon- 
ne caufe  : offrant  de  les  aller  trouver  ; ou  de  demeu- 
rer à Conftantinople , lelon  que  le  concile  leur  or- 
donnera. Le  clergé  de  Conftantinople  leur  écrivit 
auili  ; & à la  tête  de  cette  lettre  font  nommés  les 
premiers,  Dalmace,  Tigrius,  Samfon  & Maximien,  ^.7,4. 
comme  les  principaux  prêtres.  Nous  avons , difent- 
ils , fait  lire  publiquement  dans  l’églife  vos  lettres 
adreftées  à l’empereur  , touchant  la  dépohrion  de 
Neftorius.  Tout  le  peuple  l’a  approuvée  comme  nous^ 
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& a fait  plufieurs  acclamations  à vôtre  loüange. 
Nous  vous  prions  de  fonger  déformais  à rétablir 
nôtre  églife^car  c’eft  la  feule  chofe  qui  refte  à faire-, 
c’eft-à-dire , d’ordonner  un  évêque  de  Conftantino- 
ple.  Dalmace  prêtre  archimandrite  ^ & pere  des  mo- 
nafteres , avoit  foufcrit  le  premier  ^ mais  il  ne  laiifa 
pas  d’écrire  encore  en  fon  particulier  au  concile, 
pour  le  féliciter  de  fa  victoire  contre  rherefie.  Aly- 
^ plus  prêtre  des  apôtres  écrivit  aulîi  à (aine  Cyrille 
J,  lur  le  même  fujet,  le  regardant  comme  un  confel- 

feur  & un  martyr.  Il  dit  à la  fin  : Le  diacre  Candi- 
dien  qui  vous  rendra  cette  lettre,  vous  dira  tout  ce 
qui  fe  palfe  ici , avec  quelle  liberté  & quelle  har- 
dieffe  nous  avons  parlé,  & tout  ce  que  nous  avons 
fait. 

. Les  ordres  de  l’empereur  aïant  été  déclarés  à 

Députation  1 . 

du  Concile  ^ Ephefe,  par  le  comte  Jean,  le  concile  nomma  huit 
dépurés  jfçavoir,' le  prêtre  Philippe  légat  du  pape, 
& fept  évêques:  Arcade , un  des  députés  d’Occident, 
Juvenal  de  Jerufalem,  Flavien  de  Macedoine,  Fir- 
musde  Cappadoce,  Théodore  d’Ancyre , Acace  de 
Melidne,  Evoptius  de  Pcolemaïde  ^ avec  une  pro- 
curation portant  ordre , premièrement  de  ne  com- 
muniquer en  aucune  maniéré  avec  Jean  d^Antioche 
&fon  conciliabule  fehifmatique  :que  fi  l’empereur, 
ajoutent  les  peres  , vous  oblige  de  communiquer 
avec  eux  -,  vous  ne  lui  obé'irés , qu  a condition  qu  ils 
fouferiront  a la  dépofition  de  Neftorius  ^ qu’ils  de- 
manderont pardon  au  concile  par  écrit , de  l’injure 
qu’ils  ont  faite  à nos  préfidens:  qu’ils  anarhematife- 
ront  la  dodrine  de  Neftorius  j & qu’ils  travailleront 
avec  vous  , pour  nous  faire  rendre  les  faims  ar- 


Cono,  "Efh. 
p.  7S0. 


Livre  vingt-sixie’mk.  147 

chevêqaes  Cyrille  & Memnon  ;en  ce  cas  nous  vous 
permettons , de  leur  promettre  vôtre  communion , ôc 
de  nous  en  écrire  : afin  que  quand  nous  ferons  con- 
venu avec  vous , on  puifie  faire  avec  eux  une  paix  io- 
lide.  Mais  vous  ne  leur  promettrés  point  vôtre  com- 
munion, que  le  faint  concile  n^air  recouvré  jfès  pré- 
fidens.  Sçachés  au  relie,  que  fi  vous  négligés  quel- 
qu  un  de  ces  ordres , le  faint  concile  n’approuvera 
|)ointce  que  vous  aurés  fait , & ne  vous  recevra  point 
a fa  communion.  Berinien  evêque  de  Perge  foufcri- 
vit  le  premier , puis  tous  les  autres  évêques.  Le  concile 
donna  aulîi  à fes  députés  des  mémoires,  pour  con- 
tredire aux  prétentions  des  Orientaux;  & une  lettre 
à 1 empereur,  ou  ils  infiftent  principalement  fur  la 
délivrance  de  Cyrille  & de  Memnon  , & le  congé  de 
retourner  tous  à leurs  églifes.  On  peut  croire  qu’ils 
chargèrent  aulïi  leurs  députés  des  réponfes  aux  fepc 
évêques,  qui  leur  avoient  écrit  de  Conftantinople, 
& a faint  Dalmace.  Le  concile  les  remercie  de  leur 
aifeélion,  les  exhorte  à demeurer  à Conftantinople, 
& a continuer  de  faire  connoitre  a 1 empereur  les 
fraudes  des  Orientaux:  Comme  nous  croïons , ajou- 
tent-ils , que  ce  que  nous  vous  avons  déjà  écrit,  n’eft 
pas  venu  à vôtre  connoiftance  ; nous  vous  en  en- 
volons des  copies,  & nous  vous  prions  au (îî  de  nous 
faire  fçavoir , fi  nos  mémoires  ont  été  rendus  à fem- 
pereur;afin  que  s’il  ne  les  a pas  reçus,  il  fçache  les 
artifices  qu’on  a emploïés  contre  nous.  Dans  la  lettre 
à faint  Dalmace , le  concile  reconnoît  que  c’eft  lui 
feul  a qui  ils  ont  1 obligation  d’avoir  découvert  la 
vérité  a 1 empereur , & ajoutent  : Nous  fçavons,  qu’a- 
vant que  Neftorius  vînt  à Conftantinople , Dieu  vous 
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révéla  ce  qu’il  avoir  dans  le  cœur  , & que  vous  difies  a 
tous  ceux  qui  venoienc  à votre  cellule  ; Prends  garde 
à vous , mes  freres , il  eft  arrivé  en  cette  ville  une  mé- 
chante bête  J & qui  nuira  à beaucoup  de  gens  par  fa 
doârrine. 

Les  Orientaux  de  leur  côté  députèrent  huit  évê- 
ques ^ Jean  d’Antioche , Jean  de  Damas , Himerius 
de  Nicomedie,  Paul  d’Emefe,  comme  vicaire  d’A- 
cace  de  Berée  j Macaire  de  Laodicée , vicaire  de  Cy^ 
rus  de  Tyr  • Apringius  de  Calcide , vicaire  d’Ale- 
xandre d’Apamée-,  Theodoret  de  Cyr,  v'icaire  d’A- 
lexandre d’Hieraple,  Hellade  de  Ptolemaïde  : La 
procuration  dont  ces  députés  furent  chargés  eft  tres- 
generaîe , & porte  un  plein  pouvoir  de  faire  tout  ce 
qu’ils  jugeront  à propos,  fbit  devant  l’empereur, 
fait  dans  le  confiftoire,  dans  le  fenat,  ou  dans  un 
concile  : avec  promeife  de  ratifier  tout  ce  qu’ils  au- 
ront fait , & de  foufcrire  leurs  conventions , même 
fynodalement.  La  feule  exception  eft  contre  les 
chapitres  de  faint  Cyrille,  que  l’on  défend  de  rece- 
voir. Alexandre  d’Hieraple  foufcrivit  le  premier 
avec  la  même  reftriélion  : puis  Dorothée  de  Mar- 
cianople.  Avec  ce  mandement,  les  députés  furent 
chargés  d’une  requête  à l’empereur';  dans  laquelle;, 
fans  parler  des  dépofitions  de  Neftorius  & des  au- 
tres , ni  des  aéles  du  concile , ils  témoignent  être 
fort  en  peine  à caufe  des  articles  de  Cyrille  ; & con- 
jurent l’empereur  par  tout  ce  qu’il  y a de  plus  faint , 
de  veiller  à la  confervation  de  la  foi , dont  ils  le  font 
juge , & d’obliger  leurs  adverfaires  à en  traiter 
en  fa  prefence  par  écrit  : foutenant,  comme  il  efl 
vrai,  qu’on  ne  peut  fouffrir  dans  l’églife  deux  doc- 
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trines  differenres.  ils  fe  plaignent  en  palTant  des  en- 
treprifes  de  Juvenal  de  Jeruialem,  fur  la  Phenicie  & 
l’Arabie;  & demandent  la  liberté  de  retournera  leurs 
églifes,  fi  laqueftion  de  la  foi  ne  peut  être  alors  ter- 
minée. 

Après  que  les  députés  furent  partis , fempereur 
envoïa  ordre  à Neftorius  de  fe  retirer  d’Epliefe , lui 
permettant  daller  où  il  voudroit.  Il  demanda  de  fc 
retirer  au  monaftere  de  faint  Euprepius  prés  d’An- 
lioche,  oùilavoit  été  élevé  dans  fa  jeuneife*.  ce  qui 
lui  fut  accordé  y avec  les  voitures  ôc  les  commodités 
nécelfaires  pour  l’y  conduire.  Nous  avons  la  lettre  ^4  r.  2.;. 
qui  lui  en  fut  écrite  par  le  préfet  du  prétoire  Antio- 
clius,  ôc  fa  réponfe  pleine  daétions  de  grâces;  di~ 
fint,  que  rien  ne  lui  eft  plus  honorable  que  d’être 
éloigné  pour  la  religion  : il  demanda  leulemenc 
que  les  écrits  de  Cyrille  (.  il  veut  dire  principale- 
ment fes  douze  articles)  foient  nottés  par  des  lettres 
de  l’empereur  y de  peur  que  les  fimples  ne  foient 
fur  P ris. 

Quand  les  députés  des  deux  partis  furent  arrivés 
à Calcédoine,  on  les  y fît  demeurer;  ôc  on  ne  per- 
mit ni  aux  uns , ni  aux  autres , d’entrer  à Conffan- 
tinople,  de  peur  d’exciter  fedition.  Les  Orientaux 
étant  arrivés  à Calcédoine  y apprirent  par  bruit  com- 
mun, que  Neiforius  avoit  été  éloigné  d’Epliefe;  ce 
qui  les  affligea  fort,  voïant  que  fa  dépoftion  étoir 
confirmée.  C’eft  ce  qu’ils  écrivoient  à ceux  de  leur 
|)arti  l’onzième  du  mois  Macédonien  Gorpiée,  c’eft- 
a dire , le  quatrième  de  Septembre  ; ôc  que  ce  jour- 
là,  ils  attendoient  l’empereur  y qui  devoir  venir  à 
la  maifon  de  Rufin  prés  de  Calcédoine  , & y en- 
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” tendre  les  parties.  L’evêque  Himerius  n’etoit  pas  en- 
t N.  431*  arrivé  : ainfi  ils  n étoient  que  fept  évêques  de 

Septembre.  ^ d’aUtrC. 

L’empereur  vint  en  effet.  Il  écouta  favorablement 
les  uns  & les  autres , & d’abord  les  Orientaux  crurent 
avoir  l’avantage.  Les  catholiques  preffoient  la  déli- 
vrance de  faint  Cyrille,  & demandoient  qu’il  vînt, 
pour  fe  défendre  lui- même  : les  Orientaux  foute- 
noient,  qu’il  falloic  commencer  par  regler  la  foi. 
L’empereur  ordonna,  que  chacun  lui  prefentât  fa 
confefîion.  Les  Orientaux  dirent , qu’il  leurétoitim- 
poffible  d’en  faire  d’autre  que  celle  de  Nicée  : ce  que 
l’empereur  trouva  bon.  Ils  renvoïerent  donc  aux  leurs 
la  copie  de  l’expofition  de  foi , qu’ils  avoient  appor- 
tée d’Ephefe  : les  priant  de  leur  en  envoïer  deux  nou- 
veaux exemplaires  loufcrits.  Ils  ajoutent:  Tout  le 
peuple  de  Conflantinople  paffe  fans  ceffe  vers  nous , 
nous  encourageant  a défendre  la  foi  ; & nous  avons 
bien  de  la  peine  à les  retenir,  pour  ne  point  donner 
prife  à nos  adverfaires. 

Conc  Eph  Theodoret  écrivit  la  même  chofe  à fon  métropo- 
p 73^-  litain  Alexandre  d’Hieraple;  mais  apparemment  de- 

f.30.  puis:  car  il  ne  paroit  pas  li  bien  eiperer.  Nous  na- 

vons  omis,  dit- il,  ni  honnêteté,  ni  fermeté,  ni  priè- 
re, pour  exciter  le  prince  & le  confiftoire  à ne  pas  né- 
gliger la  foi,  que  l’on  veut  corrompre  -,  mais  jufques 
ici  nous  n’avons  rien. gagné.  Nous  avons  proteffé 
à l’empereur  avec  ferment,  qu’il  nous  eft  impolïî- 
ble  de  rétablir  Cyrille  & Memnon,  & de  communi- 
quer avec  les  autres,  qu’ils  n’ aient  rejette’  les  arti- 
cles hérétiques.  Mais  ceux  qui  chei-chent  leurs  in- 
térêts plutôt  que  ceux  de  Jefus-Chrift,  veulent  fè 
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réconcilier  avec  eux,  même  malgré  nous  • c’cft-à- 
dire  , que  quelques-uns  des  Orientaux  comnicn- 
çoient  déflors  à parler  de  réünion.  Pour  nôtre  ami , 
c’eit-à-dire  J Neftorius,  fçachés  que  toutes  les  fois 
que  nous  en  avons  fait  mention,  foit  devant  le  prin- 
ce, foit  devant  Ton  confifloire , on  la  pris  à injure. 
Et  le  pis  eft,  que  l’empereur  en  a le  plus  d’averfion, 
& nous  a dit  : Que  perfonne  ne  m’en  parle , fon  affaire 
eft  réglée.  Nous  travaillons  à nous  tirer  d’ici,  & à 
vous  tirer  de-là  : car  nous  n’avons  rien  de  bon  àefpe- 
rer  d’ici.  Tous  font  gagnés  par  argent,  ôc  foutien- 
nent,  qu’il  n’y  a qu’une  nature  de  la  divinité  & de 
l’humanité. 

Le  peuple , grâces  à Dieu , eft  en  bon  état , & vient 
à nous  inceffimment.  Nous  avons  commencé  à leur 
parler,  ôc  à tenir  de  grandes  aiïemblées  • & ils  nous 
ont  écoutes  avec  tant  de  plaifir,  qu’ils  feroient  de- 
meurés jurqu’à  une  heure  apres  midi,  s’ils  avoient 
pu  fouffrir  l’ardeur  du  foleil.  Ils  étoient  affemblés 
dans  une  grande  cour , enfermée  de  quatre  gale- 
ries , ôc  nous  parlions  de  l’étage  haut  de  la  maifon. 
Mais  tout  le  clergé  avec  ces  bons  moines  nous  per- 
fecutent  fortement  : en  forte  qu’il  y eut  un  com- 
bat en  revenant  ;d'u  Ruiinien , la  première  fois  que 
nous  eûmes  audiance  du  prince  : plufieurs  furent  bief 
fés , tant  des  laïques  qui  étoient  avec  nous , que  de 
ces  faux  moines.  L’empereur  a fçû,  que  le  peuple 
s’affembloit avec  nous,  & m’aïant rencontré  leul,  il 
m’a  dit  ; J’ai  appris  que  vous  tenés  des  affemblées  irre- 
gulieres.  Je  lui  ai  répondu  ; Puifque  vous  me  donnés  la 
liberté  de  parler,  écoutés-moi  avec  indulgence.  Eff- 
il  jufte  que  ces  heretiques  excommuniés  fafîent  les 
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fondions ecclefiaftiques  -,  & que  nous,  qui  combat- 
43^-  tons  pour  la  foi , n entrions  point  dans  l’églife  ? Il 
septeibbre.  vouiés  VOUS  que  je  faffe  > -J’ai  répondu  : 

Ce  que  fit  le  comte  Jean  quand  il  vint  à Ephefe.  Car 
voiant  qu’ils  celebroient  les  aifemblées^  &:  non  pas 
nous,  il  les  empêcha,  en  difant  : Jufqu’à  ce  que 
vous  aïezfait  la  paix,  je  ne  permettrai  ni  aux  uns,  ni 
aux  autres  de  les  célébrer.  Vous  déviés  ordonner  de 
même  à l’évêque  de  cette  Ville  : de  ne  laifTer  tenir  les 
aifemblécs , nia  eux,  ni  à nous , jufqu’à  ce  que  nous 
fuffions  d’accord.  L’empereur  m’a  répondu  : Je  ne 
puis  commander  aux  évêques.  J’ai  dit:  Ne  nous 
commandés  donc  rien  non  plus.  Nous  prendrons 
une  églife  & nous  célébrerons  l’alTemblée,  & vous 
verrés  qu’il  y a bien  plus  de  peuple  avec  nous  qu’a- 
vec eux.  J’ai  ajouté  : Dans  nos  aifemblées  il  n’y  a ni 
ledure  des  faintes  écritures , ni  oblations  ^ mais  feule- 
ment des  prières  pour  la  foi  Sc  pour  vôtre  majefté , 6c 
des  difeours  de  pieté.  Il  l’a  approuvé , 6c,  ne  nous  en  a 
point  empêché  jufqu’ici.  Nos  alTemblées  croiffenc 
toujours  i mais  nous  fommes  tous  les  jours  en  péril  6c 
en  crainte,  voïant  la  violence  des  moines  & des  clercs, 

conc.  & la  facilité  des  grands.  Il  refte  un  des  fermons  que 
J;  fît  Theodoret  en  ce  tems-là,  6c  un  de  Jean  d’An- 

tioche , qui  eft  fon  adieu,  prononcé  dans  la  même 
afîemblée. 

745. 744.  Les  fehifinariques  ne  manquèrent  pas  d’envoïer 
d’Ephefe  à leurs  députés  la  profeflion  de  foi , qu’ils 
demandoienc  j avec  des  lettres,  où  ils  infiEoient 
toujours  fur  la  condamnation  des  douze  articles 
de  làint  Cyrille  ; foutenant  que  c’étoit  les  autori- 
fer , que  dç  çonfiimer  la  dépofition  de  NeEorius. 


Vart-i-  conc. 
t-ph.  c.  I . 
Epifi.  p.  745. 
Conc.  Eph. 
p.  730.  Æ. 
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Ils  envoïerent  en  même-tems  àleurs  dépurés  l’expoL- 
tion  des  douze  articles,  que  S.  Cyrille  venoit  de  faire  43^* 
à Ephefe , à la  priere  du  concile.  septembre. 

L’empereur  entendit  les  députés  jufques  à cinq  fois. 

EnHn  retournant  à Conftantinople,  illailTa  leslcliif- 
matiques  à Calcédoine , de  commanda  aux  députés 
catholiques  de  venir  à Conftantinople , pour  y or- 
donner un  évêque.  Les  fehifmatiques  s’en  plaigni- 
rent par  une  remontrance,  que  l’on  compte  pour  la 
fécondé: car  la  première  eh: celle  dont  ils  avoient  été 
chargés  en  partant  d’Ephefe.  Dans  celle-ci,  les  dé- 
purés  demeurés  à Calcédoine  f^oteftent  devant  Dieu, 
que  fl  les  partifans  deriierehe  ( c’eft  ainfi  qu’ils  nom- 
ment les  catholiques  ) ordonnent  |Lin  évêque  à Conf- 
tantinople,  avant  que  Ton  ait  réglé  la  doétrine  : il  y 
aura  necelTairement  un  fchifme , qui  divifera  toute 
l’églife  : car  difcnt-ils , & nous  & toutes  les  provinces 
d Orient,  de  Pont,  d’Afie,  deThrace,  d’illyrie,  d’I- 
talie, ne  foufFriront  jamais  que  l’on  reçoive  lesdog- 
mes  de  Cyrille,  lis  vous  ont  même  envoiéunlivre  de 
S.  Ambroife  contraire  à cette  dodrine.  C ’eft  à fem- 
pereur  qu’ils  parlent. 

Ils  écrivirent  en  même-tems  à Rufus  ^Vêque  de 
ThelTalonique , pour  efTa'ier  de  l’attirera  leur  parti, 
en  le  prévenant  contre  le  concile  : afin  qu’il  fe  dé- 
fiât de  la  relation  de  Flavien  de  Philippe  fon  fubdé- 
legué  à Ephefe.  Us  font  encore  mention  dans  cette 
lettre  du  livre  de  faint  Ambroife,  envoïé  à l’empe- 
reur par  levêque  de  Milan,  qu’ils  nomment  Mar- 
tin , & qui  eU:  plutôt  Martinien.  Ils  difent  qu’il  leur 
a écrit , dont  ils  concluent  que  l’Italie  eU;  pour  eux. 

Mais  au  mois  de  Septembre , où  cette  lettre  fut 
Tome  VI,  V 
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X. 

Fin  du  con- 
cile d’Ephefs. 
Coll.  BaliiZ. 
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écrite,  il  nj  avoir  pas  encore  afTés  de  tcms  pour 
avoir  porté  à Milan  les  nouvelles  de  la  divifion  ar- 
rivée à Ephefe  à la  fin  de  Juin,  & en  rapporter  des 
lettres  : ainfi  celle  de  Martinien  devoir  avoir  été 
écrite  au  concile  d’Ephefe  en  general , de  être  tom- 
bée contre  fon  intention  entre  les  mains  des  fehif- 
matiques.  Car  il  eft  bien  certain , que  toute  l’Italie 
& tout  rOccident  étoit  attaché  au  pape  & à fainr 
Cyrille. 

Cependant  rempereùr  Théodofe  écrivit  au  con- 
cile en  ces  termes  ; Comme  nous  préferons  la  paix 
des  églife^  à toute  âu^e  affaire  : nous  avons  effaïé 
de  vous  mettre  d’acebrd , non  feulement  par  nos  of- 
ficiers, mais  par  nQus-mêmes.  Mais  puifqu’il  n’a  pas 
été  poflible  de  vous  réünir , & que  vous  n’avés  pas 
même  voulu  entrer  en  difcours  fur  les  matières  con- 
teftées  : nous  ayons  ordonné  que  les  évêques  d’O- 
rient  ^^n  retournent  chacun  chés  eux , & à leurs 
égiifes,  & que  le  concile  d’Ephefe  foit  feparé  : que 
Cyrille  a'^he.à  Alexandrie,  de  que  Memnon demeu- 
re à Ephefe.  Au  refte  nous  vous  déclarons , que  tant 
que  nous  vivrons  ^ nous  ne  pouvons  condamner  les 
Orientai puis  qu’on  ne  les  a convaincus  de  rien 
devant  nous , de  qu’on  n’a  pas  même  voulu  entrer 
en  difpute  avec  eux.  Si  vous  cherchés  donc  la  paix 
de  bonne  foi ^ faites-le- nous  fçavoir  : fi- non,  fon-'' 
gés  à vous  retirer  incefiamment.  Il  ne  tient  pas  à 
nous  de  vous  accorder  : Dieu  fait  a qui  il  tient.  On 
voit  par  cette  lettre  de  l’empereur , auffi-bien  que 
par  celle  des  fehifmatiques  ^ que  les  députés  catho- 
liques n’avoient  point  voulu  difputer  avec  eux  fur 
la  dodrine  devant  l’empereur,  comme  fi  elle  eût 
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*€té  douteufe  ^ & s ecoient  contentés  de  ioûtenir  les  ac- 
tes  du  concile,  &de  montrer  que  la  dépofition  de  Ne- 
florius  écoic  jufte  Sc  canonique  j & celle  de  Cyrille  & 
de  Memnon , nulle  & inioutenable. 

A ce  coup  les  députés  des  rchifraatiques  perdirent 
toute  efperance.  Il  envoïerent  à Tempereur  une  troi- 
fiéme  remontrance  pleine  de  reproches , de  protefta- 
tions  & de  menaces  de  la  colere  de  Dieu.  Si  vous  ne 
vous  rendes  pas,  difent-ils,  à cette  prière ^ nous  fe- 
coiierons  la  poulTiere  de  nos  pieds,  & nous  crierons 
avec  faint  Paul  : Nous  Pommes  innocens  de  vôtre 
Pang.  Ils  écrivirent  aufPi  à ceux  de  leur  parti  à EphePe, 
qu  encore  que  l’empereur  leur  eût  donné  audiance 
julqu’a  cinq  Pois , tous  leurs  efforts  avoient  été  inu- 
tiles : que  jamais  Cyrille  n’avoit_  voulu  entrer  en  dif- 
eufijon  de  Pes  douze  articles , ni  leurs  juges  î’y  obliger, 
ni  entendre  parler  de  Neftorius.  Ils  (e  plaignent  de 
la  tyrannie  de  Cyrille  ; qui  a,  diPent-ils,  gagné  tout 
le  monde  par  féduétion  , flaterie  & par  préPens  : en- 
Porte  que  lui  & Memnon  demeurent  à leurs  égli- 
Pesj  tandis  que  cet  homme  innocent,  c’eft  Neftorius, 
eftrenvoïé  à Pon  monaftere.  Telle  fut  la  fin  du  con- 
cile d’Epheft.  Saint  Cyrille  arriva  triomphant  à Ale- 
xandrie, & y Put  reçu  avec  une  très- grande  joie,  le 
troifiéme  jour  d’Athyr,  c’eft-à-dire,  le  trentième 
d’Oftobre. 

Cependant  on  procéda  à l’éleétion  d’un  évêque 
de  Conftantinople.  Les  évêques  qui  étoient  déjà 
avec  les  légats  du  Paint  fiege  & les  autres  députés 
du  concile  d’EphePe,  préfiderentàcetteéleéfion.  On 
propoPa  encore  Ehilippe  & Proclus,  comme  avant 
1 eleélion  de  Neftorius.  Proclus  l’eût  emporté , fi 
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XI. 

I-ettre  «îa 
pape  S,  Ceîef- 
îia  poi'r  !a  do- 
ânn»  de  S. 
Aüguitja. 
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quelques-uns  des  plus  puilTans  ne  s’y  fulTent  oppofes 
fous  prétexte  qu’il  avoir  été  nommé  évêque  de  Cyzi- 
que,  quoiqu’il  n’y  eût  pas  été  reçû.  Enfin  on  élut 
Maximien  prêtre  & moine  , qui  étoic  en  grande  ré- 
putation de  pieté  depuis  long-cems,  pour  avoir  fait 
faire  à fes  dépens  des  tombeaux  pour  la  fepulture 
des  perfonnes  pieufes.  Au  refte , il  n étoit  ni  homme 
de  lettres  , ni  exercé  aux  affaires.  Il  fut  d’autant 
plus  agréable  aux  légats  du  pape  , qu’il  avoit  été 
élevé  dans  l’églife  Romaine.  Il  fut'  ordonné  le  Di- 
manche vingt  - cinquième  d’Oélobre  de  la  même 
année  431.  quatre  mois  après  la  dépohtion  de  Ne- 
ftorius. 

Aufïi-tôt  après  les  évêques  qui  s’étoient  afTemblés 
en  concile  pour  cette  ordination , en  donnèrent  avis 
au  pape , à àint  Cyrille , & autres  évêques  des  grands 
hegeSj  fuivant  la  coutume.  De  ces  lettres  il  ne  refte 
que  celle  qui  fut  adreftee  aux  évêques  d’Epire , que 
les  tchifmadques  vouloient  furprendre  comme  les 
autres , en  faifant  croire  , qu’ils  communiquoient 
au  concile  d’Epheft.  Le  concile  de  Conftantino- 
ple  leur  envoie  pour  plus  grande  fureté  la  lettre 
du  concile  d’Ephefe,  ou  écoient  les  noms  des  fehif- 
matiques.  Nous  avons  aufti  la  lettre  que  Maximien 
en  fon  particulier  écrivit  à faine  Cyrille  , ou  ii 
lui  demande  le  fecours  de  fes  prières  6c  de  fes 
confeils  -,  & les  réponfes  de  faint  Cyrille , tant  au 
concile  qu’à  Maximien  , où  il  explique  la  foi  de 
l’incarnation  & anathématife  de  nouveau  Apolli- 
naire. 

Les  lettres  au  pape  faint  Celeftin  fur  l’ordinarion 
de  Maximien , furent  portées  parle  prêtre  Jean , 6c 


L î VRE  V I N G T S 1 X I e’m  E.  IjJ 
îe  (Fiacre  Epidete , qui  arrivèrent  à Rome  vers  Noël 
C’eft  environ  le  tems  que  le  pape  écrivit  aux  évê- 
ques de  Gaule,  pour  la  défenle  de  faint  Auguftin  j 
dont  quelques  prêtres  Gaulois  continuoient  d’atta- 
quer la  doélrine  après  fa  mort.  Profper  & Hilaire 
qui  en  avoient  écrit  à faint  Auguftin  , allèrent  à 
Rome,  & fe  plaignirent  au  pape  faint  Celeftin  j ce 
qui  lui  donna  occafion  d’écrire  cette  lettre.  Elle  efl: 
adrefféc  à Venerius  évêque  deMarfeille,  Leonce  de 
Fréjus,  Marin,  Auxone,  Arcade,  Filtanius,  &aux 
autres  évêques  des  Gaules.  Le  pape  leur  reproche  for- 
tement leur  négligence  à réprimer  ce  fcandale.  Les 
prêtres , dit-il,  ne  doivent  pas  enfeigner  à vôtre  pré- 
judice 5 vôtre  hlence  en  cette  occafon  efl:  fufpeét 
de  connivence  ; & nous  ferions  fufpeéls  nous  mêmes 
fl  nous  nous  taifions.  T ous  ceux  qüi  enfeignent  mal, 
doivent  fçavoir  qu’il  leur  convient  plutôt  d’appren- 
dre. Que  faites-vous  dans  les  églifes,  s’ils  ont  l’auto- 
rité de  prêcher  ? h ce  n’efl:  que  quelques  évêques  ig- 
norent leurs  droits , parce  qu’ils  ont  été  depuis  peu 
tirés  d’entre  les  laïques.  Venant  à faint  Auguftin,  il 
en  parle  ainft  : Auguftin  homme  de.fainte  mémoi- 
re, a toujours  été  dans  nôtre  communion  , pour  fon 
mérite , & n’a  jamais  été  flétri  du  moindre  bruit 
d’aucun  mauvais  foupçon  : fa  fcience  étoit  telle , je 
m’en  fouviens , que  mes  prédéceflTeurs  le  comptoient 
entre  les  principaux  doéteurs  : il  étoit  aimé  & honoré 
de  tout  le  monde.  C’eft  pourquoi  vous  devés  refifter 
à ceux  qui  ofent  attaquer  fa  mémoire , & leurimpo- 
fer  filence. 

A cette  lettre  du  pape  faint  Celeftin,  font  joints 
neuf  articles  touchant  la  grâce , cités  comme  partie 
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XII. 

Articles  toa- 
cliaat  la  grâ- 
ce. 
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de  la  même  lettre,  des  ie  commencement  du  .Eecle 
(uivant. 

Ces  articles  font  précédés  d’un  avertifTemenc,  qui 
porte  : que  quelques-uns  , qui  ie  glorifient  d’être 
catholiques , & qui  anathématifent  Pelage  & Celef- 
tius , ne  laiiTent  pas  de  parler  contre  nos  maîtres  : 
comme  s’ils  avoient  excedé  les  bornes  necefiaires  , 
font  profefiîon  de  n’approuver  "que  ce  que  le  fiaint 
fiege  a défini.  C’eft  pourquoi  l’on  a crû  devoir  re- 
chercher ce  que  les  papes  ont  déjà  fini  couchant 
la  grâce,  contre  les  défenfeurs  criminels  du  libre 
arbitre,  & y joindre  quelques  fentences  des  conci- 
les d’Afrique,  que  les  papes  ont  adoptées  en  les  ap- 
prouvant. 

I.  Par  le  peché^’Adam  tous  les  hommes  ont  per- 
du le  pouvoir  naturel  & l’innocence  ; & perfonne  ne 
peut  fortir  de  l’abîme  de  cette  chute,  par  le  libre 
arbitre,  fi  la  grâce  de  Dieu  ne  le  releve.  z.  Perfon- 
ne n’eft  bon  par  lui-même  : il  faut  que  celui  qui 
feiil  eft  bon  fe  communiquera  lui.  3.  Perfonne  même 
étant  renouvelié  par  la  grâce  du  baptême , n’eft  ca- 
pable de  furmoncer  les  attaques  du  démon  & les  de- 
firs  de  la  chair  : fi  par  le  fecours  journalier  de  Dieu, 
il  ne  reçoit  la  perfeverance  dans  la  bonne  vie.  Ces 
trois  articles  font  tirés  de  la  lettre  du  pape  faint  In- 
nocent , au  concile  de  Carthage , écrite  en  417. 
Dans  le  premier,  il  faut  entendre  par  le  pouvoir  na- 
turel , celui  que  l’homme  avoit  dans  la  juftice  origi- 
nelle. 4.  Perfonne  n’ufe  bien  du  libre  arbitre,  que 
par  la  grâce  de  Jefus-Chrift.  Tiré  de  la  lettre  du 
même  pape  au  concile  de  Mileve.  5.  Tous  les  défirs, 
les  oeuvres  & les  mérites  des  faints , fe  doivent 
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rapporter  à la  gloire  de  Dieu,  parce  que  peiTonne 
ne  lui  eil  agréable  que  par  les  dons  qu’il  a reçus  de  lui. 
Tiré  de  la  lettre  du  pape  Zofime,  à tous  les  évêques 
du  monde,  y joignant  la  réflexion  des  évêques  d’A- 
frique. 6.  Dieu  opère  tellement  dans  les  cœurs  des 
hommes , ôc  même  dans  le  libre  arbitre,  que  lafain- 
tepenfée  , le  pieux  deffein,  tout  mouvement  de  la 
bonne  volonté  vient  de  Dieu:  car  fi  nous  pouvons 
quelque  bien  -,  c’efl:  par  celui,  fans  lequel  nous  ne 
pouvons  rien.  Tiré  de  la  même  lettre  du  pape  Zofi- 
me, qui  eft  perdue.  7.  La  grâce  de  Jefus  Chrift,  par 
laquelle  nous  hommes  juftifiés , ne  fert  pas  feulement 
pour  la  remifïion  des  péchés  commis,  mais  pour 
nous  aider  à n’en  point  commettre  ; non  feulement 
en  nous  donnant  l’intelligence  des  commandemens, 
pour  favoir  ce  que  nous  devons  dehrer  ou  éviter  j mais 
en  nous  faifant  aimer  pouvoir  ce  que  nouscon- 
noiffons  qu’il  faut  faire  ^ & non  feulement  pour  le 
faire  plus  facilement  , mais  abfolument  pour  le 
faire.  Tiré  des  canons  trois,  quatre  6c  cinq  , du 
concile  de  Carthage,  du  premier  de 'Mai  418. 8.  Nous 
apprenons  auffi  ce  que  nous  devons  croire  , par 
les  prières  établies  dans  tout  le  monde  par  les  apô- 
tres , 6c  obfervées  uniformément  dans  toute  l’é- 
glife  catholique  , qui  demandent  que  la  foi  foie 
donnée  aux  infidèles , aux  idolâtres , aux  Juifs , aux 
heretiques  ^ la  charité  aux  fehifmatiques , la  péni- 
tence aux  pécheurs,  la  grâce  du  baptême  aux  ca- 
técumén’es.  Ces  prières  ne  font  pas  de  vaines  formu- 
les , puifqiie  l’on  en  voit  les  effets  en  plufieurs  con- 
verfions , dont  on  rend  grâces  à Dieu.  9.  Les  cere- 
monies des  exorcifmes  6c  du  fouffle , que  toute  l’églife 
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obferve,  pourpréparer  au  baptême,  tant  les  enfans 
' que  les  adultes',  montrent  bien  qu’elle  les  croit  tous 
Tous  la  puifTance  du  démon. 

il  faut  donc  confeiTer  que  la  grâce  de  Dieu  pré- 
vient les  mérites  de  l’homme  : qu’elle  note  pas  le  li- 
bre arbitre  j mais  le  délivre,  l’éclaire,  le  redrelTe  & 
le  guérit.  Dieu  veut , tant  il  eft  bon  , que  fes  dons 
(oient  nos  mérites , & leur  accorde  la  récompenfe 
éternelle.  Il  fait  en  nous , que  nous  voulons  & fai- 
fons  ce  qu’il  veut  : mais  fes  dons  ne  font  pas  oifîfs  en 
nous  ; nous  coopérons  à fa  grâce  , & fi  nous  fentons 
quelque  relâchement,  qui  vient  de  nôtre  foiblefle, 
nous  recourons  promptement  à lui.  Quant  aux  quef 
tiens  plus  profondes  & plus  difficiles , qui  ont  été 
traitées  amplement,  par  ceux  qui  ont  combattu  les 
hérétiques  : nous  ne  les  méprifons  pas , mais  n’a- 
vons pas  befoin  de  les  traiter.  Il  nous  fuffit  d’avoir 
déclaré  ce  que  nous  croïons  être  de  la  foi  catholi- 
que. 

Le  pape  faint  Celeftin  aïant  reçu  avis  de  la  mort 
de  faint  Pallade-,  qu’il  avoit  envoie  en  Ecoffie  , fub- 
ftitua  en  fa  place  faint  Patrice , l’ordonna  évêque , ôc 
l’envoia  prêcher  la  foi  en  Irlande.  Saint  Patrice 
avoit  environ  cinquante  cinq  ans,  étant  né  vers  l’an 
377.  en  Ecoffie,  au  territoire  de  la  ville  d’AcIud,  au- 
jourd’hui nommée  Dunbritton.  A l’âge  de  feize  ans, 
il  fut  emmené  captif  en  Irlande,  & y demeura  cinq 
ou  fix  ans , pendant  lefquels  il  apprit  la  langue  ôc 
les  mœurs  du  pais.  Des  pirates  l’aiant  mené  enXjaule 
vers  l’an  400.  il  s’en  alla  au  monaftere  de  faint  Mar- 
tin, c’eft-à  dire,  àMarmontier,  y reçût  la  tonfure 
monaftique  , ôc  y demeura  trois  ans.  Il  retourna 

dans 
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dans  la  grande  Brecagne,  puis  il  pafla  en  Italie,  ou, 
il  emploïa  fepc  ans  à vifiter  les  monaileres  du  pa'is 
& des  îles  voifines.  Il  fut  ordonné  prêtre , ôc  demeu- 
ra trois  ans  auprès  de  fainr  Semeur,  que  Ton  croit 
avoir  été  évêque  d^ife.  Cependant  il  crut  avoir  reçu, 
ordre  de  Dieu  par  des  révélations , d’aller  travailler  à 
la  converfion  des  Irlandois  : Il  y alla,  mais  inutile- 
ment; & les  barbares  ne  voulurent  point  récoucer.  Il 

' L ^ ' 

revint  donc  en  Gaule,  & palTa  environ  lept  ans  au- 
près de  S.  Germain  d’Auxerre  , puis  il  fe  retira  dans 
l’île  d’Arles  ic’eil;- à-dire,  àLeiins,  & y demeura  neuf 
ans. 

Parie  confeil  de  faint  Germain  , il  fit  le  voïage  de 
Pvonie,  & ce  fut  alors  que  le  papelaint  CelelHii  l’or- 
donna évêque,  & l’envoïa  en  Irlande  l’an  431.  Il  y 
prêcha  l’évangile  avec  grand  fuccés,  fon  zele  étant 
foutenu  par  les  miracles  3 & il  efl:  reconnu  pour  l’apô- 
tre de  cette  île.  Environ  un  an  apres  il  fonda  le  monaf- 
tere  de  Sabal , vers  la  ville  de  Doun , & y mit  pour  ab- 
bé S.  Dunnius  fondifciple.  il  fonda  aufliféglife  d’Ar- 
machj  métropolitaine  du  païs.  La  vie  de  faint  Patrice 
étoit  auBere  *.  il  fît  tous  ces  voïages  à pied  julqu  a l’âge 
de  cinquante-cinq  ans , c’eft  à-dire,  julqu’à  Ion  épif- 
copat  : depuis,  les  mauvais  chemins  d’Irlande  l’obli- 
gerent  àfe  fervir  d’un  chariot.  Ce  fut  lui  qui  introdui- 
îit  l’ufage  des  lettres  chés  les  Irlandois , qui  n’avoient 
auparavant  autres  monumens  publics  que  des  vers  ri- 
• més,  compofés  par  leurs  Bardes,  & contenant  leur 
hiftoire.  Saint  Patrice  fît  encore  deux  voïages  à Rome 
en444.&:  45f.&  mourut  vers  l’an  460.  âgé  de  quatre- 
vingt-trois  ans. 

Le  pape  faint  Celeflin  aïant  reçu  à Noël  431. 
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les  lettres  d’avis  de  la  condamnation  de  Neftorius , 
&c  de  l’cleclion  de  Maximien , évêque  de  Conftan- 
tinople  : les  fit  lire  dans  leglife  faint  Pierre,  pour 
confirmer  la  foi  de  rmcarnation,  qui  efl;  le  fujet  de 
la  fête  : & cette  leélure  attira  lestiapplaudiflemens  de 
tout  le  peuple.  Enfuite  le  pape  fît  réponfe  par  qua- 
tre lettres  de  même  date  du  jour  des  ides  de  Mars, 
fous  le  confulat  d’Aëtius  & de  Valere,  c’eft  à- dire, 
du  quinziéme  de  Mars  432,.  La  première  eft  adrefiee 
au  concile  d’Ephefe,  c’efi;  à-dire,  aux  évêques  qui  y 
avoient  afiillé  : car  il  y avoir  fix  mois  que  le  concile 
étoit  feparé.  Le  pape  y félicité  les  peres  de  leur  vic- 
toire fur  riierefie  , de  la  dépoficion  de  Neftorius , 
& de  l’ordination  de  Maximien  ^ dont  il  fait  l’élo- 
ge. Il  dit,  qu’il  le  regarde  comme  fuccelfeur  immé- 
diat de  Sifinnius  : tenant  le  fiege  pour  vacant  pen- 
dant le  pontificat  de  Neilorius  ^ & qu’il  a affifté  en 
efprit,  comme  tous  les  évêques  catholiques , à l’or- 
dination de  Maximien,  il  le  plaint  que  Neftorius 
foit  retourné  à Antioche,  dont  il  a attiré  1 évêque 
à fon  parti  ■&  exhorte  les  peres  à faire  enforte,  qui! 
foit  éloigné  tout  à fait,  & envoie  dans  quelque 
folitude.  Il  vient  enfuite  aux  complices  de  Neifo- 
rÎLis , & dit  qu’il  faut  agir  en  ces  occafions  avec 
grande  circonipeél'ion.  S’ils  fe  convertiifent,  ils  ont 
la  liberté  de  revenir,  que  n’ont  pas  ceux  qui  ont  été 
condamnés  avec  les  auteurs  de  l’herefie.  Ceux  - ci 
'cependant  doivent  demeurer  excommuniés  & chaf- 
fés  de  leurs  fieges , jufqu’à  ce  qu’ils  fe  déclarent 
catholiques  : quand  même  par  furprife  1.  empe- 
reur les  y auroit  rétablis.  Pour  l’évêque  d Antio- 
che , s’il  y a efperance  de  corredion,  nous  défi- 
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rons  que  vous  lui  écriviés.  Se  que  s’il  ne  condamne 
par  écrit  la  nouvelle  lierefie,  1 eglife  ordonnera  de 
lui,  fuivant  quelle  y eft  obligée  par  l'intérêt  de  la 
foi. 

La  fécondé  lettre  eft  adreftee  à l’empereur  Tlieo- 
dole  : elleloüefonzele  pour  la  foi,  & approuve  l’or- 
dination de  Maxim ien , que  le  pape  reconnoîr  pour 
membre  de  1 eglift  Romaine  • mais  il  inftfte  princt- 
palement  ftii  la  neceftite  d eloigner  Neftorius,  pour 
couper  la  racine  de  i’iierefie.  A la  fin  de  la  lettre , 
il  recommanae  a 1 empereur  une  aftaire  particu- 
lière • fçâvoir,de  maintenir  la  difpofition  de  l’il- 
luftre  dame  Proba,  qui  avoir  laifle  à quelqu’un  des 
terres  qu  elle  avoir  en  Afie , à la  charge  d’emploïer 
la  plus  grande  partie  du  revenu  à la  fubfiftance  des 
pauvres  clercs,  & de  monafteres,  ce  qui  etoit  mal 
execiice.  La  troifieme  lettre  eft  à Maximien,  pour 
l’exhorter  à reparer  les  deïordres.de  1 eglife  de  Conf- 
tantinople,  & à imiter  la  pre'dication  de  Jean  , la  vi- 
gilance d Atricus  contre  les  heretiques , la  fainte  fim- 
plicité  de  Sifinnius.  Il  l’exhorte  en  particulier  à s’op- 
pofèr  à l’erreur  de  Celeftius , c’eft-à-dire , de  Pelage, 
dont  les  fedtateurs  faifoient  toujours  de  nouveaux 
efforts  pour  fe  relever.  La  quatrième  lettre  eft  adref- 
(ee  au  cierge  ôc  au  peuple  de  Conftantinople.  Le 
pape  y marque  toute  la  fuite  de  l’affaire  • le  péril  ou 
ils  ont  été,  l’inquiétude  qu’il  en  a reftentie,  le  zele 
de  faint  Cyrille,  ôc  fes  efforts  pour  ramener  Nefto- 
rius , les  démarchés  qu  il  a faites  lui-même  ; le  con- 
cile demande  par  Neftorius,  ôc  auquel  toutefois  il 
n a ofe  le  preîenter  : le  lecours  qu’il  a recherché 
dans  les  Pelagiens.  Enfuite  le  pape  exhorte  1 eglife 
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de  Conftanüinople  à écouter  Maximien , qui  ne  leur 
prêchera  que  l’ancienne  doctrine  , qu’il  a prife  dans 
ré^life  Romaine  , & à demeurer  ferme  dans  la  foi. 
Ces  quatre 'lettres  furent  envoïées  par  le  prêtre  Jean 
& le  diacre  Epiélet , qui  avoient  apporté  à Rome  cel- 
les de  Conifantinople  ^ & comme  ils  étoient  arrivés  à 
Rome  à Noël , ils  dévoient  arriver  à Conftantinople 
vers  pâques,  qui  cette  annee  451.  étoit  le  troifiéme 
d’Avril.  ^ 

Le  pape  faint  Celeftin  ne  furvécut  que  trois  fe- 
maines  à la  date  de  ces  lettres , & mourut  lefixiéme 
d’Avril  de  la  même  année -.après  avoir  tenu  le  faint 
(lege  neuf  ans  & dix  mois.  On  dit  qu’il  inftitua  de 
chanter  les  pfeaumes  avant  le  facrihce  de  la  melTe , 
au  lieu  qu’auparavant  on  fe  contentoit  de  lire  les 
épîtres  de  faint  Paul  & l’évangile  : ce  qui  fgnifie 
apparemment  qu’il  inftitua  le  pfeaume  de  l’introïte, 
comme  faint  AuguRin  témoigne^  que  de  fon  tems 
on  avoir  commencé  à Carthage  de  chanter  des 
pfeaumes  à l’offertoire  & à la  communion.  Saint 
Celeftin  dédia  la  Bafilique  de  Julie,  & y offrit  plu- 
fieiirs  vafes  d’argent,  & plufeurs  à faint  Pierre,  le 
tout  du  poids  de  036.  livres  Romaines , c’eft-à-dire, 
1704  marcs,  valant  51110.  livres.  Saint  Celeftin  fit 
trois  ordinations  au  mois  de  Décembre , ou  il  or- 
donna trente-deux  prêtres,  douze  diacres,  quaran- 
te-fx  évêques.  Il  fut  enterré  au  cimeciere  de  Prif 
cilla  3 & le  faint  fege  vaqua  vingt  jours.  Son  fuc- 
cc-fteur  fut  Sixte  troiiiéme  du  nom,  nacifde  Rome. 
^ qui  fut  ordonné  le  vingc-fxiérne  d’Avnl  432.  & tint 
le  faiiir  f ege  environ  huit  ans.  Il  étoit  prêtre  de  l’é- 
■ glife  Romaine , & c’eft  à lui  que  fiint  Auguftm 
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avoir  écrit  cette  lettre  célébré  touchant  la  grâce. 

L’ordination  de  faint  Sixte  fe  fît  d’un  commun  con- 
fentement  de  tout  le  monde  j & en  preTence  de  deux 
evêques  Orientaux,  Hermogene,  de  Rinocorure  en 
Egypte,  & Lampetius  de  CalTium,  envoies  par  les 
cVêques  quiavoient  afïifté  au  concile  d’Ephefe,  avec 
des  lettres  de  recommandation  de  S.  Cyrille.  S.  Sixte 
les  chargea  de  les  réponfes  à S.  Cyrille  & aux  autres 
evêques  : quoiqu’il  eût  déjà  ruffifamment  déclareTon 
fentiment , par  les  lettres , dont  il  avoir  charge  les 
clercs  de  l’églifede  Conftantinople,  ôc  un  diacre  de 
faint  Cyrille.  Nous  avons  les  deux  lettres  dont  il  char- 
gea  les  évêques  Hermogene  & Lampetius  : la  premiè- 
re à faint  Cyrille  en  particulier,  la  fécondé  circulaire 
à tous  les  évêques  qui  les  avoient  députés.  Elle  ferc 
à deux  fins  ^ premièrement,  à leur  faire  parc  de  fon 
ordination,  fuivant  la  coutume  : En  fécond  heu  à 
procurer  la  réunion  des  égîifes  d’Orient.  Il  lotie  le 
zele  de  faint  Cyrille  -,  qui  fans  efprit  de  vangeance,  ou- 
bliant les  injures  qu’il  avoir  foufFertes , ne  fonge  qu’à 
rétablir  la  paix  des  églifes.  Le  pape  déclare  qu’il  efl 
du  même  avis  ; que  l’on  reçoive  tous  ceux  qui  vou- 
dront revenir  au  bon  chemin  j mais  que  l’on  pour- 
voie aux  églifes  de  ceux  qui  ne  voudront  pas  (e  réü- 
nir.  Il  déclare  à l’égard  de  Jean  d’Antioche  en  parti- 
culier , que  s’il  veut  être  reconnu  pour  évêque  catho- 
lique, il  faut  qu’il  condamne  tout  ce  que  l’églife  a 
condaminé. 

En  effet,  la  divifion  écoit  grande  en  Orient.  Jean 
d’Antioche  retournant  chés  lui  après  le  concile  d’E- 
phefe,  écrivit  d’/\ncyre  à Antiochus  préfet  du  pré- 
toire, que  ni  lui,  ni  ceux  de  fon  parti  ne  tenoient 
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point  pour  évêques  Maximien  de  Conftantinople , 
ni  Tes  ordinateurs , ni  ceux  qu’ils  avoient  ordonnés 
en  d’autres  églifes  : le  priant  de  le  déclarer  à l’em- 
pereur & à Ton  confiftoire.  ATarfe  , Jean  & ceux  de 
ion  parti  s’alTemblerent  en  concile , & dépoferent  de 
74  nouveau  faint  Cyrille  ôc  les  fept  évêques  qui  avoient 
été  à Conftantinople  pour  l’ordination  de  Maxi- 
mien j fçavoir.  Arcade  légat  du  pape,  Juvenal  de 
Jerufalenij  Flavien  de  Piiiîippes,  Firmus  de  Cefarée 
Socr  5.  s.  34.  en  Cappadoce,  Tlieodote  d’Ancyre,  Acace  deMe- 
litine  & Evoptius  de  Ptolemaïde.  Jean  étant  retour- 
né à Antioche,  aftembla  encore  un  concile , où  les 
Orientaux  confirmèrent  de  nouveau  la  dépofition 
de  faint  Cyrille,  & tout  ce  quils  avoient  fait , décri- 
virent à l’empereur,  pour  lui  déclarer  qu’ils  détef- 
toient  les  articles  de  faint  Cyrille,  & le  prier  de  ne 
point  fouftrir  qu’ils  fuftent  enfeignés  dans  aucune 
églile. 

Jean  d’Antioche  6c  fon  concile  fufpendirent  aufti 
Sup.ltv.  xav.  de  leur  communion  Rabbula  évêque  d’Edeffe , donc 
nous  avons  marqué  la  converfion.  Il  avoir  aftifté 
synod.  c.  43  au  concild  d’Ephefe  , où  d’abord  il  avoir  fuivi  le 
parti  des  Orientaux.  Depuis  il  avoir  reconnu  lado- 
(ftrine  de  faint  Cyrille , comme  feule  véritable , 6c 
avoir  anathematifé  Théodore  de  Mopfuefte  6c  ceux 
qui  lifoient  fes  écrits  : il  avoir  aufti  condamné  les 
écrits  d’André  de  Samofate  6c  de  Theodoret  con- 
tre faint  Cyrille.  Sur  la  plainte  d’André,  le  concile 
d’Antioche  ordonna  aux  évêques  d’Oroëne  de  ne 
point  communiquer  avec  Rabbula , jufqu’à  ce  qu’il 
eut  été  appellé  & examiné  juridiquement.  Vers  le 
même  tems,  Theodoret  toûjours  plein  de  fes  pré- 
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jugés , écrivit  cinq  livres  de  l’incarnation , pour  com-  T 
battre  la  doétrine  de  faint  Cyrille  & du  concile  d’H- 
pliefe.  Il  n’en  refte  que  des  extraits.  Il  écrivit  au  (fi  des 
lettres  de  confolation  au  peuple  de  Conftantinople, 

' dont  une  grande  partie  étoit  toujours  attachée  a 
Nehorius. 

Les  catholiques  de  leur  côté  agifToient  vigou- 
reufement  contre  les  fchirmatiques,  étant  foucenus 
par  l’autorité  de  l’empereur.  Firmus  évêque  de  Ce- 
îarée  en  Cappadoce  vint  à Thyane,  pour  y ordon- 
ner un  évêque  à la  place  d’Eutherius  j mais  le  com- 
te Longras  envoïa  des  ifaures  au  fecours  d’Euthe- 
rius,  qui  Te  trouva  le  plus  fort,  & prit  entr’autres 
fcelui  que  Firmus  avoir  ordonné  à fa  place.  Celui-ci 
dit  qu’on  l’avoit  ordonné  par  force, 'prit  un  man- 
teau militaire,  & alla  au  théâtre  attendre  les  fpcc- 
tacles.  A Marcianople  métropole  de  la  Mehe, 
à la  place  de  Dorothée,  partifan  de  Neftorius,  on 
ordonna  Saturnin  ^ & Plintha  maître  de  la  milice 
alla  pour  le  mettre  en  polfeflion  : le  peuple  y ré- 
fifta  vigoureufement  : toutefois  il  l’emporta  à la 
fin,  & demeura  évêque  de  Marcianople.  On  vou- 
lut auflTi  chafler  Hellade  de  Tarfe,  parce  iqu’il  re- 
fufoit  de  recevoir  dans  les  diptyques  le  nom  de 
Maximien.  Il  y eut  plufieurs  autres  évêques  chaf- 
fés. 

Pour  remédier  à ces  défordres , l’empereurTheo- 
dofe  fit  venir  vers  lui  Maximien,  & plufieurs  au- 
tres évêques , qui  étoient  demeurés  à Conflantino- 
ple  depuis  fon  ordination  j & les  confulta  fur  les  ^ . 
moïensde  procurer  la  paix  à l’égliie.  Il  faut,  dirent-  Aciic.  Conc. 
iis,  commencer  par  convenir  iur  la  foi  : c|iie  Jean 
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d’Antioche  anathématile  la  dodtrine  de  Neilorius,’ 
& approuve  fa  dépofition  ; & que  Cyrille  de  Ton 
côté  oublie  tout  ce  qui  s’efl  padë  à Ephefe.  L em- 
pereur a'iant  approuvé  cet  avis,  écrivit  une  lettre 
à Jean  d’Antioche  , ou  il  dit:  Vous  vous  rendrés  in- 
^ ^ celTamment  à Nicomedie,  fans  amener  aucun  évê- 
que, mais  feulement  quelque  peu  de  clercs,  pour 
vous  fervir.  Nous  avons  aufli  mandé  au  très  - faint 
evêque  Cyrille  de  s y trouver  j mais  nous  ne  voulons 
point  que  vous  veniés , ni  lun  , ni  1 autre  en  nôtre 
prefence , que  vous  ne  vous  foïés  vus  & parfaite- 
ment reconciliés.  Cependant  il  ne  fe  fera  rien  de 
nouveau  touchant  les  dépofitions  ôc  les  ordinations 
devêques  : toutes  chofes  demeureront  en  état.  Les 
clercs  fuffiferiF  pour  le  lervicedes  églifes  jufqu  a l’en- 
dere  réunion.  Cette  lettre  parle  du  pape  faint  Cele- 
ftin  , comme  vivant,  ce  qui  marque  qu  elle  eft  écri- 
te avant  que  la  nouvelle  de  fa  mort  fût  arrivée  à Con- 
ilancioople , c’eft-à-dire , avant  la  fin  d’Avril  432. 

^ ^ L’empereur  écrivit  en  même-tems  à Acace  de  Berée, 
ij.  comme  au  plus  ancien  évêque  de  Syrie , & qui  avoir 
le  plus  de  crédit  fur  l’efprit  de  Jean  d’Antioche  : il 
écrivit  aufli  à faint  Simeon  Stylitc , à qui  fa  vie  mi- 
raculeufe  donnoit  une  grande  autorité.  Ariftolaüs 
tribun  & notaire  fut  chargé  de  ces  lettres , & Plin- 
tha  maître  de  la  milice  eut  ordre  de  lui  prêter  main 
forte. 

Jean  d’Antioche  en  aïant  avis,  & craignant  qu’on 
ne  voulût  le  mener  par  force  à Conftantinople  ^ 
écrivit  à Alexandre  d’FFieraple  , le  plus  zélé  des 
Synod.  fcliifmatiques,  & lui  dit  : S’il  dépend  de  moi  d’al- 
1er  ou  non , il  faut  confulter  enfemble  ce  que  je 

dois 
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dois  répondre  : fi  on  me  veut  faire  vio'ence,  il  faut  ~ 
du  moins  nous  dire  adieu.  Encore  ma  lanté  eft  elle 
fl  foible,  que  quelque  effort  que  filTe  Cyiille,  il  eff 
impofîîble  de  me  mettre  en  chemin  : quelques  uns 
même  de  mes  amis  m ont  écrit , que  l’on  veut  atten- 
ter à ma  vie  pendant  le  voiage.  Je  vous  prie  donc 
après  raflTemblée , qui  fe  tient  d’oidmiire  à C yr  en 
ce  tems-ci,  de  venir  au  plutôt  avec  le  iaint  évêque 
Theodoret,  & tous  ceux  que  vous  trouverés.  Vous 
prendrés  prétexte  de  venir  laiaer  le  maître  de  la 
milice. 

Alexandre  vint  en  effet  à Antioche  avec  Macaire 
deLaodicée,  André  de  Samoface  ôc  Theodoret,  ôc 
apparemment  quelques  autres.  Ils  trouvèrent  faux 
les  bruits  qui  s’écoient  répandus,  que  l’on  vouloir 
ufer  de  violence  contre  3c*an  d’Antioche.  Aridolaüs 
même  ne  le  prefîa  point  de  venir  à Nicomedie  , & 
lui  lahfa  tenir  un  concile  à .Antioche  j où  les  Orien- 
taux drelTerent  fix  propoficions , donc  ils  vouloienc 
que  laint  Cyrille  convînt,  lime  nous  en  relfe  que  la 
première  , quiconcenoic  tout  l’elTentiel , & porcoit: 
Nous  nous  tenons  à la  foi  de  Nicée  , & à l’explication 
qu’en  a donné  le  bienheureux  Athanafe  dans  fa  lettre 
à fpidfcte.  Mais  nous  rejettons  les  nouveaux  dog- 
mes avancés  dans  des  lettres  ou  dans  des  articles  , 
comme  caufant  du  trouble.  Ils  entendoienr  par  là  , 
les  écrits  de  faine  Cyrille  , & particulitremenr  les 
douze  articles.  Acace  de  Berée  écrivit  à lame  CyriPe, 
^pour l’exfeorter  à la  paix,  & lui  envo’ia  ces  fi.x  propo- 
fitions.  Arilfolaüs  s’en  chargea  lui  même,  & porta 
le  tout  à Alexandrie  : d’où  il  renvoia  la  rcponie  de 
S,.  Cyrille  à Acace,  par  un  officier  nommé  Maxime, 
Tome  ri  Y 
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Elle  porte  que  les  Orientaux  demandent  i’impof- 
fibîe  5 en  prétendant  qu’il  condamne  tout  ce  qu’il  a 
écrit  avant  le  concile  d’Epiiere.  Je  conviens dit- 
il,  quede  fymbole  de  Nicée  efi:  fufnfant  5 mais  ce 
que  j'ai  écrit  n’elî:  que  contre  les  nouvelles  erreurs 
deNeftorius  ^ & fi  je  le  recrade  maintenant^  il  s’en- 
fui vra  qu’il  aura  eu  raifon , 6c  que  nous  aurons  eu 
tort  de  le  condamner  6c  le  dépofir.  Vous  voies 
-donc  que  loin  de  vouloir  la  paix,  ils  nous  ramènent 
-à  l’origine  de  la  divifion.  Us  dévoient  plutôt  quand 
ils  vinrent  à Ephefe , condamner  avec  nous  Nefto- 
rius.  Car  s’ils  étoient  venus  un  peu  trop  tard , qui  les 
empêclioic  de  prendre  communication  des  ades,  6c 
d’approuver  ce  que  tous  les  autres  avoient  jugé? 
Quand  nous  aurions  eli  tort  en  quelque  cliofe  , fal- 
loic-il  pour  cela  dédaigner  même  de  nous  parler  ? Il 
y avoir  trois  ans  que  nous  fouffrions  les  blafphêmes 
de  Neftoriüs,  6c  que  nous  nous  efforcions  tous,  6c 
vous-même,  de  le  ramener  à la  raifon.  Enfin  le  con- 
cile voiant  qu’il  perfiftoit,  même  àEpliefe,  6c  qu’il 
étoit  incurable  , opiniâtre  6c impénitent,  l’a  privé  du 
facerdoce  j mais  enmême-tems  le  concile  a confirmé 
la  foi  de  Nicée.  Pour  moi,  je  veux  bien  oublier 
tous  les  outrages  que  j’ai  reçus , pour  l’amour  de 
Dieu , le  refped  de  l’empereur  qui  le  défire,  6c  l’u- 
tilité  de  l’églife , 6c  pardonner  tout  comme  à mes 
freres,  Maisauffi  c’eAla  volonté  de  Dieu  6c  de  l’em- 
pereur, qu’ils  approuvent  la  condamnation  deNef- 
torius , 6c  qu’ils  anathematifent  Tes  hl 
ne  tient  qu’a  cela,  que  la  paix  des  é 
rétablie. 

Et  parce  que  quelques  uns  m’attribuent  incon- 


lafpè  emes.  If 
glifes  ne  foit 
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ïicierément  les  erreurs  d’Apollinaire,  d’Arius  , ou 
d’Eunomius  ; je  déclare , que  par  la  grâce  du  Sauveur, 
j’ai  toujours  été  orthodoxe-, j’anathematife  Apollinaire 
& tous  les  autres  hérétiques:  je  confefTe  que  le  corps 
de  Jefus-Chriil:  eft  animé  dune'ame  raifonnablej 
qu’il  ne  s’eh;  point  fait  de  confufion  ; que  le  V erbe  di- 
vin eft  immuable  & impalTible  félon  fa  nature.  Mais  je 
foutiens  que  le  Chrift  & le  Seigneur  fils  unique  de 
Dieu,  eftlemême,  quia  fouffert  en  fa  chair,  comme 
ditfaint  Pierre.  Quant  aux  douze  articles,  ils  ne  re- 
gardent que  les  dogmes  de  Neftorius  j & lorfque  la 
paix  fera  renduë  aux  églifes , & que  nous  pourrons 
écrire  librement  & fraternellement,  il  me  fera  facile 
de  contenter  tout  le  monde  fiir  ces  articles:  car  nô- 
tre do6lrine&  nôtre  conduite  eft  approuvée  de  tous 
les  évêques , par  tout  l’empire  Romain , ôc  nous  de- 
vons avoir  foin  d’entretenir  aufïi  la  paix  avec  eux.  Au 
refte , le  tribun  Ariflolaüs  a tellement  adouci  les  ef- 
prits  du  clergé  d’Alexandrie,  & de  tous  les  evêques 
d*’Egypte,  affligés  de  ce  que  les  Orientaux  ont  fait 
contre  moi  ; qu’il  m’a  fort  applani  le  chemin  de  la 
paix.  Telle  bit  la  réponfe  de  faint  Cyrille  à Acace  de 
Berée.  Le  pape  faint  Sixte  lui  écrivit  auffi  en  même- 
tems  : apparemment  pour  l’exhorter  à travailler  à cet- 
te réünion. 

La  lettre  de  faint  Cyrille  fut  reçue  diverfement 
par  les  Orientaux.  Acace  de  Berée  & Jean  d’Antioche 
en  furent  contens.  Ils  trouvèrent  qu’elle  fauvoit  la 
doétrine , & que  faint  Cyrille  reconnoiffoit  fuffi- 
famment  les  deux  natures  en  Jefus-Chrift  ; de  ils  cru- 
rent , que  l’on  devoit  ufer  de  condefcendance  pour 
lerefte.  Acace  écrivit  donc  à Alexandre  d Hiera- 
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^ pie  de  fe  trouver  à Antioche  s’il  ctoic  poihble,  pour 
approuver  la  reponfe  que  Jean  & les  autres  évêques 
qui  s’y  trouveroient , dévoient  envoïer  à faint  Cy- 
rille, ou  du  moins  de  l’approuver  par  écrit: il écri- 
geo  €1.66.70  vitauffilamêmecliofe  à Tlieodoret,  &leurenvoïaà 
tous  deux  la  lettre  de  faint  Cyrille.  Theodorec  en  ap- 
prouva la  doétrine  , & crut  que  faint  Cyrille  étoit  re- 
venu de  l’erreur , qu’il  avoir  félon  lui  foutenuë  dans 
les  douze  articles  ^ mais  il  refufa  de  foufcrire  à la  con- 
damnation de  Neftorius  ; difant , qu’il  ne  pouvoir 
condamner  un  homme,  dont  il  n’avoit  point  été  juge, 
qui  étoit  orthodoxe , & n’avoit  été  condamné  que 
f7, 58. 64.  lur  defaux  extraits  defes  œuvres. 

Mais  Alexandre  d’Hieraple  rejetta  abfolument  k 
lettre  de  faint  Cyrille , prétendant  y voir  toujours 
les  mêmes  erreurs  ^ voulant  qu’il  commençât  par 
condamner  fes  douze  articles , & foutenant  qu’il  ne 
falloir  point  ufer  de  condefcendance  en  matière  de 
foi.  Quand  j’ai  vu  ce  changement,  dit  il,  d’Acace 
& de  Jean,  j’ai  (ouhaité  que  la  terre  m’engloutît 
fl  la  crainte  de  Dieu  ne  m’avoir  retenu  j’aurois  rout 
quitté,  & m’en  (crois  fui  audéfert.  J’arracherois plu- 
tôt mon  œil  droit,  ôc  je  couperois  plutôt  ma  main 
droite,  que  de  confentir  à cette  impiété.  Il  propo- 
foir  toutefois,  que  deux  ou  trois  d’entre  les  Orien- 
taux allaifent  en  Egypte , pour  s’alTurer  mieux  des 
74'^^'^  73-  Cyrille.  Maximin  d’Anazarbe,, 

Helladius  de  Tarfe,  ôc  Eutherius  de  Tyane,  furent 
de  Favis  d’Alexandre,  & rejetterent  entièrement  la 
lettre  de  faint  Cyrille.  André  de  Samofàte  étok  îde 
l’avis  d’Alexandre , en  ce  qu’il  croïoic  que  faint  Cy- 
rille étoit  toûjours  dans  l’erreur  j mais  il  croïoic 


Livre  vingt-sixî e’m e,  173 
avec  Tiieodorec  , que  l’on  pouvoit  pour  le  bien 
de  la  paix , ufer  de  condeicendance  , de  condam- 
ner en  general  ceux  qui  admettoient  deux  Fils, 
ou  qui  difoienc  que  Jelus-Chrift  écoic  un  pur  hom- 
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Jean  d’Antioche  croioiü  , que  c’e'toit  alTes  que 
faine  Cyrille  condamnât  nettement  l’erreur  d’ApoL  à Alexandrie, 
linaire,  & la  confufion  des  natures*,  c’eft  pourquoi,  76. 
comme  il  déhroitla  paix , il  alla  à Berée  voir  le  vieil 
évêque  Acace , qu’ils  regardoient  tous  comme  leur 
pere , ôc  qui  procuroit  la  paix  de  tout  fon  pouvoir. 

Apres  une  meure  délibération , ils  réfolurent  de  prier 
Paul  évêque  d’Emefe,  d’aller^en  Egypte,  pour  con- 
férer avec  faint  Cyrille  ^ fçaehant  combien  les  affai- 
res fe  traitent  mieux  de  vive  voix.  Paul  étoit  un 
vieillard  habile,  & homme  de  confiance,  qui  avoit 
fouferit  pour  Acace  de  Berée  au  concile  d’Ephele.  Il 
entreprit  le  voïage  j & Jean  d’Antioche  donna  part  de 
cette  réfolution  à Alexandre  d’Hieraple  : l’exhor- 
tant à l’approuver,  & lui  reprefentant , que  le  tems 
ne  perraettoit  pas  de  traiter  les  chofes  à la  rigueur  , 
ni  de  vouloir  l’emporter  abfoluraent  : que  ce  n’é- 
toit  pas  une  occafipn  de  renoncer  à tout , ôc  de  s’ex- 
pofer  au  martyre,  & qu’il  falloir  plutôt  procurer  la 
tranquillité  de  l’églife.  Alexandre  ne  goûta  pas  cet-  ^ 
te  propofition  , & demeura  toujours  dans  fa  dureté -, 
mais  Dorothée  de  Marcianople  , avec  les  autres  évê- 
ques de  Méfié,  approuvèrent  la  députation  de  Paul  : 
recommandant  que  l’on  obligeât  Cyrille  à recon- 
noître  en  Jefus  - Chrill;  deux  natures  (ans  confu- 
fion. 


Pauld’Emefe  étant  arrivé  a Alexandrie , fut  obligé 

Yiij 
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d’attendre  quelque  tems , àcaufe  d une  grande  ma* 
kdie  de  faine, Cyrille.  Enfuite  ^ faine  Cyrille  s’entre- 
tint avec  lui  fort  au  long , fur  ce  qui  s’étoit  paffé  à 
Epliefe  contre  lui  3 rnais  voulant  tout  oublier , ôc  venir 
à quelque  cliofe  de  plus  important , il  lui  demanda , 
s’il apportoit  quelque  lettre  de  Jean  d’Antioche^  Paul 
lui  en  rendit  une,  ou  il  difoit:  J’avois  toujours  eu 
pour  vous  une  inclination  particulière , même  fans 
vous  avoir  vu  3 mais  ces  articles  ont  été  caufe  de  la 
divifion.  Nous  ne  pouvions  croire  du  commence- 
ment , qu’ils  fuiTenc  de  vous , tant  ils  nous  paroifToient 
éloignés  de  la  doéirrine  de  l’églife.  Vous  les  avés  déjà 
bien  corrigés  -,  & nous  avés  donné  de  grandes  éfpe- 
rances , par  la  lettre  à Acace , qui  a réjoui  tous  ceux 
qui  aiment  la  paix  de  l’égliie.  Quand  elle  fera  fai. 
te,  on  s’éclaircira  encore  mieux.  Mais  ce  qui  nous 
a le  plus,  réjoüis , c’eft  que  vous  avés  reçû  agréable- 
ment la  lettre  de  nôtre  pere  commun , le  bienheureux 
Athanafe,  qui  fuffit  pour  terminer  tous  les  différends. 
Jean  d’Antioche  exhortoit  enfuite  faint  Cyrille  à con- 
courir à la  paix , pour  faire  ceffer  les  anathèmes  & 
les  perfecutions  réciproques  des  évêques , la  divifion 
des  peuples , & les  infukes  des  Juifs  & des  païens. 
Enfin  il  lui  recommandoic  Paul  d’Emefe,  & le  prioic 
de  lui  parler  avec  autant  de  confiance  qu’à  lui- 
même. 

Saint  Cyrille  ne  fut  point  content  de  cette  lettre 
de  Jean  d’Antioche , à caufe  des  reproches  qu’elle 
conrenoit , plus  propres  à l’aigrir  qu’à  l’appaifer. 
Ainfi,  quoique  ce  fût  une  lettre  de  communion,  il 
ne  voulut  point  la  recevoir,  & dit.:  Ceux  qui  de- 
vroient  nous  demander  pardon  du  paffé , veulent- 


/ 


Livre  vingt-s  ïxi  e’m  e.  175 

ils  nous  ofFenfer  de  nouveau  ? J attendois  plutôt  quel- 
que confolation.  Paul  d’Emefe  alTura  avec  fermcnr, 
que  leur  defTein  navoic  point  été  de  l’olfenrer,  & 
que  Jean  avoit  écrit  amfi  par  fimplicite  & par  zele 
pour  la  vraie  dodtrine.  Saint  Cyrille  voulut  bien 
par  charité  dilïîmuler  & fe  païer  de  cette  excufe  : 
mais  avant  que  d’admettre  Paul  à la  communion  des 
prières  ecclefia{li<]aes,  il  l’obligea  à.  donner  fa  dé- 
claration par  écrit,  qu’il  renonçoit  au  fchirme.  Elle 
étoit  conçue  en  forme  de  lettre  adrelTée  à Paint  Cy- 
rille prefent.  Paul  y marque , comme  en  execution 
de  la  lettre  de  l’empereur  ^ Jean  d’Antioche  & Acace 
de  Berée  l’ont  envoie  vers  Paint  Cyrille,  qu’il  a trou- 
vé difpofé  à la  paix , & qui  lui  a mis  entre  les  mains 
un  écrit  contenant  la  foi  catholique  dans  fa  pureté: 
ce  qui  étoit,  ajoû.te-c  il,  le  plus  important.  Et  parce 
qu’il  faut  aulîi  regler  ce  qui  regarde  Neftorius  : je 
déclare , que  nous  recevons  l’ordination  du  tres- 
faint  évêque  Maximien  : que  nous  tenons  Nefo- 
rius,  ci-devant  évêque  de  Conftantinople,  pour  dé- 
pofé  : que  nous  anathematifons  les  impiétés  qu’il  a 
enfeignées  • & que  nous  embraPTons  fincerement  vô- 
tre communion,  fuivant  l’expoPtion  que  nous  vous 
avons  donnée  touchant  l’incarnation  du  Verbe  , 
que  vous  avés  reçue,  comme  vôtre  propre  foi  • ôc 
dont  la  copie  eft  inferée  à cet  écrit.  Et  par  cette 
communion,  nous  PniiTons  tous  les  troubles  exci- 
tés de  part  & d’autre  , & ramenons  les  églifes  à leur 
première  tranquilité.  L’expof  tion  de  foi  ne  le  trou- 
ve plus  inferée  à cette  déclaration  ; mais  ce  doit  être 
la  même  , qui  fut  depuis  inferée  à la  lettre  de  Jean 
d’Antioche.  . . . . 
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Apres  cette  déclaration,  Paul  fut  admis  aux  priè- 
res ecclefiaftiques , & prit  place  comme  évêque  dans 
la  grande  égliie  d’Alexandrie.  Il  parla  même  au  peu- 
ple en  preiènce  de  (aint  Cyrille,  le  jour  de  Noël 
vingt-cinquième  de  Décembre,  & félon  les  Egyp- 
tiens , vingt-neuvième  de  Choïac  la  même  année  431. 
il  commença  par  annonc  r la  paix  avec  les  Anges j 
puis,  entrant  dans  le  myftere  du  jour,  il  dit  nette- 
ment : Marie  mere  de  Dieu  enfante  Emmanuel.  Alors 
le  peuple  s’écria:  C’eftiafoi,  la  voila  -,  c’eft  le  don 
de  Dieu.  Cyrille  orthodoxe  : c eft  ce  que  nous  vou- 
lions entendre.  Qui  ne  dit  pas  ainfi , foit  anathème. 
Paul  d’Emefe  continua  : Qui  ne  dit  pas  & ne  penfe 
pas  ainh , foit  anathème  & rejetté  de  l’églife.  Il  reprit 
fon  difcours,  & continuant  d’expliquer  le  myftere, 
il  vint  à dire  : Car  le  concours  des  deux  natures  par- 
faites -,  je  veux  dire , de  la  divinité  & de  rhiimanité , 
aforméunieul  Fils , un  feul  Chrift , un  feuDeigneur. 
A ces  mots,  le  peuple  l’interrompit  encore,  & s’é- 
cria; Vous  êtes  le  bien  venu,  évêque  orthodoxe  : di- 
gne de  Cyrille:  don  de  Dieu.  Paul  acheva  fon  fermon 
en  peu  de  mots , anathematifant  expreflement  ceux 
qili  difoient  deux  Fils,  ou  qu’Emmanueî  étoit  un 
pur  homme,  & relevant  laconfdîion  de  (aint  Pier- 
re, qui  reconnoît  un  leul  Fils  du  Dieu  vivant,  tn- 
fuite  il  laifla  la  parole  à faint  Cyrille,  félon  la  cou- 
tume. 

Paul  d’Emefe,  n’aïant  pas  eu  ce  jour  là  affés  de 
tems  pour  s’expliquer,  prêcha  encore  dans  la  gran- 
de églife  d’Alexandrie,  huit  jours  après  ^ fçavoir,  le 
(ixiéme  de  Tibi,  autrement  le  premier  de  Janvier 
433.  Le  fermon  fut  plus  long,  de  i\  y expliqua  exac- 
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f;em!ent  le  myftere  de  Imcarnation  , contre  les  er- 
reurs  de  Neftorius  ôc  d’Apollinaire.  Le  peuple  l’in- 
terrompit encore  deux  fois,  par  des  acclamations  fa- 
vorables ; & faint  Cyrille  paria  enfuite  en  peu  de  mots 
fur  le  même  fujet. 

Paul  vouloir , que  la  déclaration  qu’il  avoir  donnée 
par  écrit,  fervîtà  Jean  d’Antioche,  & à tous  les  évê- 
q[ues  Orientaux,  comme  étant  faite  en  leur  nom: 
ôc  qu’on  ne  leur  demandât  rien  davantage.  Mais  faine 
Cyrille  s’y  oppofa:  foutenant,  que  la  déclaration  de 
Paul  ne  lèrvoit  qu’a  lui  feul,  &' voulut  abfoluiTjent 
que  Jean  d’Antioche  donnât  aufli  fa  déclaration  par 
écrit.  Saint  Cyrille  tint  ferme  aulTi  lur  quatre  évêques 
dépofés,  pour  lerétablifTement  defquels  Paulinfiltoit 
dés  le  commencement.  C’étoit  Hellade  de  Tarfe, 
Eutherius  de  Tyane  , Plimerius  de  Nicomedie  ôc 
Dorothée  deMarcianople.  Saint  Cyrille  déclara,  qu’il 
n’y  confentiroit  jamais , ôc  ils  ne  furent  point  compris 
dans  la  paix. 

Saint  Cyrille  diéta  de  concert  avec  Paul-d’Emefe 
la  déclaration  que  Jean  d’Antioche  devoir  fouferire  -, 
ôc  en  chargea  deux  de  fes  clercs , avec  une  lettre  de 
communion,  pour  lui-,  mais  il  leur  défendit  de  lui 
rendre  la  lettre  de  communion,  qu’il  n’eût  aupara- 
vant hgné  la  déclaration.  Les  deux  clercs  accompa- 
gnèrent le  tribun  Arillolaüs,  qui  retourna  à Antio.- 
che , s’ennuïant  des  longueurs  de  cette  négociation. 

Il  promit  avec  ferment  à faint  Cyrille,  que  le  pro- 
jet de  la  déclaration  ne  fe  perdroit  point.  Et  fi  l’é- 
vêque Jean,  ajouta- C-il,  ne  veut  pas  le  fouferire, 
je  m’en  irai  droit  à Conftantinople  ; ôc  je  dirai  à 
l’empereur , qu’il  ne  tient  pas  à l’églife  d’Alexandrie^ 
Tome  VL  Z 


Dgn.  t.  5, 

53- 


An.  433. 


X X. 

s.  Cyrille  agit 

àc,  r 

'Epifl.  ’Ep'ph. 
Synodïc  c.io} 


178  Histoire  Ecclesiastique. 
que  la  paix  ne  fe  fafle,  mais  à l’évêque  d Antioche. 
Cet  écrit  contenoit  l’approbation  de  iadepofition  de 
Neftorius  J & la  condamnation  defes  dogmes. 

Cependant  faint  Cyrille  agifToit  puilTamment  à 
Conftantinople , afin  que  les  ordres  de  la  cour  pref- 
raffent  A riftolaüs  de  finir  cette  négociation  , & Jean 
d’Antioche  d’abandonner  Neflorius.  Saint  Cyrille 
écrivit  pour  cet  effet  à fainte  Pulquerie  , a Paul  pré- 
fet de  la  chambre,  à Romain  chambellan^ a deux 
dames , Marcelle  & Droferia  ^ & il  leur  envoïa  des 
benedidions , c’erf-à-dire , des  prefens.  Il  en  don- 
na aufîi  à un  autre  préfet,  nommé  Chryforete,  qui 
étoit  oppofé  aux  interets  de  l’églife  3 & il  le  fit  folli- 
dter  de  ié  défifter  de  Tes  pourfuites , par  deux  autres 
officiers , à qui  il  envoïa  des  préfens.  C’efl:  ce  qui 
paroît  par  une  lettre  d’Epiphane,  archidiacre  & fyn- 
celle  de  Paint  Cyrille , à Maximien  de  Conftantino- 
pie  3 par  laquelle  il  le  preffe  d’agir  de  Ton  côté,  pour 
la  conclufion  de  cette  affaire.  Supplies  , dit-il,  1 im- 
pératrice Pulquerie , qu’elle  écrive  fortement  à Jean, 
afin  qu’il  ne  foit  plus  mention  de  cet  impie,  c’eft- 
à-dire , de  Neftorius  : que  l’on  écrive  auffi  à Arifto- 
laiis , afin  qu’il  le  preffe.  Priés  le  faint  abbé  Dalmace, 
qu’il  mande  à l’empereur , avec  des  conjurations  ter- 
ribles , & aux  officiers  de  la  chambre , qu’il  ne  foit 
plus  mention  de  Neftorius:  priés  auffi  le  faint  hom- 
me Eutychés , qu’il  combatte  pour  nous.  C’eft  ce- 
lui qui  fut  depuis  herefiarque.  Epiphane  ajoute  : 
Vous  verrés  par  le  mémoire  ci  joint,  ceux  à qui  on 
a envolé  des  préfens , & combien  la  fainte  églife 
d’Alexandrie  a fait  pour  vous  : car  nos  clercs  font 
affligés , quelle  foit  dépoüillée  à caufe  de  ce  trouble. 
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& quelle  doive  au  comte  Ammonius,  quinze  cens 
livres  d or , outre  ce  qui  a été  envoie  d’ici  -,  ôc  on  lui 
a encore  écrit  de  donner  aulTi  des  preTens  aux  dépens 
de  votre  eglife  j a ceux  que  vous  connoiiles  incerefTes^ 
afin  qu  ils  ne  chargent  pas  l’egliie  d’Alexandrie. 
Priés  Fulquerie,  quelle  fafTe  mettre  Laufus  à la  pla- 
ce de  Chrylorete , pour  abattre  fa  puifîance-  autre- 
ment nous  ferons  toujours  maltraités.  Cette  lettre 
nous  fait  voir  en  partie  ce  qui  fe  paifoit  à Conflan» 
tinople. 

Quelques  uns  y murmu^oient  de  l’accord  com- 
mencé ; & faiibient  courir  le  bruit,  que faint  Cyrille 
s etoit  retraéfe  & avoit  condamne  ce  qu’il  avoir  écrit 
contre  Neftorius.  Car  les  Neftoriens,  qui  vouloienc 
revenir,  interpretoient  ainfi  fa  lettre  à Acace  deBe- 
ree.  Cela  obligea  iaint  Cyrille  d écrire  aux  prêtres 
Theognofte&Charmofyne,  & au  diacre  Leoncefes 
apocriliaires  aConftancinople,  c elf-à  dire,  (esagens, 
pour  folliciter  à la  cour  les  affaires  de  fon  églife.  Il  leur 
raconte  tout  ce  qui  s etoit  paifejufques  alors,  depuis 
la  lettre  qu  Acace  de  Berée  lui  avoit  écrite  pour  en- 
trer en  négociation , & conclut  en  ces  termes  : Ne 
laiffes  donc  perfonne  en  peine:  je  ne  fuis  pas  (i  dé- 
pourvu de  fens  , que  d anathematiler  ce  que  j’ai  écrit. 
J y perfide  J & fuis  dans  les  mêmes  (entimens  : car  ils 
font  bons , & conformes  a 1 écriture  & a la  foi  de  nos 
peres. 

Jean  d Antioche  fe  rendit  enfin  , & écrivit  une  let- 
tre a laint  Cyrille,  ou  il  dit,  que  pour  le  bien  de  i é- 
glife,  ôc  pour  fatisfaire  a 1 ordre  de  l’empereur  : il  a 
donne  commifïion  a Paul  d’Emefe  de  faire  la  paix, 
& de  donner  en  fon  nom  l’expofition  de  foi , donc 
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ils  font  convenus  en  ces  termes  : Qnarit  à la  Vierge 
Marie  mere  de  Dieu,  ôc  la  maniéré  de Tincarnationî 
nous  fommes  obliges  de  dire  ce  que  nous  en  penfons  ; 
non  pour  ajouter  quoique  ce  foit  à la  foi  de  Nicee , ni 
pour  prétendre  expliquer  les  myfteres  ineffables  ; 
mais  pour  fermer  la  bouche  à ceux  qui  veulent  nous 
attaquer.  Nous  confeffons  donc , que  nôtre  Seigneur 
Jefus-Chrift  eft  le  Fils  unique  de  Dieu:  Dieu  parfait, 
& homme  parfait,  compofé  d’une  ame  raifonnable 
& d’un  corps  engendré  du  pere  avant  les  fiecles  félon 
la  divirfité  -,  & le  même  engendré  dans  les  derniers 
jours  pour  nôtre  falut,  de  la  Vierge  Marie,  félon 
l’humanité  j le  même  confubftantiel  au  Pere,  félon 
la  divinité,  & confubftantiel  à nous,  félon  l’huma- 
nité; car  les  deux  natures  ont  été  unies;  c’eft  pour- 
quoi nous  confeffons  un  Chrift  , un  Fils  , un  Sei- 
gneur. Suivant  l’idée  de  cette  union , fans  confufion, 
nous  confeffons  que  la  fainte  Vierge  eft  mere  de 
Dieu  , parce  que  le  Verbe  Dieu  s’eft  incarné,  ôc 
fait  homme;  & par  la  même  conception  a uni  à lui 
le  temple  qu’il  a pris  d’elle.  Quant  aux  expreffions 
des  évangeiiftes  ôc  des  apôtres , touchant  Nôtre- 
Scigneur  : nous  fçavons  que  les  théologiens  en  appli- 
quent les  unes  en  commun , comme  a une  perfonne, 
ôc  les  autres  feparément  comme  à deux  natures  ;[ 
attribuant  à Jefus-Chrift  celles  qui  font  dignes  de 
Dieu , félon  fa  divinité , ôc  les  plus  baffes , félon  fon 
humanité. 

Aïant  reçu  cette  confeftion  de  foi,  nous  fommes 
convenus , pour . procurer  la  paix  univerfelle  aux 
églifes,  ôc  ôter  les  fcandales  ; de  tenir  pour  dépofë 
Neftorius,  jadis  évêque  de  Conftantinople;  ôc  nous 
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aüathematifons  Tes  mauvaifes  & profanes  nouveau- 
tés de  paroles  : parce  que  nos  églifes  confervent  la 
faine  & droite  foi,  comme  vôtre  faintetc.  Nous  ap- 
prouvons aulTi  Tordination  du  très  faint  évêque  Ma- 
ximien , en  leglife  de Conftantinople , 6c  nous fom- 
mes  dans  la  communion  de  tous  les  évêques  du  mon- 
de , qui  gardent  6c  enfeignent  la  foi  pure  6c  ortho- 
doxe. 

La  paix  étant  ainh  faite , faint  Cyrille  annonça 
cette  heureufe  nouvelle  à fon  peuple  en  un  petit  fer- 
mon,  qu’il  fit  [le  vingt- huitième  de  Pharmouthi,  in- 
didion  première  , c’eft-à-dire  , le  vingt  - troifiéme 
d’ Avril  433.  Il  fit  lire  enfuite  dans  l’églife , la  lettre  de 
Jean  d’Antioche  &faréponfe,  dont  il  chargea  Paul 
d’Emefe.  Outre  les  témoignages  de  joïe  6c  d’amitié, 
elle  contenoit  aufïi  la  déclaration  de  Jean  d’Antio- 
che,, 6c  quelques  éclairciffemens  de  faint  Cyrille 
fur  fa  dodrine,  pour  lever  tous  les  fcrupules  des 
Orientaux.  On  m’accufe,  dit-il,  de  dire  quelefacré 
corps  de  Jefus-Chrifl  a -été  apporté  du  Ciel , 6c  non 
pas  tiré  de  la  fainte  Vierge  3 comment  l’a-t-on  pu 
penfer , puifque  prcfque  toute  nôtre  difpute  a rou- 
lé fur  ce  que  je  foutenois , qu’elle  efl:  mere  de  Dieuî 
comment  le  feroit-elle,  6c  qui  auroit-elle  enfanté, 
fl  ce  corps  étoit  venu  du  ciel  ? Mais  quand  nous 
difons  que  Jefus-Chrifl  efl  defcendu  du  ciel,  nous 
parlons  comme  faint  Paul , qui  dit  : Le  premier 
homme  étoit  de  terre,  6c  terreftre  : le  fécond  efl 
venu  du  ciel  3 6c  comme  le  Sauveur  lui- même  3 Per- 
fonne  n’efl  monté  au  ciel , que  celui  qui  efl  def- 
cendu du  ciel , le  Fils  de  l’homme.  Car  encore  que 
ce  foit  proprement  le  Verbe,  qui  foit  venu  du  ciel. 
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“ on  Tattribue  auffi  à riiomme.  à caufe  de  lunite.de 
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L’autre  reproche  croit  d’admettre  un  mélangé  ^ ou 
f.ïïo^.D.  confufion  du  Verbe  avec  la  chair.  J’en  luis  h 
éloigné  3 dit  faint  Cyrille  ^ que  je  crois  qu’il  faut  être 
infenfé  pour  le  penTer  • & pour  attribuer  au  Verbe  di- 
vin la  moindre  apparence  de  changement.  Il  demeu- 
re toujours  ce  qu’il  eft  fans  alteration.  Nous  recon- 
noilTonstous  auîfi , qu’il  eft  impalTible,  quoiqu’il  s’at- 
ï.  petr.  ir.  I.  tribuë  les  foulfrances  de  la  chair  ^ comme  faint  Pierre 
a dit  ft  fagement  : Jefus^Chrift  aïant  fouftert  en  fa 
chair , & non  pas  en  fa  divinité,  il  déclare  encore, 
qu’il  fuit  en  tout  la  doéfrine  des  peres , particulière- 
ment de  faint  Athanafcj  & le  fymbole  de  Nicée,  fans 
en  altérer  une  fyllable,  comme  aïant  été  diélé  parle 
S.  Efprit  J & finit  en  ces  termes  ; Aïant  appris  que 
quelques-uns  ont  corrompu  la  lettre  de  nôtre  pere 
Athanafe  àEpiélete,  au  préjudice  de  plufieurs  per- 
fonnes  : nous  avons  crû  neceftaire  de  vous  en  envoïer 
nu.  c.  une  copie  tirée  fur  les  anciens  exemplaires , que  nous 
en  avons. 

C’eft  que  Paul  d’Emefe  difeourant  avec  faint  Cy- 
rille fur  la  foi , lui  demanda  fort  ferieufement , s’il 
convenoit  de  ce  que  faint  Athanafe  avoir  écrit  à 
Epiélete.  Saint  Cyrille  lui  dit:  Avés~vous  cette  lettre 
fans  alteration  ? car  les  ennemis  de  la  vérité  y ont 
beaucoup  changé  -,  pour  moi  je  m’y  accorde  en  tout 
& par  tout.  J ai  la  lettre,  dit  PauU,  mais  je  vou- 
drois  m’afturer  fur  les  exemplaires  que  vousavés, 
fi  elle  eft  falfifiée  , ou  non.  Il  prit  donc  les  an- 
ciens exemplaires,  & les  aïant  conférés  avec  ceux 
qu’il  avoir  apportés , il  les  trouva  corrompus  j & pria 
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faint  Cyrille  de  lui  en  donner  des  copies  fur  les  fiens^ 
& les  envoïer  à Antioche. 

Jean  d’Antioche  aïant  appris  la  nouvelle  de  cet 
accord  , 'Cn  fît  part  à Theodoret,  lui  promettant  un 
plus  grand  éclaircifTement  ^ après  l’arrivée  de  Paul 
d’Emefe , qui  ètoit  en  chemin  pour  revenir  d’Egypte. 
Mais  cette  paix  ètoit  furpeèle  à Theodoret  -,  & avant 
qu’on  en  parlât,  il  vouloir  qu’on  rétablît  dans  leurs 
églifes  ceux  qui  avoient  été  dèpofés,  pour  la  caufe 
qu’il  eflimoit  bonne.  Jean  d’Antioche  écrivit  enfuite 
à tous  les  évêques  d’Orient , pour  leur  annoncer  la 
paix.  Nous  hommes,  dit-il,  d’un  même  fentiment, 
Cyrille  & nous  : nous  confervons  la  même  foi.  Il  n’y 
a plus  de  différence , ni  de  fujet  d’en  douter , après  la 
lettre  qu’il  m’a  écrite  : tout  y efî;  clair,  & conforme  à 
nos  propoiitions.  Il  approuve  & lotie  nos  exprefïions, 
&expofe  la  tradition  des  peres,  qui  ètoit , pour  ainfi 
dire,  en  danger  dépérir  d’entre  les  hommes.  Il  en- 
feigne  clairement  la  différence  des  natures , avec  l’i- 
dentité de  perfonne  du  Fils  de  Dieu: en  forte  qu’il 
doit  fatisfaire  à tous  ceux  qui  font  de  bonne  volonté, 
& couvrir  de  confufion  les  incrédules , qui  renouvel- 
lent l’erreur  d’Apollinaire.  Je  vous  envoie  la  lettre 
même  de  Cyrille , par  laquelle  il  nous  a faiisfaits  ; 
& celle  que  je  lui  ai  écrite  ; afin  que  vous  voies 
que  dans  cet  accord , je  n’ai  rien  fait  de  honteux  ni 
de  fervile. 

Ariftolaüs  aïant  ainfi  heureufement  terminé  fa 
négociation,  retourna  à Conflantinople , avec  une 
lettre  de  Jean  d’Antioche  pour  l’empereur  j qu’il  lui 
déclare  que  la  paix  efi:  faite,  que  faint  Cyrille  & 
lui  font  fatisfaits  l’un  de  l’autre  -,  qu’il  approuve 
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rordination  de  Maximien  ôc  la  dépoEtion  de  Neflo- 
rius,  & anathematife  fa  mauvaiie  dodrine.  Nous 
vous  prions^  ajoûte-t-il,  pour  rendre  au  monde  une 
joie  parfaire , & dont  aucune  ville  ne  foit  privée  : d’or- 
donner , que  les  évêques  qui  ont  été  chalTés  de  leurs 
églifes  pendant  ces  troubles , foient  rétablis , & qu  il 
ne  relie  aucune  trace  de  l’animofité  palTée.  Vous  en 
avés  des  exemples  ^ & en  cas  pareil , on  a remis  les 
anciens  évêques  dans  leurs  fieges , ôc  ceux  qui  avoienc 
été  ordonnés  pendant  les  troubles,  font  demeurés 
fans  fondion  en  attendant  leur  mort.  Il  femble  que 
Jean  d’Antioche  écrivoit  ainli , pour  fatisfaire  Théo* 
doret  & quelques  autres  ; qui  ne  vouloient  point  ac- 
cepter la  paix,  que  les  évêques  dépofés  ne  fulTenr 
rétablis. 

Jean  d’Antioche  écrivit  aulïi  une  lettre  de  commu- 
nion en  Ion  nom,  & des  autres  évêques  qui  étoient 
avec  lui,  adrelTéeau  pape  faint  Sixte,  à faint  Cyrille 
& à Maximien  de  Conllantinople,  où  il  approuve  !^ 
fentence  du  concile  d’Ephefe  contre  Neltorius  : le 
tient  pour  dépofé , anathematife  fes  dogmes  impies , 
approuve  l’ordination  de  Maximien , & embralle  U 
communion  de  tous  les  évêques  catholiques  du  mon- 
Saint  Cyrille  écrivit  defonçoté  au  pape  S.  Sixte  ôc 
^ ^ à Maximien  de  ConHantinople , pour  leur  faire  parç 
de  cette  paix.  .... 

Les  lettres  de  faint  Cyrille  arrivèrent  les  premiè- 
res à Rome,  ôc  y trouvèrent  le  pape  tenant  un  con- 
cile avec  les  évêques  qui  étoient  venus  celebrer  lan- 
niverfaire  de  fon  ordination.  Tout  le  peuple  étoit  af. 
femblé  dans  l’églife  faint  Pierre , quand  cette  heu- 
reufe  nouvelle  y fut  publiée.  Le  pape  écrivit  à fainç 
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lation  J toutes  deux  de  la  même  date,  du  quinzie'- 
me  des  calendes  d’Oârobre , fous  le  quatorzie'me 
confulat  de  Theodofe  avec  Maxime  ; ceft-à-dire , 
du  dix-fepciême  de  Septembre  433.  Or  le  jour  de 
iordination  de  faint  Sixte , êtoit  le  vingt  - fixiême 
Avril;  ainb  les  evêques  n’étoient  venus  qu  apres  ce 
jour,  où  le  concile  avoir  duré  long  tems.  Dans  la  let- 
tre à faint  Cyrille,  le  pape  témoigne  ne  pas  croire 
que  Jean  d'Antioche  ait  jamais  fuivi  l’erreur  de  Neflo- 
rius,  mais  feulement,  qu’il  a fufpendu  Ton  juge- 
ment. 


ment. 
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Il  y avoir  des  Nefloriens  en  Efpagne,  qui  nevou- 
loient  pas  que  l’on  dît  que  Dieu  eft  né,  & route- 


' noient  que  c’efl  un  pur  homme,  quiefl  né  de  la  Vier 
ge , & a foufîert  fur  la  croix.  Deux  fideles  nommés' 

• 1 1630. 

Vital  &Tonantius,  ou  Conff antius,  après  les  avoir 
réfutés,  comme  ils  pouvoient^  en  écrivirent  à Ca- 
preolus  évêque  de  Carthage , le  priant  de  les  inflrui- 
j re  fur  ce  fujer.  Capréolus  leur  répondit  par  une  grande 
lettre  3 où  il  marque  d’abord , que  cette  herefie  a été 
: condamnée  en  Orient , par  le  concile  d’Ephefe  3 & ne 
laiffe  pas  enfuite  d’expliquer  la  foi  catholique  fur  ce 
myftere,  & la  neceffité  de  croire  l’unité  deperfonne 
en  Jefus-Chrifl. 

La  même  herefie  fut  aufïi  refutée  en  Gaule,  par  ^'xrri. 
Vincent  de  Lerins,  dans  fes  avertiffemens  contre  les  clïd/urù"' 
herefies , écrits  vers  le  même  tems.  Car  il  dit  vers 
la  fin  du  fécond  , quilya  environ  trois  ans , que  le 
concile  d Ephefe  a été  célébré.  Vincent  étoit  frere 
de  faint  Loup  de  Troyes  3 & après  avoir  paffé  une 
partie  de  fa  vie  dans  la  milice  feculiere,  c’eft  à dire, 


Tome  VI. 


A a 


i8é  Histoire  Ecclesiastique. 

* apparemment  dans  les  charges  publiques , il  fe  retira 
Cùmmn.mit.  au  monaftcre  de  Lerins  -jOÙ  profitant  de  fon  ioifir , il 
écrivit  pour  ion  ufage  deux  mémoires  , qui  contien- 
nent d’excellentes  réglés  pour  fe  garantir  de  toutes  les 
f-  herefies.  Il  y cache  fon  nom  fous  celui  de  Peregrinus, 
c’eft-à-dire,  étranger,  il  met  pour  fondement  quil 
fautfe  tenir  à l’autorité  de  la  loi  divine , &c  enfiiite  a la 
tradition  de  féglife  catholique.  L^ecriture  ne  fufiic 
pas , parce  qu’on  l’explique  diveriement , & chaque 
hérétique  prétend  l’avoir  pour  foi.  C efl  donc  de  1 e- 
glife  catholique  qu’il  faut  en  apprendre  le  vrai  fens  j ^ 
ôc  dans  féglife  même , il  faut  s’en  tenir  a ce  qui  a tou- 
jours été  cru  par  tout  & de  tous  : car  c’efl:  la  ce  qui  eft 
proprement  catholique , c efl  a-dire , univerfel.Ainfi 
lorfqu’une  partie  de  féglife  fe  fepare  de  la  commu- 
nion du  refie , il  faut  préférer  tout  le  corps  à ce  mem- 
bre retranché  ; & fî  une  nouvelle  erreur  s’efforce  d’in- 
feéler  toute  féglife  , il  faut  s’attacher  à l antiquité. 
On  doit  confulter  les  doéleurs  approuves , qui  ont 
vécu  en  divers  lieux  & en  divers  tems,  dans  la  com- 
munion de  féglife  ^ & tenir  pour  certain , ce  que  tous 
ont  enfeigné  clairement , unanimement , ôc  fans 
varier. 

il  apporte  enfuite  l’exemple  des  Donatifles  fepa- 
rés  du  refie  de  féglife  & des  Ariens , qui  avoient  fe- 
duit  ou  opprimé  prefque  tous  les  evêques  d Occi- 
dent : on  oppofoit' aux  Donatifles  le  plus  grand  nom- 
f 333-  33«-  faux  Ariens  toute  f antiquité.  Il  infille  principa- 
lement fur  cette  maxime  : qu’il  n’efl  jamais  permis 
d’innover  dans  les  dogmes  de  la  religion  ; ôc  quand 
Dieu  permet , que  les  perfonages  confiderables  dans 
féglife  enfeignent  quelque  nouveauté  j c’efl  pour 
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éprouver  nôtre  foi.  Il  en  apporte  pour  exemple  Nef- 
torius , qui  s’étoit  acquis , dit-il ^ l’eftime  des  évêques 
& i amour  du  peuple  -,  qui  en  prêchant  tous  les  jours, 
•refutoit  les  Juifs,  les  Gentils,  les  heretiques  : quoi 
qifil  y.  eût  en  lui  plus  de  merveilleux  que  d’utile,  & 
plus  de  réputation  que  d’effet.  Il  rapporte  auffi  l’e- 
xemple de  Photin  6c  d’Apollinaire  -,  6c  il  explique  les 
erreurs  de  tous  les  trois , qu’il  réfute  fommairement  j 
s’attachant  particulièrement  à établir  contre  Nefto- 
rius  l’unité  de  perfonne  en  Jefus-Chrift , fans  préju- 
dice delà  diftindion  des  natures.  En  Dieu,  dit- il,  il  y 
a une  fubftance  en  trois  perfonnes  : en  Jefus  Chrift 
deux  fubftances  & une  perfonne.il  marque,  que  quel- 
ques-uns abufoient  du  mot  de  perfonne  : le  prenant, 
fuivant  la  lignification  originaire  du  mot  latin , pour 
un  perfonnage  feint  comme  ceux  des  théâtres.  Ainfi 
quand  ils.diioienc,  que  Dieu  s’étoit  fait  homme  en 
Ÿ^rÇonne  ^ per perfonam  ^ ils  vouloient  dire  en  apparen- 
ce, retombant  dans  l’erreur  des  Manichéens. 

Après  cette  digretion,  il  rapporte  encore  l’exem- 
ple d’Origene  6c  de  Tertullien  : pour  montrer , que 
l’on  ne  peut  jamais  s’appuïer  fur  l’autorité  d’aucun 
dodeur  particulier  j 6c  il  revient  à la  réglé , de  s’en 
tenir  ferme  à l’antiquité , 6c  d’exclure  toute  nouveau- 
té , qui  efi:  le  caradere  de  l’herefie  : puifque  la  doc- 
trine chrétienne  n’eft  pas  une  invention  humaine, 
mais  un  dépôt  que  Dieu  a confié  à fon  églife.  Non  , 
dit-il,  qu’il  ne  foit  permis,  6c  même  utile  de  faire 
quelques  progrès  dans  cette  dodrine  ^ mais  feule- 
ment pour  l’éclaircir  6c  l’affermir  fans  la  changer  : 
pour  écrire  fommairement  la  tradition , 6c  par  un 
nouveau  mot,  exprimer  la  foi  ancienne.  Il  marque 
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enfuite  les  differentes  maniérés  de  combattre  les  dif* 
ferentes  herefies,  anciennes  & nouvelles.  Ceft  ce 
que  contient  le  premier  avertiffement  de  Vincent  de 
Lerins.  Le  fécond  contenoit  l’application  des  réglés 
precedentes , & la  maniéré  d’emploïer  les  autorite's 
des  peres , par  l’exemple  du  concile  d’Epliefe  ^ mais 
ce  fécond  mémoire  fut  dérobé  à V incent , avant  qu’il 
l’eût  mis  au  net  -,  èc  il  fe  contenta  d’ajouter  à la  fin  du 
premier  une  récapitulation  de  tout  l’ouvrage  : finif- 
fant  par  les  autorités  des  deux  papes  S.  Sixte  ôc  S.  Ce- 
leftin  contre  Neftorius. 

Quoique  Vincent  parle  fouvent  dans  cet  ouvrage 
des  Pelagiens  , comme  dlieretiques  condamnés  : 
On  ne  laiffe  pas  de  le  foupçonner,  d’être  le  même 
Vincent , auteur  des  objeélions  aufquelles  faint  Prof- 
per  a répondu.  Ce  foupçon  eft  fondé  fur  la  confor- 
mité du  nom  & le  voifinage  de  Cafiien , & des  au- 
tres prêtres  de  Marfeille , qui  attaquèrent  vers  ce 
même  teras  la  dodrine  de  faint  Auguftin  fur  la  grâce, 
comme  exceffive  & dangereufe , par  les  conlequen, 
ces  qu’ils  en  tiroient.  Ces  prétendues  confequences 
font  renfermées  en  feize  propofitions  fauffes  & fean- 
daleufes , qui  fe  réduifent  à dire  ; que  Dieu  ne  veut 
pas  fauver  tous  les  hommes  j qu’il  en  a prédeftiné  le 
plus  grand  nombre  à la  damnation  j qu  a ceux-la  , 
le  falut  eft  impoffible , & que  Dieu  eft  l’auteur  de 
leurs  péchés.  Saint  Profper  répond  a chacune  en 
particulier,  montrant  combien  la  dodrine  de  le-’ 
glife  en  eft  éloignée.  Il  dit  entr’autres  chofes , que 
la  prédeftination  de  Dieu  n’eft  caufe  de  la  chute  de 
perfonne , & qu’il  n’abandonne  point  celui  qui  le 
doit  quitter,  avant  que  lui  même  l’abandonne  : au 
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(Contraire,  il  l’empêche  fouvenc  de  le  quitter,  ouïe 
fait  revenir , apres  qu’il  l’a  quitté.  Ai. 

Saint  Profper  répondit  encore  à quinze  articles 
propofés  par  des  Gaulois  , contre  la  dodrine  de 
laint  Auguftin  : qui  fe  réduifent  à peu  prés  au  mê- 
me fens,  que  ceux  de  Vincent.  Sçavoir,  que  la  pré- 
deftination  impofe  aux  hommes  une  necelïité  fata- 
le de  pécher  : que  le  libre  arbitre  n’eft  rien  ; que 
Dieu  ne  veut  pas  fauver  tous  les  hommes  ^ & que 
Jefus-Chrift  n’eft  pas  mort  pour  tous.  Saint  Profper, 
après  avoir  répondu  à chacune  de  ces  objections , 
les  reprend  toutes  à la  fin,  & les  qualifie  chacune 
en  particulier.  Il  dit  encore  en  cet  ouvrage,  que 
ceux  qui  tombent  ne  font  pas  abandonnés  de  Dieu, 
afin  qu’ils  l’abandonnent  j mais  ils  l’ont  laifle , & 
ont  été  laifiés , & font  changés  de  bien  en  mal , par 
leur  propre  volonté.  Et  enfuite  : Si  Dieu  fait  tom- 
ber celui  qui  court  bien,  il  rend  donc  le  mal  pour 
le  bien,  & punit  injuflementVe  qu’il  fait  faire.  Que 
peut-on  penfer  de  plusinfenfé?  Et  encore.  : Quoique 
la  toute- puifTance  de  Dieu  pût  donner  à ceux  qui  dé- 
voient tomber  la  force  de  le  foûtenir  : toutefois  fi 
grâce  ne  les  a point  quittés,  avant  qu’ils  l’eulTent 
quitté.  Et  encore  ; Celui  qui  dit , que  robéilTance  7- 
efl:  ôtée  à quelques  jufies , a mauvaife  opinion  de  la 
bonté  de  de  la  juftice  de  Dieu.  Il  foutient,  que  l’on 
|)eutdire,  que  tous  les  hommes  ne  font  pas  appellés  4- 
a la  gi-ace:  puifqu’il  y a des  peuples,  à qui  l’évan- 
gile n a pas  encore  été  prêché , & des  enfans  qui 
meurent  fans  baptême.  Dieu  toutefois  prend  foin  de 
tous  les  hommes,  ôe  il  n’y  en  a aucun  qu’il  n’a- 
vertiffe , foit  par  la  prédication  de  l’évangile , foie 
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par  le  témoignage  de  la  foi , foit  par  la  nature  meme. 
Mais  il  faut  attribuer  aux  hommes  leur  infidélité,  ôc 
attribuer  leur  foi  au  don  de  Dieu.  Quoic^ue  Jelus- 
Ciirift  foit  mort  pour  tous  ^ fa  mort  toutefois  ne  pro- 
fite qu’à  ceux , à qui  elle  eft  appliquée  en  particulier. 
Camille  & Théodore  prêtres,  envoïerent  de  Genes 
à S.  Profper  neuf  palTages  extraits  du  livre  de  S.  Augu- 
ftin  , de  la  prédeftination  & de  celui  de  la  perfeveran- 
ce , qui  leur  faifoient  de  la  peine  ^ & il  leur  fit  voir  par 
fes  réponfes , qu’il  n y avoit  rien  dans  ces  livres  que  de 
très- catholique.  ^ 

Mais  le  principal  ouvrage  de  fàint  Profper , pour 
la  défenfe  de  faint  Auguftin,  eft  le  livre  contre  le 
collâteur , c’eft-à-dire,  contre  Caffien,  auteur  des 
collations  ou  conférences.  Il  l’écrivit  vers  l’an  431. 
puifqull  dit  qu’il  y a plus  de  vingt  ans  que  l’églife 
combat  les  Pelagiens,  fous  la  conduite  de  faint  Au- 
guftin : ce  que  I on  peut  rapporter  a ces  premiers  ou- 
vrages ^ addreftes  à Marcellin  en  4iz.  Saint  Profper 
examine  en  celui-ci  douze  propofitions  de  Caffien, 
tirées  de  la  treizième  conférence , ou  il  fait  parler 
l’abbé  Cheremon.  La  première  prôpofition  eft  ca- 
tholique j établiftànt,  que  Dieu  eft  le  commence- 
ment, non  feulement  de  toute  bonne  œuvre  ; mais 
encore  de  toute  bonne  penfte  : dans  les  autres  pto** 
pofitions,  Caffien  favorifè  les  Pelagiens 3 prétendant 
que  plufieurs  viennent  à la  grâce  fans  grâce  \ que 
rhomme  peut  quelquefois  de  lui-meme  fe  porter  a 
la  vertu  -,  que  l’une  & l’autre  opinion  eft  autorifee 
par  récriture  ; que  le  libre  arbitre  contribue  autant 
au  faîut  que  la  grâce  : qu’Adam  par  fon  peche  n a 
pas  perdu  la  fcience  du  bien  ; que  tous  les  mérités 
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des  Saints , ne  doivent  pas  être  rapportés  à Dieu , en- 
forte  que  ion  n attribue  à la  nature  que  le  mal  ■ que 
toute  ame  a naturellement  des  fcmences  de  vertu  • en- 
fin, que  Dieu  procure  entièrement  le  falut  des  uns, 

& ne  fait  qu  aider  les  autres.  En  tout  cela^  S.  Profper 
montre , que  Calïien  favorife  les  Pelagiens , & fe  con- 
tredit lui-même.  Il  finit  cet  ouvrage  , en  fouhaitanc 
que  le  pape  S.  Sixte  chaffe  les  Pelagiens  cachés , com- 
me fes  prédéceffeurs  ont  chafféceux  quifétoient  à dé- 
couvert  -,  déclarant  qu’il  veut  les  tolerer  charitable- 
ment, tant  qu’ils  ne  font  point  feparés  de  l’églife.  Caf- 
fien  y eft  toujours  demeuré  ; & cette  cenfure , quoi- 
que tres-jufte , n a pas  empêché  que  fes  conférences 
éc  fes  autres  livres  ^ n’aïent  toujours  été  entre  les  mains 
i des  moines  Ôc  des  autres  perfonnes  de  pieté  ^ à caufe 
de  la  fainte  dodlrine , & de  la  haute  fpiritualité  conte- 
^ nues  dans  tout  le  refte. 

Marius  Mercator  écrivit  aufïi  vers  ce  tems-làfon  ^xv. 

■ livre  d annotations.  Aiant  reçu  les  livres  de  Julien  cator. 
i contre  faint  Auguftin , & les  réponfes  de  faint  Au- 
guftin  : il  fit  des  remarques  fiir  plufieurs  endroits  des 
’ écrits  de  Julien,  pour  relever  les  erreurs,  & les  re^ 
cuëillir  enfuite  , à la  priere  d’un  prêtre  nommé 
Pientius.  Il  mit  à la  tête  un  petit  avertiffement  au 
ledeur,  où  il  explique  fommairement  l’état  de  la 
queflion,  & l’hifloire  de  cette  herefie  : dont  il  fait  suj>.i.xxjii, 
auteurs  Théodore  de  Mopfuefte  & Rufin  le  Syrien. 

Il  parle  de  faint  Auguftin,  comme  mort  : ce  qui  fait 
juger  qu’il  n’a  donné  cet  ouvrage,  que  vers  l’an 
après  le  concile  d’Ephefe , où  il  pouvoir  avoir 
reçu  parle  diacre  Baffula  les  derniers  écrits  de  faint 
Auguftin.  En  cet  ouvrage  , Mercator.  met  d’abord 
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fur  chaque  article  les  paroles  de  Julien , puis  la  repon- 
fe  de  S.  Auguftin  j puis-ce  qu’il  y ajoute  lui-même  pour 
l’appuïer. 

Mercacor  écrivit  aufTi  contre  quelques  ouvrages 
de  Théodore  de  Mopfuefte,  qu’il  regardoit  comme 
l’auteur  des  deux  herefies  de  Neftorius  & de  Pela- 
s^^p.rxxF.  ge-  Il  rebuta  le  fymbole  de  Théodore,  le  même  qui 
».  sâ-  fut  condamne  au  concile  dhpliele,  a la  pourfuite 
du  prêtre  Charifius  : il  traduifit  des  extraits  d’un  ou- 
vrage de  Théodore  contre  faint  Auguftin , & la  do- 
élrine  du  péché  originel  -,  & d’un  ouvrage  touchanc 
le  myftere  de  l’incarnation.  A ces  extraits  tra- 
duits en  latin , Mercator  ajouta  Tes  notes  pour  les 
réfuter. 

La  réunion  de  Jean  d’Antioche  avec  faint  Cyrille 
trouva  de  part  & d’autre  des  contradideurs.  Plu- 
fieursde  ceux  qui  avoient  foutenu  Neftorius  au  con- 
cile d’Ephefe*,  trouvèrent  mauvais  que  Jean  l’eûc 
abandonné'  ôc  les  deux  plus  fameux  de  ceux-là,  fu- 
rent Theodoret  & Alexandre  d’Hieraple , fon  mé- 
tropolitain. Theodoret  convenoit  de  la  dodrine;  & 
reconnoiiToit  faint  Cyrille  pour  catholique,  après 
l’explication  qu’il  avoit  donnée  dans  les  lettres  à 
Acace  de  Berée , & à Jean  d’Antioche , où  il  confef- 
foit  nettement  les  deux  natures  en  Jefus-Chrift,  re- 
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jettoit  toute  confufion  , & anathematifoit  l’herefie 
synod.B.iu^.  T A pollinairc.  Il  s’eft  retradé,  difoit  Theodoret , & 
/.  SS.  95-  iiO'  a détruit  fes  douze  articles.  Mais  il  ne  pouvoit  fe  ré- 
foudre à abandonner  la  per-fonne  de  Neftorius , qu  il 
croïoit  injuftement  condamné,  fans  que  fa  dodri- 
ne  eût  été  bien  entendue  ; il  en  écrivit  ainfi  a Nef- 
torius  même.  Alexandre  d’Hieraple,  rejetcoit  éga- 
lement 
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lement  toutes  les  parties  de  Taccord.  il  ne  vouloir 
ni  condamner  Neftorius,  dont  il  tenoit  la  dodrine 
faine  & conforme  aux  écritures,  ni  communiquer 
avec  faint  Cyrille , qull  tenoit  toujours  pour  héré- 
tique : il  fe  fepara  même  de  la  communion  de  Jean 
d’Antioche,  & de  tous  ceux  qui  embraflerent  la 
paix.  Soies  fur,  dit-il,  à André  de  Samofate,  que 
je  n’ai  point  de  part  avec  eux  : foit  qu’on  me  pro- 
pofe  l’exil,  la  mort,  le  précipice,  le  feu,  ou  les  bê- 
tes. Dieu  me  donnera  la  force  de  tout  fouffrir,  plu- 
tôt que  de  communiquer  avec  eux.  Et  à Theodo- 
ret  : Je  ne  confentirai  point  à ces  propofitions  ^ que 
Paul  a offertes,  ôc  que  l’Egyptien  a reçues  ; quand 
on  me  condamneroit  à mille  morts , & quand  le 
monde  entier  y confentiroit.  Il  inhfte  principale- 
ment fur  le  nom  de  mere  de  Dieu  , qu’il  ne  veut  ad- 
mettre  qu’en  y ajoûtant  celui  de  mere  de  Chrift,  com- 
me Neftorius. 

Il  étoit  convenu  avec  Theodoret  & avec  André 
de  Samofate  de  fe  trouvera  Zeugma,  pour  délibérer 
fur  cette  affaire,  ôc  ils  l’exhortoient  tous  deux  à la 
paix  -,  mais  Alexandre  répondit  à Theodoret,  qu’il 
étoit  inutile  de  s’affembler , s’ils  n’étoient  point  cho- 
qués de  la  conduite  de  Jean  d’Antioche,  qui  avoir 
trahi  la  foi  ôc  condamné  Nefforius,  le  connoiffanc 
orthodoxe.  Il  répondit  à André  : Il  eft  inutile  défor- 
mais que  je  vous  écrive , ou  que  vous  m’écriviés  fur 
cette  affaire.  Je  n’attens  à quitter  mon  églife , que 
par  la  violence  feculiere , pour  ne  paroître  pas  aban- 
donner le  troupeau  de  Jefus  Chriff.  Et  dans  une 
autre  lettre  : Je  ne  communique  plus , ri  avec  vous 
ni  avec  Cyrille  : vous  avés  fait  ce  qui  ell  en  vous  i 
Tome  VL  |3  b 
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Vous  aves  cherché  la  brebis  égarée  j elle  ne  veut  pas 
être  trouvée.  Tenés- vous  déformais  en  repos.  Nous 
nous  verrons  les  uns  les  autres  devant  le  tribunal  re- 
doutable. André  voïant  Alexandre  ainh  irrité  contre 
c-ioé.  écrivit  aux  économes  de  leglife  d’Hieraple  : dé- 

clarant, qu’il  veut  demeurer  dans  la  communion 
non  feulement  de  Jean  d’Antioche , mais  de  tous  les 
évêques  catholiques  : de  Sixte,  de  Cyrille,  de  Ma- 
ximien , de  Rabbula  d’Edeffe , d’Acace  de  Melitine, 
& de  tous  les  autres.  Jean  de  Germanicie  embraffa 
105. 109-  ^ d’Antioche  donna  à Theodoret 

un  pouvoir  par  écrit , mais  fecret  d emploier  tous  les 
moïens  qu’il  jugeroit  a propos  , pour  ramener  les 
opiniâtres. 

r.  111.  -Maximind’Anazarbe,  & les  évêques  de  la  fécondé 
Ciliciefes  fuffragans,  demeuroient  attachés  à Nefto- 
c.  III.  ni-  ils  tinrent  donc  un  concile  à Anazarbe , où  Ma- 
ximin prehda  -,  ils  y confirmèrent  la  prétendue  dépo- 
" fition  de  faint  Cyrille  faite  â Ephefe  : & déclarèrent 
excommuniés  tous  ceux  qui  l’avoient  reçu  à leur  com- 
munion , jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  condamné  fes  dou- 
ze articles  : quand  nous  devrions , difent-ils , com- 
battre jufqu’au  fer  & au  feu , & être  expofés  aux  bêtes. 
Hellade  de  Tarfe  métropolitain  de  la  première  Cili- 
cie , adhéra  à ce  concile. 

MH.  Eiitherius  de  Thyane,  métropolitain  de  la  fécon- 
dé Capadoce,  & Hellade  de  Tarfe,  s’aviferent  d’im- 
plorer  le  fecours  des  évêques  d’Occident,  & invitè- 
rent Alexandre  & Theodoret  à fe  joindre  à eux  dans 
117.  ce  delTein.  Pour  cet  effet  ils  drefferent  une  grande 
lettre  au  pape  faint  Sixte,  où  ils  reprennent  toute 
l’hiftoire  du  concile  d’Ephefe,  des  prétendues  erreurs 
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de  fàint  Cyrille,  & de  la  réconciliation  de  Jean  d’ An-  

tioche.  Nous  nous  profternons  à vos  pieds,  ajoû- 
tent-ils,  pour  vous  fupplier  de  nous  tendre  la  main, 
d ordonner  quon  fafle  une  enquête  de  tout  ceci, 

& d’y  apporter  le  remede  : rappeller  les  palpeurs 
chafTés  injuftement,  de  rafTembler  les  oüailles  dif- 
perfées,  qui  font  en  danger  de  leur  falut  : ne  vou- 
lant pas  recevoir  de  la  main  des  hérétiques,  le  bap- 
tême, ou  la  communion  myftique,  qu’on  ne  leur  per- 
met pas  de  recevoir  de  la  main  des  orthodoxes.  Nous 
qui  hommes  de  differentes  provinces,  cell:  à- dire,  de 

l’Euphratefienne,  de  l’une  & de  l’autre  Cilicie,  de  la 
fécondé  Capadoce,  de  Bithynie,  de  Theffahe  & de 
hdefie  ; nous  ferions  ailes  il  y a long-tems  vous  en 
porter  nos  plaintes,  avec  des  torrens  de  larmes,  fi 
nous  n étions  retenus  par  la  crainte  des  loups , qui  me- 
nacent nos  troupeaux.  Nous  envoïons  à nôtre  place 
des  clercs  & des  moines,  pour  exciter  la  ferveur  de 
vôtre  zele,  à venir  promptement  à nôtre  fecours. 

Cette  lettre  fut  envoïée  ; mais  il  eff  aifé  de  juger, 
qu  elle  ne  pouvoir  avoir  d effet  a Rome , ou  l’on  avoic 
fi  folemnellement  approuvé  la  doélrine  de  S.  Cyrille, 
les  aéles  du  concile  d’hphefe , & la  réconciliation  de 
Jean  d Antioche.  Toutefois  cette  lettre  n’eft  pas  inu- 
tile; pour  montrer,  quejufqu’aux  extrémités  de  l’O- 
rient, les  eveques  etoient  perfuades,  quils  étoient 
tous  en  droit  de  s’adreffer  au  pape,  pour  fe  plaindre 
des  vexations  de  leurs  fuperieurs , & des  défordres  de 
l’églife. 

Cependant  Maximien  evêque  de  C.  P.  mourut  fu-  xxvir 
bitement  le  douzième  d Avril  454,  fous  le  confulat 
dAfpar  de  dAireobinde,  après  avoir  gouverné  pai-  ciusév-ê’quÏÏc 
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““  fiblemenr  cette  églife  pendant  deux  ans  & cinq  mois^ 
^•434-  Le  jour  de  fa  mort  étoic  le  Jeudi- Saint.  Les  Neftoriens, 
4^1  etoient  en  grand  nombre  à C.  P.  s’aifemblerent 
syKod.  Baiitz.  en  plufieurs  endroits  de  la  ville  : demandant  avec  de 
grands  cris , que  Neflorius  fût  rappelle , & menaçant: 
de  mettre  la  ville  en  péril  & de  brûler  féglife.  L’em- 
pereur Theodofe  craignant  qu’il  n’y  eût  du  trou- 
ble J fit  fur  le  champ  élire  & intronifer  Proclus , 
avant  que  Maximien  fût  enterré , & Proclus  fît  fes 
Sûcr.  n.  41.  p^j^orailles.  Il  avoit  été  leéleûr  dés  fa  première  jeu- 
neffe , ôc  avoit  étudié  fous  les  maîtres  de  rhétorique. 
Etant  en  âge  d’homme,  il  s’attacha  à l’évêque  Atti- 
eus,  & écrivoit  fous  lui  : comme  il  faifoit  du  pro- 
grès , Atticus  l’ordonna  diacre  : enfuite  il  fut  prêtre, 
& Sifinnius  l’ordonna  évêque  de  Cyzique , comme 
il  a été  dit  ; Le  peuple  ne  i’aïant  point  voulu  rece- 
sup.i  xxiv.  -J.  q demeura  a C.  P.  faifant  les  fondions  de 
prêtre  : toutefois  fon  ordination  pour  C.  P.  fut  regar- 
dée comme  une  tranllation  j mais  on  rapporta  des 
- lettres  du  pape  faint  Celeftin  à faint  Cyrille  , à Jean 
d’Antioche  & à Rufus  de  Theffalonique,  qui  levoient 
la  difficulté , & montroient  que  rien  n’empêchoit  une 
telle  tranflation.  Ces  lettres  dévoient  avoir  été  don- 
nées deux  ans  auparavant , lorfqu’il  fut  queftion  d’é- 
scer  viic-ie.  évêque  de  C.  P.  à la  place  de  Neflorius.  A l’oc- 

cafion  de  cette  tranflation,  Socrate  rapporte  qua- 
torze exemples  d’évêques  transférés  pour  l’utilité  de 
l’églife. 

lup.  c.  150.  Les  évoques  qui  avoient  élu  Proclus  , écrivirent 
une  lettre  fynodique  , que  l’on  envoïa  en  Orient , 
pour  la  faire  figner  à tous  les  évêques , fous  peine 
d’être  dépofés , comme  fehifmatiques.  Pour  lui , il 
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imita  toutes  les  bonnes  qualités  d’Atticus,  dont  il 
avoit  été  difciple  ^ & poufTa  encore  plus  loin  la  douceur 
ôc  la  patience  ^ même  envers  les  hérétiques  : croïant 
cette  voie  plus  propre  à les  ramener,  que  celle  de  la 
rigueur.  De  fontems , fainte  Melanie  la  jeune  vint  à 
C.P.  à la  priere  de  Ton  oncle  Volufien,  qui  étant  pré- 
fet de  Rome , y avoit  été  envoie  en  ambaffade.  C’eft 
le  même  Voluiien  ami  du  tribun  Marcellin , à qui 
S.  Auguftin  avoit  autrefois  écrit.  Il  étoit  demeuré 
païen  j mais  alors  il  fe  convertit , par  les  exhortations 
de  fa  nièce , 6c  les  inftruélions  de  l’évêque  Proclus  j 6c 
étant  tombé  malade , il  fut  baptifé , 6c  mourut  peu  de 
tems  après.  Cette  même  année  434.  première  de  Pro- 
clus , le  quinziéme  de  Décembre , l’empereur  Theo- 
dofe  ordonna,  que  les  biens  des  clercs  6c  des  moines, 
qui  mouroient  fans  heritiers,  appartiendroient  à l’é- 
glife  ou  au  monaftere, 

Jean  d’Antioche  reçut  l’avis  de  l’ordination  de 
Proclus,  par  une  lettre  de  Taurus  préfet  du  prétoire^ 
6c  en  témoigna  bien  de  la  joie,  par  la  connoilTan- 
ce  particulière  qu’il  avoit  du  mérite  de  Proclus. 
Mais,  ajoûte-t-il,  dans  fa  réponfe , comme  vous  avés 
fait  cette  bonne  œuvre,  je  vous  prie  de  penfer  aufli 
à la  paix  de  ces  quartiers  : car  il  y a quelque  peu  d’m- 
dociles,  qui  tiennent  à injure  la  paix  que  Dieu  nous 
a donnée  par  le  miniftere  de  l’empereur  3 6c  qui  abu- 
fent  de  vôtre  douceur  6c  de  la  nôtre.  Jean  d’Antio- 
che n’en  demeura  pas  là.  Il  envoïa  à C.P.  un  nom- 
mé Verius,  qui  follicita  6c  obtint  un  ordre  de  l’em- 
pereur , pour  obliger  tous  les'évêques  d’Orient  de 
communiquer  avec  lui,  ou  de  quitter  leurs  églU 
(es.  Cet  ordre  fut  adreffé  au  quefteur  Domitien,  qui 
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le  fît  fçavoir  à Hellade  de  T arfe , Texhortant  à y obe ïr 
N.  454.  bonne  grâce , & à fe  reünir  à Jean  , avec  tous  les 
évêques  de  la  premiere&  de  la  fécondé  Cilicie  : avant 
qu’il  fût  obligé  de  publier  ces  lettres. 

Il  y eut  aufli  un  ordre  de  l’empereur  , portant  dé- 
fenfes  aux  évêques  Orientaux  d’aller  à la  cour,  ni 
^ de  fortir  dç  leurs  églifes.  Jean  d’Antioche  l’envoïa  à 
Alexandre  d’Hieraple^  afin  qu’il  le  notifiât  à fes  fuf- 
fragans.  Mais  Alexandre , qui  ne  communiquoit 
plus  avec  Jean , fit  recevoir  la  lettre  par  fon  fecretaire, 
& adrefTa  la  réponfe  à l’officier  de  l’empereur  qui 
^ lui  avoir  apporté  la  lettre  de  Jean.  Au  refte  il  pro- 

« 119.  mit  d’obéïr  , c’eft-à-dire , de  ne  point  aller  à la  cour, 

& de  demeurer  chés  lui.  Cependant  lui  & les  fix-^évê- 
ques  de  fa  province  écrivirent  aux  évêques  de  Syrie, 
de  la  première  & de  la  fécondé  Cilicie,  & de  la  fé- 
condé Capadoce  , pour  les  animer  contre  Jean  d’An- 
tioche j fe  plaignant  que  l’églife  efi:  troublée  par 
des  ordinations  illicites , le  facerdoce  rendu  vénal 
& proftitué  à des  gens  d’une  vie  infâme.  Alexan- 
dre marque  dans  fa  foufcription , qu’il  y a plus  d’un 
^ >30-  an  qu’il  ne  communique  plus  avec  Jean  d’Antio- 
che : ce  qui  convient  à l’an  454.  Melece  de  Mop- 
fuefte,  & trois  autres  de  la  fécondé  Cilicie /déclarè- 
rent qu’ils  demeuroienc  fermes  contre  Jean  d’Antio- 
che  : les  évêques  des  autres  provinces  ne  répondi- 
' 'Tô  décifif  Les  ordinations  illicites , dont  fe 

plaignent  ces  fehifmatiques,  font  deux;  particuliè- 
rement celle  d’Athanafe,  prêtre  de  économe  de  Do- 
lichium , ordonné  évêque  de  la  même  églife  à la  pla- 
ce d’Abib  ; & de  Marinien , ordonné  évêque  de  Bar- 
bâlifTé  à la  place  d’Acilin.  Il  y avoit  des  repro- 
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ches  contre  les  mœurs  de  ces  deux  nouveaux  eVêques 
Athanare&  Marinien , & d’ailleurs  on  fe  plaignoit, 
que  ces  ordinations  etoient  faites  fans  le  métropoli- 
tain & les  évêques  de  la  province.  Mais  s’agiflant  de 
cliaffer  les  fcliifmatiques , on  n’avoit  garde  de  de- 
mander leur  confentement.  Alexandre  d’HierapIe  & 
fes  fulFragans,  tentèrent  de  mettre  dans  leurs  inte- 
rets les  princelTeSj  c’eft  à-dire,  fainte  Pulclierie,  & 
fes  fœurs.  Ils  leur  envoïerent  donc  des  clercs  6c  des 
moines,  chargés  d’une  lettre,  où  ils  fe  plaignent  de 
la  perfecution  de  Jean  d’Antioche  ^ qu’il  a ordonné 
dans  leur  province  deux  évêques  d’une  vie  fcandaleu- 
fe  : qu’il  en  a ordonné  un  de  nouveau  dans  l’églife  du 
martyr  faint  Serge,  qui  eft  du  diocefe  d’HierapIe. 
Ils  fupplient  les  prince&s  de  reprefenter  à l’empereur 
tous  ces  défordres,  6c  les  faire  reparer  parfon  auto- 
rité • mais  on  ne  voit  pas  que  cette  lettre  ait  eu 
d’effet.  Alexandre  fe  plaint  encore  ailleurs  de  cette 
églife  de  faint  Serge,  qu’on  lui  avoir  enlevée  : ou 
il  dit  avoir  emploie  prés  de  trois  cent  livres  d’or , 
& endetté  fon  églife.  C’eft  qu’il  l’avoit  rebâtie  mag 
nifiquement. 

Proclus  de  fon  côté  , voulut  faire  chaffer  de 
Marcianople  Dorothée , métropolitain  de  Me/îe , 6c 
écrivit  contre  lui  au  clergé  6c  au  peuple  de  cette  égli- 
fe i mais  ils  étoient  trop  attachés  à leur  évêque,  6c  le 
foutinrent  fortement.  Dorothée  écrivant  ces  nouvel- 
les à Alexandre  d’HierapIe,  l’invitoit  de  venir  àCon- 
ftantinople  pour  parler  à l’empereur  ; 6c  ce  fut  peut- 
ctre  la  caule  de  1 ordre , qui  défendit  aux  Orientaux 
de  venir  à la  cour. 

U y avoit  au  contraire  des  catholiques,  qui  blâ- 
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XXIX.  moient  S.  Cyrille,  èc  precendoienc  qu’il  s’étoic  tr6p 
de^s.  Cyrille,  rclâché , daus  raccommodement  avcc  les  Orietitaux. 
Conc.  Efh.  Ils  reprenoient  leur  expofition  , & difoienc  ; Pour- 
^ quoi  Cyrille  a-t-il  fouffert,  & même  approuvé  qu  ils 

nommafTent  deux  natures  > Les  Neftoriens  dilent , 
qu’il  eft  de  leur  fentiment , & impofent  à ceux,  qui 
ne  fçavent  pas  exaélemenc  la  vérité.  Il  falloit  que  ces 
mauvais  bruits  fufTent  répandus  à Conftantinople , 
puifque  (aint  Cyrille  les  marque  dans  une  lettre  au 

prêtre  tuloge,  qui  y refidoit  de  fa  parc , & quieftune 

‘ inftrudion  de  la  maniéré  d’y  répondre , & une  expli- 
cation précilè  de  la  doétrine  catholique  fur  ce  point. 
Il  écrivit  aulTi  à Donat  évêque  de  Nicopolis  en  Epire, 
pour  prévenir  ces  forces  de  calomnies , quileuc  re- 
tradé  ce  qu  il  avoit  écrit  contre  Neftonus  ; & lui  ra- 
conte tout  ce  qui  s’étoic  paifé  dans  cet  accord,  6c  la 
négociation  de  Paul  d Emefe. 

il  en  rendit  compte  à Acace,  évêque  de  Melitîne 
en  Arménie , fon  ancien  ami  ; 6c  après  lui  avoir  rap-r 
porté  le  fait , il  ajoûte  : Les  partifans  de  Nef  orius  dé- 
refperés  de  fe  voir  abandonnés , relTemblent  à des  gens 
qui fe noient,  6c  fe  prennent  à ce  qu’ils  peuvent.  Ils 
déchirent  malicieulement  ceux  qui  ne  font  pas  dans 
J J ^ leurs  fentimens.  Ils  difenc  que  les  Orientaux  n onç 
^ ^ ^ point  renoncé  aux  erreurs  de  Neftorius , 6c  m accu- 
fenc  moi-même  de  penfer  le  contraire  de  ce  que  j’ai 
écrit,  6c  d’avoir  reçu  un  nouveau  fymbole,  comme 
au  mépris  de  l’ancien.  Mais  quoi^  h Neftorius  avoic 
lui-même  condamné  fes  erreurs,  6c  donne  par  écrit; 
une  confeifion  de  foi  catholique,  diroit-on  qu’il 
auroit  fait  un  nouveau  fymbole  : Il  explique  enfui- 
re  combien  l’expofition  de  foi,  qu’il  avoit  reçue  des 

Orientau2| 
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Orientaux  eit  ditferente  de  la  do(5lrine  de  Neilo- 
r fus. 

Le  même  Acace  aïant  demande'  à faint  Cyrille  lex-  zevh.xvi.s- 
plicacion  myfterieufe  du  bouc  émiflaire  , dont  il  eft 
parlé  dans  le  Lévitique  ; faint  Cyrille  lui  écrivit  une 
grande  lettre , ou  il  dit  ^ que  c’eft  une  figure  de  Jeius- 
Chrift:  aufli  bien  que  l’autre  bouc,  quiétoit  immolé 
enmêmc-tems.  Que  ce  dernier  reprefente  l’humani- 
té , félon  laquelle  il  a foulFert  pour  nous  : & l’autre 
fignifie  la  divinité,  félon  laquelle  il  a été  libre  & zpiji.p.nr- 
excmtdela  mort.  Il  explique  de  même  les  deux  oi- 
feaux  , que  le  lepreux  devoit  offrir  pour  fa  purifica- 
tion  : à cette  occafion,  il  s’étend  fur  le  myftere  de 
l’incarnation,  & explique  au  long  l’unité  de  per- 
fonne  en  deux  natures.  Saint  Cyrille  écrivit  aufii  pour  W-  ^ 
fa  juftification  à Succeffus,  évêque  de  Diocelarée  en 
Ifaurie , qui  l’avoit  confulté , s’il  falloir  dire , qu’il  y a 
deux  natures  en  Jefus-Chriff.  D’abord  il  établit  con- 
tre Neftorius,  que  Jefus-Chrifi;  eft  un , & devant  & 
après  l’incarnation  : puis  il  ajoute , que  cette  union 
vient  du  concours  des  deux  natures  : qu’aprés  l’u- 
nion nous  ne  les  divifons  plus  -,  mais  que  nous  di- 
fons  comme  les  peres  , une  nature  de  Dieu  verbe  ^ ^ 

incarnée  : ce  qu’il  explique  aufii-tôt , en  difant , qu’il 
y a deux  natures  unies-,  mais  que  Jefus-Chrifi:  eft  un. 

Et  il  apporte  l’exemple  de  la  nature  humaine,  où 
chaque  homme  efi;  un , quoique  compofé  d’ame  & 
de  corps , qui  font  de  nature  fi  diffqj'ente.  Il  répond 
enfuite  à une  autre  queflion  -,  comment  le  corps  de 
Jefus-Chrift  eft  divin  après  la  refurreélion  ^ non  qu’il 
ait  changé  de  nature,  mais  parce  qu’il  eft  délivré  des 
infirmités  humaines. 

Tome  VL  C c 
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SuccefTus  lui  aïant  envoie  quelques  objedions 
fur  cette  explication,  il  y répondit  par  une  fécondé 
lettre  encore  plus  ample  • pour  montrer,  quendifanc 
une  nature  il  n admet  aucune  confufion , ni  aucun 
mélange  • parce  que  la  divinité  efi;  immuable , & que 
l’humanité  demeure  entière  en  Jefus-Chrift -,  puifque 
ce  n’eftpas  fimplementune  nature,  mais  une  nature 
incarnée.  Il  marque  dans  l’écriture  trois  fortes  d’ex- 
preiîions  en  parlant  de  Jefus-Chrifl:  -,  les  unes  qui 
conviennent  à la  divinité  feule,  les  autres  à l’hu- 
manité feule , les  autres  à toutes  les  deux  enfemble. 
Ces  deux  lettres  tendent  comme  les  précédentes , à 
juftifier  faint  Cyrille , au  fujet  de  la  réünion  avec  les 
Orientaux.  - 

Il  écrivit  une  lettre  à peu  prés  femblable  à Valerien 
évêque  d’Icone , pour  expliquer  la  foi  catholique  fur 
l’incarnation  j & il  ajoute  à la  fin  : J’apprens  que  quel- 
ques impertinens  publient , que  l’erreur  de  Neûorius 
a prévalu  chés  les  évêques  d’Orient  ^ c’eft  pourquoi 
j’ai  crû  neceifaire  de  vous  inftruire  fur  ce  point,  il  rap- 
porte enfuite,  comme  Jean  d’Antioche  ôc  les  autres 
le  font  expliqués  nettement  ^ & ajoute  : Si  donc  on  les 
accufe  d’être  dans  d’autres  fèntimens  ^ ne  le  croïés  pas:  î 
renvoïés  ceux  qui  le  diront,  comme  des  trompeurs; 
ôc  fi  l’on  montre  des  lettres  en  leur  nom,tenés  les 
pour  fuppofées.  Il  écrivit  de  même  à Maxime  diacre 
d’Antioche , qui  faifoit  difficulté  de  communiquer 
avec  l’évêque  Jean;  parce  qu’il  avoit  reçu  à fa  com- 
munion des  Neftoriens , que  Maxime  ne  croïoit  pas 
bien  convertis.  S.  Cyrille  lui  confeille , de  fe  conten- 
ter de  leur  abjuration  extérieure,  fans  vouloir  trop 
pénétrer  dans  leurs  confciences. 
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Saint  Ifidore  de  Pelufe  avoir  blâmé  faint  Cyrille, 
comme  entretenant  la  divifion.  Les  exemples  de  le-  Ifidotc  de  Pc- 


lufe. 

L'tb. 


criture  m épouvantent , difoit-iL  & m obligent  de  ^ .. 
vous  ecnre  ce  qui  elt  neceiiaire.  Si  je  luis  votre  pere,  370. 
comme  vous  dites  , je  crains  l’exemple  d’Heli  : fi  je 
fuis  vôtre  fils,  comme  il  efl  plus  véritable,  puifque 
vous  reprefentés  faint  Marc,  je  crains  l’exemple  de 
Jonathas,  qui  n empêcha  pas  Ibn  pere  de  confulter 
la  PythonifTe.  Afin  donc  que  nous  ne  foïons  pas  con- 
damnés tous  deux , finiffés  cette  contention  : ne  tour- 
nés pas  contre  l’églife  la  vengeance  d’une  injure  par- 
ticulière , &ne  faites  pas  une divifion éternelle,  fous 
prétexte  de  religion.  Mais  quand  il  eut  appris  ce 
que  faint  Cyrille  avoir  écrit  pour  contenter  les 
Orientaux , il  craignit  qu’il  ne  fe  fût  trop  relâché,, 
ôc  lui  écrivit  en  ces  termes  : Vous  devés  demeurer 
toujours  invariable,  fans  trahir  par  crainte  l’intérêt 
du  ciel,  ni  paroître  contraire  à vous-même  : car  ü 
vous  comparés  ce  que  vous  venés  d’écrire , avec 
vos  écrits  précedens  , vous  verrés  que  l’on  peut 
vous  accufer  de  flatterie,  de  legereté,  ou  de  varié- 
té j & de  ne  pas  imiter  ces  illuftres  champions,  qui 
ont  mieux  aimé  paffer  toute  leur  vie  dans  un  rude 
exil,  que  de  prêter  feulement  l’oreille  à une  opinion 
erronée. 

On  voit  par  la  première  de  ces  deux  lettres , que 
faint  Ifidore  étoit  alors  fort  âgé,  puifque  faint  Cy- 
rille évêque  d’un  fi  grand  fiege,  le  traitoit  de  pere. 

On  voit  dans  l’une  & dans  l’autre,  la  liberté  avec  la- 
quelle il  écrivoit,  &qui  reluit  dans  toutes  fes  lettres. 

U y en  a grand  nombre  de  dogmatiques  : foir  pour 
expliquer  des  palfages  difficiles  de  l’écriture  fainte, 

Ccij 
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foit  pour  établir  les  dogmes  de  la  religion.  Il  y en  a de 
difcipline,  pour  inftruire  les  eccleüaftiques , & les 
évêques  mêmes,  & en  particulier  pour  les  moines. 
Enfin  il  y en  a de  morale , pour  Tinfirudion  des  laï- 
ques , de  tous  états  & de  toutes  conditions. 
xih iiLet-i9i  Etant  confulté  fur  lefFet  du  baptême  des  enfans, 
il  répond  : que  c eft  en  avoir  une  idée  trop  bafie , de 
croire  qu’il  ne  fert  qu  a purifier  leur  ame  de  la  tache 
contradée  par  le  péché  d’Adam,  il  l’orne  de  plus, 
de  quantité  de  grâces  fiirnaturelles  par  la  régénéra- 
tion , la  fandificatiqn , & l’adoption  ; l’homme  de- 
vient un  même  corps  avec  Jefiis-Chrift , & eft  uni  a fa 
chair , par  la  participation  des  faints  myfteres.  C’eft 
qu’on  ne  donnoit  point  le  baptême  fans  l’Euchariftie, 
même  aux  enfans  ^ & l’on  tenoit  l’un  êc  l’autre  ne- 
tih.n.ep  M.  [ç  fabt,  comme  il  dit  dans  une  autre 

XXXIX.  lettre. 

premier  ordre  de  l’empereur  contre  les  Orien- 
les  fcKifraati-  taux  fcliifmatiques  n’aïant  pas  eu  grand  effet , il  y 
^cou  H eut  un  fécond  contre  quatre  évêques  en  particu- 
lier  : Hellade  de  Tarfe,  Maximin  d’Anazarbe,  Ale- 


xandre d’Hieraple,  & Theodoretjportant  qu’ils  com- 
muniquaffent  avec  Jean  d’Antioche,  ou  qu’ils  quit- 
taflent  leurs  églifes.  Cet  ordre  fut'adreffé  par  le 
£.  145.  comte  Titus  vicaire  d’Orient,  à Denis  maître  de  la 
144.  milice,  qui  le  fignifia  à chacun  des  quatre  évêques. 
Hellade  eut  aufii  avis  de  C.  P.  par  fes  correfpon- 
dans,  que  Proclusétoit  en  grand  crédit  j & qu’il  de- 
voit  envoïer  à Jean  d’Antioche  fa  lettre  fynodique^ 


avec  des  lettres  de  l’empereur -,  afin  que  ceux  qui  ne 
les  recevroient  point,  fuftent  chaffés  de  leurs  égli- 
fes. Hellade  fit  part  de  ces  nouvelles  à Melece  de 


c,  14J. 
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Mopfucftcj  lui  demandant  ce  qu’il  falloic  faire.  Me- 
lece  répondit  5 qu’il  ne  pouvoitreconnoître  pour  évê- 
que,  ni  Proclus,  ni  Jean  d’Antioche j & que  quand 
tout  le  monde  fuivroit  la  vanité  du  fiecle  prefent , il 
étoit  réfolu  de  garder  fa  confcience  pure.  Il  dit  ail- 
leurs : Depuis  l’union  de  Jean  avec  Cyrille , je  n’ai  re- 
çu qu’une  fois  de  fes  lettres  par  un  magiftrien  j mais 
je  les  jettai  au  vifage  du  porteur  -,  en  forte  qu’il  n’ofa 
pas  même  demander  réponle.  Aulïi  ce  Melece  fut 
un  de  ceux  qui  perfevererent  dans  le  fchifme  jufqu’à 
la  fin. 

Le  comte  Titus  écrivit  à Theodoret,  & en  même- 
tems  aux  moines,  &en  particulier  aux  trois  plus  il- 
lulfres  d’entr’eux , faint  Jacques  de  Nifibe  le  jeune, 
faint  Simeon  fiilite  & faint  Baradat.  Lalettre  àxheo- 
doret  portoit-,  que  s’il  ne  confentoit  à la  paix,  il  le- 
roitchaffé,  & un  autre  ordonné  à fa  place.  Il  ne  fit 
que  rire  de  cette  menace  j mais  il  fut  fort  touché  des 
inif  ances  que  les  faints  moines  lui  firent  pour  la  paix, 
& de  leurs  reproches.  D’abord  il  en  fut  irrité , & prêt 
de  dépit  à quitter  la  ville  & la  province  , & à fe 
retirer  en  quelque  folitude  , pour  rentrer  dans  la 
vie  monaftique  j mais  ces  faints  moines  lui  promi- 
rent de  l’accompagner,  pour  conférer  tous  enfem- 
ble  avec  Jean  d’Antioche  en  un  lieu  nommé  Gindare, 
à mi  chemin  de  Cyr  & d’Antioche  ; car  Theodo- 
ret  ne  vouloir  pas  aller  à Antioche,  de  peur  de  com- 
muniquer trop  ouvertement  avec  Jean.  Il  fit  part  de 
tout  ceci  à Alexandre  d’Hieraple  , qui  lui  répondit  ; 
J’apprens  que  l’herefie  de  ceux  qui  font  Dieu  pafii- 
ble  prévaut  à Conftantinople  & à Antioche,  où  on 
la  prêche  ouvertement.  Il  nomme  ainfi  la  dodrine 
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catholique.  Je  fuis  afflige',  continue  t- il , de  l’em- 
prefTemenc  des  faints  moines  contre  nous  ^ mais 
quand  ils  refflifciteroient  tout  ce  qu’il  y a de  mort 
depuis  le  commencement  du  monde,  je  les  prie  de 
fe  tenir  en  repos , de  prier  pour  nous  : s’ils  nous 
condamnent , que  Dieu  leur  pardonne , ils  ne  font 
pas  de  plus  grande  autorité  que  les  apôtres , ou  les 
anges  du  ciel,  que  Jefus-Clirift  anathematife  par  la 
bouche  de  faintPaul,  s’ils  prêchent  au-de-là  de  fon 
évangile  : fi  vous  leur  envoies  quelqu’un , affurés- 
les  que  quand  même  Jean  me  donncroit  tout  le 
roïaume  des  deux , je  ne  communiquerai  pas  avec 
lui,  jufqu’à  ce  que  l’on  ait  corrigé  ce  qui  a caufé 
ce  naufrage  univerfel  de  la  foi.  Dieu  foit  loüé  ; ils 
ont  pour  eux  les  conciles,  les  heges,  les  roïaumes, 
les  juges  j & nous  avons  Dieu  & la  pureté  de  fa 
foi. 

Theodoret  lui  répondit:  Je  vous  prie  ne  fongés 
pas  feulement  à la  foi , mais  encore  à la  paix  des 
églifes,  qui  font  en  vérité  trop  ébranlées  ^ & nous 
devenons  la  fable  du  peuple.  Et  ailleurs:  A ce  que  je 
vois,  nôtre  opiniâtreté  ne  produira  rien  de  bon:  les 
églifes  feront  troublées , & nos  troupeaux  expofés 
aux  loups.  Il  efl:  à craindre  que  Dieu  ne  nous  pu- 
nilfe  de  cette  rigueur  exceffive  j & de  ce  que  nous 
regardons  plus  nôtre  intérêt,  que  celui  des  peuples. 
Balancés  le  gain  &:  la  perte,  & choihfflés  le  moindre 
mal.  Alexandre  répliqua:  Il  eh:  inutile  de  tant  redire 
les  mêmes  chofes^  relifés  mes  lettres,  fans  m’impor- 
tuner davantage.  Vive  Dieu , en  comparant  les  avan-  ' 
rages , je  préféré  le  déhr  de  Dieu  & du  roïaume 
des  deux,  à l’honneur  & à la  gloire  du  fiecle  j ôc  en 
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comparant  les  pertes,  j’aime  mieux  foiüfFrir  ici  l’exil, 
la  mort  & les  railleries  des  hommes,  que  le  fupplice 
eternel.  Ne  vous  étonnés  pas , ü nous  écrivons  diffé- 
remment. Vous  croïés  Cyrille  catholique  moi  je 
le  crois  heretique.  Quand  on  chaffoit  de  nôtre  tems 
lesbien-heureux  évêques  Melece,  Eufebe,  Barfes  & Sup.  liv  xyi. 
les  autres  : Dieu  prenoit  foin  de  leurs  églifes , & il  ne 
leur  en  a pas  demandé  compte.  Faites  ce  que  vous  ju- 
gerés  utile  à la  vôtre.  Il  dit  encore,  écrivant  à Me- 
lece de  Mopfuefte  : Dieu  fe  contenta  d’un  feul  hom- 
'me  au  tems  du  déluge,  & de  trois  à Babilone  dans  la 
fournaife. 

Theodoret  aïant  conféré  avec  Jean  d’Antioche,  xxxn. 
convint  qu’on  ne  parleroit  point  de  la  dépofîtion  de  TheoXS  & 
Neftorius,  mais  feulement  de  la  foi,  dont  ils  étoient 
d’accordj  ôc  rentra  ainh  dans  fa  communion.  Maxi- 
min  d’Anazarbe,  ôc  les  autres  évêques  de  la  fécondé 
I Cilicie  , accepteront  ces  conditions  ; & écrivirent  en 
' corps  à Jean  d’Antioche , pour  rentrer  en  fa  commu^  1^7. 
nion  ;à  la  referve  de  Melece  de  Mopfuefte , qui  de- 
meura dans  le  fchifme,  difant  : Que  m’importe  d’ê-  ^ t^s. 
tre  en  grande  ou  petite  compagnie.  Theodoret  Et 
encore  entrer  dans  cette  paix  Hellade  deTajrfc.  &les 
autres  evêques  de  la  première  ^Cilicie.  Ceux  d’ifau- 
1 rie  fe  rendirent  aufti.  Melece  étant  demeuré  feul 
opiniâtre  de  toute  la  Cilicie  , Jean  d’Antioche  le 
dépofa  J ordonna  à fa  place  évêque  de  Mopfuefte 
Chomaftus  ou  Thomas  ; & obtint  un  ordre  de  l’em- 
pereur, pour  envoïer  Melece  en  exil  àMelitine  en 
Arménie. 

Theodoret  fît  alors  fes  derniers  efforts  pour  ga- 
gner Alexandre  d’Hieraple.  il  lui  écrivit  dans  les 
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termes  les  plus  fournis , difant  : qu’il  fe  jette  à Tes  pieds^ 
f.  ifis,  ^ embrafle  fes  genoux.  Il  e'crività  Mocime  éco- 
nome de  Ton  églile.  Il  écrivit  même  à Neftorius, 
pour  le  prier  d’exciter  Alexandre  à la  paix,  fi  toute- 
fois  cette  lettre  de  Theodoret  eft  véritable:  Alexandre 
répondit  à Theodoret  : Je  crois  que  vous  n’avés  rien 
e.  157.  omis,  pour  le  falut  de  ma  malheureufe  ame  -,  vous 
avés  même  fait  plus  que  le  bon  pafteur  de  l’évangile, 
qui  n’a  cherché  qu’une  fois  la  brebis  égarée. -TeneV 
vous  donc  en  repos , & cefies  déformais  de  vous  fati- 
guer , & nous  auflî.  Je  ne  me  mets  pas  en  peine  de  ce 
que  font  les  Ciliciens  & les  Ifaures  ^ mais  quand  toiïs 
ceux  qui  font  morts  depuis  le  commencement  du  mon- 
de refTufciceroient  , & nommeroient  pieté  l’abomina- 
tion d’Egypte  : je  ne  les  croirois  pas  plus  dignes  de 
foi , que  la  fcience  que  Dieu  m’a  donnée.  Et  enfuite  î 
Je  ne  fuis  pas  infenfé , je  ne  radote  pas  encore  : épar- 
gnés, je  vous  prie  ma  vieilleife  : car  je  fuis  prêt  à 
fouffrir  mille  morts,  plutôt  que  de  confentir  à une 
telle  communion.  Après  cela  Alexandre  ne  vou- 
loit  plus,  ni  parler,  ni  écrire  à aucun  de  fes  amis 
«.  fur  le  fujet  de  cette  paix,  ni  même  les  voir,  ni  penfer 

à eux. 

Theodoret  s’adreffa  donc  à Jean  d’Antioche^ 
pour  le  prier  d’avoir  patience,  & d’empêcher  que 
pQjj  importunât  davantage  ce  vieillard.  Vous  con- 
noilTés  fa  vertu , dit-il  : il  ne  fouhaite  que  d’être  en 
repos  : le  tems  pourra  l’adoucir  ^ & quand  il  ne 
changeroit  pas,  il  n’y  a rien  à craindre.  Il  ne  peut, 
ni  ne  veut  exciter  aucun  trouble  j mais  s’il  eft  chaf. 
fé  , il  en  arrivera  un  grand  mal:  l’églife  fera  divifée 
àC.P.  & en  plufieurs  autres  villes , où  quelques-uns 

par 
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par  ignorance  le  croient  defenfcur  de  la  foi  la  plus 
pure , & vous  vous  a rirercs  de  grands  reproches.  ‘ 

Alexandre  demeurant  toujours  inflexible,  le  com- 

I yi  . , Alcxanoïc 

te  Denis  & Ion  lieutenant  Titus  lui  écrivirent,  pour  chaffe  d’Hie- 
l’exhorter  en  amis  d obéir  a 1 ordre  de  1 empereur , fe  isi. 

foumettre  au  concile  d’Ephefe  , & communiquer 
avec  Jean  d’Antioche  j autrement  qu’ils  ne  pour- 
roient  fe  difpenfer  d’en  venir  à l’execution  , le  chaf- 
fer  de  fon  eglife , & l’envoïer  en  exil.  Alexandre 
répondit , qu’il  croit  prêt  de  fouffrir  la  perfecu-  ^ 
îion  : priant  feulement  qu’on  le  fît  fortir  fans  bruit. 

Titus  écrivit  à Lybien  gouverneur  de  rEufratefie,  ^ 
de  chafler  Alexandre,  s’il  perfeveroit  -,  & de  mettre  ' ' ^ 
en  fa  place  celui  que  le  concile  dés  eveques  auroic 
ordonné  : lui  donnant  pouvoir,  de  fe  fervir  pour 
cet  elfet , des  foldats  qui  étoient  dans  la  ville.  Si 
vous  avés  befoin , ajoute-t-il,  de  plus  grande  force, 
ou  fl  nôtre  préfence  y efl:  néceffaire , il  fuffira  d’en 
avertir.  Lybien  reçut  cet  ordre  avec  la  lettre  de  l’em- 
• pereur  , qui  y etoit  jointe  , le  quinzième  d.  Avril 

435.  ^ ' 

Alexandre  obéît  auflî-tôt , & fe  retira  : témoignant 

peu  d’attachement  à l’épifcopat  -,  mais  toute  la  ville  e.iïu 
d’Hieraple  fut  dans  une  étrange  confternation.  Ce 
n’étoit  que  larmes  & cris  dans  les  rués  : ils  difoienc 
qu  ils  avoient  perdu  leur  pere  & leur  pafleur , qui  les 
avoir  inllruits  dés  l’enfance.  Ils  relevoient  fa  doctri- 
ne & la  fainteté  de  fa  vie.  Ils  s’emportoient  contre 
les  auteurs  de  fon  exil,  & contre  l’empereur  même;  ^.5»^ 
ils  fermèrent  les  églifes , ôc  ne  refpiroient  que  la  fe- 
dition.  Enfin  ils  menaçoienc  d’attenter  fur  leur 
propre  vie  , fi  on  ne  leur  rendoic  leur  évêque. 
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Le  gouverneur  Lybien  arrêta  lafëdition  ^ & fit  ouvrir 
‘ les  églifès , & cekbrer  les  offices  à lordinaire  ^ mais 
il  envoïa  au  comte  d’Orient  & à Jean  d’Antioche^ 
la  relation  de  tout  ce  qui  s etoit  pafTé , & la  requête 
du  peuple  d’Hieraple,  faite  par  des  acclamations 
dans  rcglife.  Jean  d’Antioche  leur  écrivit,  qu’il  avoic 
emploie  tous  les  mo'iens  poffibles  pour  ramener  Ale- 
xandre: Mais  fon  arrogance,  ajoute-t-il,  & fbn  ob- 
Jlination  l’ont  rendu  inexorable.  Encore  à prefent, 
s’il  fe  corrige,  nous  forames  prêts  à le  recevoir , & à 
vous  le  renvoïer  avec  joïe  ; que  s’il  veut  lui-même 
fe  précipiter,  nous  avons  fatisfait  à Dieu  & aux 
ho  mmes. 

Neftorius  étoit  demeuré  julques  là  dans  fon  mo- 
naftere  auprès  d’Antioche.  Enfin , il  y eut  contre 
lui  une  loi  de  l’empereur  Theodofe,  qui  ordonna 
que  fes  feélateurs  feront  nommés  Simoniens , com- 
me imitateurs  de  Simon  le  magicien , & que  fes  li- 
vres feront  fupprimés  & brûlés  publiquement  : avec 
défenfe  à fes  fédateurs , de  faire  aucune  affiemblée, 
fous  peine  de  confifcation  de  fous  leurs  biens.  Cet- 
te loi  fut  publiée  en  latin  & en  grec , afin  que  tout 
le  monde  en  eût  connoiffiance  ; & efl;  datée  du  troi- 
hémedes  nones  d’  Août,  fous  le  quinziéme  confulat 
de  Theodofe,  c’eft-à-dire,  du  troifiéme  d’Août  455-. 
L’année  fuivanre  416.  il  y eut  un  refcrit,  adreffié  àlfi- 
dore  préfet  du  prétoire  & conful:  qui  lui  ordonne 
d’envoïer  Neftorius  en  exil  à Petra,  avec  confifca- 
tion  de  tous  fés  biens,  au  profit  de  i’églifedeCon- 
ftantinople. 

Neftorius  fut  donc  chafiTé  de  fon  monaftere,  ou 
il  avoit  demeuré  paifiblement  quatre  ans  entiers, 
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niffement  parle  de  Petra , qui  eft  en  Arabie,  il  eft 


certain  qu’il  fut  envoie  dans  le  defert  d’Oafis , pro- 
che de  Fügypce  ; Toit  que  l’ordre  fut  change  avant 
l’execution , ou  qu’on  l’eût  transféré  d’un  lieu  à un 
autre.  La  ville  d’Oafis  ou  Ibis  { car  elle  avoit  ces  deux 
noms)  fut  pillée  quelque-tems  après  par  les  Blem- 
myens , barbares  voifins , qui  enlevèrent  plufieurs 
captifs,  & Nelforius  lui-même  -,  mais  enfüite  ils  les 
renvoïerent , & ils  revinrent  à Panopolis  : d’où  Nef- 
torius  écrivit  au  Gouverneur  de  Thebaïde,  de  peur 
qu’on  ne  l’acculat  de  s’en  être  fui.  Le  Gouverneur 
le  fit  conduire  de  Panopolis  à Elephantine,  qui  étoit 
fur  la  frontière  : puis  il  le  fit  ramener  à Panopolis  • & 
dedà  encore  transférer  à un  autre  lieu  du  même  ter- 
ritoire , & il  y eut  ordre  pour  i’envoïer  à un  quatriè- 
me exil.  Enfin  il  mourut  accablé  de  vieillefiTe  ôc 
d’infirmités  ; & on  dit  que  fa  langue  fut  rongée  des 


vers. 


Les  fehifmatiques  comptoient  jufqu’à  quinze  évê- 
ques, qui  avoient  perdu  leurs  fieges,  pour  n’avoir 
pas  voulu  fe  réünir  à faint  Cyrille  & à Jean  d’An- 
tioche j fçavoir , Alexandre  d’Hieraple,  métropo- 
litain de  i’Eufratefie , qui  fut  envoïé  en  Egypte 


Coll. 
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aux  mines  de  Famothis.  Dans  la  même  province  , 
Abid  de  Dolichium  challé  ^ Acilin  de  Barbalifiè , 
auffi  chaffé  -,  & enfuite  rétabli,  en  communiquant 
à Jean  d’Antioche,  fans  toutefois  approuver  la  dé- 
pofition  de  Neftorius.  Eutherius  de  Tyane,  métro- 
politain de  la  féconde  Capadoce,  relégué  àScytho- 
polis  ^ d’où  il  fut  encore  chafiTé  , & mourut  à Tyr.  Ze- 
nobe  de  Zephyrium  dans  la  première  Cilicie,  qui  quic- 
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ta  Ton  eglife  de  lui-même,  &:  fut  enfuite  relégué  à 
T iberiade , d ou  il  fut  encore  chalTé  : Melece  de  Mop- 
fuefte  dans  la  féconde  Cilicie  , relégué  à Melitine  en 
Arménie,  ou  il  mourut.  Ils  prétendoient  qu  Acace 
évêque  catholique  de  Melitine , l’avoit  fait  beaucoup 
foudfir.  Anaftafe  de  Tcnedos  & Paufien  d’Hypate, 
quittèrent  deux- mêmes  leurs  églifes.  Theofebe  de 
Chios , ou  plûtôt  Ceos  en  Bithynie , mourut  dans 
fon  eglife , fans  en  être  chaffé  ; quoiqu’il  n’eût  ni 
confenti  à la  dépofition  de  Neftorius , ni  communi- 
qué avec  fàint  Cyrille  ; mais  apparemment  il  étoit 
dépdfé.  Voila  pour  l’Afie.  En  Europe,  Dorothée 
de  Marcianople  , métropolitain  de  Mefîe,  fut  chaffé 
& relégué  à Cefarée  de  Capadoce  : Valeane  & Eu- 
doce  de  la  même  province,  fe  retirèrent  d’eux-mê- 
mes. Befile  de  Lariffe,  métropolitain  de  Theffalie 
fouffrit  beaucoup  J a ce  quils  difoient,  fans  jamais 
vouloir  condamner  Neftorius.  Maximin  ou  Maxi- 
me de  Demetriade  en  la  même  province , quitta  fon 
eglife  aulfi-tôt  apres  la  dépofition  de  Neftorius.  Ju- 
lien de  Sardique,  métropolitain  d’illyrie  , refufa  de 
même  de  le  condamner.  En  tout,  il  n’y  en  eut  que 
fix  de  chaffés.  > 

•-  L édit  contre  Neftorius  fut  envoie  en  Orient  par 
le  tribun  Ariftolaüs,  pour  le  faire  recevoir  de  tous 
leseveques.  Nous  avons  la  lettre  fynodale  de  ceux 
de  la  première  Cilicie , c’eft-à-dirc , d’Hellade  de  Tar- 
fe , avec  quatre  autres.  Elleeftadreftce  à l’empereur, 
& porte,  qu’Ariftolaüs  étant  venu  chés  eux  par  fon 
ordre,  ils  ont  obéi  volontiers.  Nous  embraffons, 
difent-ils,  la  communion  du  faint  concile  d’Ephe- 
fe  i nous  tenons  pour  dépofé  Neftorius,  jadis  évê- 
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'que  de  C.  P.  àc  nous ranatliematifons , à caufe  des  im- 
piétés qu’il  a enfeignées  de  vive  voix , ou  par  écrit: 
nous  conformant  aux  faints  évêques  Sixte  de  Rome, 
Proclusde  C.P.  Cyrille  d’Alexandrie,  Jean  d’Antio- 
che , ôc  tous  les  autres  j ôc  anathematifons  avec  eux 
Neftorius , ôc  ceux  qui  foutiennent  les  mêmes  impié- 
tés. Ileft  remarquable  qu’ils  donnent  le  fécond  rang 
à l’évêque  de  C.  P. 

Saint  Cyrille  aïant  appris,  que  quelques  évêques 
d’Orient , prétendoient  n’être  obligés  qu’à  ce  que 
la  lettre  de  l’empereur  contenoit  expreffement  : ôc 
ne condamnoient  Neftorius  que  de  bouche,  écrivit 
à Ariftolaüs  : que  fi  l’on  vouloir  affurer  la  paix,  il 
falloir  les  obliger,  non  feulement  à anathematifer 
Neftorius  ôc  fa  doélrine , mais  encore  à déclarer , 
qu’il  n’y  a qu’un  feul  Jefus-Chrift  fils  de  Dieu  : le 
même  engendré  de  Dieu,  avant  les  tems  ôc  d’une 
femme  dans  les  derniers  tems  félon  la  chair  j en  forte 
que  c’eft  une  feule  perfonne , fuivant  qu’il  l’explique 
dans  fa  lettre.  Il  envoïa  la  même  formule  à Jean  d’An- 
tioche , comme  neceffaire  pour  lever  toutes  les  chi- 
.cannes.  Car  j’ai  appris , dit- il , qu’il  y a des  évêques 
de  vos  quartiers , qui  anathematifant  Neftorius  ôc 
fes  dogmes,  ne  lailTent  pas  de  prétendre  les  établir 
d’ailleurs-,  Ôc  foutiennent  qu  il  n’a  été  condamné , que 
pour  le  feul  nom  de  mere  de  Dieu , qu’il  ne  vouloir 
pas  admettre.  Il  fe  plaignit  en  particulier  de  Theo- 
dorer.  Je  çroïois , dit  il , à Jean  d’Antioche,  que 
m’aiant  écrit,  ôc  aïant  reçu  mes  lettres , il  avoit  em- 
brafté  la  paix  f ncerement  : cependant  j’ai  appris  par 
le  prêtre  Daniel , qu’il  n’a  point  anathematilé  les  blal- 
phêmes  de  Neftorius,  ni  loulcrità  fa  condamnation. 
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Jean  d’Antioche  écrivit  à Proclus  , fur  ce  fécond 
voïage  d’Ariftolaüs , qu’il  chargea  apparemment  de 
fa  lettre.  Tous  les  évêques  d’Orient,  dit-il,  comme 
ceux  de  tout  le  refte  du  monde , ont  reconnu  & con- 
damné l’erreur  de  Neftorius,  & approuvé  fa  dépofi- 
tion.  Nous  fommes  tous  d’avis  de  ne  rien  ôter,  ni 
ajouter  aufymbole  de  Nicée.  Nous  l’entendons  com- 
me les  faints  évêques  nos  prédeceffeurs  : en  Occi- 
dent, Damafe,  Innocent,  Ambroife  : en  Grece  &: 
en  Illyrie,  Methodius  : en  Affrique , Cyprien  : à Ale- 
xandrie, Alexandre,  Athanale,  Théophile  : à Con- 
ilantinople , Neétaire , Jean , Atticus  : dans  le  Pont, 
Bahle  & Grégoire  ^ en  Ahe,  Amphiloque,  Opti- 
mus  : en  Orient , Euftache,  Melece , Flavien.  Il  in- 
féré le  fymbole  de  Nicée  j puis  il  ajoute  : Nous  vous 
mandons  ceci,  pour  fatisfaire  ceux  qui  ont  befoin  de 
l’être  : car  pour  nous , nous  avons  fait  & dit  tout  ce 
qu  il  fâlloit  il  y a quatre  ans , au  retour  du  bien- 
heureux Paul.  C’eft  Paul  d’Emefe  \ & il  paroît  ici 
que  cette  lettre  eft  de  l’an  437.  Mais  je  ne  fçai  d ou 
vient  ce  fâcheux  retour  fur  nous  & fur  toutes  nos 
egliles  j tous  les  évêques  de  la  côte  maritime  ont: 
confenti  & fouferit  j ceux  de  la  fécondé  Phenicie  , 
les  Ciiiciens  dés  l’année  paffée,  les  Arabes  par  An- 
tiochus  leur  métropolitain , la  Mefopotamie , i’OT 
roene , lEuphratefie  & la  (econde  Syrie,  ont  ap- 
prouvé tout  ce  que  nous  avons  fait  : vous  avés  reçu 
il  y a long-tems  la  réponfe  des  ifaures  : tous  ceux  . 
de  la  première  Syrie  ont  foulcrit  avec  nous.  Vous 
pourrés  apprendre  du  tribun  Ariftolaüs , comment 
nôtre  clergé  a reçu  ceci , & a loüé  vos  foins.  Faites 
donc  cefler  déformais  tout  ce  tumulte , afin  que  refi 
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pirant  des  maux  que  nous  avons  foufFerts , à caufe  du 
maudit  Neftorius  : nous  puillions  refifter  aux  païens 
de  Phenicie,  de  Paleftine  & d’Arabie  ; aux  Juifs,  prin- 
cipalement de  Laodicée,  ôc  aux  Neftoriens  révoltés 
de  Cilicie. 

C’étoit  en  effet  en  Cilicie , que  l’herefie  de  Nefto- 
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rius  avoit  jette  de  plus  profondes  racines.  Nous  ^heodor  a 
avons  vu  que  Melece  de  Mopfuefte  , feul  de  tous  les  Mopfuefle. 
évêques  des  deux  Cilicics , avoit  mieux  aimé  être  dé- 
pofé  de  banni , que  d’embraffer  l’union.  Son  préde- 
cefTeur  Théodore  de  Mopfuefte , pafToit  pour  avoir 
été  le  maître  de  Neftorius-,  & Théodore  lui-même 
étoit  difciple  de  Diodore , évêque  de  Tarfe,  & mé- 
tropolitain de  la  première  Cilicie.  Aufti  les  Nefto- 
riens voiant  Neftorius  rejetté  de  tout  le  refte  du  mon- 
de, & fes  ouvrages  condamnés  au  concile  d’Ephefe, 

& depuis  peu  par  l’édit  de  l’empereur,  s’aviferent 
de  répandre  les  écrits  de  ces  deux  évêques  Theodo* 
re  & Diodore,  qui  étoient  morts  dans  la  commu- 
nion de  l’églife , & avoient  laifté  une  grande  répu- 
tation dans  tout  l’Orient.  Ils  étoient  tous  deux  d’An- 
tioche , où  Diodore  avoit  foutenu  la  foi  catholique 
pendant  les  deux  perfecutions  des  Ariens , fous  Con- 
ftantius  ôc  fous  Valens  ^ & Théodore  avoit  été  ami 
particulier  de  faint  Chryfoftome.  Diodore  avoit  écrit 
des  commentaires,  prelque  fur  toute  l’écriture fain- 
te  , s’attachant  au  fens  littéral  ; un  livre  fur  la  Tri- 
nité , un  contre  les  Apollinariftes  j un  contre  le 
deftin  & les  aftrologues , & quelques  autres  ouvra- 
ges ; on  avoit  aufïi  gardé  beaucoup  de  fes  lettres  ; 
mais  fes  écrits  font  perdus,  aufti-bien  que  ceux  de 
Théodore.  Il  avoit  compofé  des  commentaires 
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fur  la  plupart  des  livres  de  récriture  j quinze  livres  de 
l’incarnation , vingt-cinq  contre  Eunomius  , quatre 
contre  Apollinaire  & pluneurs  autres  ^ dont  il  ne  refte 
que  des  citations,  dans  les  auteurs  qui  l’ont  accufé 
ou  défendu. 

Les  Neftoriens  recherchèrent  & firent  valoir  les 
écrits  de  ces  deux  évêques  ^ & des  autres  , qui 
avoient  écrit  contre  Eunomius  & Apollinaire,  pour 
foutenir  les  deux  natures  en  Jelus-Chrifi:  - préten- 
dant montrer  que  Neftorius  n’avoit  rien  dit  de  nou- 
veau , mais  feulement  fuivi  la  doélrine  des  anciens. 
Pour  répandre  davantage  ces  livres  ^ ils  les  rradui- 
firent  en  Syriaque  ^ en  Arménien  & en  Perfan. 
Théodore  d’Ancyre,  Acace  de  Melitine  & Rab- 
bula  d’Edefife,  évêques  catholiques  très  zélés,  s’éle- 
vèrent contre  les  livres  de  Théodore  de  Mopfueftej 
& Rabbula  l’anathematifa  publiquement  dans  l’é- 
gîife. 

Saint  Cyrille  fut  bien  tôt  averti  de  cette  nou-. 
veauté.  Les  catholiques  d’Antioche  lui  écrivirent, 
& l’abbé  Maxime  vint  le  trouver  à Alexandrie  , où. 
il  lui  dit , que  les  Orientaux  étoient  toujours  Nefto-, 
riens  y ôc  que  feignant  de  condamner  Neftorius, 
ils  foutenoicnt  fa  doétrine  fous  le  nom  de  Theo^ 
dore.  Au  contraire  quelques  évêques  d’Orient  écri- 
virent à faint  Cyrille,  qu’il  ne  falloir  point  repren- 
dre les  écrits  de  Théodore , puifqu’il  n’avoit  enfei-. 
gné  que  la  doélrine  d’Athanafe,  deBafile  ôc  de  Gré- 
goire ^ & que  dans  les  églifes,  les  peuples  crioient  : 
Croiife  la  foi  de  Théodore,  nous  croïons  comme  lui. 
Mais  comme  ces  Orientaux  fe  vantoient  toujours 
de  s’en  tenir  au  fymbole  de  Nicée , qu’ils  tour- 
noient 
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tournoient  à leur  fens,  par  de  mauvaifes  interpréta- 
tions; Saint  Cyrille  compola  une  explication  dumê-  ^ 
me  fymbole , où  il  s’étend  principalement  fur  le  myf 
rere  de  Imcarnation.  il  l’adrefla  à Maxime  & à plu- 
iieurs  autres  abbés  d’Orient,  qui  la  lui  avoient  de- 
mandée, ôdenvoïa  à Acace  deMelitine^  & au  prê- 
tre Lampo  à C.  P.  pour  la  prefenter  aux  princelTes  6c 
à l’empereur  à qui  il  écrivit  pour  le  précautionner  coii.  zup, 
contre  les  écrits  deDiodore  & de  Théodore,  il  com-  1 
pofa  aufîi  un  petit  traité  de  l’incarnation  divifé  en  trois 
chapitres.  lO.Que  la  fainte  Vierge  ell  mere  de  Dieu, 
i”.  Que  Jefus-Chrifteftun,  6c  non  pas  deux.  3°.  Que  le  ^ 
Verbe  demeurant  impaflible,  a fouifert  pour  nous  en 
fa  chair. 

Rabulla  évêque  d’Edeffe , écrivit  de  fon  côté  à 
laint  Cyrille,  que  le  Neftorianifme  étoic  fort  enra- 
ciné en  Orient  j que  Théodore  de  Mopfuefte  avoit 
enfeigné  dans  (es  écrits  une  autre  docTrine,  que  celle 
qu’il  prêchoit  au  peuple:  & qu’il  y avoir  de  fes  livres, 
où  ilconjuroit  le  lecteur,  fous  peine  d’anathême  , de 
ne  les  point  communiquer.  Il  difoit  que  la  fainte 
Vierge  n’eft  point  vraïenaent  mere  de  Dieu  : que 
l’homme  n’a  point  été  uni  au  Verbe  félon  la  fubftan- 
ce,  ou  la  fubfftance,  mais  par  la  bonne  volonté; 
qu’il  ne  faut  adorer  Jefus-Chrift,  que  par  relation  à 
Dieu,  comme  une  image  : que  la  chair  de  Jefus- 
Chriftne  profite  de  rien  ; que  faint  Pierre  n’a  point 
reconnu  que  Jefus-Chrift  fût  Dieu , 6c  que  l’églife  efi; 
fondée;  fur  la  foi  en  un  homme.  C’efi:  ainfi  que  Rab- 
bula rapporte  la  doélrine  de  Théodore,  il  étoitaveu- 
gle,  6c  dans  une  extrême  vieillelfe,  6c  mourut  peu  de 
tems  après. 
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Lui , & Acace  de  Melirine , écrivirent  auffi  aux 
évêques  d’Armenie  , de  ne  pas  recevoir  les  livres  de 
Tlieodore  de  Mopfueftej^  parce  que  c’écoit  un  hé- 
rétique, & Fauteur  du  dogme  de  Neftorius.  Les  évê- 
ques de  Cilicie  fe  plaignirent  du  procédé  de  Rab- 
bula  & d’ Acace  : prétendant  qu’ils  n’agifToient  que 
par  jalouhe  & par  pallion.  Mais  les  évêques  d’Ar- 
menie s’étant  affemblés , envoïerent  deux  prêtres , 
Leonce  & Aberius , à Proclus  de  C.  P.  félon  la  cou- 
tume, avec  leurs  libelles,  & un  volume  de  Théo- 
dore de  Mopfuefte^  pour  fçavoir  fi  Proclus  approu- 
voit  la  doélrine  de  Théodore , ou  celle  de  Rabbula  & 
d’ Acace.  Le  libelle  des  Arméniens  portoit  : Il  y a eu 
un  homme  pernicieux,  ou  plûtôt  une  bête  feroce, 
avec  une  figure  diabolique  d’homme , portant  faufle- 
ment  le  nom  de  Théodore  : c’eft  qu’en  grec  , il  fi- 
gnifie  don  deDieu,qui  a eu  l’habit  le  nom  d’évêque: 
caché  dans  un  coin  du  monde  & dans  un  lieu  obfcurj 
àMopfuefte,  ville  méprifable  de  la  fécondé  Cilicie  ; 
defcendii  principalement  de  Paul  de  Samofate  , 
quoiqu’il  fe  foit  auffi  fervi  des  paroles  de  Photin , 
ôc  des  autres  herefiarques , dans  fon  livre  de  Fincar- 
nation,  il  étoit  fi  rufé  ôc  fi  hardi,  qu’il  vouloir  faire 
périr  tous  les  hommes  par  la  picqueure , &c  le  ve- 
nin de  fa  langue  de  ferpent.  Ils  rapportoient  enfiiite 
plufieurs  paifages  de  Théodore  : Faceufoient  d’a- 
voir été  Fauteur  de  Fhe refie  de  Neftorius  *,  & con- 
cluoient  en  priant  Proclus,  que  comme  Neftorius 
avoir  été  condamné  nommément  au  concile  d’E- 
phefe  , il  lui  plût  aufii  condamner  nommément 
Théodore  , & ceux  qui  fui  voient  fa  doétrine  en  Sy- 
rie de  en  Cilicie.  Le  titre  de  ce  mémoire  porte , qu’il 
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a écéprefenré  par  les  prêtres  & les  diacresenvoiês  par 
les  évêques , les  prêtres , les  moines  & les  autres  de  la 
grande  Arménie,  de  Perfe  & d autres  nations,  àPro- 
cîus  évêque  de  C.  P. 

Proclusaiant  reçu  ces  pièces,  & lesaïantfoigneu- 
femcnt  exvaminées , écrivit  une  grande  lettre,  qu’on 
appeîla  le  tome  aux  Arméniens  y de  qui  dans  quel- 
ques éditions  latines , eft  datée  du  quinziéme  con^ 
fulat  de  Theodofe , & du  quatrième  de  Valenri- /W/.djir. 
nien , c’eft  à dire , de  l’an  43t.  L’adrefTe  efl;  aux 
évêques , aux  prêtres  & aux  archimandrites  de  toute 
l’Armenie.  Proclus  y explique  nettement  la  foi  de 
rincarnation,  c’eft  à dire  , l’iiniré  de perfonnes,  fans 
préjudice  de  la  diftinéliion  des  natures  • & dit,  qu  un 
de  la  Trinité  s’elf  incarné  : expredion  qui  fut  depuis  p- 
bien  relevée.  Mais  il  n’y  fait  aucune  mention  de 
Théodore  de  MopfuefLe  j & fe  contente  de  réfuter 
les  erreurs,  (ans  nommer  les  perfonnes.  Proclus  en- 
voïa  ce  tome  à Jean  d’Antioche,  par  Théodore  fon 
diacre  & par  Maxime  ; les  chargeant  de  fuivre  en 
tout  la  volonté  de  Jean,  & ne  pas  troubler  la  paix 
des  églifes.  Il  joignit  à fon  tome  des  articles  pro- 
pofés  comme  heredques,  fans  nom  d’auteur;  priant 
jean  d’Antioche  de  fouferire  fon  tome  , pour  la  FacuKd.ym, 
confervation  de  la  foi,  & de  rejetter  ces  articles  , 
mais  les  députés  y ajoutèrent  le  nom  de  Théodore 
de Mopfuerte , de  quelques  autres  anciens,  pour 
les  faire  anathematifer.  Jean  d’Antioche,  & les  évê- 
ques d’Orient  alfemblés  avec  lui  , lurent  le  tome 
de  Proclus,  l’approuverent  ôc  le  fouferivirent  ; mais 
ils  refuferent  de  condamner  les  articles  joints , avec 
leurs  auteurs  ; ôc  cro'iant  que  Proclus  en  avoit  chargé 
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Tes  députés , ils  fe  plaignirent  par  une  lettre  fynodale, 
qull  vouloir  condamner  Théodore,  mort  dans  la 
paix  de  l’églife. 

Procius  défaprouva  ceux  qui  avoient  ajouté  aux 
proportions  les  noms  des  auteurs  • & ordonna  à 
Maxime  de  fuivre  en  tout  la  volonté  de  Jean  d’An- 
tioche. Jean  de  Ton  côté  écrivit  à Paint  Cyrille  , que 
l’on  renouvelloit  les  troubles,  ôc  qu’il  étoit  à crain- 
dre, que  quelques-uns  ne  retournalTent  aux  er- 
reurs de  Neftorius,  après  les  avoir  quittées.  Que 
l’on  étoit  allé  à C.  P.  folliciter  l’empereur,  de  don- 
ner un  ordre  pour  anathematifer  les  livres  de  Théo- 
dore de  Mopluefte , & fa  perfonne  : que  fon  nom 
étoit  grand  partout  l’Orient,  & fes  écrits  fortefti- 
més  ; en  Porte  que  les  Orientaux  aimeroient  mieux 
Pe  Paire  brûler,  que  de  le  condamner.  Saint  Cy- 
rille en  écrivit  à Procius.  Nous  avons  eû , dit-il, 
bien  de  la  peine  à Paire  rejetter  par  toute  l’égliPe  les 
erreurs  de  Neftorius  : quelques  Orientaux  en  Pont 
extrêmement  contriftés,  car  on  ne  guérit  pas  aiPé- 
ment  les  ePprits  malades  : cependant  tout  eft  paift- 
ble  ; pourquoi  donc  reveiller  le  Peu  qui  eft  éteint  5 
Je  Pçai  que  dans  les  écrits  de  Théodore,  il  y a plu- 
fteurs  erreurs  j mais  je  crains  que  Pous  ce  prétexté, 
on  ne  recommence  à dépendre  Neftorius.  Vous  de*, 
vés  Pçavoir,  qu’au  concile  d’EphePe,  on  prePenta 
une  expofttion  de  foi,  qu’on  diPok  être  de  lui,  & 
qui  ne  valoir  rien  : le  concile  la  condamna  ; mars 
Pans  Paire  aucune  mention  de  lui,  ni  l’anathematl- 
Per  nommément  • ce  que  l’on  fît  par  dilcretion , de 
peur  que  quelques-uns  touchés  de  Pa  réputation  , nt 
le  PeparalPcnt  de  l’égliPe.  UPons-en  de  même  âpre- 
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fent  : en  condamnant  les  erreurs  de  Neftorius, 
on  a ruffifammenc  condamné  les  erreurs  fembla- 
blés. 

Mais  enfuite  un  diacre  nommé  Bafiîe,  prit  le  tome  Vacund.  lib, 
de  Proclus , les  mémoires  des  Arméniens,  & quelques  rlmX  conc. 
autres  qu’il  y joignit,  vint  à Alexandrie,  & les  pre- 
fenta  à Paint  Cyrille  : qui  voïant  que  l’on  abufoit  de 
fa  difcretion,  & que  Ton  fourenoic  les  erreurs  de 
Théodore  de  Mopliiefte , fe  crut  obligé  d’écrire  con- 
tre lui,  & de  le  traiter  ouvertement  d’heretique.  Le 
diacre  Bafile  étant  revenu  à C.  P.  compofa  des  mé- 
moires, qu’il  prefenta  à Proclus , y joignant  tout  ce 
qu’il  avoit  prefenté  à Paint  Cyrille  ^ & voïant, que 
Proclus  avoit  déjà  envoïé  aux  Arméniens  Pon  tome  ; 
il  écrivit  un  petit  livre  , où  il  diPoit,  qu’il  falloir  re- 
jetter  les  livres  de  T lieodore , comme  ceux  d’ Arius  & 
d’Eunomius.  A cette  occahon  quelques  moines  d’Ar- 
menie  vinrent  à C.  P.  portant  des  articles,  qu’ils  di- 
Poient  avoir  extraits  des  livres  de  Teodore  de  Mop- 
Puefte,  & d’autres  peres,  quiavoient  écrit  du  même 
tems  contre  Apollinaire.  Ils  en  parlèrent  à beaucouo 
de  gens , & excitèrent  du  trouble  à Conftantinopîe, 
voulant  obtenir  un  ordre  de  l’empereur,  pour  les 
faire  anathematiPer.  LnPuiteils  parcoururent  les  villes 
&les  monafteres  d’Orient:  diPant,  qu’il  falloir  con- 
damner ces  articles  avec  leurs  auteurs , .parce  que  le 
Pens  en  étoit  Neftorien.  Etant  protégés  par  quelques 
perPonnes  puifPantcs,  ils  intimidoient  par  leurs  me- 
naces le  clergé  &le  peuple,  & troubloient  le  repos 
des  moines.  xxx  ' 

Sur  cela  le  concile  de  toutes  les  provinces  d’O-  Conckd’Aa* 
rient  afPemblé  à Antioche  avec  Jean,  écrivit  trois 
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lettres  fynodales à lempereur  ^ à Proclus,  àfaintCy- 
^•4^3*  La  . lettre  à faint  Cyrille  porte ^ qu  ils  ont  ap- 
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• ajoutent  - iis,  ilétoit  inutil  ; puifque  tous,  grâces  à 
Dieu,  font  dans  les  mêmes  lenrimensj&  quelque- 
fois ce  qui  femble  neceiraire,cauredu  trouble,  quand 
il  neft  pas  fait  à propos.  On  nous  a aulïï  prefenré 
un  autre  tome , contenant  des  extraits  de  Théodore 
jadis  évêque  de  Mopfueibe  , que  l’on  vouloir  faire 
anathematîfer.  En  ces  extraits  nous  confelTons,  quil 
y a des  paffages  douteux , ôe  qui  peuvent  s’entendre 
autrement  qu’ils  ne  font  écrits , mais  il  y en  a pim 
heurs  de  clairs.  Quant  à ceux  qui  femblent  obfcurs, 
nous  en  trouvons  de  fembkbles  dans  les  anciens,  à 
qui  la  condamnation  de  ceux,  ci  porteroit  préjudice. 
Et  à quelle confuhon  n’ouvre- t on  point  la  porte,  h 
l’on  permet  de  combattre  ce  qu’ont  dit  les  peres  qui 
font  morts?  Autre  cliofe  eft,  de  ne  pas  approuver 
quelquunde leurs  fentimens,  autrechofe  de  les  ana- 
tiiematifer  j quand  on  n’écendroit  pas  l’anathême  fur 
les  perfonnes.  Quel  avantage  ne  donne- 1- on  point 
aux  Neftoriens , h l’on  condamne  avec  eux  de  tels 
évêques? Ne  fçait-on  pas  ce  quia  obligé  Théodore 
à parler  ainh , pourcombattre  les  hérétiques , à qui  il 
s’oppofoit , comme  le  défenfeur  commun  de  tout 
l’Orient? 

La  lettre  à Proclus  commence  par  l’approbation 
& les  louanges  de  fon  tome  aux  Arméniens.  Enfuitc 
les  Orientaux  fe  plaignent  de  ceux  qui  troublent 
i’églife,  qui  quittent  leurs  païs,  & vont  à C.  P.  ca-, 
lomnier  leurs  propres  évêques.  Ils  ajoutent  : ils  ne 
fe  contentent  pas  de  nous  calomnier,  nous  quifom- 
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mes  vivans  : ils  attaquenc  le  bienheureux  Théodo- 
re apres  fa  more,  lui  qui  a enfeigné  avec  gloire  pen- 
dant quarante-cinq  ans,  qui  a combattu  toutes  les 
herehes  , qui  n’a  jamais  en  fa  vie  reçu  aucun  repro- 
che des  catholiques , & a ete  approuvé  des  évêques, 
des  empereurs  & des  peuples.  Et  enfuite  : Nous  avons 
trouvé  dans  les  anciens  doéleurs  de  féglife , mille 
chofes  femblables  , à ce  que  l’on  a malicieufement 
extrait  des  livres  de  Théodore,  pour  vous  le  pre- 
fenter.  Ils  citent  le  martyr  faint  Ignace , faint  Euf- 
tache  d’Antioche,  faint  Athanafe,  faint  Bafile,  les 
deux  faints  Grégoire  de  Nazianze  Ôc  de  Nylfe  , Fla- 
vien,  Diodore,  faint  Jean  Chryfoftome , faint  Aim- 
broife , faint  Amphiloque , Âtticus  j & concluent  : 
Ce  n’ell  donc  pas  à nous  à juger  ceux  qui  font 
morts  avec  honneur  : cela  n appartient  qu’au  juge 
i des  vivans  6c  des  morts.  La  lettre  à l’empereur  con- 
tient  à peu  prés  les  mêmes  chofes,  c’eft-à-dire , les 
^ loüanges  de  Théodore  de  Mopfuefte  : qui  a été 
i eft imé  , non  feulement  des  évêques,  mais  encore, 
difent-ils , de  vôtre  aïeul  l’empereur  Theodofe , 
qui  délira  de  le  voir,  de  l’entendre  prêcher,  6c  de 
l’entretenir  ; & en  fut  charmé.  Il  a été , ajoûtent- 
ils , difciple  de  Flavien  évêque  d’Antioche , & com- 
pagnon de  Jean  de  C.  P.  dont  vous  avés  relfufcité  la 
mémoire  à la  gloire  de  vôtre  régné.  C’eft  ce  que 
Neftorius  avoit  fait  au  commencement  de  fon  pon- 
tificat. 

Saint  Cyrille  répondit  à Jean  6c  au  concile  d’Antio- 
che , loüancJe  tome  de  Proclus  aux  Arméniens  : Mais 
ajoûce-t-il , quant  aux  opinions  décriées  de  Diodore, 
de  Théodore  6c  de  quelques  autres , qui  fe  font  portés 
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à pleins  voiles  contre  la  gloire  de  Jefus-Chrift:  que 
perfonne,  je  vous  prie , ne  les  attribue  aux  faints  pe- 
res  Athanafe,  Banle,  Grégoire,  Théophile,  ôc  aux 
autres  : de  peur  de  donner  occahon  de  fcandale.Nous 
fauhaicons  que  chacun  s’applique  à fes  affaires  par- 
ticulières , fans  exciter  de  nouveau  dans  les  eglifes  les 
troubles  qui  viennent  d’être  appaifês , par  la  grâce  de 
Jefus-Chriff,  & la  vigilance  de  tous  les  êvêques* 
Ceux  qui  ont  renoncé  aux  erreurs  de  Neftorius  ; doi- 
vent être  reçus , fans  leur  reprocher  le  paffé  , depeu;^ 
de  rebuter  les  autres , qui  voudroient  fe  convertir. 
Exhortés  vos  clercs  à ne  rien  dire  dans  les  eglifes,  qui 
ne  foit  conforme  à la  foi,  & à ne  point  parler  de 
ces  matières  fans  necelïicé.  Que  fi  l’on  accule  quel- 
ques clercs  ou  quelques  moines  d’être  retournés  aux 
erreurs  de  Neflorius , après  être  entrés  dans  la  com- 
munion de  leglife  j jugés-les  plutôt  dans  l’eglife; 
que  de  permettre  qu’on  les  accufe  devant  les  tribu- 
naux feculiers. 

Proclus  répondit  à Jean  & au  concile  d’Antio- 
che , qu’il  n'avoir  point  parlé  d’anathematifer  Théo- 
dore , ni  aucun  autre  apres  fa  mort  j & n’avoit 
point  donné  de  tels  ordres  à fon  diacre  Théodore. 
L’empereur  fit  auffi  réponfe  à Jean  & à fon  con- 
cile , les  exhortant  à maintenir  la  paix , fans  avoir 
égard  à ceux  qui  voiiloient  la  troubler  j ôc  à tenir 
pour  réglé  avec  toute  l’églife , qu’on  ne  doit  rien 
attenter  contre  ceux  qui  font  morts  dans  fa  com- 
munion. 

jiirildiction  , P . « r ‘ •/’J'n* 

du  Pape  fur  Le  pape  Sixte  loutenoit  cependant  la  juriidiction 
fur  l’illyrie,  comme  il  paroît  par  trois  de  fes  lettres  ; 
deux  à des  conciles  d’illyrie , une  à Proclus.  La 
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première  eft  du  huitième  des  ides  de  Juillet,  fous 
le  quinzième  confulac  de  Theodofe,  & le  quatriè- 
me de  Valentinien  ; c’efl-à-dire,  du  huitième  de 
Juillet  455.  elle' eft  adreftee  au  concile,  qui  devoir 
s’afTemJbler  à Theftalonique  , & exhorter  les  évê- 
ques à s attacher  plus  aux  loix  eccleftaftiques,  qua 
celles  des  princes.  Il  entend  fans  doute  la  loi  de  Theo- 
dofe,  du  quatorzième  de  Juillet  421.  dont  le  pape 
Boniface  avoir  obtenu  la  révocation.  Il  donneàAna- 
ftafe  évêque  de  Theftalonique  la  même  autorité, 
que  les  papes  précedens  avoient  donnée  à Tes  pré- 
dccefteurs.  C’eft  à dire,  que  chaque  métropolitain 
fera  les  ordinations  dans  la  province,  mais  du  con- 
fentement  de  l’évêque  de  Theftalonique  : qu’il  ne 
s en  fera  aucune  fans  fa  participation,  & qu’il  exa- 
minera ceux  qui  feront  appellés  à l’épifcopat  ; que 
les  caufes  majeures  lui  feront  rapportées  ; qu’il 
choifira  d’entre  les  évêques  ceux  qui  jugeront  avec 
lui , ou  qu’il  députera  pour  juger  fans  lui.  L’évê- 
que de  Corinthe  eft  averti  en  particulier  , de  ne  poinc 
prétendre  d’indépendance,  Le  pape  fe  remet  du 
lurplus,  à ceux  qu’il  envoie  pour  aftifter  à ce  con- 
cile. 

La  fécondé  lettre  adreftee  aufti  à un  concile  d’Illy  rie, 
i & envoïée  par  lé  prêtre  Artemius , eft  du  quinziéme 
des  calendes  de  Janvier,  fous  le  confulat  d’Aëtius 
& de  Sigifvulce , c’eft-à-dire  , du  dix-huitiéme  de 
Décembre  457.  Elle  porte  que  tout  ce  que  font  les 
évêques  d’illyrie,  chacun  en  particulier,  doit  être 
rapporté  à l’évêque  de  Theftalonique  -,  qu’il  aftem- 
blera  le  concile , quand  il  jugera  neceftaire  j & que 
fur  fa  relation , le  ftege  apoftolique  confirmera  ce 
Tome  VU  F f 
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qui  aura  été  fait.  Ne  croïés  pas,  ajoûce-t-il,  être 
obligé  à ce  que  le  concile  d’Orient  a voulu  or- 
donner contre  nôtre  volonté,  outre  ce  quil  avoit 
jugé  fur  la  foi  de  nôtre  confentement.  il  entend 
le  troifiéme  canon  du  concile  de  C.  P.  en  381.  qui 
donne  le  fécond  rang  à Févêque  de  C.  P.  Il  dé- 
clare Anaftafe  vicaire  du  fiege  apoftolique,  com- 
me Rufus  fon  predeceiTeur , ôc  exhorte  à la  paix  Sc 
à l’union.  La  troifiéme  lettre  de  même  date  du  dix- 
iiuitiéme  Décembre  457.  eft  adreffée  à Proclus , 
pour  l’exhorter  à maintenir  les  droits  de  Févêque  : 
de  ThelTalonique,  & ne  recevoir  aucun  des  évê-  ■ 
ques  de  fa  dépendance  , fans  fes  lettres  formées  j | 
comme  le  pape  Fobfervoit  lui- même.  Cette  lettre  ' 
eft  pleine  de  témoignages  d’eftime  ôc  de  confiance  : 
pour  Proclus.  Le  pape  lui  marque,  qu’il  a depuis  | 
peu  confirmé  fon  jugement  touchant  Idduas.  On  croit  } 
que  c’eft  Févêque  de  Smyrne  , qui  avoit  aflifté  au  t 
concile  d’Ephele  3 ôc  que  Proclus  Faïant  jugé,  il  en  | 
appella  au  pape.  Car  les  évêques  d’Afie  avoient  1 
peine  à reconnoître  la  jurifdiélion  de  Févêque  de  ] 
C.P.  ; 

Au  commencement  de  Fannée  fuivante,  Proclus  j 
fit  rapporter  à C.  P.  les  reliques  de  fàint  Jean  Chry-  • 1 
fofiome,  dont  la  mémoire  avoit  été  déjà  rétablie  neuf  j ’ 
ans  auparavant  -,  c’eft- à-dire , en  428.  Comme  Proclus  1 
faifoit  à l’ordinaire  fon  panégyrique , le  jour  de  la  f 
fête,  qui  étoit  le  vingt-fixiéme  de  Septembre,  le  f 
peuple  l’interrompit  par  des  acclamations,  demaa-  1 
dant  qu’on  leur  rendît  Févêque  Jean.  Proclus  jugea.  ' 
auffi , que  c’étoit  le  moïen  de  réünir  à Féglife  ceux 
qui  setoient  feparés  à Foccafion  de  fàint  Chry-, 
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foftome,  & qui  tenoient  encore  à part  leurs  afiem- 
blees.  Il  en  parla  donc  à lempereur,  & lui  perfua- 
da  de  faire  rapporter  le  corps  du  laint  evêque,  de 
Comane  dans  le  Pont,  ou  il  avoit  été  enterir.  Cela 
fut  execute  : le  peuple  alla  au-devant  j la  mer  du 
Bofphore  fut  couverte  de  barques  & éclairée  de  dam- 
beaux,  comme  quand  il  fut  rappelle  de  fon  premier 
exil.  L empereur  appliqua  fès  yeux  & fon  vifàge  fur 
la  cliafïe,  demandant  pardon  pour  fon  pere  Ôc  fa 
mere,  qui  avoient  ofFenfe  le  faint,  ne  fçachantpas 
ce  qu  ils  faifoient.  Les  reliques  furent  transférées  à 
CP.  publiquement,  avec  grand  honneur,  & dépo. 
feesdans  1 eglifé  des  apôtres.  Ce  qui  acheva  de  réunir 
tous  ceux  qui  etoienc  feparés  à Poccafion  de  faint 
Chryfoflome.  Cette  tranflation  fe  fît  trente-cinq  ans 
apres fà  première  depofition , le  vingt-feptiéme  jour 
de  Janvier,  fous  le  feizieme  confulat  de  Theodofe: 
c eft-à  dire,  l’an  438.  & c’efl:  le  jour  où  l’églife  La- 
tine honore  la  mémoire  de  faint  ChryfoRome.  Cet- 
te meme annee  438.1e  quinziéme  de  Février,  fut  pu- 
blie le  Code  Theodofien  ; c’eft-à-dire , le  recueil 
des  conftitutions  des  empereurs  chrétiens , compofé 
par  l ordre  de  Theodofe  le  jeune  : dont  le  dernier 
livre  ne  contient  que  les  loix  qui  regardent  la  reli- 
gion. 

Ce  fut  auffi  fous  le  pontificat  de  Proclus,  que  l’on 
découvrit  a C.  P.  des  reliques  des  quarante  martyrs , 
qui  avoient  fouffert  fous  Licinius  a Sebafte  en  Ar- 
ménie. Sainte  Pulquerie  en  eut  révélation  par  le 
martyr  faint  Thyrfe , qui  lui  apparut  trois  fois,  & 
lui  ordonna  de  transférer  auprès  de  lui  ces  reliques, 
qui  etoient  cachées  fous  terre  : les  quarante  mar- 
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tyrs  parurent  eux  “mêmes,  revêtus  de  manteaux 
biancs.  On  trouva  en  effet  leurs  reliques  fous  lam- 
bonou  pupitre  de  l’églife  de  faintTliyrfe  : une  table 
de  marbre  couvrok  le  cercueil , & il  y avoir  une  pe- 
tite ouverture,  qui  répondoit  à l’endroit  où  étoient 
les  reliques , dans  deux  vafes  d’argent , environnés 
de  quantité  de  parfums.Cette  ouverture  fervoit  à def- 
cendre  des  linges , pour  faire  toucher  aux  reliques. 
L’imperatrice  fainte  Pulquerie  fit  mettre  les  reliques 
des  quarante  martyrs  dans  une'châfle  tres-précieufe , 
auprès  de  celles  de  faintTliyrfe,  & cette  tranflation 
fut  faite  avec  grande  folemnité , comme  une  fête 
publique  ^ ainfi  que  le  raconte  l’hiftorien  Sozome- 
ne,  qui  étoit  prefent.  L’empereur  Theodofe  vou- 
lant reconnoître  les  grâces  qu’il  avoir  reçues  de 
Dieu , accomplit  des  vœux  qu’il  avoir  faits  ^ & en- 
voïa  l’imperatrice  Eudocia  fon  époufe  à Jerufalem , 
fuivant  le  vœu  quelle  avoir  fait  elle-même,  fi  elle 
voïoit  fà  fille  mariée.  Or  fa  fille  Eudocia,  époufa 
l’empereur  Valentinien , qui  vint  exprès  à C.  P.  le 
vingt-uniéme  d’Oélobre  457.  fous  le  confulat  d’Aë- 
tius  & de  Sigifvulte.  Eudocia  fit  ce  voïage  l’année 
fuivante  458.  & offrit  de  grands  prefens  aux  égliies 
de  Jerufalem , & de  toutes  les  villes  d’Orient , tant 
en  allant  qu’en  venant.  Elle  bâtit  en  Paleftine  des 
monafleres  des  laures,  & rétablit  les  murailles 
de  Jerufalem  : d’où  elle  revint  fous  le  dix  feptiéme 
confulat  de  Theodofe  avec  Feftus,  c’efi:  à dire,  l’an 
439.  rapportant  à C.  P.  des  reliques  de  faint  Eftien- 
ne  , qui  furent  miles  dans  l’églife  de  faint  Lau- 
rent , avec  des  reliques  de  ce  faint , êc  de  fainte 
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. La  même  année  439.  le  dernier  de  Janvier,  Théo*  ^ 
dofe  publia  une  loi  contre  les  Juifs  ôc  les  Samari- 
tains , qui  leur  défend  d’exercer  aucune  charge  pu- 
blique, même  de  geôlier:  de  bâtir  aucune  nouvelle 
Synagogue,  & de  pervertir  aucun  Chrétien.  La  mê- 
me loi  défend  aux  païens , fous  peine  de  la  vie  , de 
faire  des  facrifices  3 & renouvelle  toutes  les  peines 
portées  contre  les  Manichéens,  & les  autres  anciens 
hérétiques. 

Il  y avoir  encore  des  payens  à la  tête  des  armees 
Romaines.  Littorius  qui  commandoit  en  Gaule  les  th.ige  par  les 
Huns  auxiliaires  , s étant  fié  aux  promeffes  des  aruf- 
pices  & aux  oracles  des  démons,  fut  battu  par  les 
Goths,  qui  fe  confioient  en  Dieu,  & dont  le  Roi  sScyr'^- 
avant  le  combat,  prioit  couché  fur  un  cilice.  Cette 
défaite  arriva  cette  même  année  459.  En  Afrique,  * 
Cyrus  qui  étoit  païen , étoit  maître  de  la  milice  : 
aïant  gagné  les  bonnes  grâces  de  Timperatrice  Eu- 
docia , parce  qu’il  faifoit  bien  des  vers  3 ôc  il  fut  con- 
ful  Tan  441.  préfet  du  prétoire , préfet  de  C.P. 
patrice^  mais  pendant  qu’Eudocia  étoit  à Jerufalem, 
les  artifices  de  fes  ennemis  aïant  prévalu,  il  tom- 
ba en  difgrace.  Il  en  profita  pour  fe  faire  Chré- 
tien, &fut  même  évêque.  Du  tems  qu’il  comman- 
doit en  Afrique,  Carthage  fut  prife  par  les  Van- 
dales. Les  Romains  avoient  fait  la  paix  avec  eux 
dés  le  quinziéme  confulat  de  Theodofe,’&  le  qua-  Troff  chràbu 
torziém’e  de  Valentinien , c’e  fl- à-dire  , ran43ç.  en 
leur  accordant  une  partie  de  n l’Afrique  , pour  l’ha- 
biter. Mais  deux  ans  après  en  437.  leur  roi  Genferic 
voulant  établir  l’Arianifme  & ruiner  la  religion  ca- 
tholique dans  les  terres  de  fon  obéïffance  : perfecu- 
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ta  plufîeurs  evêques , dont  les  plus  illuftres  etoient 
Poiïidius , Novae  & Severien.  Il  leur  ôta  les  eglifes, 
&les  chafTa  même  des  vUles-,  parce  qu’ils  refiftoient 
à Tes  menaces  avec  une  confiance  invincible.  Il  voulut 
aulTipervertirquatre  Efpagnols,  qui  etoient  en  grand 
honneur  auprès  de  lui , Ôc  que  leur  capacité  & leur  fi- 
delité lui  avoient  rendus  fort  chers  ; leurs  noms 
etoient.  Arcade,  Probus,  Pafehafe & Eutychien.  Il 
leur  ordonna  dembrafier  rArianifme,  ils  le  refufe- 
rent  tres-conftamment  j & Genferic , furieufement 
irrité , les'^prolcrivit , puis  les  envoïa  en  exil  : enfuite 
il  leur  fitrouffrir  de  tres-cruels  tourmens  -,  enfin  il  les 
fit  mourir  diverfement,  ôc  ainfi  ils  remportèrent  la 
vroff.ikd.  martyre.  Eutychien  & Pafehafe  avoient 

un  jeune  frere  nommé  Pauîillus , qui  étoit  fort  agréa' 
bîe  au  Roi , à caufe  de  fa  beauté  & de  Ton  efprit. 
N Viant  pu  le  détourner  de  la  religion  catholique, 
par  aucunes  menaces,  il  le  fit  battre  long-tems  à 
coups  de  bâtons , & le  condamna  à la  fervitude  la 
plus  baffe  ; ne  voulant  pas , à ce  que  l’on  crut , le  faire 
mourir , de  peur  de  paroître  vaincu  par  la  confiance 
d’un  enfant. 

il  fe  fit  plufieurs  écrits  , pour  foutenir  les  catholi-: 
^ ques  pendant  cette  perfecution.  Nous  avons  une  lec- 
Antonin  Honorât  évêque  de  Confiantine  à Ar- 
^p.Bitr.an.  jg  ^ ^g  gg^  quitte  mattyts , pour  le  confoler  ôc 

pendant  fon  exil.  Il  l’exhorte  à mépri- 
fer  fis  richeffes , & ne  fi  point  laiffir  tenter  par  l’a- 
mitié du  Roi,  ni  attendrir  par  l’amour  de  fa  fem- 
Gmnad.c.-j7.  mc.  Viétor  , évêque  de  Cartenne  en  Mauritanie, 
an.  1 630.  compofa  un  grand  livre  contre  les  Ariens,  qu’il  fie 
prefenter  à Genferic  même.  On  trouve  un  abrégé 
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de  la  foi  contre  les  Ariens,  écrit  vers  cetems-là,  par  

un  auteur  quineft  pas  connu.  Une  explication  des  439- 
palTages  touchant  la  Trinité , contre  Varimade , dia- 
cre Arien,  dont  fauteur  étoit  à Naples.  Cerealis, 
évêque  de  Caftelle  en  Mauritanie.  Voconius , évêque  ^enn^x. 
de  Caftellane  dans  la  même  province,  & un  autre 
évêque  Afriquain , nommé  Afclepius,  écrivirent con-  7^’ 
tre  les  Ariens. 


Genferic  voïant  les  Romains  occupés  ailleurs , & Profp,  a 
particulièrement  Aëtius,  le  principal  de  leurs  chefs, 
appliqués  aux  affaires  des  Gaules  : furprit  Carthage 
au  milieu  de  la  paix,  qui  empêchoit  de-fe  défier  de 
lui,  & y entra  le  quatorzième  des  calendes  de  No- 
vembre, fous  le  dix-feptiémeconfulatdeTheodofe, 
c eft-à-dire,  le  dix-neuviéme  d’Oélobre  439.  Il  en 
pilla  toutes  les  richeffes , faifant  fouffrir  plufieurs  tour* 
mens  aux  citoiens  pour  les  découvrir.  Il  dépoüilla  les 
eglifes  &y  logea  les  gens , après  en  avoir  chaffé  les 
.prêtres  & enlevé  les  vafes  facrés.  Il  traita  cruellement 
tout  le  peuple  -,  mais  il  fe  déclara  principalement 
ennemi  de  la  noblefle  & des  ecclefiaftiques 
voulant  introduire  i’Arianifme  par  toute  l’Afrique, 
il  chaffa  les  évêques  de  leurs  églifes , & fît  plufieurs  ' 

martyrs.  ‘ 
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Salvien  pretre  de  Marfeille,  auteur  du  tems  rap-  xlui. 
porte  cette  prife  de  Carthage,  comme  un  illuftre 
exemple  de  k juftice  divine.  Car  cette  grande  ville  s^iv.deg»- 
etoit  plongée  en  toutes  fortes  de  vices.  Il  fembloit 
que  le  peuple  y fut  hors  de  fon  bon  fens:  ce  n’étoit 
qu  y vrognes  couronnes  de  fleurs  & parfumés,  tou- 
tes les  rues  etoient  pleines  de  ces  lieux  infâmes,  6c  de 
piégés  contre  la  pudeur  : rien  n’étoit  plus  commun, 
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que  les  adultérés  & les  impuretés  les  plus  abomina- 
bles, quife  produifoient  en  public,  avec  la  derniere 
impudence.  On  voïoit  des  hommes  fardés  & vêtus 
en  femmes  fe  promener  dans  les  rues.  Les  orfelins 
& les  veuves  etoient  exprimés  : les  pauvres  tourmen- 
tés & réduits  au^defefpoir  prioient  Dieu  de  livrer  la 
la  ville  aux  barbares.  Les  blafphêmes  & Fimpieté  y 
regnoienc  : plu(ieurs  , quoique  chrétiens  a 1 exté- 
rieur , étoient  païens  dans  Famé  3 adoroient  la  deefîe 
Celefte  3 fe  dévoiioient  à elle  3 ôc  au  fortir  des  facri- 
fices  païens,  alloient  à Féglile  ^ s approchoienc du 
faint  autel,  C’étoit  principalement  les  pms  grands 
& les  plus  puifTants  qui  commettoient  ces  impiétés. 
Mais  tout  le  peuple  avoir  un  mépris  & une  averfion 
extrême  des  moines , quelque  faints  qu  ils  fuflent. 
Dans  toutes  les  villes  d’Afrique , ôc  particulicremenc 
à Carthage , quand  ils  voïoient  un  homme  pâle,  les 
cheveux  coupés  jufqu’à  la  racine , vêtu  d un  man- 
teau monachal , ils  ne  pouvoient  retenir  les  injures  ^ 4 
les  malediélions.  Si  un  moine  d Egypte  & de  Jeru- 
falem  venoic  à Carthage , pour  quelque  œuvre  de 
pieté,  fi-tôt  qu’il  paroilTok  en  public,  on  s’écla- 
toit  de  rire,  on  le  fifloit,  on  le  chargeoit  de  re- 
proches, Les  Vandales  firent  cefier  ces  'défordres 
ôc  firent  marier  toutes  les  femmes  débauchées  : 
car  ils  avoient  horreur  des  impudicites  li  commu- 
nes chés  les  Romains  • & il  en  étoit  de  même  des 
Goths. 

L’ouvrage  où  Salvien  parle  ainfi,  efi:  adrefle  a 
Févêque  Salonius  fon  dilciple , fils  de  faint  Eucher. 
Le  fujet  efi:  de  juftifier  la  providence  & lever  le 
fcandale,  que  pîufieurs  prenoienc  de  la  mifere  des 
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chrétiens  dans  cette  chute  de  l’empire  Romain,  & 
de  la  prolperice  des  barbares  païens  ou  hérétiques. 

C’eft  ce  qui  l’oblige  à s’étendre  fur  les  vices  des  Ro- 
mains ; ôc  à montrer  qu’il  y avoit  encore  bien  des 
relies  d’idolâtrie , & que  la  plûpart  n’etoient  chré- 
tiens que  de  nom,  ôc  pires  que  les  barbares  • dont 
il  marque  ainli  les  vices.  Les  Saxons^  dit-il,  font 
farouches,  les  Francs  ôc  les  Gotlis  inhdeles,  les  Ge- 
pides  inhumains , les  Huns  ôc  les  Alains  impudiques. 

Mais  illoüe  les  Francs  de  leur  hofpitalité^  les  Goths, 
les  Vandales  ôc  les  Saxons  de  leur  chafleté.  Il  dé- 
clame principalement  contre  l’impureté  ôc  la  paf- 
fion  des  fpedlacles , au  milieu  des  horreurs  de  la  p 1Ç7. 
guerre  ôc  des  calamités  publiques,  llinfille  fur  Fin-  &c. 
jullice  des  puilfans  Ôc  des  riches , ôc  l’opprelTion  ^ib^'l'p%l, 
des  pauvres  ; qui  faifoit  préférer  la  domination 
des  barbares  à celle  des  Romains.  Salvien  fît  un 
autre  ouvrage,  divifé  en  quatre  livres,  ôc  adreffé  à ^ 
l’églife  catholique , fous  le  nom  de  Timothée,  ou  ^ 
il  combat  l’avarice  des  chrétiens.  Il  fe  plaint  dans 
le  troifiéme  livre , que  les  parens  ne  lailToient  rien 
à leurs  enfans  , qui  s’étoient  confacrés  à Dieu  ^ ôc 
leur  ôtoient  ainfi  le  mérite  de  la  pauvreté  volon- 
taire. Il  avoit compofé  d’autres  écrits,  que  nous  n’a- 
vons plus  J ôc  il  écoit  en  telle  réputation,  que  Gen- 
nade  auteur  du  tems,  l’appelle  le  maître  des  évê- 
ques. 

Cette  année  439.  il  fe  tint  un  concile  à Riés  en 
Provence  a cette  occafion.  L’évêque  d’Embrun  r._. 
étant  mort  ,Ie  fiege  demeura  vacant  pendant  vingt- 
mois , par  la  violence  de  quelques  laïques , qui  em- 
pecherent  1 éleélion  canonique , que  le  clergé  defi- 
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roir.  Enfin  deux  évêques  y étant  venus  d’eux-mê% 
mes  J fans  avoir  Tautoricé  du  métropolitain , ni  les 
lettres  des  comprovinciaux , y ordonnèrent  un  jeune 
homme  nommé  Armentarius  : qui  avoit  été  élevé 
dans  la  crainte  de  Dieu,  mais  qui  céda  à cette  ten- 
tation. Il  ordonna  enfuite  quelques  clercs , même  des 
excommuniés.  Comme  Ton  ordination  étoit  entière- 
ment irreguliere,  les  évêques  voifins  salTemblerent 
à Riés  le  troifiéme  des  calendes  de  Décembre  , fous 
le  dix  feptléme  confulat  de  Theodofe,  c’eft-à-dire, 
le  vingt- neuvième  de  Novembre  459.  Saint  Hilaire 
d'Arles  préfida  à ce  concile , & il  fut  accompagné  ? 
d’onze  autres  évêques  j les  uns  de  la  partie  de  la  pro- 
vince  devienne,  la  plus  voifîne  de  celle  d’Arles , les 
autres  de  la  fécondé  province  Narbonoife  & de  celle  • 
des  Alpes  maritimes  : dont  Embrun  étoit  la  capitale 
mais  elle  n’étoit  pas  encore  métropole  ecclefiaftique. 
Entre  ces  évêques  on  connoît  Aufpicius  de  Vaifon, 
Valerien  de  Cemele , & Maxime  de  Riés.  Outre  les 
douze  évêques,  il  y eut  un  prêtre  nommé  Vincent,  ^ 
qui  fouferivit  au  nom  de  Conftantin  évêque  de  Gap,  ] 
abfenr.  ^ 

Ce  concile  déclara  nulle  l’ordination  d’Armenta- 
rius , & ordonna  qu’il  feroit  procédé  à une  éleélion 
canonique.  Pour  punir  les  deux  évêques,  quiavoient 
commis  cet  attentat,  il  leur  défendit  fuivant  le  con- 
cile de  Turin  d’aififter  à aucune  ordination,  ni  à au-  j 
cun  concile  ordinaire  pendant  toute  leur  vie.  Il  uQl  | 
d’indulgence  à l’égard  d’Armentarius  ^ & permit  à " 
celui  des  évêques  à qui  la  charité  l’infpireroit , de  lui  - 
attribuer  une  églife  de  fon  diocefe^  en  laquelle  d 
eût  le  nom  de  corévêque , ou  feulement  la  com- 
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lîiuniort  étrangère.  Ce  qu’il  faut  entendre  au  cas  que 
cette  cglife  ne  lui  fût  pas  donnée  en  titre.  Le  concile 
de  Riés  dit  ,.qu’il  fuit  en  cela  ce  que  le  concile  de  Ni- 
cée  avoit  ordonné  à l’égard  de  quelques  fchifmati- 
tiques  : c eft  le  huitième  canon  de  Nicée  touchant  les 
Novatiens.  Mais  le  concile  de  Riés  rellraint  cette  grâ- 
ce , à legard  d’Armentarius  en  plufieurs  maniérés. 
Il  ne  pourra  être  reçu  dans  la  province  des  Alpes  ma- 
ritimes, où  il  s’étoit  intrus.  On  ne  lui  accordera  qu’une 
églife  de  campagne , & non  d’aucune  ville  ; il  ne  pour- 
ra jamais  offrir  le  facrifice  dans  les  villes,  pas  même 
en  l’abfence  des  évêques  : dans  fon  églife  il  ne  pourra 
ordonner , même  les  moindres  clercs  : il  ne  fera  au- 
tre fonêtion  épifcopale,  que  de  confirmer  les  Néo- 
phytes , offrir  avant  les  prêtres , confacrer  des  vierges, 
& bénir  le  peuple  ùans  l’églife  : il  ne  pourra  avoir  le 
gouvernement  que  d’une  églife , ni  paffer  à une  autre, 
lans  renoncer  à la  première  j c’eft-à-dire , qu’on  lui 
donne  plutôt  le  titre  de  corévêque,  que  le  pouvoir  ; 
ôc  qu’il  fera  plus  que  prêtre , de  moins  qu’évêque. 
Quant  aux  clercs  qu’il  a ordonnés  ; ceux  qui  étoient 
excommuniés  auparavant  feront  dépofés,  ceux  qui 
font  fans  reproche  , l’évêque  d’Embrun  pourra  à fon 
choix  les  retenir  dans  fon  églife , ou  les  envoïer  à Ar- 
mentarius. 

Le  concile  ajoute  à cette  occafîon  quelques  regle- 
mens  generaux.  Tout  prêtre  peut  donner  la  bene- 
diélion  dans  les  familles , à la  campagne , & dans  les 
maifons  particulières , mais  non  pas  dans  l’églife  : 
en  Orient  ils  beniffoient  même  en  public.  Quand  un 
évêque  fera  mort , perfonne  ne  viendra  à l’églife  va- 
cante , que  l’évêque  voifin  pendant  le  tems  des 
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funérailles.  Il  y fera  la  fondion  de  vifiteur  • & du- 
rant ce  tems,  c’eft-à-dire,  jufquau  feptieme  jour  de 
la  mort  ^ il  fera  l’inventaire  des  biens  de  l’églife  , 
puis  il  retournera chés  lui,  attendre  comme  les  au- 
tres evêques,  le  mandement  du  métropolitain  : fans 
lequel  perfonne  ne  viendra  à l’églife  vacante,  de 
peur  qu’il  ne  fafle  femblant  d’être  forcé  par  le  peu- 
ple. Il  y aura  deux  conciles  par  an,  fuivant  l’ancien- 
ne conflicution , fi  les  tems  font  paifibles  : ce  que  le 
concile  ajoute , à caufe  des  guerres  & des  calamités 
publiques , qui  empêchoient  fouvent  la  tenue  des 
conciles. 

Julien  d Eclane  ce  fameux  Pelagien  fouhaitant  avec 
paffion  de  recouvrer  (on  fiege,  s’erforça  de  rentrer 
dans  la  communion  de  l’églife , feignant  d’être  con- 
verti, &emploïant  divers  artifices  pour  le  perfuader 
au  pape  faint  Sixte  ^ mais  le  pape  s’en  défendit  habille- 
ment par  les  bons  avis  de  faint  Leon  fon  archidiacre, 
ce  qui  donna  une  grande  joïe  à tous  les  catholiques. 
Le  pape  faint  Sixte  mourut  peu  de  tems  après , le  cin- 
quième des  calendes  d’ Avril , fous  le  cinquième  con- 
fulatde  Valentinien  avec  Anatolius,  c eîf-à-dire,  le 
vingt-huitième  de  Mars  440.  après  avoir  tenu  le  faint 
fiege  près  de  huit  ans.  Il  fit  des  ordinations  à Rome 
au  mois  de  Décembre , & ordonna  vingt-huit  prêtres, 
douze  diacres  ôe  cinquante-deux  évêques  en  divers 
lieux. 

Il  rétablit  la  bafilique  de  fainre  Marie,  ancienne- 
ment nommée  de  Libéré  , & y offrit  un  autel  d’ar- 
gent du  poids  de  300.  livres  : j’entens  la  table  (acrée, 
& y donna  plufieurs  autres  vafes  d’argent  du  poids 
de  1164.  livres , un  vafe  d’or  de  cinquante  livres , ôc  Z4. 
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chandeliers  de  cuivre  de  quinze  livres  chacun.  Il  y 
donna  en  terres  & en  maifons , le  revenu  de  72,9.  44®' 

fous  d or.  Il  donna  au  baptiftere  de fainte  Marie,  tous 
les  vafes  neceffaires  d’argent  j entf autres  un  cerf 
pour  verfer  l’eau  , du  poids  de  30.  livres.  Il  mit  à 
Ja  confeiîion  de  fàint  Pierre  un  ornement  d’argent 
du  poids  de  400.  livres.  Il  orna  auiïî  la  confeflion  de 
faint  Laurent  de  colomnes  de  porphyre  ôc  d’argent  : 
il  y donna  un  autel  de  50.  livres,  une  baluftrade  de 
300.  livres,  & au-deffus  l’abfîde,  ou  tour  de  la  voûte, 
avec  la  ftatuë  de  Paint  Laurent  du  poids  de  zoo.  livres. 

Ilfit  toute  la  bafilique  de  ce  Paint , & y offrit  grand 
nombre  de  vafes  d’argent , & un  vafe  d’or  orne  de 
perles  du  poids  de  dix  livres.  Tout  l’argent  que  le 
pape  Paint  Sixte  donna  à ces  deux  eglifes,  & dont 
le  poids  eft  exprimé,  monte  à deux  mille  Pix  cens 
onze  livres  Romaines , faifant  plus  de  trois  mille 
marcs.  P . 

De  plus , 1 empereur  Valentinien  offrit  à fa.  prière 
fur  la  confefTion  de  faint  Pierre  une  image  d’or , avec 
douze  portes , les  douze  apôtres  & le  Sauveur  ^ le  tout 
orné  de  pierres  précieufes.  A la  bafilique  de  Latran, 
l’empereur  mit  un  fronton  d’argent  à la  place  de  ce- 
lui que  les  barbares  avoient  enlevé,  du  poids  de 
511.  livres.  Il  orna  la  confefTion  de  Paint  Paul , d’or 
très- pur  du  poids  de  zoo.  livres.  Le  pape  faint  Sixte 
fît  aufîi  orner  le  baptiftere  de  Latran  de  colomnes  de 
porphyre,  qu il  y fît  drefler  avec  une  architrave  de 
marbre,  ou  il  fît  graver  des  vers,  qui  marqwoient  la 
vertu  du  baptême  & la  foi  du  péché  originel  contre  Bxr,  an 
les  Peîagiens.  Il  fut  enfeveli  fur  le  chemin  de  Tibur 
prés  du  corps  de  faint  Laurent. 
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Saint  Leon  archidiacre  de  réglife  Romaine  fut 
élu  pour  lui  fucceder.  îl  étoit  abienc,  aïant  été  en- 
voie en  Gaule,  pour  reconcilier  Aëtius  ôc  Albin, 
chefs  des  armées  Romaines.  On  envoïavers  lui  une 
députation  fpublique  ^ & en  attendant  fon  arrivée , 
réglife  Romaine  demeura  plus  de  quarante  jours 
fans  pafteur , avec  une  paix  & une  patience  mer- 
veilleufe.  dl  étok  originaire  de  Tofcane  , fils  de 
Quintien i & apparemment  né  à Rome,  qkil  nom- 
me toujours  fa  patrie.  On  croit  que  c’eft  lui , qui 
étant  acolyte  , fut  envoïé  en  Afrique  en  418.  èc 
porta  à levêque  Aurelius  une  lettre  de  faint  Sixte  , 
alors  prêtre  & depuis  pape , à qui  il  fut  toû jours  fort 
attaché.  Etant  diacre , il  fervit  utilement  le  pape 
faint  Celeftin,  & excita  Cafiien  à écrire  contre 
Nefiorius. 

La  même  année  440.  mourut  Jean  évêque  d’An- 
tioche J après  avoir  rempli  ce  fiege  pendant  dix-huit 
ans.  Son  fuccefieur  fut  Domnus  ;fon  neveu  fils  de  fa 
fxur.  U avoit  été  moine’ fous  la  conduite  de  faint 
Euthymius,  & fut  ordonné  diacre  par  Juvenal  évê- 
que de  Jerufalem  l’an  418.  à la  dédicace  de  la  Lau- 
re. Après  le  concile  d’Ephefe,  aïant  appris  que  fon 
oncle  Jean  tenoit  le  parti  de  Nefiorius,  il  en  fut  af- 
fligé, & pria  faint  Euthymius  de  le  laifier  aller  à An- 
tioche pour  le  ramener.  Saint  Euthymius  lui  dit: 
N’y  allés  pas  mon  fils,  il  ne  vous  efl:  pas  avanta- 
geux ; car  encore  que  les  médians  l’aïent  entraîne 
pour  un  peu  de  tems.  Dieu  qui  connoît  fa  droiture, 
ne  permettra  pas  qu’il  fe  perde.  Pour  vous , fi  vous 
demeurés  au  lieu  où  vous  avés  été  appellé , fans  vous 
livrer  aux  penfées,  qui  tendent  a vous  tirer  du  defert. 
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VOUS  avancerés,  ô^ferés  honoré  félon  Dieu.  Si  vous 
ne  m’écoutés  pas , vous  fuccederés  à la  chair  de  vô- 
tre oncle  j mais  vous  en  ferés  privé  par  les  médians, 
qui  vous  auront  auparavant  entraîné  malgré  vous. 

Ainfi  parla  faint  Euthymius.  Domnus  ne  le  crut  pas  : 
ôc  lans  avoir  reçu  fa  benediélion,  il  s’en  alla  à An- 
tioche, où  tout  lui  arriva  comme  le  faint  lui  avoit 
prédit. 

L année  précédente , Firmus  évêque  de  Cefarée  Soer.  c,  tilt* 
en  Cappadoce  étant  mort , les  Cefariens  vinrent  à 
C.  P.  demander  un  évêque  à Proclus.  Comme  il  exa- 
minoit  qui  il  leur  pourroit  donner,  tous  les  fenateurs 
vinrent  le  voir  à l’églife  un  famedi.  Entre  eux  étoit 
Thalalhus,  qui  avoit  été  préfet  du. ^prétoire  ddlly- 
rie  5 & on  difoit  qu’il  l’alloit  être  d’Orient.  Proclus 
mit  la  main  fur  lui,  & le  déclara  évêque  de  Cefarée, 

C efl:  ici  que  Socrate  finit  fon  hiftoire  ecclefiafiique, 
diftribuée  en  fept  livres  • & contenant , dit-il , l’efpace 
de  cent  quarante  ans , depuis  le  commencement 
du  régné  de  Confiantin  , jufqu’au  dix  - feptiéme 
confulat  de  Theodole  le  jeune  -,  c’eft  à-dire,  depuis 
i’ah  306.  jufqu’en  439.  ce  qui  ne  fait  toutefois  que  sozom.prjif^t. 
133.  ans.  Sozomene  avoit  aufii  conduit  fon  hifioire 
a la  même  année  439.  depuis  le  troifiéme  confulat 
de  Crilpe  & de  Confiantin  le  jeune,  ceft-à-dire, 
depuis  Fan  314.  mais  nous  en  avons  perdu  la  fin. 

Ces  deux  hiftoriens  doivent  être  fufpeéls  en  ce  qui 
regarde  les  Novatiens,  aufquels  ils  paroilfent  favo- 
rables. 

Il  faut  auffi  prendre  avec  précaution  ce  qu’ils  rap-  Co^tmncsjcs 
portent  l’un  8c  l’autre  des  differentes  coutumes  des 
églifes.  Ils  difent  que  le  jeûne  du  carême  étoit  de 
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fîx  iemaines  avant  pâques  en  lllyrie,  en  Grece^à 
Alexandrie  par  toute  TEgypre  , l’Afrique  & la  Pa-. 
lefline.  A.  C.P.  & dans  toutes  les  provinces  d’alen- 
tour, jurq,ues  en  Phenicie  , on  commençoit  le  carê- 
me fept  iemaines  avant  pâques  ^ mais  il  y en  avoir 
qui  de  ces  fix  ou  fept  femaines , n’en  jeûnoient  que 
trois  par  intervalles , ôc  cinq  jours  feulement  chaque 
femaine.  Quelques-uns  jeûnoient  trois  femaines  de  * 
fuite  , comme  à Rome,  excepté  le  famcdi  & le  di- 
manche. En  quoi  il  y a apparence  que  Socrate  ie 
trompe,  puifqu’à  Rome  onjeûnoit  le  Samedi  tou- 
te l’année.  Tous  nommoient  également  carême  ou 
quarantaine  le  tems  de  ce  jeûne.  Il  y avoit  encore 
diverfité  dans  la  maniéré  de  jeûner.  Les  uns  s’abfte- 
noient  de  toutes  forces  d’animaux  : d’autres  man- 
geoienc  du  poiiTon,  d’autres  y joignoient  la  volaille  : 
d’autres  s’abftenoient  des  fruits  ôc  des  œufs  : quel- 
ques uns  ne  mangeoient  que  du  pain  fec  : d’autres 
pas  même  du  pain.  Quelques  uns  ne  jeûnoient  que 
jufqii’à  none  ^ ôc  mangeoient  enfuite  de  tout  indiffç-' 
remment. 

Les  jours  & la  forme  des  aiTemblées  eccleiiaftiquès 
étoient  differens.  Par  tout  on  celebroit  les  iaints 
myfteres  le  famedi  comme  le  dimanche , hors  à 
Rome  ôc  à Alexandrie.  En  quelques  lieux  d’Egypte 
on  ofFroit  les  myfteres  le  famedi , mais  au  foir  j ôc  j 
on  communioit-  après  avoir  mangé,  contre  la  cou-  | 
tume  univerfelle.  A Alexandrie,  on  s’aftembloit  le 
mecredi  ôc  le  vendredi  j mais  feulement  pour  lire  ôc 
expliquer  les  écritures,  ôc  faire  les  prières,  fans  célé- 
brer les  myfteres.  On  y faifoit  leéleurs  ôc  chantres 
des  catecumenes,  au  lieu  que  par  tout  ailleurs  on 
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nordonnoit  que  des  fîdeles.  A Cefareede  Capadocc 
ôc  dans  l’île  de  Chypre,  le  famedi  & le  dimanche 
au  hoir,  apres  les  lampes  allumées  ^ c’efl;  à-dire,  à 
lodice  des  vêpres,  les  prêtres  & les  évêques  expli- 
quoienc  toujours  les  écritures.  A Alexandrie  les  prê- 
tres ne  prêchoient  point  • mais  levêque  feul  : ce 
qui  avoit  été  introduit  depuis  Arius.  L’évêque  ne 
fe  levoit  point  pendant  la  ledure  de  l evangile , com- 
me il  faifoit  par  tout  ailleurs.  C’étoit  l’archidiacre 
feul  qui  lifoit  l’évangile  : ailleurs  les  diacres , en  plu- 
sieurs églifes  les  prêtres , & l’évêque  aux  jours  folem- 
nels,  comme  à C. P.  le  jour  de  pâques.  A Rome,  ni 
l’évêque,  ni  aucun  autre  n’enfeignoit  dans  les  égli- 
Tes.  Sozomene  le  dit,  mais  cela  n’eft  aucunement 
vraifemblable,  ôc  il  elî  bien  plus  croïable  que  Sozo- 
mene, qui  étoic  à C.  P.  a été  mal  informé  de  ce  qui 
fe  paffoit  à Rome:  A Antioche,  l’autel  étoit  tourné 
à l’Occident,  non  à l’Orient,  comme  dans  les  au- 
tres égides.  A Rome  il  n’y  avoit  que  fept  diacres, 
ailleurs  le  nombre  n’én  étoit  point  déterminé.  En 
Scythie,  quoiqu’il  y eût  pluheurs  villes,  il  n y avoit 
qu’un  évêque  : chés  les  autres  peuples  on  conla- 
croit  des  évêques,  même  pour  des  villages,  com- 
me en  Arabie  & en  Chypre.  Enfin  les  uiages  & les 
I cérémonies  avoient  une  variété  infinie  félon  les  lieux, 
chaque  églife  gardant  religieufement  fes  anciennes 
coutumes. 

Genferic  aïant  pris  Carthage,  partagea  ainfi  les  ^ i. 
provinces  d’Afrique.  Il  fe  referva  la  Byzacene , en 
l’Abaritaine,  la  Getulie,  & une  partie  de  la  Numi- 
die  : & diflribua  à ion  armée  la  Zeugitane  ôc  la 
Proconfulaire.  L’empereur  Valentinien  défendoit 
Tome  V L Ed  h 
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encore  les  autres  provinces,  mais  toutes  defolées. 
Genferic  manda  aux  Vandales  de  chaiTer  de  leurs 
églifes  les  évêques , apres  les  avoir  dépouillés  de 
tout  i ou  s’ils  refufoient  de  fortir , de  les  réduire  en 
fervitude  perpétuelle  -,  ce  qui  fur  exécuté  à legard 
de  plufieurs  évêques  ôc  de  plufieurs  laïques  no- 
bles & confiderables  par  leur  dignite^  Quodvult- 
deus  évêque  de  Carthage , & un  grand  nombre  de 
clercs  , furent  ainfi  chalTés  & embarqués  fur  des 
vaideaux  rompus,  & toutefois  ils  arrivèrent  heu- 
reufement  à Naples.  Gaudiofe  eveque  d Abitine 
qui  écoit  du  nombre,  y fonda  un  monaftere,  ou 
il  mourut,  auffi-bien  que  Quodvultdeus  : on  con- 
ferve  encore  à Naples  les  reliques  de  l’un  & de  l’au- 
tre dans  ce  monaftere,  quieft  à prefent  occupe  par 
des  religieufes.  Leglife  honore  faint  Quodvult- 
deus le  i6.  d’Odobre,  & faint  Gaudiofe  le  i8.  On 
compte  encore  onze  autres  evêques  ou  clercs, 
dont  les  plus  fameux  font  Prifeus  & Caftrenfis , 
qui  après  avoir  fouffert  divers  tourmens  en  Afri- 
que , fureiit  embarqués  fur  un  vieux  bâtiment,  foit 
dans  le  même  voiage,  ou  dans  un  autre,  & abor- 
dèrent en  Campanie,  où  ils  gouvernèrent  diverfes 
ibi  BaronT  t.  églifes.  On  en  fait  mémoire  le  premier  jour  de  Sep- 
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tembre. 

Genferic  aïant  chaffé  l’évêque  de  Carthage  avec 
fon  clergé,  donna  à ceux  de  fa  religion,  ceft-a- 
dire  , aux  Ariens , l’églife  nommée  Reftitute , où  les 
via  i c 5 evêques  demeuroient  toujours  -,  & ora  aux  catholi- 
ques , toutes  celles  qui  etoient  dans  l enceinte  des 
murailles  avec  leurs  richeftes.  Il  s’empara  aufti  hors 
la  ville  de  toutes  les  eglifes  quil  voulut , ôc  princi- 
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paiement  de  deux  grandes  & magnifiques  de  faint 
Cyprien  : lune  au  lieu  ou  il  répandit  Ton  fang , 
i autre  au  lieu  ou  fon  corps  etoit  enfeveli,  nomme 
Mappalia.  Il  commanda  aux  catholiques  d’enter- 
rer leurs  morts  en  filence , lans  chanter  à l ordinaire  ; 
ôc  envoia  en  exil  la  partie  des  clercs  qui  etoit 
reliée. 

Leseveques  & les  autres  perfonnes.  confiderables, 
qui  etoient  demeures  dans  les  provinces  dillribuées 
aux  Vandales  J vinrent  trouver  Genleric,  comme  il 
fe  promenoit  fur  le  bord  de  la  mer  prés  de  Maxule, 
dans  la  province  Proconlulaire  ^ & le  luplierent 
qu  après  avoir  perdu  leurs  églifes  ôc  leurs  biens , il 
leur  fut  aux  moins  permis  de  demeurer  pour  la 
conlolation  du  peuple  de  Dieu , dans  les  pais  donc 
les  Vandales  étoient  déjà  les  maîtres,  il  leur  fit  dire: 

3 ai  réfolu  de  nelailfer  perfonne  de  vôtre  nom  ôc  de 
votre  nation  -,  ôc  vous  oies  me  faire  de  telles  deman- 
des î Il  vouloit  fur  le  champ  les  faire  jetrer  dans  la 
mer:  fl  les  liens  ne  l’en  euflent  empêché  à force  de 
prières.  Ces  pauvres  catholiques  le  retirèrent  péné- 
trés de  douleur  naianc  plus  dégliles,  commen- 
cèrent a celebrer  les  laints  mylleres  comme  ils  pou- 
voient. 

Le  comte  Seballien,  gendre  du  comte  Boniface,  Marcdi  dr. 
maltraité  comme  lui  par  les  Romains,  s’étoit  enfin  ^35- 
réfugié  en  Afrique.  Genferic  ne  pouvoir  fe  palfer 
de  les  conlèils , ôc  toutefois  il  le  craignoic  : en  forte  * 
que  voulant  le  faire  mourir , il  en  cherchoit  un 
prétexté  dans  la  religion.  Il  lui  dit  donc  un  jour  en 
prefence  de  les  eveques  ôc  de  les  domelliques  : Je 
fçaiq  uevousaves  jure  devons  attacher  fîdelement 
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à moi,  & vos  travaux  font  voir  la  fincerité  de  vôtre 
ferment  ^ mais  afin  que  vôtre  amitié  foit  perpétuel- 
le : je  veux  que  vous  embrafliés  ma  religion.  Se- 
baftien,  trouvant  une  invention  convenable  pouf 
le  frapper , demanda  que  l’on  apportât  un  pain  blanc: 
puis  le  prenant  entre  fes  mains , il  dit  : Pour  ren- 
dre ce  pain  digne  de  la  table  du  roi , on  a pre- 
mièrement feparé  le  fon  de  la  farine,  & la  pâte  a 
paffé  par  l’eau  & par  le  feu.  Ainfi  dans  l’églife  ca- 
tholique, j’ai  paifé  par  la  meule  & par  le  crible, 
j’ai  été  arrofé  de  l’eau  du  baptême,  & perfectionné 
par  le  feu  du  faint  Efprit.  Qu’on  rompe  ce  pain; 
qu’on  le  trempe  dans  l’eau  ; qu’on  le  repaîtriffc  ôc 
qu’on  le  remette  au  four,  s’il  en  devient  meilleur ^ 
je  ferai  ce  que  vous  voulés.  Il  vouloir  par  cette  pa- 
rabole , montrer  l’inutilité  d’un  fécond  baptême. 
Gcnferic  l’entendit  bien , & ne  fçut  qu’y  répondre. 
G’eft  pourquoi  il  chercha  enfuite  un  autre  pré- 
texte pour  faire  mourir  le  comte  Sebaftien  • & il  fè 
trouvc  cu  quclqucs  martyrologes  honoré  comme 
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qiiesdeMau-  Icttres  Qc  lamt  Leon,  quilont  lans  date;  lapremie- 
luanie.  évêques  de  la  Mauritanie  Cefarienne  : la  fe- 

v.'riot  ^efn  ^oude  à Ruitique  de  Narbonne.  Saint  Leon  aïant 
été  fouvent  averti  par  ceux  qui  venoient  de  Mauri- 
Bfiji.uai.i-j.  tanie,  qu’il  s’y  failoit  des  ordinations  irregulieres , 
donna  commhlion  â l’évêque  Potentius,  qui  alloit 
de  Rome  en  cette  province,  de  s’en  informer  le 
chargea  d’une  lettre  aux  évêques  de  la  province,, 
que  nous  n’avons  plus.  Potentius  envoïa  au  pape 
une  ample  relation  de  l’état  de  ces  églifes  : ce  qui 
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Tobligea  d’écrire  la  lettre  que  nous  avons.  Saint 
Leon  y marque  d’abord,  que  les  troubles  du  tems 
ont  donné  occafîon  à ces  défordres,  qu’il  explique 
en  particulier.  Plufieurs  évêques  avoient  été  élus 
par  brigue  ou  par  tumulte  populaire.  On  avoir  élu 
des  bigames,  des  laïques,  des  hérétiques  convertis: 
quoiqu’il  foit  necelTaire  d’éprouver  dans  les  ordres 
inferieurs  ceux  qui  doivent  être  évêques  : afin  de 
s’afTurer  non  feulement  de  leur  capacité,  mais  de 
leur  humilité.  Il  décide,  que  les  bigames  doivent 
être  dépofés  & exclus,  non  feulement  de  l’épifco- 
pat,  mais  de  la  prêtrife  ôc  du  diaconat  ^ & il  compte 
pour  bigames , ceux  qui  ont  époufé  des  veuves.  A 
plus  forte  raifon,  ajoûte-t  il,  on  doit  dépofer  ce- 
lui , qui , comme  on  nous  a rapporté , a deux  femmes 
à la  fois  ; ou  qui  en  a époufé  une  autre,  après  que 
la  henne  l’a  quitté.  Quant  à ceux  qui  ont  été  ordon- 
nés étant  (impies  laïques,  le  pape  leur  permet  de 
demeurer  évêques  : fans  que  cette  difpenfe  puiffe 
être  tirée  à conlequence  , au  préjudice  des  décrets 
du  faiiit  hege , ëc  des  hens  en  particulier.  Ce  qui 
marque,  que  cette  décretaîe  n’eft  pas  la  première 
de  faint  Leon  i mais  les  autres  peuvent  avoir  été 
perdues,  il  conferve  dans  fon  hege  Donat  de  Sali- 
cine , qui  s’étoit  converti  avec  fon  peuple  de  l’herefie 
des  Novatiens  • & Maxime  Donatifle  converti  ^ quoi- 
qu’il eut  été  ordonné  laïque  j mais  à la  charge , que 
l’un  ëc  l’autre  donnera  fa  profefhon  de  foi  par  écrit. 
Quant  à Aggar  &:  Tiberien , qui  avoient  été  ordon- 
nés avec  des  féditions  violentes,  étant  fim,des  laï- 
ques ; il  en  laifTe  le  jugement  aux  évêques  des  lieux, 
fe  refervant  toutefois  à décider  fur  leur  raport  -,  il  y 
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avoic  eu  des  reügieufes  viole'es  par  les  barbares.  Saint 
Leon  les  juge  innocentes , & leur  confeille  toutefois 
de  s’humilier , ôc  ne  fe  pas  comparer  aux  autres 
vierges. 

O 

Ruftique  évêque  de  Narbonne  étokfils  d’un  évê- 
que nommé  Bonofe;  fa  mere  fœur  d’un  autre  évêque 
nommé  Arator,  & veuve  tres-vertueufe  ^ prit  grand 
foin  de  fon  éducation  ^ & après  qu’il  eût  étudié  en 
4 Gaule,  où  il  y avoit  d’excellentes  écoles,  elle  l’en- 
voïa  à Rome , pour  achever  de  fe  former  dans  l’élo- 
quence , fans  y rien  épargner.  Etant  revenu  auprès 
d’elle,  il  embraffa  la  vie  monaftique  ; & reçût  en  ce 
tems-làdesinflruélions  fur  la  maniéré  dont  il  dévoie 
s’y  conduire , par  une  lettre  fameule  de  faint  Jerome, 
qui  le  renvoie  à faint  Proclus  évêque  de  Marfeille, 
pour  s’inftruire  de  vive  voix.  Après  que  Ruftique  eût 
demeuré  quelque- rems  da^s  le  monaftere,  il  fut 
ordonné  prêtre  de  l’églife  de  Marfeille , qui  femblc 
avoir  été  fa  patrie  ^ & enfin  évêque  de  Narbonne  l’an 
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Saint  Leon  étant  arrivé  au  pontificat , Ruftique 
envoia  fon  archidiacre  Hermes  le  confulter  fur  di- 
points  de  difeipline  : témoignant  par  fes  lettres 
un  grand  defir  de  quitter  fon  fiege , pour  vivre  dans 
le  repos  & la  retraite.  Saint  Leon  ne  lui  confeille 
pas , & lui  reprefente  que  la  patience  n’eft  pas  moins 
neceflaire  contre  les  tentations  ordinaires  de  la  vie, 
que  contre  les  perfeeutions  pour  la  foi  : que  ceux  qui 
font  chargés  du  gouvernement  de  l’églife  , doi- 
vent garder  coUrageufement  leur  pofte , & fe  con- 
fier au  fecours  de  celui  qui  a promis  de  ne  la  poinr 
abandonner.  Quant  aux  queftions  propofées  par 
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faint  Ruftique , Saint  Leon  y répond  ainfi  ; Le  prêtre, 
ou  le  diacre  quis’efî:  faufTement  dit  évêque,  ne  doit 
point  paiTer  pour  tel  : puirqu’on  ne  peut  compter 
entre  les  êvêques,  ceux  qui  n’ont  été  ni  choifis  par 
le  clergé,  ni  demandés  par  le  peuple,  ni  confacrés 
par  les  évêques  de  la  province , du  confentement  du 
métropolitain.  Les  ordinations  faites  par  ces  faux 
évêques , font  nulles  ; fi  elles  n’ont  été  faites  du  con- 
fentement de  ceux  qui  gouvernoient  les  églifes , 
aufquels  ces  clercs  appartenoient.  Cette  reftriétion 
eft  difficile  à entendre;  à moins  que  l’on  ne  fuppofe,  V ■ not-  §l^efn, 
que  ces  faux  évêques  avoient  effeélivement  le  ca- 
raétere  épifcopal  • mais  qu’ils  l’avoient  reçu  par  une 
ordination  illégitime  : comme  Armentarius  d’Em* 
brun  dépofé  au  concile  de  Riés.  Si  un- prêtre  ou 
un  diacre  demande  d’être  mis  en  penitence , il  la 
doit  faire  en  particulier  • parce  qu’il  eft  contre  la 
coutume  de  l’églife,  de  leur  impofer  la  penitence 
publique. 

La  loi  de  la  continence  , eft  la  même  pour  les 
minières  de  l’autel , que  pour  les  évêques  &les  prê- 
tres. Ils  ont  pu  étant  laïques  pu  Icéfeurs , fe  ma- 
rier & avoir  des  enfans.  Etant  élevés  à un  dégré  fu- 
perieur , ils  ne  doivent  pas  quitter  leurs  femmes , mais 
vivre  avec  elles,  comme  s’ils  ne  les  avoient  point. 

Par  les  miniflires  de  l’autel  obligés  à la  continence, 
faint  Leon  entend,  même  les  foudiacres,  comme 
il  paroît  par  fa  lettre  à Anaftafe  de  Theffialonique. 

Il  faut  diltinguer  la  concubine  de  la  femme  legiri-  ' 
me  : ainfi  celui  qui  quitte  fa  concubine  pour 
marier,  fait  bien  • & celle  qui  époufe  un  homme, 
qui  avoit  une  concubine,  ne  fait  point  mal,  puif- 
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qu’il  n’écoit  point  marie.  Saint  Leon  ne  parle  ici  que 
des  concubines  efclaves  • & non  de  celles  qui  étoient 
en  effet  des  femmes  légitimés , mais  fans  en  porter  le 
titre , fuivant  les  loix. 

Ceux  qui  reçoivent  la  pénitence  en  maladie,  ôc 
ne  veulent  pas  l’accomplir  étant  revenus  en  fanté, 
ne  doivent  pas  être  abandonnés  : il  faut  les  exhor- 
ter fouvent,  & ne  defefperer  du  falut  de  perfonne, 
tant  qu’il  eif  en  cette  vie.  Il  faut  ufer  de  la  même 
patience  à l’égard  de  ceux , qui  preflés  de  mal , de- 
mandent la  penitence,  ôc  la  refufenc  quand  le  prê- 
tre eft  venu  ; h le  mal  leur  donne  quelque  relâ- 
che ; s’ils  demandent  enfuite  la  penitence , on  ne 
leur  doit  pas  refufer.  Ceux  qui  reçoivent  la  peni- 
tence à l’extremité,  & meurent  avant  que  d’avoir 
reçu  la  communion  ; ceff-à-dire , la  réconciliation, 
doivent  être  laifTés  au  jugement  de  Dieu  , qui  pou- 
voir différer  leur  mort.  Mais  on  ne  prie  point  pour 
eux,  comme  morts  hors  la  communion  dè  l’égli- 
fe.  En  d’autres  églifes,  on  ne  laifToic  pas  de  prier 
pour  eux.  Les  penitens  doivent  s’abfïenir  même 
-de  pluheurs  chofes  permifes.  Ils  ne  doivent  point 
plaider  , s’il  elE  poftible  , & s’adrefler  plutôt  au 
juge  ecclefiaftique  qu’au  feculier  : ils  doivent  per- 
dre plutôt  que  de  s’engager  au  négoce,  toujours 
dangereux  : il  ne  leur  eft  point  permis  de  rentrer 
dans  la  milice  (éculiere  : ni  de  fe  marier,  ft  ce  n’efl: 
que  le  penitentfoit  jeune , & en  péril  de  tomber  dans 
la  débauche  j encore  ne  lui  accorde  t- on  que  par  in- 
dulgence. 

Le  moine  qui  après  fon  vœu  fe  marie,  ou  em- 
braffe  la  milice  feculiere,  doit  être  mis  en  penitence 
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publique.  Les  filles  , qui  apres  avoir  pris  Tliabic 
de  vierge  fie  font  mariées  , quoiqu  elles  n’eulTenc 
pas  été  coaracrées,  ne  lailTent  pas  d’être  coupa- 
bles. C’eft  qu’il  y avoir  deux  fortes  de  vierges  • ceb 
les  qui  ne  s’étoienc  engagées  que  par  le  vœu  : oufo- 
'lemneî,  en  entrant  dans  un  monallere -,  ou  fimple, 
en  prenant  l’habit,  & demeurant  chés  leurs  parens.* 
celles  qui  avoient  reçu  la  confecration , qui  ne  fe  don- 
noir  quai  âge  de  quarante  ans,  comme  faine  Leon 
même  l’ordonne  , & par  l’évêque  un  jour  de  fête  fo- 
lemnelle.. 

Ceux  qui  ont  été  abandonnés  jeunes  par  leurs 
parens,  qui  étoient  Chrétiens  ^ en  forte  qu’on  ne 
trouve  aucune  preuve  de  leur  baptême  : doivent 
être  baptifés  , fans  crainte  de  réitérer  le  facre- 
ment.  Ceux  qui  ont  été  pris  fi  jeunes  par  les  en- 
nemis , qu’ils  ne  fçavent  s’ils  ont  été  baptifés  , 
quoiqu’ils  fe  fouviennent  que  leurs  parens  les  ont 
menés  a leglife  : il  faut  leur  demander,  s’ils  ont 
reçu  ce  que  l’on  donnoit  à leurs  parens  • c’efi-â- 
dire,  l’euchariftie  : s’ils  ne  s’en  fouviennent  pas,  il  faut 
les  baptifer  fans  fcrupule.  Il  étoit  venu  en  Gaule 
des  gens  d Afrique  & de  Mauritanie,  qui  fçavoient 
bien  qu’ils  avoient  été  baptifés , mais  ils  ne  fçavoient 
dans  quelle  feéle.  Saint  Leon  répond  , qu’il  ne  faut 
pas  les  baptifer  , puifqu’ils  ont  reçu  la  forme  du  bap- 
tême, de  quelque  maniéré  que  ce  foit  : il  faut  feu- 
lement les  réünir  à l’églife  catholique,  par  l’impo- 
I fition  des  mains,  avec  l’invocation  du  faint  Efprit; 

] ceft-a-dire  la  confirmation.  D’autres  aïânt  été  bap- 
tifes  en  enfance  , ôc  pris  par  les  païens , avoient 
vécu  comme  eux  j étoient  venus  encore  jeunes 
Tome  FI,  li 
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J terre  des  Romains.S.Ruftique  demandoit  ce  qu’on 
• 44^*  Jevoit faire,  s’ils  demandoienc  la  communion.  Saint 
Leon  répondit  ; S’ils  ont  feulement  mangé  des  vian- 
des immolées , ils  peuvent  être  purifiés  par  le  jeûne 
& l’impofition  des  mains  : s’ils  ont  adoré  les  idoles, 
ou  commis  des  homicides , ou  des  fornications , il 
faut  les  mettre  en  penitence  publique.  On  voit  ici 
une  impofition  des  mains  differente  de'  la  confirma- 
tion & de  la  penitence  publique.  Au  refte  ces  derniers 
articles  font  rapporter  cette  décretale  au  tems  de  l’in^ 
curfion  des  Vandales. 

P con  Vers  le  même  rems,  les  êvêques  de  Gaule  tinrent 
die  d Orange,  un  concilc  dans  féglife  de  Juftinien , au  territoire 
d’Orange  le  fixiéme  des  ides  de  Novembre , fous  le 
■ confulat  de  Cyrus  ^ c’elf  à-dire , le  huitième  de  No- 
vembre 441.  Saint  Hilaire  d’Arles  y prefidoit  -,  ôé 
on  y voit  les  foufcriptions  de  feize  autres  évêques: 
dont  les  plus  connus  font  : Conftantin  de  Gap , Auf- 
picius  de  Vaifon,  Maxime  3e  Riés,  & faint  Eucher 
de  Lyon:  qui  déclare,  qu’il  attendra  le  confente- 
ment  de  fes  comprovinciaux.  Saint  Eucher  avoit 
été  moine  dans  file  de  Lero,  ami  de  faint  Hono- 
rât & de  Cafîien,  qui  leur  adreffa  une  de  fes  con- 
rrâf.coii.xi.  ferences.  Il  avoit  été  marié,  & fes  fils  Veran  & Sa- 
lone  furent  tous  deux  évêques.  Nous  avons  de  lui 
quelques  écrits  de  pieté.  En  ce  concile  d’Orange , 
furent  faits  trente  canons  de  difcipline.  Le  premier 
porte  : que  -les  heretiques , qui  étant  en  danger  de 
mort  deureront  fe  convertir,  pourront  recevoir  des 
prêtres  l’ondliondu  crème  & labenediélion  , au  dé- 
sirmond.not.  l’évêque  .*  ce  que  quelques-uns  entendent 

de  la  confirmation.  Le  fécond  canon  ôc  le  plus 
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fameux,  eft  conçu  en  ces  termes  : Aucun  des  minif- 
tres  qui  peuvent  baptifer,  ne  doit  aller  nulle  part  fans 
avoir  le  crème , parce  qu’il  a été  reTolu  entre  nous  de 
n’en  faire  l’ondiion  qu’une  fois.  Si  quelqu’un  ne  l’a 
pas  reçue  dans  le  baptême,  par  quelque  neceffité, 
on  en  avertira  l’évêque  à la  confirmation.  Car  il  n’y 
a qu’une  feule  benediélion  du  crème  : non  que  l’on- 
«flion -réitérée  porte  quelque  préjudice  j mais  afin 
qu’on  ne  la  croie  pas  neceffaire.  D’autres  exemples 
ôtent  la  négation , & portent  : Afin  qu’on  la  croie 
neceffaire.  Il  efl  difficile  de  voir  le  fens  de  ces  paroles  j 
6c  encore  plus  difficile  de  croire,  que  l’on  ait  quel- 
que fois  donné  la  confirmation  fans  onélion  j com- 
me femble  dire  ce  canon  avec  la  négation.  On  ne 
peut  le  prouver  par  aucune  autre  autorité,  la  prati- 
que de  toute  l’Eglife  j refifte , ôc  la  doétrine  commu- 
ne des  théologiens,  efl:  que  l’onélion efl:  effentielle  à 
la  confirmation. 

Le  concile  d’Orange  dit  encore  : On  lira  déformais 
l’évangile  aux  catecumenes  : on  ne  doit  jamais  les 
iaiffer  entrer  dans  le  baptiffere  : il  faut  les  feparer 
autant  qu'il  efl:  poffible  de  la  benediélion  des  fidè- 
les , même  dans  les  prières  domefliques  j & ils  doi- 
vent fe  prefenrer , pour  être  bénits  à part.  Les  cate- 
cumenes poffedés,  ou  énergumenes , doivent  être 
baptifés  en  cas  de  neceffité,  ou  quand  on  jugera  à 
propos.  Les  énergumenes  baptifés  , qui  font  ce 
qu’ils  peuvent  pour  être  délivrés,  doivent  commu- 
nier : pour  être  fortifiés  , ou  même  délivrés  , par  la 
vertu  du  facrement.  Ceux  qui  ont  été  une  fois  agi- 
tés du  démon  publiquement , ne  doivent  point  être 
admis  dans  le  clergé:  ou  s ils  le  font,  ils  ne  feront 
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aucune  fond:ion.  On  doit  donner  aux  infenfes  tout 
ce  que  la  pieté  demande.  Celui  qui  perd  tout  d’un 
coup  la  parole,  peut  recevoir  le  baptême  ou  lape- 
• nitence , s’il  témoigne  par  figne,  qu’il  le  veut  j ou 
fl  d'autres  témoignent  qu’il  l’a  voulu.  Ceux  qui 
meurent  pendant  le  cours  de  leur  penitence  , doi- 
vent recevoir  la  communion  , fans  l’impofition  'des 
mains  établie  pour  la  réconciliation.  Ce  qui  fuffit 
pour  la  confolation  des  mourans , fuivant  les  décrets 
des  peres,  qui  ont  nommé  viatique  cette  commu- 
nion. Si  ils  furvivent,  ils  demeureront  dans  l’ordre 
des  penitens  ^ pour  recevoir,  après  avoir  accompli 
leur  penitence , l’impofition  des  mains  & la  commu- 
nion légitime.  Ce  canon  doit  être  expliqué  par  le  trei- 
ziéme de  Nicée  : qui  accorde  aux  mourans  la  com- 
munion , même  de  l’euchariftie  j à la  charge  d’a- 
chever leur  penitence,  s’ils  reviennent  en  fanté.  On 
ne  doit  pas  refufer  aux  clercs  la  penitence,  quand  ils 
la  demandent.  On  peut  l’entendre  de  la  penitence  fe- 
crete , comme  dans  la  lettre  de  faint  Leon  à Ruf- 
tique. 

Un  évêque  qui  communique  avec  celui  qu  un  au- 
tre évêque  a excommunié , eft  coupable  , & l’oii 
examinera  la  jufticc  de  l’excommunication,  dans  le* 
prochain  concile.  Si  un  évêque  veut  bâtir  une  églife 
dans  le  diocefe  d’un  autre  : il  doit  obtenir  fa  permif- 
fion , lui^  laiiTer  la  confecration  , lui  faire  ordon- 
ner les  clercs  qu’il  défire  y avoir  ^ & lui  laifTer  tout 
le  gouvernement  de  la  nouvelle,  églife.  Si  un  fe~ 
culier  aïant  bâti  une  églife , la  fait  dédier  par  un 
évêque  étranger  • cet  évêque  & tous  les  autres,  qui 
auront  alTiilé  à cette  confecration  , feront  exclus  de 
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FalTembiée.  O n voic  ici  les  commencemens  du  droit  , 
de  pa  tronage  .*  en  ce  que  l’évêque  fondateur,  peut 
préienter  au  diocefam  les  clercs  qu’il  demande  pour 
fonéglife.  Si  un  évêque  par  infirmité  perd  l’ufage  de 
la  parole,  il  apeliera  un'iévêque  pour  faire  les  fonc- 
tions épilcopales,  ôc  ne  les  fera  pas  exercer  par  des 
prêtres. 

Si  un  évêque  veut  ordonner  un  clerc , qui  deraeu- 
re  ailleurs , il  doit  auparavant  fe  refoudre  à le  faire 
demeurer  avec  lui  -,  mais  il  doit  confulter  l’évêque 
avec  qui  il  demeuroit  auparavant  3 qui  a peut-être 
eu  fes  raifons , pour  ne  le  pas  ordonner.  On  n’ordon-  c. 
nera  point  de  diaconeffes.  Si  deux  évêques  en  ont  c.n, 
ordonné  un  par  force  3 celui-ci  aura  l’églife  de  l’un 
des  deux , & on  en  ordonnera  un  à la  place  de  l’au- 
tre : s’il  a reçu  l’ordination  volontairement , ils  fe- 
ront tous  trois  condamnés.  On  n’ordonnera  point  ^2,. 
a 1 avenir  de  diacre  marié , s’il  ne  promet  de  gar- 
der la  continence,  fous  peine  d’être  dépofé  : s’il  a 
été  ordonné  devant,  il  ne  fera  point  promu  à un 
ordre  fuperieur,  fuivant  le  concile  de  Turin.  Les 
bigames  pourront  recevoir  le  foûdiaconat  ôc  les  or- 
dres  inferieurs.  Les  veuves  feront  profeffion  devant 
l’évêque  dans  la  fale  fecrete,  Ôc  recevront  de  lui 
riiabit.  On  mettra  en  penitence  les  perfonnes  de  " 
l’un  ôc  de  l’autre  fexe,  qui  auront  manqué  au  vœu 
de  continence.  On  ne  doit  pas  livrer  ceux  qui  fe  refu- 
gient  a 1 églile 3 mais  les  defendre  par  la  reverence  du 
lieu.  Si  quelqu’un  prend  les  ferfs  de  l’églife,  au  lieu 
des  fiens , qui  s y feront  réfugiés , il  fera  condamné  c.7. 
tres-feverement  par  toutes  les  églifes.  On  reprime- 
ra aulTi  par  cenfure  ecclefiailique , celui  qui  voudra 
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^ clans  regîife  ou  recommandés  à l’églife  par  teftamenc. 
A*ia  fin  des  canons  on  ordonne:  qu’aucun  concile  ne 
fe  feparera  fans  indiquer  le  iuivant  ; & l’on  marque 
celui  de  l’année  prochaine  441.  à Luciene  dans  le  mê- 
me diocefed’Orange, 

Nous  avons  de  cette  année  44t.  fous  le  confulat 
Diofeore,  le  jour  des  ides  ; c’eft  à dire,  letreizié- 
To.^.conc.  me  de  Novembre,  un  concile  tenu  à Vaifon,  fous 
levêque  Aufpicius.  On  y fit  neuf  ou  dix  canons, 
qui  portent  : Que  les  évêques  Gaulois,  pafïant  d’u- 
ne province  à l’autre , n’auront  point  befoin  de  té- 
moignage, pourvu  qu’ils  ne  foient  point  excommu- 
niés: parce  que  le  voifinage  les  fait  affés  connoîtrej 
c’eft-à  dire,  que  les  lettres  formées  n’écoient  que 
pour  les  étrangers.  Les  prêtres  recevront  tous  les 
ans  le  faint  crème  de  leur  propre  évêque,  prés  de  la 
pâque.  Ils  l iront  quérir  en  perfonne,  ou  du  moins 
par  un  foûdiacre.  On  priera  pour, ceux  qui  meurent 
Îubîtement  dans  le  cours  de  leur  penitence,  qu’ilsac- 
complilloient  fidelement.  Ceux  qui  retiennent  les 
oblations  des  défunts,  ou  different  de  les  donner  à 
i’églife  feront  excommuniés , comme  facrileges  & 
meurtriers  des  pauvres.  On  doit  éviter,  non  feule- 
ment ceux  que  l’évêque  a excommuniés  nommé- 
ment, mais  encore  ceux  dont  il  témoigne  fans  le 
dire , n’être  pas  fatisfait.  Les  évêques  ne  doivent 
pas  aceufer  ou  excommunier  îegerement.  Pour  les 
fautes  legeres , ils  doivent  aifément  fe  laiffer  fléchir 
par  l’interceffion  des  autres  : pour  les  crimes  , ils 
doivent  fe  porter  pouraceufateurs  en  forme.  Si  quel- 
qu’un a commis  un  crime,  que  févêque  feul  connoiffe. 
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il  peut  l’obliger  à ne  fe  pas  prefenter  devant  lui  dans 
l’aflemblée  publique  ^ mais  il  demeure  dans  la  com- 
munion de  tous  les  autres , tant  qu’il  n’y  a point  de 
preuve  contre  lui. 

Pour  reprimer  la  mauvaife  coutume  qu’avoienc 
les  païens,  d’expofer  leurs  enfans  -,  Conftantin  avoir 
ordonné  en  331.  qu’ils  apartiendroient  à ceux  qui 
les  auroient  nourris  & élevés,  en  qualité  de  leurs 
enfans , ou  de  leurs  efclaves  à leur  choix  : fans  que 
les  peres  ou  les  maîtres  eulTent  aucun  droit  de  les 
repeter.  Honorius  avoit  ajouté  en  411.  que  celui  qui 
leveroit  l’enfant,  prendroit  pour  fa  luretê  une  attef- 
tation  de  témoins,  avec  la  foufeription  de  l’évêque. 
On  ne  laiifoic  pas  d’inquiéter  ceux  qui  avoienc  levé 
des  enfans  expofés  j ce  qui  faifoit  que  perfonne  n o- 
foit  s’en  charger.  C’efl:  pourquoi  le  concile  de  Vai- 
fon  ordonne  ; que  ces  loix  ieront  obfervées  ^ & de 
plus , que  le  dimanche  le  diacre  annoncera  à l’au- 
tel, qu’on  a levé  un  enfant  expofé , ahn  que  fi  quel- 
qu’un prétend  le  reconnoître , îl  ait  à le  déclarer  dans 
dix  jours  ^ autrement  celui  qui  le  redemandera , 
fera  frapé  de  cenfure  ecclehafÜque , comme  homi- 
cide. 

Peu  de  tems  après  la  prife  de  Carthage,  c’efl-à- 
dire,  l’an  4 49.  fous  le  confulat  de  l’empereur  Valen- 
tinien, avec  Anatolius,  Genferic  palTa  en  Sicile, 
la  ravagea  & affiegea  Palerme , qui  foûtint  long- 
tems  le  hege.  Maximien  chef  des  Ariens  en  Sicile 
condamné  parles  évêques  catholiques,  l’excita  a les 
perfecuter,  pour  les  obliger  à embraifer  l’Arianif- 
me  -,  & il  y en  eut  quelques-uns,  qui  loulfiïrent  le 
martyre.  En  cette  calamité  de  la  Sicile , iaint  Leon 
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cnvoïa  du.fecours  à PafchaEn  évêque  de  Lilybce, 
par  Siîanus  diacre  de  l’égliie  de  Palerme,  avec  des 
lertres  de  confolation  ^ & en  même-tems  il  le  con- 
fiilca  fur  le  jour  de  pâque  de  l’année  fuivante  444. 
comme  il  avoir  déjà  confulté  faint  Cyrille  d’Ale- 
xandrie. PafchaEn  répondit  au  pape  : Qu’aprés 
avoir  bien  examiné  la  queflion,  & calculé  exaéle- 
ment: il  avoir  trouvé  comme  faine  Cyrille,  que  le 
jour  de  pâque  de  l’année  fuivante,  devoir  être  le 
dimanche  neuvième  des  calendes  de  Mai  ; c’eft-à- 
dire , le  vingt  troihéme  d’Avril  ; dont  il  explique  les 
raifons.  Il  y fait  mention  du  miracle^  d’un  baptifte- 
re  de  Sicile,  arrivé  l’an  417.  fous  le  pontificat  de 
Zozime, 

La  même  année  4^1^  faint  Leon  écrivit  aux  évê- 
ques de  Campanie , de  Piccnum,de  Tofeane  ôc 
de  toutes  les  provinces  fuburbicaires , une  lettre 
décretale.  Picenum  eft  aujourd’hui  une  grande  par-^ 
tie  de  la  marche  d’Ancone.  Trois  évêques,  Inno- 
cent, Légitimé  & Segece,  furent  chargés  de  porter 
dans  les  provinces  cette  décretale  : qui  aparemment 
étoit  le  réfiiltat  d’un  concile.  Elle  reprend  divers 
abus.  Que  l’on  élevoit  au  plus  haut  rang  du  facer- 
doce  des  gens  de  condition  fervile,  ou  engagés  à 
des  devoirs  incompatibles  avec  le  fervice  de  l’églife; 
& quelquefois  malgré  leurs  maîtres  : que  l’on  ordon- 
noit  des  bigames  : qu’il  y avoir  des  clercs , qui  prê- 
toient  â ufure  , ou  fous  leur  nom , ou  fous  des 
noms  empruntés  ; quoique  d’iifure  fût  défendue 
même  aux  laïques.  Le  pape  ordonne,  que  tous  ces 
abus  foient  retranchés , fous  peine  aux  évêques  con- 
tre venans,  d’être  interdits  & privés  de  fa  communion, 
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êc  il  leur  recommande  dobferver  les  décrets  de  faine 
Innocent  & de  Tes  autres  predecelTeurs.  La  date  eiî; 
du  fixiéme  des  ides  d’Odobre,  fous  le  confulat  de 
Maxime  & de  Paterne  j c eft-  à-dire,  du  dixiéme  d’Oc- 
cobre445. 

Entre  ceux  que  la  défolation  de  1 Afrique  ôc  la 
crainte  des  Vandales,  fît  palfer  en  Italie,  il  y eut 
grand  nombre  de  Manichéens , qui  fe  réfugièrent 
à Rome,  ôcs  y cachèrent  quelque  tems.  Mais  S. Leon 
les  découvrit,  & en  avertit  fon  peuple  en  plufieursde 
fes  fermons:  les  exhortant  à les  dénoncer  par  tout  à 
leurs  prêtres  j c eft-à-dire  , à ceux  qui  étoient  diilri- 
bués  dans  les  titres  des  differens  quartiers.  Il  donne 
ces  deux  marques , pour  les  connoître  -,  qudls  jeûnent 
le  dimanche  en  Thonneur  du  foleil,  & au  mépris  de 
la  refurredion  de  Jefus-Chrift  , & le  lundi  en  l’hon- 
neur de  la  lune  -,  ôc  que  recevant  la  communion  avec 
les  fîdeles , ils  ne  prennent  que  le  corps  de  nôtre  Seié 
gneur,  & non  point  le  fang  ^ parce  qu’ils  abhorenc 
le  vin.  il  reprend  aulfi  une  j,uperftition , qui  femble 
être  venue  d’eux  j que  plufîeurs  fîdeles  entrant  dans  la 
bafiîique  de  S.  Pierre,  après  avoir  monté  les  dégrés, 
fe  retournoient  pour  faluer  le  foleil  levant. 

Saint  Leon  aïant  donc  par  fes  diligences  découvert 
grand  nombre  de  Manichéens , il  y en  eut  qui  abjurè- 
rent dans  leglife  publiquement  ôc  par  écrit,  ôc  furent 
reçus  à pénitence.  D’autres,  qui  demeurèrent  opiniâ- 
tres , furent  condamnés  par  les  juges  feculiers  au  ba- 
niffement  perpétuel  ; fuivant  les  loix  des  empereurs. 
Mais  pour  faire  mieux  connoître  au  peuple  leurs  er- 
reurs ôc  leurs  infamies  : le  pape  S.  Leon  en  fît  une  ob- 
fervation  juridique,  il  affembla  plufieurs  eveepaes  ôc 
Tome  VL  ^ ^ 
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An  plufieurs  prêtres , avec  un  grand  nombre  de  citoïens, 
443-  desperfonnesilluftres,  & une  partie  du  fenac.  Encec- 
teairembléè  il  fît  amener  leurs  élus  & leurs  élues  : on 
leur  fit  découvrir  plufîeurs  chofes  de  leurs  dogmes  & 
des  ceremonies  de  leurs  fêtes  j & on  prouva  claire- 
ment Tinfamie  de  leurs  myfteres , pour  ne  laifTer  rien 
de  douteux  aux  moins  crédules , ni  aux  calomniateurs. 
Toutes  les  peiTonnes  quiavoient  commis  cette  abo- 
mination étoienr  prefentes.  Une  jeune  fille  de  dix  ans; 
deux  femmes  qui  l’avoiertt  nourrie  & préparée  au 
crime  ; un  jeune  homme  qui  l’avoit  corrompue ^ & 
l’évêque  Manichéen,  quiavoit  prefidé  à la  ceremo- 
nie. Toutes  leurs  confefiions  furent  conformes  ; & 
fi  deteftables,  que  les  oreilles  des  affiflans  avoient 
peine  à les  fouffrir.  On  en  drelTa  des  aétes  auten- 
tiques. 
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Incontinent  après , faint  Leon  rendit  compte  à fon 
peuple  de  cette  procedure  , dans  un  fermon  du  jeûne, 
du  dixiéme  mois  ; c’efi:  à dire,  des  quatre- tems  de 
Décembre  en  443.  Exhortant  particulièrement  les 
femmes  à fuïr  ces  heretiques,  fans  même  leur  par- 
ier ; de  peur  de  fe  laifier  furprendre,  par  la  curiofité 
d’écouter  leurs  fables.  Il  exhorte  tout  le  monde  à les 
dénoncer,  & à déclarer  où  ils  logent,  ou  iis  enfei- 
gnent , & ceux  qu’ils  fréquentent  : afin  que  l’on  con- 
tinue à les  découvrir.  Il  en  parla  encore  le  jour  de 
l’Epiphanie  fixiéme  de  Janvier  444.  avertilTant  le  peu- 
ple de  ne  fe  pas  lailTer  furprendre  à leur  extérieur,  à 
leurs  abftinences  fuperfiitieufes  , à la  pauvreté  de 
leurs  habits , & à la  pâleur  de  leurs  vifages.  On  apprit 
par  les  confefiions  de  ceux  qui  furent  pris  à Rome, 
quiécoient  leurs  dodeurs,  leurs  évêques,  leurs  prê- 
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très  ; en  quelles  provinces  & en  quelles  villes  ils  de- 
meuroient. 

Plufieurs  s enfuirent  de  Rome , principalement  des 
plus  coupables  • ce  qui  obligea  le  pape  d’ecrire  à tous 
les  Gvêques  d Italie , de  peur  qu’ils  n’en  reçurent  quel- 
ques-uns fans  les  connoître,  qui  infedafTent  leurs 
églifes.  Il  les  inftruit  donc  de  ce  qui  s etoit  palTé  à 
Rome,  & leur  envoie  les  adles  de  leur  convidlion: 
les  exhortant  à les  rechercher  foigneufement  & fe 
tenir  fur  leurs  gardes.  La  lettre  eft  circulaire,  da- 
tée du  troifîeme  des  calendes  de  Février,  fous  le  dix- 
hüitiéme  confulat  de  Theodofe  avec  Albin  ; c’eft-à- 
dire,  du  trentième  de  Janvier  444.  Plufieurs  évêques 
d’Orient  imitèrent  fur  ce  point  la  vigilance  de  laint 
Leon. 

Il  pourfuivit  aufli  dans  le  même  tems  les  Pelagiens, 
& principalement  Julien  d’Efclane  qui  etoit  alors  leur 
chef.  Car  encore  que  plufieurs  euifent  abjuré  leur  he- 
refie , ils  commençoient  à la  femer.  Scptimius  évé- 
que  d’Altinum  en  Venetie  en  écrivit  à faint  Leon , & 
l’avertit,  que  dans  cette  province  on  avoir  reçu  à la 
communion  catholique  des  prêtres,  des  diacres,  & 
d’autres  clercs  de  divers  ordres,  quiavoient  été  en- 
gagés dans  l’herefie  de  Pelage  : fans  avoir  exigé  d’eux 
la  condamnation  de  leur  erreur  - & que  l’on  foufFroit 
meme,  quils  pafïaifent en  divers  lieux , pour  exercer 
leurs  fonéfions  : au  mépris  des  canons , qui  ordon- 
noicnt  la  fiabilité  des  clercs , dans  les  églifes  où  ils 
avoient  été  ordonnés.  Sur  cet  avis,  faint  Leon  écri- 
vit a 1 eveque  d Aquilée , métropolitain  de  la  provin- 
ce -,  lui  ordonnant  d’affembler  fon  concile  : pour  y 
obliger  tous  ces  clercs  fufpeéls  de  Pelagianilme , à 
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condamner  ouvertemenc  & par  écrit  cette  herefie  j & 
approuver  tous  les  décrets  des  conciles , confirmés 
par  le  faint  fiege  ^ en  termes  fi  clairs,  qu’il  ne  leur 
reftât  aucun  prétexte  de  les  éluder.  Le  pape  recom- 
mande aufii  le  maintien  des  canons , pour  la  fiabilité 
des  clercs  ^ fous  peine  dedépofition&  d’excommuni- 
cation : parce  que  les  caufes  ordinaires  de  pafier  d’é- 
glife  en  églife , ne  font  que  l’ambition  & l’intérêt, 
iix.  Anafiafe  evêque  de  Tliefialonique , envoïa  de- 
xSaonique  ^ Leon  l’autorité  de  fon  vicaire  dans  l’il- 

Eftft.  4.  jyrie  , comme  l’avoient  eüe  les  prédecéfieurs  ^ & faint 
Leon  la  lui  accorda  volontiers , par  fa  lettre  datée  de 
la  veille  des  ides  de  Janvier  , fous  leconfulat  de  Theo- 
dofe  pour  la  dix-liuitiéme  fois  avec  Albin  j c’efi-à-di- 
re , du  II.  de  Janvier  444.  Saint  Leon  dit  : Qu’il  ne 
fait  que  luivre  1 exemple  de  faint  Sirice,  qui  donna  le 
même  pouvoir  a AnyfiuSj  mais  qu’il  ne  doit  fervir 
qu  ala  confervarion  des  canons.  Il  recommande  prin- 
cipalement les  ordinations  des  évêques  : où  l’on  ne 
doit  regarder  que  le  mérite  de  la  perionne  , & le  1er- 
^ vice  qu  elle  a rendu  à l’églife , fans  aucune  vue  de  fa- 
veur ni  d interet.  Perionne,  dit-il,  ne  doit  être  or- 
donne evêque  dans  ces  égliles , fans  vous  confulter: 
car  on  les  choifira  avec  un  jugement  plus  meur, quand 
on  craindra  vôtre  examen  ; & nous  ne  tiendrons  point 
pourevêques,  ceux  que  le  métropolitain  aura  ordon- 
nes fans  vôtre  participation.  Gomme  les  mérropoH- 
tains  ont  le  droit  d’ordonner  les  évêques  de  leurs  pro- 
vinces : nous  voulons,  que  vous  ordonniés  les  mé- 
tropolitains, & que  vous  les  choifilfés  avec  un  plus 
grand  loin  • comme  devant  gouverner  les  autres.Quc 
perfonne  ne  manque  au  concile  quand  il  y fera  appel- 
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lé.  Rien  n’elt  plus  utile , que  les  frequentes  afTemblées 
clés  évêquçs  ^ pour  corriger  les  fautes  & conferver  la 
charité.  Vous  nous  renvoïerés  fuivant  l’ancienne  tra- 
dition les  caufes  majeures , qui  ne  pourront  être  ter- 
minées fur  les  lieux  & les  appellations.  Il  fe  plaint , que 
■contre  les  canons,  on  faifoic  tous  les  jours  indiffé- 
remment les  ordinations  des  prêtres  & des  diacres  ; de 
veut  que  l’on  ne  les  faffe  que  le  dimanche,  comme 
celles  des  évêques  : ce  qu’il  faut  entendre  de  la  nuit 
du  famedi  au  dimanche.  Saint  Leon  écrivit  aux  mé- 
tropolitains de  l’illyrie  une  lettre  de  même  date  : pour 
les  avertir  du  pouvoir , qu’il  avoit  donné  à Anaffafe 
deTheff^lonique , de  les  exhorter  à s’y  foumettte  Sc  à 
obferver  les  canons’. 

Cette  année  444..  pâque  étant  le  vingc-troifiéme 
.d’Avril,  le  vendredi-faint  fe  rencontra  le  vingt-un 
qui  étoit  le  jour  de  la  fondation  de  Rome , où  l’on 
avoit  accoutumé  de  faire  des  jeux  du  cirque  ^ mais  on 
les  omit , pour  le  refped  du  faint  jour  de  la  paffion. 
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LIVRE  VINGT-SEPTIEME. 

S Aine  Cyrille  mourut  la  même  année  444.  le  neu- 
vième de  Juin  3 après  avoir  gouverné  trente- deux 
ans  léglife  d’Alexandrie,  depuis  l’an  412.  IllaifTa  un 
grand  nombre  d’écrits  : encre  autres  des  homélies, 
que  les  evêques  Grecs  apprenoient  par  cœur,  pour 
les  prononcer.  Les  plus  utiles  pour  l’hiftoire,  font  les 
homélies  pafchales  : ou  le  premier  jour  de  carême , le 
premier  de  lafemaine  fainre,  c’efl-à-dire  , le  lundi, 
le  famedi  & le  jour  de  pâques  font  marquéts , par  les 
jours  des  mois  Egyptiens , qu’il  êfî:  facile  de  réduire 
aux  Romains  :ain(i  ce  font  des  caraéleres  certains  des 
années.  Nous  en  avons  vingt-  neuf,  pour  autant  d’an- 
nees  tout  de  fuite,  dont  la  première  eh:  414.  où  pâque 
fut  le  vingt-fixiéme  de  Phamenoth,  c’eh:  à-dire,  le 
vingt- deuxieme  Mars  ; & la  derniere  eft  442.  où  pâ- 
que fut  le  dix-feptiéme  de  Pharmouthi , c’eft- à-dire, 
le  douzième  d’Avril. 

Les  autres  écrits  de  faint  Cyrille  que  nous  avons, 
font  les  dix  fept  livres  de  l’adoration  en  efprit  & en 
vérité  ; écrits  en  forme  de  dialogue,  entre  lui  & un 
nommé  Pallade  : pour  montrer  Putilicé  de  l’ancienne 
loi,  meme  apres  la  publication  de  l’évangile,  parles 
fens  fpirituels  qu  elle  enferme.  C’eft  à peu  prés  le. mê- 
me delTein  des  douze  livres  des  Glaphyres  , qui  ibne 
un  commentaire  fur  le  pentateuque.  f gni- 

fîe  profond  ou  élégant  • & 1 un  & l’autre  convient  à 
cet  ouvrage , qui  dévelope  les  myfteres  de  la  loi.Nous 
avons  aufïi  cinq  livres  de  commentaires  fur  Ifaïe  : un 
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commentaire  fur  ies  douze  petits  prophètes , dix  li- 
vres de  commentaires  fur  faint  Jean  ^ qui  reftent  de 
douze  -.car iin’yaquelesfragmens  dufeprieme  ôc  du 
huitième  ; un  traité  de  la  T rinité , nommé  le  trefor  : 
neuf  dialogues  fur  la  Trinité  & l’incarnation,  plu- 
fieurs  autres  traités  fur  l’incarnation  , contre  Neflo- 
rius,  dont  il  a été  parlé  en  Ton  lieu  : dix  livres  contre 
l’empereur  Julien,  pour  la  défenfe  de  la  religion 
Chrétienne,  adrelTés  à l’empereur Theodofe.  Le  der- 
nier des  ouvrages  de  faint  Cyrille  , eft  un  livre  contre 
les  Anthropomorphites,  dont  il  marque  lefujetdans 
la  lettre,  qui  eft  à la  tête  adreflée  à Calofyrius  en  ces 
termes. 

Quelques  perfonnes  étant  venues  du  mont  Cala- 
mon  , je  leur  ai  demandé  comment  vivoient  les 
moines  de  ce  lieu  là.  Ils  m’ont  dit  : que  plufteurs  fe 
diftinguoient  dans  les  exercices  de  pieté  -,  mais  que 
quelques-uns  alloient  & venoienr,  troublant  le  repos 
des  autres  par  leur  ignorance  , & difant  : que  puifque 
l’écriture  dit  : que  l’homme  eft  fait  à l’image  de  Dieu, 
il  faut  croire , que  Dieu  a une  forme  humaine.  Saint 
Cyrille  montre  i’abfurdité  de  cette  imagination  , qui 
fait  Dieu  corporel  & borné  : puis  il  ajouta^:  J’apprens 
qu’ils  difent,  que  l’eulogie  myftique  , c’eft-à-dire, 
l’euchariftie,  ne  fert  de  rien,  pour  la  fanétiftcation, 
quand  elle  eft  gardée  du  jour  au  lendemain.  Mais 
c’eft  une  extravagance.  Jefus  Chrift  n’eft  pas  altéré, 
ni  fon  faint  corps  changé  : la  force  de  la  benedidlion, 
ôc  la  grâce  viviftante  y demeure  toujours.  D’autres 
difent,  qu’il  lie  faut  s’appliquer  qu’à  l’oraifon , fans 
travailler.  Mais  qu’ils  nous  difent , s’ils  valent  mieux 
que  les  apôtres  : qui  prenoient  du  tems  pour  travailler, 
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quoiqu  ils  fulTenc  occupés  à la  parole  de  Dieu  ? L’égli-' 
le  n’admet  point  cette  conduite.  Si  tous  en  ufoient 
ainfi  / qui  les  nourriroit  > ce  n’efl:  qu’un  prétexte  d’oi- 
fiveté  éc  de  gourmandife.  Enfin  il  avertit  Calôfyrius 
de  ne  pas  permettre , que  les  catholiques  eufifent  com- 
merce avec  les  Meleciens  Jchifinatiques  , qui  refi- 
toient  encore  en  Egypte.  Le  traité  qui  luit  cette  lettre 
contient  les  réponles  à plufieurs  quellions  fubtiles 
de  ces  moines,  fur  la  création  de  l’homme.  Calofy- 
rius  étoit  évêque  d’Arfinoé,  & alfifta  au  faux  con- 
cile d’Ephefe  en  449.  & enfuite  au  concile  de  Calcé- 
doine. 

Dans  l’homelie  de  la  cene  myllique , faint  Cy- 
rille parle  ainfi  contre  les  Neftoriens  : Qu’ils  nous 
difent , quel  corps  efi:  la  pâture  des  troupeaux  de' 
réglife  , & quel  breuvage  les  rafraîchit  ? Si  c’efl:  le 
corps  d’un  Dieu,  Jefiis  Chrilf  efî:  donc  vrai  Dieu, 
& non  pas  un  pur  homme.  Si  c’eft  le  fang  d’un* 
Dieu , le  Fils  de  Dieu  n’efi:  donc  pas  feulement 
Dieu,  mais  Verbe  incarné.  Que  fi  c’elt  la  chair  de 
Jelus  Chrift  qui  efl:  nourriture,  & Ton  fang  breuva- 
ge • c’efl-â-dire,  félon  eux  un  pur  homme  j comment 
enfeigne-t  ®n  qu’il  fert  à la  vie  éternelle  -,  comment 
eft  il  diftribué  ici  & par  tout , fans  être  diminué  ? 
XJn  (impie  corps  n’efi:  point  fource  de  vie  a ceux  qui 
le  prennent.  Et  dans  le  commentaire  fur  faint  Jean  ; 
il  dit , que  par  la  réception  de'^^l’euchariftie , nôtre 
chair  efl:  unie  à celle  de  Jefus  Chrift,  comme  deux 
morceaux  de  cire  fondus  enfemble  : afin  que  cette 
union  nous  unifie  à fa  perfonne  divine,  qui  a pris^ 
chair  ■ & que  la  perfonne  du  Verbe  nous  unifie  au' 
pere,  auquel  il  efl  confubftamiei  : enforte  que  par 

ces 


Livre"  v ï n g t-s  ê p t î b’m  e.  z6; 
ces  trois  mylleres  de  la  T rinité , de  rincarnation  & de 
l’euchariftie  ; nous  Tommes  éleves  à une  union  étroite 
avec  Dieu. 

Nous  avons  deux  lettres  de  Taint  Cyrille  à Domnus  ^ i r- 
évêque  d’Antioche , qui  ne  peuvent  être  que  des  der  - • noniques. 
niers  tems  delà  vie , puifqu’il  ne  furvêcut  que  quatre 
ans  à l’éleélion  de  Domnus.  L’une  eft  en  faveur  d’A- 
thanafe  évêque  de  Perrha,  qui  fut  depuis  lûë  au  con- 
cile de  Calcédoine  : l’autre  en  faveur  d’un  êvêque  ^ 
nommé  Pierre,  avancé  en  âge,  qui  fe  plaignoit  d’a- 
voir été  condamné  fans  être  oüi , & chafîé  de  Ton 
fiege,  fous  prétexte  d’une  renonciation  extorquée  ^ 

& dépoüillé  de  Tes  biens.  Le  fujet  de  l’accufation  étoic 
d’avoir  abufé  des  revenus  de  fon  églife , fur  quoi  faine 
Cyrille  dit  : que  Pierre  ne  doit  point  en  rendre  comp- 
te, & que  tous  les  évêques  du  monde  font  affligés 
d’une  telle  prétention  : parce  qu’encore  qu’ils  doi- 
vent conferver  à l’églife  fes  immeubles  & fes  meubles 
précieux,  ils  ont  la  libre  adminiftration  des  revenus. 

Enfin , on  ne  doit  avoir  aucun  égard  aux  aéles  de  re- 
nonciation, donnés  par  crainte  contre  lesloix  de  l’é- 
glife.  Si  un  évêque  elt  digne  du  miniftere , qu’il  y de- 
meure : s’il  en  eft  indigne,  qu’il  foit  dépofé  juridi- 
quement. 

Sur  la  plainte  des  abbés  de  la  Thebaïde , touchant  p.  m. 
quelques  ordinations  irregulieres , faint  Cyrille  écri- 
vit aux  évêques  de  la  Lybie  & de  la  Pentapole , pour 
leur  enjoindre  de  s’informer  exaétement  de  la  vie  des 
ordinans-, s’ils  étoient  mariés  ou  non,  & depuis  quand  : 
s’ils  avoient  été  chaftes  par  quelque  évêque,  ou  de 
quelque  monaftere:  afin  de  n’ordonner  que  desper- 
fonnes  libres  6c  fans  reproche. 
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Le  fucceffeur  de  faine  Cyrille  dans  le  fiege  d’A- 
lexandrie, fut  Diofeore  fon  archidiacre,  qui  étoic 
en  grande  répucacion  de  vertu  , particulièrement  de 
modehie  & dliumilité.  Il  n’avoit  point  etc  marié,  àc 
gagna  d’abord  l’affeélion  du  peuple  d’Alexandrie, 
en  prêtant  de  l’argent  fans  interet  aux  boulangers 
& aux  cabaretiers  j afin  qu’ils  fournilfent  au  peuple 
du  pain  blanc  & d’excellent  vin  à bon  marché.  Mais 
on  prétendoit,  que  pour  trouver  le  fond  de  cette 
dépenfe , il  avoit  exigé  de  grandes  fommes  des  he- 
ritiers de  faint  Cyrille , les  chargeant  de  calomnies. 
Il  envoïa  à Rome  le  prêtre  Poffidonius , donner  parc 
de  fon  ordination  au  pape  faint  Leon  , qui  fît  ré- 
ponfe  par  une  lettre  datée  du  vingt -unième  de 
Juin  44J.  Il  y donne  à Diofeore  quelques  inftruc- 
tions  , pour  Luniformité  de  la  difeipline  : ne  dou- 
tant pas  que  faint  Marc  n’eût  enfeigné  à fon  églife 
les  mêmes  réglés  que  faint  Pierre,  dont  il  écoit  difei- 
ple.  Saint  Leon  veut  donc  que  l’on  obferve  à Ale- 
xandrie comme  à Rome,  de  ne  faire  les  ordinations 
des  prêtres  & des  diacres,  que  le  dimanche  -,  que 
ceux  qui  donnent  l’ordre  & ceux  qui  le  reçoivent, 
foient  à jeun.  Il  veut  aufîi  que  dans  les  grandes  fê- 
tes , quand  le  peuple  vient  à l’églife  en  fi  grand  nom- 
bre qu’il  ne  peut  y tenir  cnfemble,  on  nefalfe  point 
ditheuké  de  réitérer  le  facrifîce,  autant  de  fois  que 
l’églife , dans  laquelle  on  le  doit  fiire  , fera  rem- 
plie de  peuple  : déclarant  que  c’eft  la  coutume  de  l’é- 
ghle  Romaine.  On  voit  ici  qu’à  Rome  & à Alexan- 
drie, on  n’offroit  encore  le  faint  facrifîce , que  dans 
une  feule  églife , même  aux  plus  grandes  folemni- 
tés.  Saint  Leon  dit  : que  le  prêtre  Poflidonius 
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étok  parfaitement  inftruic  des  ufages  de  Rome,  par 

les  frecjuens  volages  c|U  il  y avoir  faits  • ce  cjui  raie  croi- 

re  que  c eft  le  mênae  qui  avoit  été  envoie  par  S.  Cyrille 
aupape  S.  Celeftin. 

Cependant  Celidonius  évêque  Gaulois  vint  a Ro-  f v. 
me  fe  plaindre  de  laint  Hilaire  d Arles,  qui  1 avoir  ne  s.  Uiiauc 
dépofé  dans  un  concile.  Saint  Hilaire  failant  fa  vi-  Lco.  efifi.  10. 
Lite  avec  faint  Germain  d’Auxerre  arriva  à la  ville  , 
dont  Celidonius  étoic  évêque  : apparemment  dans  la  r.  16. 17- 
province  de  Vienne.  Les  nobles  & le  peuple  vinrent 
auffi-tôt  à eux,  aceufant  Celidonius  d avoir  epoufe 
une  veuve,  & d’avoir  condamne  des  gens  a mort , 
pendant  qu’il  étoit  magiftrat.  Saint  Hilaire  & faint 
Germain  ordonnèrent,  qu’on  préparât  les  témoins. 

Plufieurs  autres  évêques  d’un  grand  mérité  s afTem- 
blerent  avec  eux.  On  examina  l’affaire  avec  toute  la 
maturité  pofïiblel‘1  aceufation  fut  prononcée  ^ & on 
jugea  fuivant  les  réglés  de  l’écriture , que  Celido- 
nius devoir  de  lui  - même  renoncer  a lepifcopat. 

C’eft  de  ce  jugement  qu’il  vint  fe  plaindre  au  pape 
faint  Leon,  vers  la  fin  de  lan  444-  Saint  Hilaire 
i’aïant  appris , paffa  les  Alpes  nonobftant  la  ri- 
gueur de  1 hy  ver , & vint  a Rome  a pied  : car  il 
faifoit  ainfi  tous  fes  voiages  par  amour  pour  la 
pauvreté.  Après  avoir  vifite  les  eglifes  des  apôtres 
& des  martyrs , il  vint  fe  prefenter  a faint  Leon , avec 
toute  forte  de  refpeét  : le  fiippliant  de  maintenir 
à fon  ordinaire  la  difeipline  des  eglifes,  & fe  plai- 
gnant que  l’on  admettoit  à Rome  aux  faints  autels 
des  évêques  condamnés  dans  les  Gaules , par  fen- 
tence  du  magiftrat.  Il  le  conjura,  fi  fa  remontrance 
lui  eft  agréable , de  faire  corriger  fecretement  cet 
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abus.  Je  fuis  venu,  ajoûca-t-il,  feulement  pour  vous 
rendre  mes  devoirs , & non  pour  plaider  ma  caufe  •,'ôc 
je  vous  inftruis  de  ce  qui  s’eft  pafTé , non  par  forme 
d’accufation , mais  par  Emple  récit  : fi  vous  êtes 
d’un  autre  fentiment , je  ne  vous  importunerai  pas 
davantage. 

Saint  Leon  aflembla  un  concile,  pour  juger  cette 
affaire  j & faint  Hilaire  y prit  féance , comme  les  au- 
tres evêques.  Le  concile  ne  fut  pas  content  de  fes 
réponfes , & faint  Leon  y trouva  trop  de  hauteur. 
Il  parut  par  les  dépofitions  des  témoins,  que  Celi- 
donius  écoit  innocent  de  l’irrégularité  pour  laquelle 
il  avoitété  condamné  ^ c’eft-à-dire,  d’avoir  époufé 
une  veuve.  Il  fut  donc  abfous  & rétabli  dans  fon 
fiege.  Saint  Hilaire  demeura  ferme  dans  fon  fenti- 
ment-, & quelque  menace  qu’on  lui  fît,  encore  mê- 
me qu’il  crût  fa  vie  en  péril  : il  ne  i^oulut  jamais  com- 
muniquer avec  celui  qu’il  avoir  condamné.  Voïanc 
qu’il  ne  pouvoir  perfuader  le  pape  & fon  concile , 
il  fe  retira  j & nonobftant  les  gardes  qu’on  lui  avoir 
donnés,  SHliyver  qui  duroit  encore  j il  revint  a fon 
églife. 

Saint  Leon  examina  enfuire  avec  fon  concile  les 
plaintes  de  l’évêque  Projeélus,  & d’un  grand  nom- 
bre de  citoiens  de  fa  ville,  que  l’on  croit  avoir  été 
dans  la  première  Narbonoife.  Projeéfus  fe  plaignoir, 
que  faint  Hilaire  étoit  venu  pendant  qu’il  étoit  ma- 
lade, ordonner  un  autre  évêque  à fa  place  ^ com- 
me fl  elle  eût  été  vacante^:  quoique  ce  fût  dans  une 
province  étrangère  à fon  égard  ^ & ou  avant  Pa- 
trocle  aucun  de  fes  prédeceffeurs  ne  s’étoit  attribué 
aucun  droit.  Que  cette  ordination  s’étoic  faite  fans 
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attendre  le  choix  du  clergé  , ni  les  fuftrages  du  peu- 
ple : avec  une  telle  précipitation  qu’Hilaire  écoic  ve- 
nu & parti,  fans  que  perfonne  en  fçûc  rien,  il  ne 
parole  pas  qu’il  y eût  d’autre  preuve  de  ces  faits , que 
les  lettres  de  Projedus  èc  de  Tes  citoïens.  Mais  faine 
Hilaire  s’étoic  rendu  odieux  au  concile  Romain,  par 
la  hardieffe  avec  laquelle  il  s’étoit  défendu  dans  l’af- 
faire de  Celidonius  ^ & encore  plus  par  fa  retraite. 
Âinfi  l’ordination  qu  il  avoir  faite  fut  caffée,  & Pro- 
jedus rétabli  dans  fon  fiege.  On  aceufoit  encore  faine 
Hilaire  , de  s’attribuer  l’autorité  de  regler  toutes  les 
églifes  des  Gaules  : c’eft- à-dire  , comme  l’on  croit , 
de  ce  qui  avoir  autrefois  compofé  la  province  Nar- 
bonoife.  On  l’accufoit  d’aller  par  les  provinces,  ac- 
compagné d’une  troupe  de  gens  armés , pour  donner 
des  évêques  aux  églifes  vacantes  : d’indiquer  des  con- 
ciles, & de  troubler  les  droits  des  métropolitains. 
Peut  être  étoit-il  obligé  de  prendre  quelque  efeorte. 
dans  les  pais  occupés  par  les  barbares,  ôc  troublés 
parla  guerre. 

Le  concile  de  Rome  lui  défendit  d’entreprendre 
fur  les  droits  d’autrui  : le  priva  même  de  l’autorité 
qu’il  avoit  fur  la  province  de  Vienne:  lui  défendit 
de  fe  trouver  à aucune  ordination  , le  déclara  retran- 
ché de  la  communion  du  faint  fiege , de  prétendit 
lui  faire  grâce,  de  le  lailTer  dans  fon  eglife,  & ne  le 
pas  dépofer.  Tout  cela  paroît  par  la  lettre  de  faine 
Leon  aux  évêques  de  la  province  de  Vienne  : où  il 
releve  d’abord  la  primauté  de  faint  Pierre  & l au- 
torité de  réglife  Romaine  j de  rapporte  les  plain- 
tes contre  Hilaire,  qu’il  traite  de  perturbateur  de 
l’union  des  églifes,  de  préfomptueux  de  dentrepre- 
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nanc.  ii  donne  ces  réglés  touchanc  les  ordinations: 
qu’elles  doivent  être  refervées  aux  métropolitains  : 
qu’elles  doivent  être  paifibles  & tranquilles  : que  l’on 
doit  avoir  la  ioufcription  des  clercs  ^ le  témoignage 
des  magiflratSj  le  confentement  du  lenat  &du  peu- 
ple -,  & qu’il  faut  les  célébrer  le  Dimanche.  Il  a- 
joûte  ; que  chaque  province  doit  fe  contenter  de 
ion  concile,  & que  perfonne  ne  doit  être  excom- 
munié legerement.  Il  déclare  aux  évêques  des  Gau- 
les, qu’il  ne  veut  point  s’attribuer  le  gouvernement 
de  leurs  provinces  ^ mais  conferver  à chacun  Tes  droits 
& Tes  privilèges,  & les  maintenir  dans  Tunion.  En- 
fin il  leur  propofe , de  leur  donner  pour  primat , s’ils 
le  veulent  bien,  l’évêque  Leonce,  recommandable 
par  ion  mérite  & par  fon  grand  âge  : fans  préjudice 
des  droits  des  métropolitains.  On  croit  que  ce  Leon- 
ce étoit  l’évêque  de  Fréjus , & que  faint  Leon  vouloir 
introduire  en  Gaule  la  difcipline  d’Afrique  ; d’attri- 
buer la  primatie  au  plus  ancien  évêque , & non  à un 
certain  fiege.  Mais  les  Gaulois  n’accepterent  pas  cette 
propofition. 

Saint  Leon  voulut  appuïer  fon  jugement  de  l’au- 
torité de  l’empereur  Valentinien,  qui  étoit  alors  à 
Rome,  & obtint  un  referit  adrefle  au  Patrice  Aetius, 
qui  commandoit  les  troupes  des  Gaules.  Il  contient 
les  mêmes  plaintes  en  general  contre  faint  Hilaire, 
qu’il  traite  d’entreprenant  & de  féditieux:  qui  a of- 
fenfé  la  majefté  de  l’empire  & le  refped:  du  faint 
fiege.  C ’eft  pourquoi , ajoute  l’empereur , nous  dé- 
fendons qu’à  l’avenir  Hilaire,  ni  aucun  autre , n’em- 
ploïe  les  armes  pour  les  affaires  ecclefiaftiques  -,  ni  que 
les  évêques  des  Gaules,  ou  des  autres  provinces 
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entreprenent  rien  contre  l’ancienne  coutume,  fans 
l’autorité  du  pape -.qu’ils  tiennent  pour  loi  ce  qu’il  ' 
aura  ordonné  -,  & que  tout  eveque  qui  étant  appelle  a 
fon  jugement  aura  négligé  d’y  venir , y Toit  contraint 
par  le  gouverneur  de  la  province.  Ce  refcrit  eft  daté 
du  huitième  des  ides  de  Juin , fous  le  fixiéme  con- 
fulac  de  Valentinien  j c’eft  à-dire , du  fixiéme  de  Juin 
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Le  dix-neuviéme  du  même  mois,  autrement  le  trei. 
ziéme  des  calendes  de  Juillet , l’empereur  V alentinien 
donna  un  autre  édit  contre  les  Manichéens,  fi  bien 
convaincus  à Kome,  environ  dix-huit  mois  aupara- 
vant. lleftadrelfé  à Albin  préfet  du  prétoire,  & re- 
nouvelle contre  eux  toutes  les  anciennes  peines:  or- 
donnant de  les  pourluivre  par  tout  où  ils  feront  dé- 
couverts , & permettant  à toute  perfonne  de  les  accu- 
fer.  L’empereur  étoit  à Ravennel  annee  precedente, 
lorfque  les  Manichéens  furent  convaincus  -,  & appa- 
remment le  pape  prit  occafion  de  fon  fejour  à Rome, 
pour  obtenir  cet  édit.  ^ 

Deux  ans  après  l’empereur  Valentinien  étant  en- 
core cl  Rome  , ht  une  loi  pour  renouveller  les  an- 
ciennes peines  contre  ceux  qui  foüilloient  dans  les 
fepulchres , pour  en  tirer  des  marbres  ou  d autres 
chofes  plus  précieufcs.  On  accufoit  de  ce  crime  mê- 
me des  clercs  ^ &c  l’empereur  les  juge  dignes  d’une 
peine  plus  rigoureufe  que  les  autres.  Il  veut  qu  ils 
perdent  auffi  tôt  le  nom  de  clercs  ^ qu  ils  foient 
profcrits  & bannis  à perpétuité  • & il  ne  veut  pas  que 
l’on  épargne  les  évêques  même.  La  loi  eh:  adrellce 
à Albin  préfet  du  prétoire,  & patrice , &c  datée  du 
troihéme  des  ides  de  Mars  , fous  le  conlulat  dç 
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Calîypius,  c’efl;-à-dire , du  treiziéme  de  Mars  447. 
vcûlcîes.  Hilaire  étant  de  retour  à Arles,  s’appliqua 

HiUuc  a’Ar-  tout  entier  à appaifer  fainc  Leon,  & écrivit  plufieurs 
vit^tHïiar.  lettres  fur  ce  fujet.  il  envoïa  premièrement  le  prêtre 
Ravennius , qui  fut  fon  fucceffeur,  puis  les  évêques 
Neélaire  & Conftantius.  Auxiliaris  préfet  des  Gau- 
les ^ qui  fe  trouvoit  alors  à Rome,  les  reçût  avec 
grand  refpeéb  ; & s’entretint  fouvent  avec  eux  des 
vertus  de  faint  Hilaire,  de  fà  fermeté  & de  fon  mé- 
pris des  cliofes  humaines.  Il  parla  auffi  au  pape  faint 
Leon,  comme  il  témoigne  écrivant  à faint  Hilaire; 
& il  ajoûte  : Les  hommes  ont  peine  à fouffrir , que 
nous  parlions  avec  la  hardieffe  qu’infpire  une  bon- 
ne confcience  ; & les  oreilles  des  Romains,  font 
d’une  extrême  délicateffe.  Si  vous  vous  y accom- 
modiés  un  peu , vous  gagneriés  beaucoup  fans  rien 
perdre.  Accordés -moi  cela,  & diffipés  ces  petits 
nuages,  par  un  petit  changement.  Après  cette  ré- 
ponle , faint  Hilaire  reprit  fes  fondions  paftorales 
& fes  exercices  de  pieté , comme  s’il  n’eût  fait  que 
commencer , & s’y  donna  tout  entier , pendant 
trois  ou  quatre  années  qu’il  furvêcut  juiques  en 

449.  ^ 

" Dés  le  commencement  de  fon  épifcopat,  il  con- 

xx/r.  pratiquer  la  pauvreté  & la  mortification, 

CI 4.  comme  il  avoir  fait  étant  moine  ; ne  portant  qu’une 

tunique  été  & hyver,  encore  étoit-ce  un  cilice;  mar- 
chant  toû  jours  nuds  pieds , & travaillant  de  fes  mains. 
On  lui  mettoit  une  table  devant  lui  avec  un  livre  & 
des  filets;  un  notaire  prêt  à écrire  étoit  prés  de  lui. 
Il  lifoit  ôc  didoit  de  teins  en  tems  : remuant  toû- 
jours  les  mains  cependant , pour  nouer  fes  cordes 


as 


Livre  vingt-septie’m  e,  273 
Refaire  Tes  filets.  Il  travailloit  aufii  à la,  terre  au- 
delà  de  Tes  forces  : aïant  été  élevé  fuivant  la  noblefie 
de  fa  race.  On  lifoit  toujours  pendant  Ton  repas , & 
il  en  introduifit  la  coutume  dans  les  villes.  Le  diman- 
che il  fe  levoit  à minuit,  faifoit  à pied  trente  mille, 
qui  font  dix  lieües , afliftoit  à l’office,  où  il  prêchoit , 
ce  qui  duroit  jufqu  à la  feptiéme  heure,  c’efi:  à-dire, 
une  heure  -après  midi.  Il  vivoit  dans  une  maifon  com- 
mune avec  fes  clercs,  n’aïant  que  fa  cellule  comme 
un  autre,  il  aimoit  tellement  les  pauvres,  que  pour 
racheter  les  captifs  , il  fit  vendre  tout  ce  qu’il  y 
avoit'd  argent  dans  leségUfes,  jufques  aux  vaifTeaux 
facrés , & fe  réduifit  à des  patenes  ôc  des  calices  de 
verre. 

Ilétoit  fort  éloquent  félon  le  tems,  & nous  avons 
un  échantillon  de  fon  flile  dans  l’éloge  de  faint  Ho- 
norât fon  prédecefTeur.  Les  jours  de  jeûne  il  en- 
tretenoit  le  peuple  par  fes  difeours , depuis  midi 
jufques  à quatre  heures.  S’il  n avoir  pour  auditeurs, 
que  des  gens  ruftiques,  il  s’accommodoit  à leur  por- 
tée par  un  ftile  fimple  -,  mais  il  le  relevoit,  s’il  furve- 
noit  des  gens  plus  inftruits , tant  il  étoit  maître  de 
fon  difeours.  Il  avoir  plufîeurs  fois  averti  en  particu- 
lier le  préfet  de  ce  tems-là,  des  injuftices  qu’il  com- 
mettoit  dans  les  jugemens,  fans  qu’il  fe  fût  corrigé. 
Un  jour  il  vint  à l’églife  accompagné  de  fes  offi- 
ciers, pendant  que  faint  Hilaire  prêchoit.  Le  faint 
évêque  interrompit  fon  fermon  ; difant  que  le  pré- 
fet n’étoir  pas  digne  de  recevoir  la  nourriture  ce- 
lefte  , après  avoir  méprifé  les  avis  qu’il  lui  avoic 
donnés  pour  fon  falut.  Le  préfet  fe  retira  chargé 
de  confufion , de  faint  Hilaire  continua  de  parler. 
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Tel  etoit  ce  faint  évêque  j mais  il  s’épuila  tellement 
par  Tes  jeûnes  & Tes  travaux , qu’il  mourut  à quarante- 
huit  ans.  Sa  vie  a été  écrite  par  Honorât  évêque  de 
Marfeille  fon  difciple,  qui  témoigne  qu’on  avoit  de 
lui  des  homélies  fur  toutes  les  fêtes  de  l’année,  une 
expofition  du  fymbole , & grand  nombre  de  let- 
tres. 


Il  fut  lié  d’amitié  avec  faint  Germain  d’Auxerre, 
qu’il  nommoit  fon  pere , & le  refpeéloit  comme  un 
apôtre.  Car  faint  Germain  fut  obligé  d’aller  à Arles, 
foliieiter  Auxiliaris  préfet  des  Gaules , pour  fa  ville 
d’Auxerre  : qu’il  trouva  chargée  d’impoftions  ex- 
traordinaires , à fon  retour  de  la  grande  Bretagne. 
Par  tout  où  il  paffa  dans  ce  voïage , le  peuple  alloit 
audevant  en  fouie,  pour  recevoir  fa  benediélion, 
avec  les  femmes  & les  enfans.  A Alife,  Nectariola 
femme  d’un  prêtre  nommé  Sénateur,  garda  de  là 
paille  dont  elle  avoit  garni  le  lit  du  faint  êvêque  -,  & un 
poTedé  en  étant  lié  Fut  délivré.  En  arrivant  à Arles, 
le  préfet  Auxiliaris  alla  contre  l’ordinaire  bien  loin 
audevant  de  lui.  U admira  fa  bonne  mine,  lapoîiteffe 
& l’autorité  de  fon  difeours,  & le  trouva  au  deffus  de 
fa  réputation.  Il  lui  fît  de  grands  prefens,  lui  deman- 
da la  giierifon  de  fa  femme,  depuis  long-tems  affli- 
gée de  la  fièvre  quarte,  il  l’obtint  accorda  aufïî  à 
faint  Germain  la  décharge  qu’il  demandoit  pour  fon 
peuple. 

Saint  Germain  étant  de  retour  chés  lui,  fut  apel- 
lé  une  fécondé  fois  dans  la  grande  Bretagne  , pour 
fecourir  l’églife  contre  Therefie  Pelagienne,  qui  re- 
commençoit  à s’y  étendre.  Saint  Germain  prit  pour 
l’accompagner  en  ce  voïage,  faint  Severe  évêque  de 
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Treves , difciple  de  faint  Loup  de  Troycs.  Ils  parti- 
rentran446.  En  pafTant  à Paris,  faint  Germain  de- 


manda  des  nouvelles  de  fainte  Genevieve  , & apprit 
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que  la  réputation  etoit  violemment  attaquée  par  di- 
vers  reproches:  lui  qui  la  connoilToit  parfaitement, 
alla  à Ion  logis,  & lafaluafi  humblement,  que  tout 
le  monde  en  fut  furpris.  Il  parla  au  peuple  pour  fa  juf- 
tification , & pour  preuve  de  fa  vertu , montra  à l’en- 
droit ou  elle  couchoit,  la  terre  arrofee  de  fes  larmes. 

Aiant  perfuade  tout  le  monde  de  fon  innocence , il 
continua  fon  voïage , & paffa  heureufement  en  Bre- 
tagne. 

Les  malins  efprits  publièrent  fon  arrivée  par  toute 
nie  -,  en  forte  qu’un  nommé  Elaphius , le  premier  n.c.;. 
du  païs,  fans  autre  avis,  vint  au-devant  des  faints 
évêques,  avec  fon  fils,  encore  dans  la  fleur  de  fa 
jeuneflTe , qui  avoir  le  jarret  retiré  & la  jambe  feche. 

Un  grand  peuple  les  fuivitj  &faint  Germain  fçachanc 
qu’ils  avoient  confervé  la  foi  catholique , pour  la  plu- 
part : & que  llierefe  étoit  enfeignée  par  peu  deper- 
îonnes  -,  les  chercha,  les  trouva  & les  condamna.  4. 
Cependant  Elaphius  lui  prefenta  fon  fils.  Saint  Ger- 
main le  fit  affeoir,  & lui  maniant  le  jarret  & la 
jambe,  le  guérit  en  prefence  de  tout  le  monde.  Le 
miracle  aiant  aflermi le  peuple  dans  la  foi  catholique, 
faint  Germain  les  exhorta  à bannir  l’erreur  d’en- 
tr’eux.  Tous  furent  d’avis  de  chaffer  les  heretiques  de 
toute  l’églife:  on  les  amena  aux  deux  évêques,  pour 
les  faire  paffer  en  Gaule  bien  avant  : ainfi  la  Bre- 
tagne en,  fut  délivrée , & conferva  la  pureté  de  la 
foi. 

A peine  faint  Germain  étoit  de  retour  chés  lui, 
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quil  fut  appelle  par  une  députation  dans  la  côte  Ar- 
morique , qui  eft  aujourd’hui  la  Bretagne.  Aetius 
qui  commandoic  alors  en  Gaule , voulant  punir  ces 
peuples  rebelles^  y avoir  envoie  pour  les  loumcttre 
Eocharichj  roi  des  Allemans^  idolâtre  & feroce. 
Saint  Germain  y marcha  auffi  tôt , & trouva  déjà  dans 
le  pais  ce  roi  barbare  ^ avec  quantité  de  cavalerie.  Il  » 
avança  jufques  à ce  qu’il  le  rencontrât , & lui  par- 
lant par  interprète  J le  fupplia  humblement  de  s’ar- 
rêter. Comme  il  refufoit , il  lui  fît  des  reproches  -,  & 
enfin  prit  la  bride  de  fon  cheval  l’arrêta,  & avec 
lui  route  l’armée.  Le  barbare , étonné  de  fa  hardief- 
fe,  écouta  des  propoficions  de  paix;  retourna  à fon 
pofte , & convint  de  ne  point  ravager  la  province  : 
pourvu  qu  elle  obtînt  fon  pardon  de  l’empereur  ou 
d’Aëtius. 

Pour  1 obtenir  faint  Germain  entreprit  le  voïage 
d Italie , & alla  trouver  l’empereur  à Ravenne.  En 
pafïant  ches  fon  ami  le  Prêtre  Sénateur , il  guérit 
une  fille  muette  depuis  vingt  ans  ; & dit  a Sénateur, 
qu’ils  ne  fe  reverroient  plus  en  ce  monde.  A Auftun, 
il  guérit  une  fille,  qui  avoit.une  main  retirée  & les 
ongles  enfonces  dans  la  chair.  Il  arriva  à Milan  un 
jour  que  plufieurs  évêques  étoient  affemblés,  pour 
celebrer  la  fête  de  quelques  faines  ; & entra  dans 
1 eglife  pendant  la  meffe,  fans  être  attendu,  ni  con- 
nu de  perfonne.  Mais  un  pofTedé  s’écria  du  milieu 
du  peuple , Germain  pourquoi  nous  viens-tu  cher- 
cher en  Italie  : qu  il  te  fuffife  de  nous  avoir  chafTés 
de  Gaule,  & d’avoir  vaincu  l’Océan  avec  nous  par 
ta  priere.  Le  peuple  étonné , demandoit  qui  étoit 
ce  Germain.  Enfin  malgré  la  pauvreté  de  fon  habit. 
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bn  le  reconnue  à la  majeftéde  fon  vifage.  Il  avoiia  qui 
il  etoic,  les  evêques  le  faluerenc  avec  refped:,  ôc  le 
plièrent  de  délivrer  le  pofTedé  :il  obéît  ^ le  tira  à part 
dans  lafacriftie,  & le  ramena  guéri. 

Il  fît  plufieurs  autres  miracles  pendant  le  refte  du 
voïage  : enforte  que  tour  le  monde  parloit  de  lui  à 
Ravenne,  où  étoic  la  Cour,  & Tattendoit  avec  im- 
patience. Il  y entra  de  nuit , pour  ne  point  faire 
d'éclat  ; mais  le  peuple  étoit  fur  fes  gardes.  Il  fut  ^ 13-  14. 
reçu  avec  grande  joïe  par  l’évêque  faint  Pierre 
Cliryfologue  , par  le  jeune  empereur  Valentinien  & 

*fa  mere  Placide.  Elle  envoïa  à fon  logis  un  grand 
vafe  d’argent,  rempli  de  mets  délicats,  fans  aucun 
mélange  de  chair  j iaint  Germain  lui  envoïa  de  fon 
côté  un  pain  d’orge  fur  une  afhete  de  bois.  L’impe- 
ratrice  la  fît  depuis  enchaffer  dans  de  l’or  j & garda 
Je  pain , qui  opéra  plufieurs  guerifons  miraculeufes. 

• Le  faint  en  fît  plufieurs  à Ravenne,  où  fix  évêques  ^ 
l’accompagnoient  continuellement.  Le  fîls  de  Vo. 
lufien  chancelier,  c’eft  à-dire,  fecreraire  du  patrice 
Sigifvulte , étoit  malade  à l’excremité  d’une  groffe 
fîévre.  Le  faint  y alla  à la  priere  des  parens  & des 
évêques.  On  vint  au-devant  dire,  qu’ils  prenoient 
une  peine  inutile,  & que  le  jeune  homme  étoit 
mort.  Les  évêques  le  prièrent  de  ne  pas  laiffer  d’y 
aller.  Ils  le  trouvèrent  mort  & froid;  & après  avoir 
prié  pour  le  repos  de  foname,  ils  s’en  retournoient. 

Audi  tôt  le  peuple  fe  mit  à crier,  & on  preffa  le 
faint  de  demander  a Dieu  la  vie-du  jeune  homme, 
il  céda  avec  peine  ; & aïant  fait  fortir  tout  le  mon- 
de, il  fe  proilerna  prés  du  mort,  & pria  avec  lar- 
mes. Le  mort  commença  à fe  mouvoir  : il  ouvrit  les 
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yeux , il  remua  les  doigts.  S. Germain  le  releva , il  s’afïît 
& revint  peu  à peu  en  parfaite  fanté.  Saint  Germain 
eût  facilement  obtenu  le  pardon  des  peuples  de  l’Ar- 
morique, qui  croient  le  fujet  de  Ton  voïage  -,  s’ils 
ne  l’eufTent  empêché  eux- mêmes  par  une  nouvelle 
révolté. 

c Un  jour  apres  l’office  du  matin , comme  il  parloit 

avec  les  évêques  de  matières  de  religion  j il  leur 
dit  ; mes  chers  freres , je  vous  recommande  mon 
paffiage.  J’ai  crû  voir  cette  nuit  Nôtre - Seigneur, 
qui  me  donnoit  la  provihon  pour  un  voïage , ôc  il 
m’a  dit  que  c’étoit  pour  aller  dans  ma  patrie,  & re-* 
cevoir  le  repos  éternel.  Peu  de  jours  après  il  tomba 
malade.  Toute  la  ville  en  fut  allarmée:  l’impératrice 
l’alla  voir,  & il  lui  demanda  en  grâce  de  renvoier 
fon  corps  dans  fon  païs  ^ ce  qu’elle  lui  accorda  à re- 
gret.'Il  mourut  donc  à Ravenne  le  feptiéme  jour  de 
fa  maladie,  qui  étoit  le  dernier  de  Juillet.  Saine  • 
Pierre  Chryfologue  prit  fa  cuculle  & fon  cilice  : les  fix 
c.ii.  autres  évêques , partagèrent  entr’eux  le  refte  de 
fes  habits.  L eunuque  Acholius  préfet  de  la  cham- 
l’empereur,  dont  il  avoit  guéri  un  domefti- 
que^  fît  embaumer  le  corps  : i’imperatrice  le  revêtit 
d’habits  précieux , & donna  un  coffre  de  ciprés  pour 
le  porter  : l’empereur  fournit  les  voitures,  les  frais 
du  voïage,  & les  officiers  pour  l’accompagner:  les 
évêques  eurent  foin  qu’on  lui  rendît  les  devoirs  de 
la  religion  à Ravenne , & pendant  tout  le  voïa- 
ge. Ainfî  le  convoi  fut  magnifîque  : le  luminaire 
étoit  fî  grand,  qu’il  brilloit  même  en  plein  jour. 
Par  tout  où  il  paffoit , le  peuple  venoit  au  devant 
6c  rendoit  toutes  fortes  de  fervices.  Les  uns  appla-i 
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nifToient  les  chemins , ou  reparoienr  les  ponts  : les 
autres  portoient  le  corps,  ou  du  moins  cliantoienc 
des  pfeaumes.  Le  prêtre  Saturne  difciple  du  fàint, 
etoit  demeuré  par  ion  ordre  à Auxerre,  ou  il  apprit 
fa  mort  par  révélation , & la  déclara  au  peuple.  Il 
partit  avec  une  grande  multitude,  pour  aller  au  de- 
vant du  corps  julques  au  palTage  des  Alpes.  A Vien- 
ne le  corps  fut  dépofé  dans  leglife  de  faint  Etienne, 
qui  venoit  d’être  bâtie  à la  porte  de  la  ville,  par  les 
foins  du  prêtre  Severe,  à la  place  d’un  temple,  ou 
les  païens  adoroient  cent  dieux.  Severe  étoit  Indien 
de  nation,  ôc  fameux  par  Tes  miracles.  Saint  Ger- 
main lui  avoir  promis  en  palTant  de  venir  à la  dédi- 
cace de  Ton  églife^  ôc  en  effet  le  corps  arriva  le  jour 
même  de  la  dédicace , avant  que  l’office  commen- 
çât. Il  arriva  à Auxerre  cinquante  jours  après  fa 
mort  j & aïant  été  expofé  dix  jours  a la  vénération 
publique,  il  fut  enterré  le  premier  d’Oélobre  dans 
l’oratoire  de  faine  Maurice  , qu’il  avoir  fondé , où 
eftà  prefent  l’abbaïe  célébré  de  fon  nom.  Saint  Ger- 
main tint  le  fege  d’Auxerre  pendant  trente  ans  ôc 
vingt-cinq  jours  : par  conlequenc  il  mourut  en  448. 
Le  fiege  fut  vacant  pendant  quatre  ans,  apparem- 
ment à caufe  de  la  défolation  des  Gaules  par  les 
barbares. 

Il  y avoir  toujours  des  Prifeillianiffes  en  Efpa- 
gne.  Saint  Turibius  évêque  d’Afforga  en  Galice, 
en  aïant  découvert  dans  fa  ville,  les  convainquit  ju- 
ridiquement avec  l’évêque  Idace  ^ & ils  en  envoïe- 
rent  les  aéfes  à Antonin  êvêque  de  Merida.  Saint 
Turibius  en  écrivit  au  même  Idace  ôc  à Cepo- 
nius , qui  iemblent  avoir  été  les  deux  principaux 
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évêques  de  Galice.  Et  voici  comme  il  parle  dans  - 
cette  lettre  ; J’ai  voïagé  en  beaucoup  de  provin- 
ces , & j’ai  trouvé  par  tout  une  même  foi  - mais 
étant  revenu  dans  mon  païs,  j’ai  reconnu  avec  dou- 
leur les  erreurs  que  i’églife  catholique  a condam- 
nées il  y a long  - tems , & que  je  croïois  abolies , 
pulluller  encore  tous  les  jours  : par  le  malheur  de 
nôtre  tems,  qui  a fait  ceiTer  les  conciles  Ainh  on 
s’affemble  au  même  autel , avec  une  créance  bien 
differente  ; Car  quand  on  preffe  ces  heretiques , ils 
nient  leurs  erreurs , & les  cachent  de  mauvaife  foi. 
ils  ont  plufieurs  livres  apocryphes , qu’ils  préfèrent 
aux  écritures  canoniques  ^ mais  ils  enièignent  en- 
core des  chofes  qui  ne  font  point  dans  ceux  que  j’ai 
pu  lire,  foit  qu’ils  les  tirent  par  interprétation,  foit 
qu’elles  foient  écrites  dans  d’autres  livres  plus  fe- 
sup.iiv.viii.  crets.  Dans  les  aâres  qui  portent  le  nom  de  faint 
Thomas , il  eft  dit , qu’il  ne  baptifoit  pas  avec  l’eau, 
mais  feulement  avec  l’huile  : ce  que  toutefois  nos 
heretiques  ne  font  pas,  mais  les  Manichéens  le  font, 
ils  ont  encore  de  prétendus  aétes  de  faint  André,  ceux 
de  faint  Jean  compofés  par  Leucius  j & le  livre  inti- 
tulé ^ la  mémoire  des  Apôtres,  où  entr’autres  blaf- 
phêmes,  ils  font  parler  Nôtre-Seigneur  contre  l’an-^ 
cien  teftmaent.  il  n’y  a pas  de  doute  que  les  apô- 
tres ont  pu  faire  les  miracles  contenus  dans  ces  li- 
vres i mais  il  eft  conPtant  que  les  difeours  ont  été 
inférés  par  les  heretiques.  J’en  ai  tiré  divers  paffa- 
ges  remplis  de  blafphêmes , que  j’ai  rangé  fous  cer- 
tains titres  , & j’y  ai  répondu  félon  ma  capacité. 
J’ai  cru  vous  en  devoir  avertir,  ahn  que  perfonnene 
garde,  ou  ne  life  ces  livres,  fous  prétexte  de  ne  les 
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pasconnoîcre.  C eft  à vous  à tout  examiner  & à con- 
damner avec  vos  confrères,  ce  cj^ue  vous  trouveres 
contraire  à la  foi.  Cette  lettre  étoit  accompagnée  d un 
mémoire  que  nous  n’avoris  plus. 

Saint  Turibius  envoïa  à faint  Leon  une  lettre  ôc 
un  mémoire  femblable,  par  un  diacre  de  fon  egli- 
fe,  nommé  Pervincus  j & faint  Leon  lui  répondit 
par  une  grande  lettre  du  douzième  des  calendes 
d'Août,  fous  le  confulat  de  Calipius  ôc  d Ardabu- 
rej  ceft- à-dire,  du  vingt- unième  de  Juillet 4 17.  Il  y 
marque  la  punition  des  premiers  Pnfcillianifles , ôc 
ajoute  : Encore  que  l’églife  rejette  les  executions 
Cinglantes,  elle  ne  lailTe  pas  d’être  aidée  par  lesloix 
des  princes  chrétiens^  ôc  la  crainte  du.fupplice  cor- 
porel, fait  quelquefois  recourir  au  remede  fpirituel. 
Mais  depuis  que  les  incurfions  des  ennemis  ont 
empêché  l’execution  des  loix  ^ ôc  que  la  difficulté 
des  chemins  a rendu  les  conciles  rares  : l’erreur  ca- 
chée a trouvé  liberté  au  milieu  des  calamites  publi- 
ques. On  peut  juger  de  la  quantité  du  peuple  qui  en 
ell  infedé  ^ puifqu’il  y a même  des  évêques  qui  l’en- 
feignent. 

Saint  Leon  répond  enfuite  aux  feize  articles  que 
S.  Turibius  lui  avoir  envoies , ôc  qui  contiennent  les 
mêmes  erreurs , que  j’ai  rapportées  en  rapportant  l’o- 
rigine de  cette  herefie.  Saint  Leon  répond  fur  chaque 
article précifement  ôc  théologiquement,  oppofant  a 
ces  erreurs  les  autorités  formelles  de  l’écriture.  Outre 
les  livres  apocryphes,  dont  les  Prifcillianifles  fe  fer- 
voient,  ils  corrompoient  encore  les  livres  canoni- 
ques. C’efl:  pourquoi  faint  Leon  ordonne , que  1 on 
ne  faffe  aucun  ufage  de  ces  exemplaires  falfihes  ^ & 
Tome  V k N n 
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que  les  écritures  apocryphes  foient  entièrement  fup- 
primées.  Parce  qu’encore  qu’elles  eulTenc  quelque  ap- 
parence de  pieté,  elles  attiroient  dans  Terreur,  par 
les  merveilles  fahuleufcs  ‘ qu’elles  racontoienc.  Ec 
comme  quelques-uns  gardoient  des  fermons  de  Dic- 
tynnius , quoique  pleins  de  ces  erreurs  ; fous  prétexte 
qu’il  étoit  mort  dans  la  communion  de  Téglife  : faine 
Leon  les  défend  comme  les  autres.  Diélynnius  avoic 
été  évêque  d’Aftorga  avant  faint  Turibius , & avoic 
abjuré  le  Prifcillianihue  au  concile  de  Tolede  tenu 
Tan  400. 

Saint  Leon  marque  dans  fa  lettre  la  conformité 
des  Prifcillianiltes  avec  les  Manichéens  j & envoie 
a faint  Turibius  les  aétes  de  la  procedure  qu’il  avoic 
faite  à Rome  contre  eux.  Il  conclut  en  ordonnant, 
que  Ton  tienne  un  concile,  où  Ton  examine  s’iPy 
a quelques  évêques  infeélés  de  cette  herehe  ; éc 
qu’on  les  fepare  de  la  communion , s’ils  ne  la  con- 
damnent. il  fouhaitoit  que  le  concile  fût  general,  des 
provinces  de  Tarracone,  de  Carthage,  de  Lufitanie 
& de  Galice  j mais  s’il  s’y  trouve  quelque  obilacle,  il 
veut  du  moins  que  les  évêques  de  Galice  s’aRem- 
blent  à la  diligence  d’Idace,  de  Ceponius  & de  Tu- 
ribius, Ces  lettres  de  faint  Leon,  tant  à faint  Turi- 
bius , qu’aux  autres 
tées  par  le  diacre  Pe 
lice  le  fournirent  à (es  décidons , mais  en  apparence 
feulement. 

Il  arriva , comme  laine  Leon  Tavoit  prévu  , que 
les  évêques  d’Efpagne  ne  purent  s’affembler  en  con- 
cile general.  Les  provinces  étoient  trop  divifées  : 
Rechila,  roi  des  Sueves  étoit  maître  de  la  Galice: 


évêques  d’Efpagne  y furent  por- 
rvincus  ÿ ôc  quelques-uns  en  Ga- 
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le  refie  etoit  fous  la  domination  des  Goths.  Toute- 
fois il  fe  tint  deux  conciles  : 1 un  en  Galice , 1 autre 
des  quatre  provinces  de  Tarracone,  de  Carthage, 
de  Luhtanie , ôc  de  Betique  : faint  Leon  écrivit  au 
concile  de  Galice,  par  un  notaire  del  eglife  Romai- 
ne, nommé  àuffiTuribius  -,  & le  concile  des  quatre 
provinces  drefïa  une  confeflion  de  foi  contre  les 
Prifcillianiftes , & l’envoïa  à Balconius  évêque  de 
Brague  , alors  métropole  de  Galice.  Nous  avons 
cette  confefTion  de  foi , fuivie  de  dix-huit  articles 
d’anathême  ^ ôc  c’eft  à peu  près  la*  meme  qui  fe  trou- 
ve fous  le  nom  de  faint  Auguftin,  dans  un  ancien 
code  de  canons  de  l’églife  Romaine.  L eglife  hono- 
re  la  mémoire  du  faint  evêque  Turibius  le  feizieme  Apr. 
d’ Avril. 

Les  évêques  de  Sicile  baptifoient,  non  feulement 
à pâque  ôc  à la  pentecôte  , mais  encore  à lepiphanie  : 
pour  honorer  le  jour  auquel  ils  croioient  quejefus- 
Chrift  avoir  reçu  le  baptême.  Saint  Leon  1 aiant  ap- 
pris, leur  écrivit  pour  corriger  cet  abus:  les  exhor- 
tant à fuivre  la  difcipline  du  faint  flege , d ou  ils  re- 
cevoient  la  confecration  epifcopale.  Ce  qui  fait  voit 
que  dans  les  provinces  fuburbicaires , c eft-a-dire , la 
partie  méridionale  d Italie  ôc  la  Sicile , il  n y avoir 
'que  le  pape  qui  confacrât  leseveques.  Toute  la  vie  de 
Jefus-Chrift,  dit  faint  Leon , a été  une  fuite  de  mira- 
cles ôc  de  myfleres  : mais  1 eglife  ne  pouvant  les^  ho- 
norer tous  à la  fois , en  a diftribue  la  mémoire  a di- 
vers jours.  Or  c efl  principalement  de  fa  mort  ôc  de 
fa  refurreétion , que  le  baptême  a tire  fa  vertu  : ôc 
c’efl  le  facrement  qui  reprefente  plus  expreffement 
lune  ôc  l’autre.  Sa  mort  y cfl  exprimée , par  l’aboli- 
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tion  du  pechc;  les  trois  jours  de  fa  fepulture,  par  les 
trois  immerfions:  fa  refurredtion , par  la  fortie  hors 
de  r eau.  On  y ajoûte  le  jour  de  la  pentecôte,  en  fa- 
veur de  ceux  qui  n’ont  pû  être  baptifes  à pâque  j fok 
parce  qu’ils  écoient  malades,  ouen  voïage,  foie  par 
quelque  autre  empêchement;  parce  que  la  defeen- 
te  du  faint  Efprit  eft  la  fuite  de  la  refurredlion  du  Sau- 
, veur.  Aulïi  voit  on,  que  faint  Pierre  baptifa  trok 
mille  perfonnes  le  jour  de  la  péntecôte.  Il  ne  faur 
donc  baptifer  qu’en  ces  deux  jours  ; & encore  ceux 
que  l’on  aura  choihs  apres  les  avoir  exorcifés,  exa- 
mines, fandtifiés  par  les  jeûnes,  & prépares  par  de 
frequentes  inftruêfions.  Ces  deux  jours  font  les 
feuls  légitimés,  pour  ceux  qui  font  en  fànté  & en 
liberté  ; mais  on  peut  baptiler  en  tout  tems  en  cas 
de  ncceffité  ; comme  en  péril  de  mort , pendant 
un  fiege  dans  la  perfecucion , dans  la  crainte  du 
naufrage. 

Quant  à la  raifon  tirée  du  baptême  de  Jefus- 
Chrih:  : faint  Leon  marque  premièrement,  qu’il  n’efl: 
pas  certain  qu’il  l’ait  reçu  le  jour  de  l’épiphanie  ; en 
difant  feulement , que  quelques-uns  le  penfent.  De 
plus  Jefus-Chrift  n’a  reçu  que  le  baptême  de  faint 
Jean-,  & cela  pour  accomplir  toute  juflice,  & mon- 
trer l’exemple  : comme  il  a été  circoncis , & a prati- 
qué les  ceremonies  legales.  Mais  il  a inftitué  le  làcre- 
ment  du  baptême  à (a  mort,  par  l’eau  qui  coula  de 
fon  côté  avec  le  fang.  Pour  mieux  conlerver  l’iinifor- 
mité  de  la  difeipline:  famt  Leon  ordonne  , que  tous 
les  ans  trois  évêques  de  Sicile  fe  trouvent  à Rome  le 
29.  de  Septembre,  pour  afîiifer  à l’un  des  deux  con- 
ciles , qui  fe  doivent  tenir  tous  les  ans  fuivant  les 
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canons.  Cette  lettre  fat  envoïée  par  les  évêques  Ba- 
cillus  ô^Pafcafin,  qui  dévoient  faire  rapport  au  pape 
de  l’execution  de  fes  ordres.  La  date  eil  du  douzième 
des  calendes  de  Novembre,-  fous  le  confulat  d’Ali- 
pius  & Calipius  & d’Ardabure  j c eft-à-dire , du  vingt- 
uniéme  d’Oétobre  447. 

Au  commencement  de  l’année  précédente , il  avoit 
écrit  à Senecion , & aux  autres  métropolitains  d’ A- 
chaïe,  qui  étoientau  nombre  de  (ix,  pour  les  main- 
tenir dans  la  foumiffion  à l’evêque  de  Tbefialonique. 
Ils  avoient  témoigné  être  fort  contens  de  ce  que  faint 
Leon  avoit  établi  Anàftafe  de  Theffalonique  fon  vi- 
caire pour  l’illyrie.  Toutefois  un  de  ces  métropo- 
litains avoit  fouvent  fait  des  ordinations  illicites  , 
& de  plus  il  avoit  donné  à la  ville  de  Thefpie  un 
évêque  , qui  y étoit  entièrement  inconnu.  Saint 
Leon  les  exhorte  tous  à venir  au  concile  general 
d’illyrie,  quand  ils  y feront  appellés , c’eft-à-dire^ 
y envo’ier  deux  ou  trois  évêques  de  chaque  provin- 
ce j & il  déclare  que  le  métropolitain  n’a  pas  le  pou- 
voir d’ordonner  un  évêque  à Ion  choix , fans  le  con- 
fenternent  du  clergé  & du  peuple.  Cette  lettre  eft 
du  huitième  des  ides  4^  Janvier , fous  le  confulat 
d’Aëtius  &c  de  Symmaque  -,  c’eft-à-dire  , du  fixiéme 
de  Janvier  44<. 

Proclus  mourut  le  vingt- quatrième  d’Oêfobre  447. 
apres  avoir  tenu  le  fiege  de  C.  P.  treize  ans  & trois 
mois  : & fon  fucceffeur  fut  Flavien  prêtre  & trefoner 
de  la  même  églife.  Cette  ordination  fut  défagréa- 
blc  à l’eunuque  Chryfaphius  préfet  de  la  chambre, 
prévenu  contre  Flavien.  Il  excita  l’empereur  de  de- 
mander à Flavien  des  eulogies  , pour  Ion  ordi- 
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nation.  Fiavien  lui  envoïa  des  pains  blancs , com- 
me un  Egne  de  benedidrion.  Cbryfaphius,  qui  pré- 
rendoit  autre  chofe,  lui  fit  dire  qu’il  dévoie  envoïer 
de  F or.  L’evêque  répondit  qu’il  n’en  avoir  point, 
fl  ce  n’étoit  les  vafes  fàcrés  -,  mais  que  les  biens  de 
l’églife  croient  à Dieu  & deflinés  aux  pauvres.  Dés 
lors  Chryfapliius  réfolut  de  mettre  tout  en  oeuvre, 
pour  faire  dépofer  Fiavien  j mais  comme  il  étoit  fou- 
tenu  par  Pulquerie,  qui  avoir  toute  l’autorité,  il 
voulut  commencer  par  l’éloigner  elle-même  des  af- 
faires. Chryfapliius  perfuadà  donc  à l’empereur, 
par  le  moïen  de  fa  femme  Eudocia,  de  demander  à 
Fiavien,  qu’il  ordonnât  Pulquerie  Diaconeffe.  L’em- 
pereur l’envoïa  quérir , & lui  fit  cette  propofition  en 
îecret  : Fiavien  en  fut  affligé  ; mais  lans  le  témoi- 
gner à l’empereur,  il  écrivit  fecretenient  à Pulque- 
rie , qu’elle  ne  fe  trouvât  point  en  fa  prefence  : de 
peur  qu’il  ne  fût  obligé  de  faire  quelque  cliofe , 
qui  ne  fût  agréable,  ni  à elle,  ni  à lui.  Elle  comprit 
de  quoi  il  s’agüToit , & fe  retira  à l’Hebdomon.  L’em- 
pereur Theodofe  & l’imperatrice  Eudocia  furent 
Fort  irrités  contre  Fiavien , de  ce  qu’il  avoit  décou- 
vert leur  fecret  j & tel  fut  le  commencement  de  fa 
difgrace. 

Theodoret  aïant  appris  l’ordination  de  Fiavien, 
lui  éçrivitune  lettre  de  compliment,  efperant  trou- 
ver en  lui  un  proteéleur  : car  il  y avoit  déjà  deux 
ans , qu’il  avoit  reçû  ordre  de  l’empereur  de  fé  reti- 
rer à fon  diocefe  de  Cyr , avec  défenfe  d’en  fortir. 
Letems  paroît  par  la  lettre  auconful  Nomus,  dont 
le  confulat  tombe  en  l’année  445.  Le  fujet  fut  un 
fermon , qu’on  l’aceufa  d’avoir  fait  â Antioche , après 
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la  mort  de  faine  Cyrille,  en  préfence  de  Domnus  : 
où  l’on  pretendoic,  qu  il  avoit  dit:  On  n’oblige  plus 
perfonne  de  blafphemer.  Où  font  ceux  qui  difent , 
que  c eft  un  Dieu  qui  a été  crucifié  î Ce  n eil  pas  Dieu,  sos.  d. 
qufa  été  crucifié,  c’efi:  Jefus-Clirifi:  homme.  Il  n’y  a 
plus  de  difpute , l’Orient  & l’Egypte  font  unis  : l’envie 
eft  morte , &:  l’herefie  enfevelie  avec  elle.  On  l’accu- 
foit  encore  d’avoir  ordonné  évéque  de  Tyr  le  comte 
Irenée  : qui  étoit  bigame , &:  qui  avoit  agi  au  concile 
d’Ephefeavec  tant  de  chaleur,  pour  le  parti  de  Nef- 
torius.  Enfin  on  aceufoit  Theodoret  de  troubler  l’é- 
glife,  par  les  conciles  qu’il  aficmbloic  continuelle- 
ment à Antioche  ;&c’eft  la  feule  caufe  , que  portoit 
la  lettre  de  l’empereur.  Il  obéît  & fortit  d Antio- 
che fans  dire  adieu  , à caufe  de  ceux  qui  l’y  vouloient  %o  75. 
retenir. 

Mais  il  fe  plaignit  à diverfes  perfonnes , d’être  ainfi 
noté  & condamné  fans  connoiifance  de  caufe.  Il  en 
écrivit  au  patrice  Anatolius , au  préfet  Eutrechius , 
au  conful  Nomus  , à Eufebe  évêque  d’Ancyre.  Ce 
n’efl  pas  , difoit-il,  que  le  fejourdeCyrmedéplaile: 
je  le  dis  en  vérité,  je  l’aime  mieux  que  les  villes  les 
plus  célébrés , parce  que  Dieu  me  l’a  donné  en  par- 
tage j mais  il  me  paroitinfupportable  d’y  être  attaché 
par  necefiité.  Cette  conduite  enhardit  les  médians , 
ôc  les  rend  plus  indociles.  Et  ailleurs-,  Toutes  les  vil- 
les font  ouvertes  aux  hérétiques,  aux  païens,  aux 
Juifs  ; & moi  qui  combats  pour  la  dodrine  de  l’é- 
vangile, on  me  chaife  de  toutes  les  villes.  Mais  on 
dit  que  j’ai  de  mauvais  fentimens.  Que  1 on  affem- 
ble  donc  un  concile:  que  je  m’explique  en  preien- 
ce  des  évêques  ôc  des  magillrats  j ôc  tyue  les  Juges 
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difent  ce  qui  s'accorde  à la  dodlrine  des  apôtres.  Et 
enfuice  j Je  ne  fuis  jamais  venu  moi.même  à Antio- 
che , ni  fous  Tiieodote , ni  fous  Jean , ni  fous  Dom- 
nus  J mais  j'ai  obeï  à peine,  étant  appelle  cinq  ou  fix 
fois , cedant  aux  menaces  des  canons  contre  ceux  qui 
s:tp.  XXV.  reviennent  pas  aux  conciles,  il  marque  dans  ces  deux 
lettres,  qu’il  ell:  évêque  depuis  vingt-cinq  ans  : que 
pendant  tout  ce  tems,  perfonne  ne  la  acculé,  &qu’il 
n’aaccufé  perfonne-,  & qu’aucun  de  fes  clercs  ne  s’eft 
prefenté  devant  les  tribunaux.  Il  rapporte  aujfïi  pour 
fa  juftilîcation  les  biens  fpintuels  & temporels  qu’il  a 
faits  à fon  diocefe. 

Dans  la  lettre  à Eufebe  d’Ancyre  , il  dit  : Ceux 
qui  renouvellent  riierehe  de  Marcion  & des  autres 
Docites , irrités  de  ce  que  je  les  réfuté  ouvertement, 
ont  elTaïé  de  furprendre  l’empereur  : en  me  traitant 
d’heretique , & m’impofant  de  divifer  en  deux  Nôtre- 
Seigneur  Jefus-Chrift.  Mais  ils  n’y  ont  pas  réülïi: 
puifque  l’ordre  qui  a été  donné  contre  moi , ne  con- 
tient aucune  accufation  d’herefie.  Enfuite  : Je  fuis  h 
éloigné  de  cette  deteftable  opinion  , que  je  fuis  fâché 
d’avoir  trouvé  quelques-uns  des  peres  du  concile  de 
Nicée,  qui  en  écrivant  contre  les  Ariens,  ont  pouffé 
trop  loin  la  divihon  de  l’humanité  ôc  de  la  divinité. 
Et  afin  qu’on  ne  croie  pas  que  la  crainte  me  falfe  par- 
ler ainh  maintenant  : on  peut  lire  ce  que  j’ai  écrit 
devant  le  concile  d’Ephefe  , & après,  il  y a douze 
ans.  Car  par  la  grâce  de  Dieu , j’ai  expliqué  tous 
les  prophètes , les.  pfeaumes,  & faint  Paul.  J’ai  écrit 
il  y a long-tems  contre  les  Ariens,  les  Macédo- 
niens , les  Apollinariftes  & les  Marcionites.  J’ai 
compofé  un  livre  myftique , un  autre  de  la  provi- 

(ience^ 
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'dence,  un  autre  fur  les  queftions  des  Mages  ^ la  vie 
des  faims  J & plufieurs  autres.  Je  dçHe  mes  acculaceurs  ^Î7- 
ôc  mes  juges  d’y  trouver  aucune  opinion,  que  je  n’aie 
priie  dans  la  lainte  écriture. 

- Des  ouvrages  dont  Theodoret  fait  ici  mention,  xrv. 
nous  n’avons  plus  les  premiers  contre  les  iieretiques  ; TiilÏÏorc/' 
ü ce  n’ell:  qu’ils  foient  cachés  fous  le  nom  de  quelque 
autre  auteur.  Nous  n’avons  point  non  plus  le  livre 
myftique , ni  les  réponfes  aux  Mages.  Mais  nous 
avons  les  commentaires  iur  les  prophètes,  iur  les  xo.jz 
pfeaumes  <k  far  faint  Paul.  La  vie  des  iaints  ed  le  3 
Philothée  , autrement  rhiftoire  religicule,  qui  com- 
prend la  vie  des  trente  folitaires  ^ que  Theodoret  avoit 
connus  : commençant  a faint  Jacques  deNifbe,  & 
hniifant  à fainte  Domnine.  Mais  outre  les  ouvrages 
qu’il  nomme  dans  la  lettre  à Eulebe,  il  avoit  com- 
pofédés  lors  un  grand  traité  des  maladies  des  Grecs  j 
c’elf  à-dire,  des  erreurs  des  païens,  divilé  en  douze 
livres,  & rempli  d’une  grande  érudition.  Il  y cite  plus 
de  cent  auteurs  anciens.  Il  avoit  aulïi  compofe  un 
commentaire  lur  le  cantique.  tc.i. 

On  croit  que  ce  fut  pendant  cette  retraite  forcée, 
qu’il  écrivit  fon  Eranille , ou  Polymorphe  : ainfi 
nommé,  parce  qu’il  prétend  que  l’erreur  qu’il  y atta- 
que eft  un  ramas  de  plufieurs  anciennes  herefies,  Erani, 

C étoit  l’opinion  de  ceux  qui  prétendoient  , qu  il  n y 
avoir  qu’une  nature  en  Jelus-Chrift  : par  un  zele  ex- 
celTif  contre  les  Neftoriens  , qui  les  portoit  dans  l’hé- 
refie  oppolee.  Cet  ouvrage  eil  divilé  en  trois  dialo- 
gues: le  premier  intitulé  Immuable  ; parce  que  1 au- 
teur y montre,  que  le  Verbe  fe  faifant  chair  na 
point  été  changé  ; le  fécond  inconfufible , où 
Tome  O O 
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T il  montre , que  rincarnation  s’eft  faite  fans  confu- 

447'  Jes  deux  natures;  le  troifiéme  impalïible.  Il  cite 
loi.  |g5  peres  orthodoxes , Théophile  d’Alexandrie 
Distiog.ip.  ^ Cyrille  -,  ôc  il  cite  les  peres  Latins  aufli-bien 
que  les  Grecs.  A la  fin  il  ajoute  divers  fyllogifmes, 
pour  démontrer  ces  trois  mêmes  vérités  *,  que  le 
Verbe  efi:  immuable,  incapable  de  mélange,  &im- 

qu’il  attaque  en  cet  ouvrage , étoient , corn- 
Th%aoiet  à y obfcuirs , qui  ne  pouvoient  fe  ren- 

Diol'coK.  dre  célébrés  que  par  leurs  crimes  j ce  qui  convient 
à certains  moines  Orientaux  -,  ou  comme  il  dit  ail- 
^ leurs  j certains  clercs  d’Ofiroëne,  qui  étant  venus  à 
Alexandrie,  accuferent Theodoret  de  divifer  Jefus- 
Chrifi:  en  deux  Fils , dans  les  difcours  qu’il  faifoit  à 
Antioche  -,  & iis  attribuoient  la  même  erreur  aux  évê- 
ques de  Cilicie.  Diofcore  d’Alexandrie  en  écrivit  à 
Domnus  d’Antioche , fe  plaignant  particulièrement 
de  Theodoret.  Celui  ci  lui  écrivit  pour  fe  juftifier, 
prenant  à témoins  les  milliers  d’auditeurs  qu’il  avoit 
eus  à Antioche  : au  lieu  que  fes  accufateurs , n’é^ 
toient  que  quinze  tout  au  plus.  J’ai  enfeigné,  dit- 
il, iix  ans  fousTheodote  d’heureufe  mémoire  : trei- 
ze ans  fous  le  bien- heureux  Jean,  qui  prenoit  tant 
de  plaifir  à m’entendre  , que  fouvent  il  fe  levoit 
& battoit  des  mains.  C’cfi:  la  feptiéme  année  du 
faint  évêque  Domnus  j & jufques  ici  aucun  évêque,, 
ni  aucun  clerc  n’a  rien  repris  en  mes  difcours. 
La  feptiéme  année  de  Domnus  tombe  dans  l’annéo 

447- 

supJ.xxvi.  Theodoret  protefte  enfuite,  qu’il  veut  fuivre  les 
traces  des  peres , de  conferver  la  foi  de  Nicée.  Il 
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explique  fa  créance  fur  rincarnation  qui  efl-  la  crcan-  

ce  catholique.  Il  cire  les  livres,  où  il  a emploie  les  ‘147* 
autorités  de  Théophile  & de  faint  Cyrille,  ce  qui 
marque  rEraniile.  Puis  il  ajoure  : Je  croi  que  vous 
fçavés  bien  que  Cyrille  d’heureule  mémoire  m’a 
plufieurs  fois  écrit.  Lt  quand  il  envoïa  à Antio- 
che fes  livres  contre  Julien,  & le  traité  du  bouc 
émiffaire  : il  pria  le  bien  heureux  Jean  d’Antioche, 
de  les  montrer  aux  Doéleurs  les  plus  célébrés  d’O- 
rient.  Jean  me  les  envoïa  : je  les  lus  avec  admira- 
tion : j’en  écrivis  à Cyrille  : il  me  fit  réponfe , ren- 
dant témoignage  à mon  exaéfitude  ôc  à mon  affec- 
tion ; je  garde  ces  lettres.  Il  finit  par  cette  profef- 
fion  de  foi  : Si  quelqu’un  ne  dit  pas , que  la  faintc 
Vierge  eff  mere  de  Dieu  , ou  s’il  dit  que  Nôrre- 
Seigneur  Jefus  Chriff  eff  un  pur  homme,  ou  s’il  di- 
vife  en  deux  le  Fils  unique,  & premier  né  de  route 
créature  : qu’il  foit  déchu  de  l’efperance  en  Jefus- 
Chrilf. 

l heôdoret  écrivit  en  même  tems  une  lettre  circu- 
îaire  aux  évêques  des  deux  Cilicies  : où  il  les  aver- 
tit , que  l’occafion  de  la  calomnie  répandue  contre 
eux,  vient  à ce  qu’on  die  de  quelques-uns  en  petit 
nombre,  qui  divifent  en  deux  perfonnes  le  Verbe 
incarné.  Il  rapporte  les  paffages  de  l’écriture  les  plus  i 
formels,  pour  l’unité  de  perfonne.  Ces  deux  de  faint 
Paul  : Il  y a un  feul  Seigneur  Jefus-Chrilf  : ôc  en- 
core  : un  Seigneur , une  foi , un  baptême  j ôc  de  l’é- 
vangile : Perfonne  n’elf  monté  au  ciel , que  celui  qui 
en  elf  defeendu , le  Fils  de  l’homme  qui  eftau  ciel. 

Lt  encore:  Si  donc  vous  voies  le  Fils  de  I homme  mon- 
ter où  il  étoic  auparavant.  Theodoret  exhorte  les 

üo  ij 


XVI. 
Lettre  de 
Theoioret  à 
îlavicn. 


Ep.  8.  6. 


2.92,  Hl  S T O IRE  E C C L E S I AST  I QJJ  E. 
évêques,  à repirimer  ceux  qui  combattent  cette  doc- 
trine, par  ignorance  ou  par  efprit  de  contention: 
s’il  eft  vrai , dit-ii , qu  il  y en  ait  quelques-uns , & que 
ce  ne  foie  pas  une  calomnie. 

Diofeore  n’eût  aucun  égard  à la  lettre  de  Théo- 
doret  : au  contraire  il  fouffrit,  que  fes  aceufateurs 
prononçaient  publiquement  anathème  contre  lui , 
dans  Féglife  d’Alexandrie  j & lui-même  fe  leva  de 
fon  fiege , & cria  comme  eux  anathème.  Il  fît  plus  -, 
ôc  il  en  voïa  des  évêques  à C.  P.  pour  aceufer  Theodo- 
ret  & les  Orientaux.  T heodoret  s’en  plaignit  à Flavien 
de  C.  P.  J’ai  envoié , dit-il , à Diofeore  un  de  nos  Prê- 
tres , avec  des  lettres  fynodales , pour  lui  appren^ 
dre,  que  nous  nous  en  tenons  à l’accord  fait  fous 
Cyrille  d’heureufe  mémoire  : que  nous  approuvons 
fa  lettre , & que  nous  recevons  avec  refpeéî  celle  de 
faint  Athanale  à Epiélece  & la  foi  de  Nicée.  Et  les 
clercs  qu’il  avoir  envolés,  ont  reconnu  eux- mêmes 
par  expérience,  qu’aucun  des  évêques  d’Orient  n’a 
d’opinion  contraire  à la  dodlrine  apoftolique.  Il 
montre  enfiiite  l’injuftice  de  l’anathême  prononcé 
contre  lui , parce  que  le  concile  de  C.  P.  conformé- 
ment à celui  de  Nicée , a feparé  la  jurifdiélrion  des 
provinces  ; en  forte  que  l’évêque  d’Alexandrie  ne 
doit  gouverner  que  l’Egypte.  Il  vante  inceffam  ment, 
dit-il  , la  chaire  de  faint  Marc  ; mais  il  fçait  bien 
qu’Antioche  a la  chaire  de  faint  Pierre , qui  étoic 
le  maître  de  faint  Marc , le  premier  & le  chef  des 
apôtres.  Etenfuite:  Sçaehés,  Seigneur,  que  fon  cha- 
grin contre  nous,  vient  de  ce  que  nous  avons  con- 
lenti  à la  lettre  fynodale,  que  vous  fîtes  fous  Pro- 
clus  d’heureufe  mémoire , conformément  aux  ca- 


Li  


nons.  Il  s en  cft  plaint  jufques  à deux  fois , comme 
nous  avions  abandonné  les  droits  de  Téglife  d’Antio-  ' 


che  ôc  de  celle  d’Alexandrie.  On  croit  que  cette  lettre 
fynodale  de  Proclus , eft  celle  qui  fut  depuis  rappor- 
tée  au  concile  de  Calcédoine  touchant  Athanafe  évê-  inf.i.xxvui 
que  de  Perrha  en  Syrie.  Diofcore  prétendoit , que  les 
Orientaux  en  recevant  cette  lettre  , avoient  reconnu 
îa  jurifdiélion  de  l’évêque  de  C.  P.  fur  celui  d’Antio- 
che, qui  jufques-là  avoit  été  le  troihéme  évêque  du 
mende,  n’aïanc  devant  lui,  que  Rome  & Alexan- 
drie. 

Pour  défendrèTheodoret  & tous  les  évêques  Orien- 
taux , contre  les  calomnies  des  clercs  d’Ofroëne  & des  syrk  à c.  p. 
autres , que  Diofcore  avoit  écoutés  : Domnus  évêque 
d’Antioche,  envoïa  de  fon  côté  des  évêques  a C,  P. 


comme  Diofcore  en  avoit  envoïé  du  hen.  Les  évê- 


ques de  Syrie  partirent  au  fond  de  l’hyver,  c’eft  à- 


dire , à la  fin  de  l’an  447.  & Theodoret  les  chargea  de 


Iravoir  \ treize  îrrands  officiers,  dont  la  plupart 


tantinople  à qui  Theodoret  écrivit  une  leconde  let- 
tre par  les  évêques  députés  : Bazile  de  Seleucie  , qui 
étoit  alors  à C.P.  & Eufebe  d’Ancyre,  chésqui  les 
députés  dévoient  paffier.  Dans  la  lettre  à Flavien , 
Theodoret  s’explique  fur  le  dogme,  & marque  les 
differentes  herefies  fur  l’incarnation.  Simon,  Bafi- 
iide  , Valentin  , Bardefane  , Marcion  & Mânes , 
ne  reconnoiffent  Jefus  Chrifi:  que  Dieu  , & ne  lui  at- 
tribuent l’humanité  qu’en  apparence  ; les  Ariens  di- 


fent,  que  le  Verbe  n’a  pris  qu’un  corps  ^ auquel  il 
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tenok  lieu  dame  : Apollinaire  dit,  qu'il  a pris  un 
corps  animé  ^ mais  non  d une  ame  railonnable.  Au 
contraire  Photin , Marcel  d’Ancyre , & Paul  de  Sa- 
mofate,  difenc  que  e’eft  un  pur  homme.  Il  faut  donc 
oppofer  à ceux -ci,  les  pafTages  , qui  prouvent  la  di- 
vinité de  Jefus-  Clirift,  ôc  aux  premiers , ceux  qui  prou- 
vent i humanité. 

Cependant  Theodoret  apprit  de  C.  P.  qu’il  y avoic 
un  ordre  de  l’empereur  pour  dépofer  Irenée,  qu  il 
avoit  ordonné  évêque  de  Tyr.  Il  en  écrivit  à Dom- 
nus  d’Antioche , lui  expliqua  les  raifons  de  foute- 
nir  cette  ordination.  Je  l’ai  faite,  dit-il^  en  execu- 
tion du  décret  de  tous  les  évêques  de  Phenicie  ; 
connoiiTanc  le  zele  d’Irenée,  fa  grandeur  d’ame,  fa 
charité  pour  les  pauvres  & fes  autres  vfertus.  Au  refte, 
je  nefçache  point  qu’il  ait  jamais  refufé  de  nommer  la 
fàinte  Vierge  mere  de  Dieu , ni  qu’il  air  eu  aucune  au- 
tre opinion  contraire  à la  foi.  Quant  à la  bigamie  , 
j’ai  fuivi  l’exemple  de  nos  prédeceffeurs.  Alexandre 
d’Antioche  avec  Acace  deBerée , ordonnèrent  Dio- 
gene  bigame  -,  Prayle^  de  Jerufalem  ordonna  Dom- 
lîin  de  Cefarée  bigame.  AufO  Proclus  de  Conftanti- 
nople  a t-il  approuvé  l’ordination  d’Irenée,  comme 
les  principaux  évêques  de  Pont , ôc  tous  ceux  de  Pa- 
leftine. 

Sur  le  premier  avis  de  cet  ordre , Irenée  étoit  ten- 
té de  fe  retirer,  & confulta  Theodoret  : qui  lui  con- 
feilla  d’attendre  , qu’il  y fut  forcé,  fans  abandonner 
de  lui-même  fon  troupeau.  La  confultation  étoit 
couverte  de  cette  parabole.  Un  Juge  impie  a don- 
né le  choix  à deux  martyrs,  de  facrifîer  aux  idoles, 
ou  de  le  jetter  dans  la  mer  .■  le  premier  s’y  efl  préci- 
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pité  J le  fécond  n a fait  ni  fun  ni  l’autre  - attendant 
qu’on  l’y  jette  par  force.  Theodoret  approuve  la  con- 
duite du  dernier. 

L’ordre  contre  Irenée  fut  exécuté  : on  le  dépofa, 
ôc  on  ordonna  Pliotius  évêque  de  Tyr  à fa  place. 
Irenée  fè  trouve  compris  dans  une  loi  de  Theodo- 
fe,  qui  porte  premièrement  j que  tous  les  écrits  de 
Porphyre  contre  la  religion  chrétiene  feront  mis  au 
feu.  En  fécond  lieu , que  les  Neftoriens , s’ils  font 
évêques  ou  clercs , feront  chalfés  des  églifes  : s’ils 
font  laïques,  feront  excommuniés  j avec  permiffion 
à tous  les  catholiques  de  les  dénoncer.  Que  les  li- 
vres dont  la  doctrine  n’eft  pas  conforme  à celle  du 
concile  de  Nicée , du  concile  d’Ephefe  , & de  faint 
Cyrille , feront  brûlés  : avec  défenfe  à qui  que  ce 
foit , de  les  lire  ou  de  les  garder,  fous  peine  du  der- 
nier fupplice.  Cet  article  femble  regarder  les  écrits 
de  piofeore  de  Tarie  & de  Théodore  de  Mop- 
fuelle.  Enfin  la  loi  ordonne  qu’Irenée,  qui  après 
avoir  encouru  l’indignation  de  l’empereur,  comme 
Neftorien , avoit  été  ordonné  contre  les  canons  : fera 
chafie  de  l’églife  de  Tyr,  & ne  fortira  point  de  fou 
pais  j mais  y demeurera  en  repos  fans  pofer  le  nom 
ni  l’habit  d’évêque.  Cette  loi  fut  publiée  dans  l’é- 
glife  des  moines  d’Egypte  , le  vingt  - troifiéme  de 
Pharmouthi,  indiélion  première,  l’an  164.  de  Dio- 
clétien ^ c’eft-à  dire , le  dix-huitiéme  d’Avril  448. 
mais  Photius  étoit  évêque  de  Tyr  dés  le  mois  de 
Février. 

On  le  voit  par  une  alfemblée , qui  fut  tenue  au 
fujet  (Elbas  , ou  Ihiba  évêque  d’Edefîe.  Il  avoit  fuc- 
cedé  à Rabbula  j mais  il  étoit  dans  des  lentimens 
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oppofés  ; car  Rabbula  fut  toujours  attaché  à faint  Cy- 
rille &au  concile  d’tphefe  ^ au  lieu  qu’ibas  fut  du 
parti  de  Neftorius  & des  Orientaux , julques  à la  réü- 
nion  procurée  par  Paul  d’hmefe.  Le  clergé  d’EdelTe 
croit  divilé , & pluiieurs  étoient  oppofés  à Ibas  • en- 
tre autres  quatre  prêtres,  qui  furent  encore  excités 
par  IJranius  évêque  d Imerie  dans  1 Ofroene , d in- 
telligence avec  Eutychés  abbé  de  C.P.  très  zélé  con- 
tre les  Neftoriens.  Ces  quatre  prêtres  étoient  Samuel, 
Cyrus , Euloge  & Maras  : qui  donnèrent  des  libelles 
contre  Ibas  à Doninus  évêque  d Antioche,  & il  lui 
manda  de  venir  fe  prefenter.  Mais  comme  c croît  en 
carême,  apparemment  de  1 an  446.  Domnus  remit 
raifignation  après  la  fête , & manda  cependant  à ibas 
de  lever  fexcommunication , qu  il  avoir  prononcée 
contreces  prêtres,  Ibas  s en  rapporta  au  jugement  de 
Domnus,  qui  à caufe  de  la  fête,  les  déchargea  de 
l’excommunication  : à condition  qu’ils  ne  lorciroient 
point  d’Antioche,  jufques  à ce  que  l’afFaire  fût  ré- 
glée, (ous  peine  de  dépofition.  Toutefois  Samuel  & 
Cyrus  fe  retirèrent , avant  qu’lbas  vint  à Antioche, 
& s en  allèrent  à C.  P,  il  n’y  eut  que  Maras  & Euloge 
qui  demeurèrent. 

^ Domnus  affembla  un  concile  nombreux  à Antio- 
che, où  fe  trouva  Uranius  d’imerie.  On  y fit  lire 
les  libelles  contre  Ibas.  Comme  ils  portoient  les 
noms  des  quatre  aceufateurs , & qu  il  n en  paroiffoic 
que  deux:  le  concile  leur  demanda  où  étoient  les  au- 
tres. Ils  répondirent , qu’ils  s’étoient  retires  ; & ajou- 
tèrent ; Nous  avons  oüi  dire  qu  ils  font  allés  a C .P, 
Le  concile  déclara,  qu’ils  croient  défaillans , *&  que 
comme  tels  ils  avoient  encouru  la  peine  de  dépofi- 
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don.  L’évêque  Uranius  avec  les  prêtres  Euloge  & 
Maras,  & les  autres  accufateursd’Ibas  allèrent  à Con- 
flantinople  joindre  Samuel  &Cyrus  : & prefenterent 
requête  à lempereur,  pour  avoir  d autres  juges  que 
Domnus,  qui  leur  étoit  rufpeét.  ils  obtinrent  en  effet 
des  lettres  , par  lefquelles  Uranius  lui-même  étoit 
commis  avec  Photius  évêque  de  T yr,  & Euftathe  évê- 
que de  Beryte  : pour  prendre  connoiffance  del’accu- 
fation  intentée  contre  ibas  par  Samuel , Cyrus , Ma- 
ras & Euloge.  Le  porteur  de  cet  ordre  étoit  Damaf- 
cius,  tribun  & notaire  de  l’empereur,  dont  la  com- 
sniffion  particulière  étoit  datée  du  feptiéme  des  calen- 
des de  Novembre  a C.  P.  c’eft-à-dire,  du  vingt -dxié- 
me  Oélobre  ; & ce  doit  être  Tan  447.  il  mena  avec 
lui  Pévêque  Uranius , un  diacre  de  C.  P,  nommé  Eu- 
loge,  envoie  par  l’évêque  Flavien  & les  accufateurs 
d’ibas , fçavoir  les  quatre  prêtres  de  M^lopotamie  êc 
quelques  moines. 

Quand  ils  furent  arrivés  à Tyr,  Photius  & Eufta- 
the  accepteront  la  commiffion  de  l’empereur  j &c  les 
adverfaires  d’ibas  propoferent  pluheurs  chefs  d’ac- 
cufations  j mais  la  plus  capitale  étoit  contre  lafoi.Car 
ils  foûtenoient  qu’lbas  étoit  Neftorien,  & qu’il  avoir 
dit  publiquement  dans  l’églife  *.  Je  n’envie  point  à 
Jefus-Chnff,  d’être  devenu  Dieu.  Ibas  lenioit  avec 
ferment , ôc  proteftoit  qu’il  étoit  catholique.  Les 
accufateurs  ne  produifoient  contre  lui,  que  trois  té- 
moins, qu’il  recufoit,  parce  qu’ils  demeuroient  avec 
eux.  Comme  ils  faifoient  grand  bruit,  Ôc  remplif- 
foient  la  ville  de  T yr  de  trouble  ôc  de  fcandale  : P ho- 
tius  les  en  fit  fortir^  ôc  ne  voïant  rien  de  folide  dans 
le.i4rs  accufations , lui  ôc  Euftathe  quittèrent  le  per- 
Tome  U /.  L P 
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Tonnage  de  juges , pour  prendre  celui  d’arbirres , Bc 
firent  convenir  les  parties  d’un  traité  j dont  l’aéle  fut 
dreffé  le  cinquième  des  calendes  de  Mars,  fous  le 
confulat  de  Zenon  & de  Poftumien,  indiélion  pre- 
mière, félon  ies  Macédoniens  l’an  574.  d’Alexandre, 
le  dixiéme  de  Perithius  j c’eft-à  dire,  le  vingt-cin- 
quième de  Février  448. 

Ce  traité  porte , qu’Ibas  a donné  par  écrit  fa  con- 
feffion  de  foi , à laquelle  il  a promis  de  fe  confor- 
mer en  prêchant  dans  fon  églife  ^ & d’anathémati- 
fer  clairement  Neflorius , & ceux  qui  fe  fervent  de 
fes  difcours  ou  de  fes  livres.  Il  a déclaré  ^ que  fa 
créance  eft  conforme  aux  lettres  d’union  entre  Jean 
d’Antioche  & faint  Cyrille , dont  Paul  d’Emefe  a 
été  le  médiateur.  Qu’il  reçoit  tous  les  décrets  du 
concile  d’Ephefe,  comme  d’un  concile  infpiré  par 
le  faint  Efprit  j & le  tient  égal  au  concile  de  Ni- 
cée,  fans  aucune  différence.  En  confequence,  il  a 
promis  d’oublier  tout  le  paffé,  & de  tenir  fes  accu- 
fateurs  pour  fes  enfans  : comme  auffi  eux  de  leur 
côté  ont  promis  de  s’affembler  dans  l’églife  avec 
Ibas  ^ le  reconnoiffant  pour  leur  pere  , & lui  témoû 
gnant  toute  forte  d’atfeétiom  Que  s’il  croit  avoir 
quelque  fujet  à l’avenir  de  fe  plaindre  de  Samuel, 
Cyrus,  Maras  ou  Euloge  : il  ne  les  punira  pas  de 
fon  autorité  particulière,  mais  de  l’avis  de  l’arche- 
vêque Domnus.  Et  parce  qu’on  accufoit  Ibas,  d’a- 
bufer  des  revenus  & des  offrandes  de  l’églife  : il 
convint  de  fuivre  l’ufage  de  l’églife  d’Antioche  ^ & 
que  les  biens  de  fon  églife  feroient  adminiftrés  par 
des  économes,  qu’il  prendroit  dans  le  clergé.  Après 
cet  accord , ibas  & les  quatre  prêtres  communièrent 
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enfemble  aux  facrés  dons , dans  la  cathédrale  de 
Tyr. 

Nonobftant  cette  réconciliation  , les  mêmes  prê-  />.  <^37- 
très  recommenceront  à pourfuivre  Ibas  : & de  plus  ils 
accuferent  avec  lui  Daniel  êvêc]ue  de  Gharres  Ion  ne- 
veu, & Jean  êvêque  de  Batne.  Aux  quatre  prêtres  fe 
joignirent  cinq  nouveaux  acculateurs,  A Ibanius.  Jean, 
Anatoiius,  Caïumas  & Abib,  tous  clercs,  ils  vinrent 
àC.P.  & s’adrelTerent  à lempereurTheodole  & àle- 
vêque  Flavien  : qui  renvoïa  le  jugement  aux  mêmes 
evêques,  à qui  il  avoit  été  renvoie  la  première  fois: 
ceft  à dire,  à Photius  de  Tyr,  à Euftathe  de  Beryte 
ôc  à üranius  d’Himérie,  comme  le  témoignoient  Tes 
lettres,  dont  il  chargea  tuloge  diacre  de  C.P.L  empe- 
reur donna  aufli  Tes  lettres  au  même  effet  j & chargea 
le  tribun  Damafcius  de  l’execution , Comme  la  pre- 
mière fois. 

Mais  cette  fécondé  fois , l’afTemblee  fe  tint  a Be-  à 

ryte  le  premier  jour  de  Septembre  de  la  meme  annee  seiyte. 
448.  Les  crois  Juges  y êtoienc:  le  tribun  Damafcius , 
les  crois  évêques  aceufés  & les  neuf  aceufateurs.  Les  e. 
juges  voulant  établir  d abord  les  qualités  des  parties, 
demandèrent  à Ibas , ce  qui  s etoic  paffe  au  concile 
d’Antioche.  Alors  Samuel,  un  des  aceufateurs  dit: 

Nous  prions  que  ce  que  Ton  dit  foie  explique  en 
Syriaque  à 1 evêque  Uranius  : car  il  fçait  parfaitement 
ce  qui  a été  écrit  à l’archevêque  Flavien,  par  1 ar- 
chevêque Domnus  à nôtre  fujet.  Il  etoit  a C.  P. 

On  lui  donna  un  interprété  nommé  Maras.  C eft 
que  l’on  parloit  Grec,  &c  Uranius  qui  etoit  de  Me- 
fopotamie  ne  l’entendoit  pas.  Ibas  répondant  a la 
requiûtion  des  juges , raconta  ce  quisétoit  paffe  a 
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Antiociie  j & comme  deux  de  Tes  accufateurs 
toient  abfences , on  lut  les  ades  du  concile  qu’il  avoit 
en  main. 

Enfuite  on  Ht  lire  le  libelle  d’accufation  prefenté  le 
jour  precedent  j & les  aceufateurs  interrogés , décla- 
rèrent qu’ils  perfiftoient.  On  lut  les  chefs  d’accufa- 
tion au  nombre  de  dix  huitj  qui  fe  réduifoient  à trois 
principaux  contre  Ibas.  Qu’il  étoitNeftorien,  &trai- 
toit  faint  Cyrille  d’hereti  que.  Qu’il  avoit  ordonné  plu- 
heurs  peribnnes  indignes  ; entr’autres  fon  neveu 
Daniel  • l’aïant  fait  évêque  dans  une  ville  de  païens,» 
qui  avoit  befoin  d’un  pafteur  d’un  grand  exemple  ^ 
quoique  ce  fût  un  jeune  homme  inquiet  & débauché* 
'3.  Qu’il  étoit  interelTé , prenant  de  l’argent  des  ordina- 
I.  a.  .7.8,^. 13.  tions,  détournant  les  revenus  de  l’églife,  & les  do- 
nations qu’on  lui  faifoit , pour  enrichir  fon  neveu 
fesparens.  Contre  Daniel , on  difoit  qu’il  aimoit  une 
femme  mariée  de  la  ville  d’Edeffe  nommée  Challoa^ 
& la  menoit  avec  lui , en  divers  lieux  j qu’il  l’avoit  en- 
richie aux  dépens  de  l’églife  j enforte  qu’elle , qui  n’a- 
voit  rien  auparavant , prêtoit  des  100.  & 300.  fous 
d’or  ; & que  Daniel  par  fon  teftament  ^ lui  lailToit  a 
elle  & à fés  enfans  les  grands  biens  qu’il  avoit  : qu’il 
lui  avoit  auffi  donné  la  fucceffion  d’un  riche  diacre, 
& des  bois  appartenans  à l’églife.  On  aceufoit  aulH 
Daniel  d’ordonner  des  complices  de  fes  débauches  5 
& de  prendre  des  prefens  pour  abfoudre  du  crime  d’i- 
dolâtrje. 

Les  Juges  dirent  -,  qu’il  falloir  commencer  par 
l’accuiàtion  contre  la  foi,  comme  la  plus  capitale; 
& Maras  dit  en  parlant  d’Ibas  : Il  a dit  dans  un 
difeours  : Je  n’envie  point  à Jefus-Chxift  d’etre 


ï. 


îî- 


14. 

15. 
SS. 


?7- 


j».  D. 


Livre  v in g t-s e p ïie’m  è.  * 
devenu  Dieu  ; car  je  le  fuis  devenu  comme  lui.  Les 
cvêques  demandèrent  à Ibas , s’il  l’avoit  dit.  Il  répon- 
dit : Anathème  à qui  l’a  dit , & à l’auteur  de  la  calom- 
nie : pour  moi  je  ne  l’ai  point  dit , à Dieu  ne  plaife. 
Samuel  dit  : Nous  en  avons  ici  les  témoins  : nous  vous 
prions  de  les  faire  appeller,  & qu’ils  dépofent  de  leur 
propre  bouche,  s’ils  ne  lui  ont  pas  oui  dire.  Ibas  dit: 
J’aimerois  mieux  être  mort  mil  fois,  que  de  dire 
cette  parole.  Dieu  me  garde  d’en  avoir  feulemeuc 
k penfée.  Les  évêques  dirent  : Pretendés-vous  qu’I- 
bas  l’ait  dit  dans  l’églife.  Samuel  dit  : La  coutume  de 
l’églife  eft,  que  le  jour  de  pâque  ou  la  veille,  l’é- 
vêque donne  de  fa  main  quelques  prefens  aux  clercs. 
Il  parle  auparavant.  C’ell:  en  cette  occafion  ' qu’il  a 
tenu  ce  difcours  en  prefence  de  tous  les  clercs.  Nous 
le  prouvons  par  quelques-uns  d’entr’eux,  qui  font  ici 
ôc  qui  lui  ont  oüi  dire.  Les  évêques  dirent  : Com- 
bien y a-t-il  à ce  que  Vous  prétendes,  qu’Ibas  l’a  dit? 
Samuel  répondit  : il  y a plus  de  trois  ans.  Il  a dit  en- 
core d’autres  chofes , que  nous  prouverons  fi  vous 


l’ordonnés. 

- Les  évêques  dirent:  Qui  font  vos  témoins  ? Sa- 
muel répondit  : Nous  en  avons  ici  trois  j mais  fi 
vous  l’ordonnés , nous  donnerons  les  noms  des  au- 
tres & nous  les  ferons  venir.  Ibas  dit  : Nôtre  clergé  eft 
de  deux  cens  perfonnes,  plus  ou  moins.  Ils  ont  tous 
rendu  témoignage , ft  je  hiis  hérétique  ou  ortho- 
doxe j & en  ont  envoié  des  déclarations  par  écrit  à 
l’archevêque  Domnus  ôc  à vôtre  pieté.  C eft  a vous 
à examiner  fi  leur  témoignage  eft  conforme  à celui 
de  ces  trois,  qui  font  venus  avec  mes  aceufateurs  à 
C.  P.  & font  encore  avec  eux.  Samuel  dit  : C’eft  à 
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nous  à prouver,  & non  pas  à l’évêque  Jbas  : on  ne 
■ prouve  point  une  négative.  Les-  évêques  dirent  : 
Nommés  vos  témoins.  Samuel  dit  : Il  y a David 
diacre /qui  .a  été  treforier  ; Maras  diacre,  qui  reci- 
te les  écrits  de  Xaint  Ephrem,  homme  très  fça van c 
entre  les  Syriens.  Ibas  dit  : Maras  étoit  avec  eux  à 
Antioche  r il  a donné  les  libelles  avec  eux:  il  eft  allé 
avec  eux  à Conftantinople.  Dans  le  vrai,  il  eft  ex- 
communié ^ non  par  moi  ; mais  par  Ton  archidiacre, 
pour  avoir  inlulté  à un:  prêtre  ; & Faïant  trouvé  irri- 
té , ils  l’ont  pris  pour  m’accufer  avec  eux.  Les  évêques 
reprefenterent,  que  le  bUrphême  dont  on  accufoic 
Ibas , aïant  été  dit , à ce  que  l’on  prétendoit , dans  la 
faléde  révêché  en  preTence  dé  tour  le  clergé , on  né 
devoir  pas  manquer  de  témoins.  A quoi  Maras  ré- 
pondit , que  la  plupart  n’ofoient  dépofer  par  la  crain- 
te dlbas.  Mais  les  évêques  ne  furent  pas  contens  de 
cette  réponfe,  & dirent  : Nous  ne  recevons  pas  la 
dépohtion  des  trois  témoins  que  vous 
vu  principalement  qu’ils  (ont  fufpeds 
Ibas. 

Enfuite  ils  lui  demandèrent  encore,  (i  effective- 
ment il  avoir  dit  ce  qudn  lui  reprochoit.  Ibas  répon- 
dit : Je  ne  l’ai  point  dit  • & j’anathematife  qui- 
conque l’a  dit.  Je  ne  crois  pas  qu’un  démon  puifïe 
parler  ainfi.  Maras  dit;  n’avés-vous  pas  appelle  hé- 
rétique le  bien-heureux  Cyrille.  En  vérité , dit  Ibas, 
je  ne  m’en  fouviens  pas.  Si  je  l’ai  appellé , c’eft  quand 
le  concile  d’Orient  la  anathematifé  , comme  héré- 
tique. J’ai  fuivi  mon  patriarche.  Maras  ajouta  : 
N’avés-vous  pas  dit,  que  s’il  n’eût  anathematifé  fe$^ 
articles,  vous  nelauriéspasre^û.  Ibas  répondit  : J’ai 
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dit  : que  s’il  ne  fe  fût  explique  , le  concile  d’Orienc 
ne  l’eût  pas  reçu , ni  moi  non  plus.  Les  évêques  di- 
rent aux  accufateurs  : Déclarés  fi  vous  pouvés  mon- 
trer qu’il  ait  nommé  Cyrille  heretique,  après  la 
réünion  avec  Jean.  Ibas  dit  : Tant  s’en  faut,  que 
je  l’aie  anathematifé  depuis  qu’il  a expliqué  fes  ar- 
ticles 3 qu’au  contraire  j’ai  reçu  des  lettres  de  lui , 

& lui  ai  envo’ié  les  miennes  3 & nous  avons  été  en 
Communion.  Les  évêques  dirent:  Montrés  fi  depuis 
la  mort  du  bien-heureux  Cyrille,  l’évêque  ibas  l’a 
nommé  heretique.  Maras  dit  : Nous  le  montrons  3 
ôc  fit  lire  une  lettre  d’ibas  à un  Perfe  Chrétien  nom- 
mé Maris. 

Elle  contenoit  toute  l’hiftoire  de  la  diyifion  arri-  ^ ^ 1 1 
vée  entre  Neftorius  de  laint  Cyrille.  Ibas  y accuioit  à Mans. 
Paint  Cyrille  , d’être  tombé  dans  l’herefie  d Apolli- 
naire, & difoit  que  fes  douze  articles  étoient  pleins 
de  toute  forte  d’impieté.  Enfuite  il  rapportoit  ce  qui 
s etoit  paffé  au  concile  d’Ephefe , prenant  toujours 
le  parti  des  Orientaux  contre  Paint  Cyrille.  Il  s’em- 
portoit  contre  Rabbula  fon  predecefTeur,  quoique 
fans  le  nommer,  le  traitant  de  tyran,  & laceufant 
d’avoir  perfecuté,  non  feulement  les  vivans,  mais  les 
morts,  particulièrement  Théodore  de  Mopfuefte, 
qu’il  avoir  anathematifé  publiquement  dansleglife. 

Enfin  il  rapportoit  la  réconciliation  de  Jean  d’Antio- 
che avec  Paint  Cyrille,  pari  le  moïen  de  'Paul  d E- 
mefe , dont  il  envoïoit  les  aéles  à Maris  3 & il  ajou- 
toit  : La  difpute  a ceffé , il  n’y  a plus  de  fehirme , 
l’églife  ell  en  paix  comme  auparavant.  Vous  le  verres 
par  ces  aéles , & vous  pourrés  apprendre  a tous  cette 
bonne  nouvelle.  La  muraille  de  divifion  ell  oteej 
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ceux  qui  attaquoient  infolemment  les  vivans  & les! 
mocts , font  confondus  ; étant  obligés  à fe  défendre 
eux  mêmes,  & à enfeigner  le  contraire  de  leur  doc- 
trine precedente  : car  perfonne  n’ofe  plus  dire , qu’il 
n’y  a qu’une  nature  de  la  divinité  & de  l’humanité; 
mais  on  confelfe  que  le  temple  & celui  qui  y habite, 
çftunfeul  Fils  Jefus  Chrill.  Telle  eil: la fameufe  lettre 
d’Ibas  à Maris. 

Ibas  de  fon  côté  demanda  qu’on  fît  lire  une  lettre 
écrite  en  fa  faveur  au  nom  de  tout  le  clergé  d’Edeife, 
&adreiréeaux  deux  évêques  juges,  Photius  & Eufta- 
the.  Elle  marquoit  le  blafphême  dont  il  étoit  acculé, 
& proteftoit  que  jamais  iis  n’avoient  rien  oüi  dire  de 
femblable,  ni  à' lui,  ni  à aucun  autre.  Elle  finilToit 
ainh  : N ous  vous  fupplions  de  nous  renvoïer  au  plutôt 
nôtre  évêque,  principalement  à caufe  de  la  fête  de 
pâque  qui  approche,  où  fa  préfence  eft  necelTaire, 
pour  les  catechefes  Sc  le  baptême.  On  voit  par  là , que 
cette  lettre  avoir  été  écrite  pour  l’alTemblée  de  Tyr. 
Elle  étoit  fouferite  par  foixante-un  clercs  ; fçavoir, 
treize  prêtres , trente- lix  diacres , onze  fous-diacres  , 
6c  un  ieéleur.  Il  eft  marqué  de  plufteurs , que  leur 
foufeription  étoit  en  Syriaque.  Ce  qui  montre  que  les 
deux  langues  , la  Greque  & la  Syriaque,  étoient  en 
ufage  dans  cette  églife.  Sur  cette  déclaration  jointe 
atout  le  refte,  ibas  fut  renvoïé  abfous  à Berytc  ; mais 
nous  n’avons  pas  la  fin  des  adles  de  cette  alTem-: 
blée.  . ; . 

Eutychés , qui  agilToit  de  concert  avec  Uranius 
dans  fes  pourfuites  contre  Ibas,  fut  lui  même  le  chef 
d’une  herefie , oppofée  à celle  de  Neftorius.  Il  étoiç 
prêtre  ôc  abbé  d’un  monaftere  de  3Q0.  moines,  prés 
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de  C.P.  Il  avoir  été  un  des  plus  zélés  adverlAires  de 
Neftorius , & les  amis  de  S.  Cyrille  le  coraptoient  en- 
tre  ceux  J c|ui  pouvoienc  â^ir  utilement  pour  la  de-  c,  n. 
fenfede  iafoi.  Cette  année  même,  le  pape  S.  Leon 
aiant  reçu  de  lui  une  lettre,  par  lac^uelleil  lui  man-  lo, 
doit,  que  le  Neftorianirme  reprenoit  de  nouvelles 
forces  ; lui  écrivit  pour  approuver  (on  zele  ôc  1 encou- 
rager. La  lettre  de  S.  Leon  eft  du  premier  de  Juin,  fous 
le conlulat  de  Poftumien&de  Zenon,  cçft-a-dire, 
l’an  448.  Mais  les  Neftoriens  dont  Eutychés  fe  plai- 
gnoit , étoient  en  effet  les  cacholiqties  3 comme  il  pa- 
roît  par  une  lettre  fynodale  de  Domnus  d Antioche  Facund  Vlll- 
à l’empereur  Theodofe.  Il  y acçufe  Eutychés  de  re-  ^ 
nouveller  I herehe  d Apollinaire,  en  difant,  que  la 
divinité  du  fils  de  Dieu  & Ton  humanité  ne  (ont  qu  u- 
ne  nature , ôc  attribuant  les  (ouffrances  a la  divinité  j 
& fe  plaint  qu  il  anathematifoit  Diodore  deXarfe  & 
Théodore  de  Mopfuefte  , qui  avoient  défendu  la  foi 

contre  Apollinaire.  ^ 

Eufebe  évêque  de  Dorylée  en  Phrygie , avoir  aufii 
été  un  des  plus  zélés  adverlaires  de  Neftorius.  Ceft 
le  même  , qui  publia  une  proteftation  contre  lui  à C, 

P.  n’étant  encore  que  laïque  & avocat  en  419.  La  con-  sti^.x\xr. 
formité  de  fentimens  l’avoit  lié  d’une  étroite  amitié  "• 
avec  Eutychés  ^ mais  enfin  il  reconnut  par  fes  conver- 
fations,  qu’il  outroit  la  matière,  & donnoit  dans^ 
l’herefie  oppofée.  Il  effaia  long-tems  de  le  ramener, 
ôc  le  trouvant  opiniâtre  3 non  feulement  il  renonça  a 
fon  amitié  3 mais  il  fe  rendit  fon  accufateur.  Il  pritoc- 
cafion  d’un  concile  de  trente  évêques , qui  fe  trouvant 
à Conftantinople,  s’y  étoient  affemblés  pour  terminer 
un  différend  entre  Florentius  évçque  de  Sardes , me- 
TomeVL  0*4 
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An.  4^.  tropolitain  de  Lydie,  & deux  evêques  de  fa  même 
province. 

CoSilcC  fixieme  des  ides  de  Novembre , fous  le 

r.  première  & confuîat  de  Zenon  & de  Poftumien,  ceft  à-dire,  le 
foConde  fef-  jg  Novcmbrc  448.  le  concile  étant  affem- 

Conc  Cahh,  blé  dans  la  fale  du  confeil  de  l’églife  cathédrale  de 
«à  I /..150.  Q P ^ plavien  y préfîdant , apres  que  l’affaire  de  Ly- 
die fut  terminée  : Eufebe  de  Dorylée  l’un  des  évêques 
afliftans , fe  leva  & préfenta  un  libelle  au  concile , con- 
jurant les  peres  qu’il  fût  lu  & inféré  aux  ades.  Fla- 
vien  le  fit  lire  par  Ailerius  prêtre  & notaire.  Il  por- 
toit  qu’Eutycliés  ne  ceffoit  de  proférer  des  blafpliê- 
mes  contre  Jefus-Chrifi:  -,  qu’il  parloir  des  clercs  avec 
mépris , & accufoic  Eufebe  lui-même  d’être  liereti- 
que  ; c’eft  pourquoi  il  prioit  le  concile  de  faire  venir 
Eutychés,  pour  répondre  à fon  accufation.  Flavien 
dit  : Je  fuis  furpris  d’une  telle  plainte  cohtre  Euty- 
chés .-prenés  la  peine  de  le  voir  & de  l’entretenir,  & 
fi  vous  trouvés  en  effet,  qu’il  n’ait  pas  de  bons  fenti- 
mens , alors  le  concile  le  fera  appeller  pour  fe  défen- 
dre. Eufebe  répondit  : J’étois  fon  ami  auparavant, 
& je  lui  ai  parlé  fur  ce  fujet  : non  par  une  ou  deux 
. - fois,  mais  plufieurs  : depuis  qu’il  s’elf  perverti.  Je 
l’ai  averti  , je  l’ai  inftruit  : il  a perfeveré  à dire 
des  chofes  contre  la  foi.  Je  le  puis  prouver  par 
plufieurs  témoins,  qui  étoient  prefens  & qui  l’ont 
oüi.  Je  vous  conjure  donc  de  le  faire  venir  : car 
il  corrompt  beaucoup  de  gens.  Flavien  dit  : Don- 
nes-vous  encore  la  peine  d’aller  à fon  monaffere  & 
de  lui  parler , de  peur  qu’il  ne  s’excite  quelque  nou- 
veau trouble  dans  l’églife.  Eufebe  dit:  Après  y avoir 
été  tant  de  fois , fans  le  perfuader , il  m’elf  impoflî- 
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ble  d V retourner  davantage , & d’entendre  Tes  blail  ~ 
phémes.  Le  concile  voïant  qu’il  perfeveroit,  ordon- 
na  que  Ton  libelle  feroit  reçu  & inleré  aux  adles^ 
qu’Eutychés  feroit  appelle  par  Jean  prêtre  & dêfen- 
feur,  accompagné  d’André  diacre,  qui  lui  feroient 
leélure  du  libelle , ôc  l’avertiroient  de  venir  au  concile 
fe  défendre. 

Six  jours  après,  ôc  le  douzième  de  Novembre , fur  ? 
la  requifition  d’Eufebe  de  Dorylée , on  fit  lire  les  deux 
lettres  principales  de  faine  Cyrille  fur  l’incarnation  : ^ 

la  première  à Neftorius , approuvée  au  concile  d’E- 
phefe  -,  la  fécondé  à Jean  d’Antioche,  fur  la  réünion. 

Après  cette  Icclure,  Eufebe  déclara,  que  c’étoit  là 
fa  créance  , ôc  fur  quoi  il  prétendoit  convaincre  fes 
adverfaires  : priant  le  concile  de  faire  la  même  décla- 
ration. Flavien  dit,  que  telle  étoit  fa  foi  j que  Jefus- 
Chrill  eftDieu  parfait,  & homme  parfait,  compofé 
d’une  ame  raifonnable  & d’un  corps:  confubffantiel 
àfon  pere  félon  la  divinité,  & à fa  mere  félon  l’hu- 
manité  j & que  des  deux  natures  unies  enunehypof- 
tafe , ôc  une  perfonne  , il  refulte  après  l’incarnation 
un  feul  Jefus-Chrift.  Il  invita  enfuite  chacun  des  évê- 
ques à dire  fon  avis  -,  ôc  ils  le  firent  tous  dans  le  même 
fens , quoiqu’on  diverfes  paroles  -,  fçavoir  Bafile  de  Se- 
ieucie  en  Ifaurie,  Seleucus  d’Amafie  dans  le  Pont,  p.ist. 
Saturnin  de  Marcianople  en  Méfié,  tous" trois  mé- 
tropolitains : Julien  évêque  de  Co , député  du  pape  S. 

Leon,  pour  les  affaires  de  l’églife  romaine  à Conftan- 
tinople , ôc  les  autres  au  nombre  de  dix-fèpt  en  tour. 

Enfuite  Eufebe  de  Dorylée  dit  : Quelques-uns  des 
évêques  qui  font  en  cette  ville  ne  font  pas  ici , ou  par- 
ce qu’ils  font  malades,  ou  parce  qu’ils  n’ont  pas  f:û 
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la  convocation  du  concile  : c’eft  pourquoi  je  deman- 


de qu’ils  loienc  avertis.  L’archevêque  Flavien  l’ordon- 
na ainfi.' 


La  troilîéme  feance  fut  tenue  au  même  lieu  le  lun- 


Troifiéme  feC- 
fioa , citations 
contre  Euty- 
clies. 


Euty-  di  quinzième  de  Novembre.  Eufebe  de  Dorylee  de- 
manda 5 que  ceux  qu’on  avoit  envoïe's  à Eutychés 


rendiffent  réponfe.  Flavien  ordonna  aux  notaires  de 
dire  ceux  qui  avoient  été  envoies.  Les  notaires  di- 
rent , que  c’êtoit  Jean  prêtre  & dêfenfeur  & André 
Diacre , & qu’ils  étoient  prefens.  On  les  fît  approcher, 
& le  prêtre  Jean  dit  : Etant  arrivés  chés  l’abbé  Euty- 
chés en  Ton  monaftere  , nous  lui  avons  lu  le  libelle, 
& lui  en  avons  donné  copie  j nous  lui  avons  déclaré 
laccufateur^  & dénoncé  la  citation  pardevant  vous, 
pour  fe  défendre  ^ mais  il  l’a  refufé,  difant,  que  dés 
le  commencement  il  s’eft  fait  une  loi  de  ne  point  for- 
tir  , & de  demeurer  dans  fon  monaftere,  en  quelque 
façon  comme  dans  unfepulchre.  Mais  il  nous  a priés 
de  vous  déclarer,  que  l’évêque  Eufebe  eft  fon  enne- 
mi depuis  long-tems , & n’a  intenté  fon  aceufation, 
que  pour  lui  faire  injure.  Que  pour  lui,  il  eft  prêt  de 
foiifcrire  aux  expofttions  de  foi  des  peres  de  Nicée 
& d Ephefc;  mais  que  s’ils  fe  font  trompés  en  quel- 
que expreflion  , il  ne  veut  ni  la  reprendre , ni  la  rece- 
voir ^ & n’étudie  que  les  écritures,  comme  plus  leu- 
res  que  l’expofttiondes  peres.  Qu’aprés  l’incarnation 
il  adore  une  feule  nature  de  Dieu  incarné.  Et  aïant 
tiré  un  mémoire  femblable,  il  le  lifoit.  Il  a ajouté; 
on  m a calomnié , en  me  faifant  dire , que  le  Verbe  a 
apporté  fa  chair  du  ciel  : J’en  fuis  innocent.  Mais  que 
^ Nôtre-Seigneur  Jefus-Chrift  foit  fait  de  deux  natu- 
res unies  félon  l’hypoftàfej  je  ne  l’ai  point  appris  dans 
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ies  expofîcions  des  peres,  &c  je  ne  le  reçois  point,  . 

c^iiand  même  on  nie  iiroic  (^uelc|ue  chofe  de  Tembla- 
ble  i parce  que  les  faintes  écritures  valent  mieux  que 
la  dodrine  des  peres.  Cependant  je  confelTe,  que  ce- 
lui qui  eft  né  de  la  Vierge  Marie,  ed  Dieu  parfait  ôc 
homme  parfait  ^ mais  non  pas  qu  il  ait  une  chair 
confubftantielle  a la  nôtre.  Le  diacre  André  déclara 
auih,  qu’il  avoit  oüi  tout  cela.  Et  comme  le  prêtre 
Jean  dit,  que  le  diacre  de  Bahle  de  Seleucie,  s e- 
toit  trouvé  prefent  à cette  converfation.  Flavien  l’in- 
terrogea auffi  , & il  depofa  qu  il  avoit  oüi  la  meme  ^ 

Eufebe  de  Dorylée  demanda  qu  Eutyches  tut  ap- 
pellé encore  une  fois.  Flavien  dit;  Dieu  veüille  qu’il 
vienne,  ôc  qu’il  reconnoiffe  fa  faute.  C’eft  pourquoi 
les  prêtres  Marnas  & Théophile  iront  encore  l’aver- 
tir , ôc  lui  donneront  nôtre  lettre  de  citation.  Elle  fut 
lue , ôc  marquoic  que  c etoit  la  (econde.  En  attendant 
le  retour  des  deux  prêtres  envoies,  le  concile faifoit 
lire  les  expofitions  des  peres  fur  la  foi.  Alors  Eulebe 
de  Dorylée  fe  leva  ôc  dit  : Je  fçai  qu’Eutychés  a en- 
voïé  un  tome  par  les  monafteres , pour  exciter  les 
moines  à fedition  ^ je  demande  que  le  pretre  de  1 Heb- 
domon , qui  eif  ici  prefent,  declaie  ce  qui  en  efl, 
Flavien  le  fît  avancer,  ôc  lui  demanda  : Comment 
vous  nommés-vous  ? Abraham , dit-il.  Quel  rang  te- 
nes-vous  ? Je  fiais  prêtre  dansl  Hebdomon  fous  votre 
fainteté.  Avés-vous  oüi  ce  quel’évéque  EuTebe  a.dé- 
pofé  ? Oüi,  dit  Abraham  : Manuel  prêtre  ôc  abbe, 
ma  envolé  vers  le  prêtre  Aiferius,  pour  donner  avis 
à vôtre  fainteté,  qu’Eutychés  lui  a envoie  un  tome 
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toucliant  la  foi^  pour  le  lui  faire  figner.  EulcbedeDo- 
rylée  demanda  qu’on  envoïât  aux  autres  monafteres, 
pour  fçavoir  fi  Eutychés  y avoir  envoie  fon  tome. 
Flavien  l’accorda,  & dit;  Le  prêtre  Pierre  & le  diacre 
Patrice  iront  aux  monafteres  de  la  ville  ; le  prêtre 
Retorius  & le  diacre  Eutrope,  à ceux  de  Sycai  ; les 
prêtres  Paul  & Jean  à ceux  de  Calcédoine.  Sycai 
étok  le  fauxbourg  de  Conkantinople  , aujourd'hui 
nommé  Fera,  qui  portoic  alors  ce  nom  à caufe  des 
figuiers. 

Tandis  que  Flavien  parloir , A ëtius  diacre  & notai- 
re, dit  que  les  prêtres  Marnas  & Théophile  étoienc 
de  retour.  Flavien  leur  ordonna  de  faire  leur  rapport, 
& Marnas  dit  ; Etant  arrivés  au  monaftere  d’Euty- 
ciiés,  nous  avons  trouvé  des  moines  devant  la  porte, 
avec  lefquels  nous  fommes  entrés  , & leur  avons  dit  ; 
Avertifles  l’archimandrite , il  faut  que  nous  lui  par- 
lions de  la  part  de  l’archevêque  & de  tout  le  concile. 
Ils  nous  ont  dit  : L’archimandrite  eft  malade,  & ne 
peut  vous  voir  : que  vous  plaît  il  ? dites  lemous.  Nous 
leur  avons  dit  ; Nous  fommes  envolés  à lui  même, 
avec  une  citation  par  écrit , que  nous  avons  en  main. 
Ils  font  entrés  & relfortis,  amenant  avec  eux  un  moi- 
ne nommé  hleufmius , & difant  : L’archimandrite  l’a 
envolé  à fa  place;  afin  que  vous  luidifiés  vos  ordres. 
Nous  avons  dit  ; S’il  ne  veut  pas  nous  recevoir , dites- 
le-nous.  Nous  les  avons  vûs  troublés  fe  parlant  à l’o- 
reille , & murmurant , de  ce  que  la  citation  étoit  par 
écrit.  Nous  leur  avons  dit  : De  quoi  vous  troublés- 
vous?  nous  vous  dirons  ce  que  porte  la  citation.  Le 
concile  l’avertit  pour  la  fécondé  fois  de  venir  répon- 
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dfc  a raccufation  de  Tévêque  Eufebe. 

Alors  ils  font  entrés,  & nous  ont  fait  entrer.  Nous 
avons  donné  à Hutychés  la  citation  : il  la  fait  lire  de- 
vant nous , puis  il  a dit  : je  me  fuis  fait  une  loi  de  ne 
point  fortir  du  monaftere,fi  la  mort  ne  my  con- 
traint ; l’arclievêque  & le  concile  voient  que  je  fuis 
vieux  &cafré.  ils  peuvent  faire  ce  qui  leur  plaira  : je 
les  prie  feulement  que  perfonne  ne  fe  donne  la  peine 
de  venir  pour  une  troiiiéme  citation  j je  la  tiens  pour 
faite.  Il  nous  a preflés  de  nous  charger  d un  papier  ^ 
mais  nous  lavons  refufé , en  difant  : Si  vous  avés  quel- 
que chofe  à dire , venés  le  dire  vous-même.  Nous 
n’avons  pas  même  voulu  en  entendre  la  ledure. 
îl  l’a  fouferit  ^ & comme  nous  fortions , il  nous  a 
dit  qu’il  l’envoioit  au  concile.  Le  prêtre  Théophile 
confirma  le  rapport  de  Marnas -,  & le  concile  ordon- 
na, quEutychés  feroit  cité  pour  la  troifiéme  fois, 
par  Memnon  prêtre  & treforier,  Epiphane  & Ger- 
main diacres,  chargés  d’une  citation  par  écrit , pour 
le  quatrième  jour  après , c’eft-à  dire , le  dix-feptiéme 
de  Novembre. 

Le  jour  fuivant  de  la  troifiéme  feflion  , c’ell:  - à- 
dire  , le  feiziéme  Novembre  , fut  tenue  la  quatrième. 
Afclepiade  diacre  & notaire  dit:  Quelques  moines 
d’Eutychés  & l’archimandrite  Abraham  demandent 
à entrer.  Flavien  dit  : Qu’ils  entrent  ; & comme  il 
leur  demanda  le  fujet  de  leur  venue , Abraham  dit  : 
qu’Eutychés  les  avoit  envolés,  parce  qu  il  etoit  ma- 
lade -,  ôc  ajouta  : En  vérité  il  n’a  point  dormi  toute 
la  nuit,&:  n’a  fait  que  gémir.  Je  n’ai  point  dormi 
non  plus  -,  c-ar  il  m’avoit  envoïé  quérir  dés  hier  au 
foir  i & il  m’a  dit  quelque  chofe  pour  vous  dire. 
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Flavien  die  : Nous  ne  le  prelTons  pas  ^ c'eft  à Dieu  de 
donner  lafanté,  & à nous  d’attendre,  qu’il  fe  porte 
mieux;  nous  ne  lommes  pas  cruels.  Dieu  nous  a éca> 
blis  pour  exercer  riiumanitéPAbraham  dit  : Il  m’a 
chargé  de  quelque  autre  chofe , que  je  dirai  fi  vous 
m’interrogés. 

Flavien  die  : Comment  fe  peut- il  faire , je  vous 
prie , qu’un  homme  étant  aceufé,  un. autre  parle  pour 
lui  ? nous  ne  le  prefTons  pas  ; s’il  vient  ici , il  trouvera 
des  peres  & des'freres  ; il  ne  nous  eft  pas  inconnu, 
nous  confervons  encore  de  l’amitié  pour  lui.  S’il  eft 
venu  autrefois  foûtenir  la  vérité  contre  Neftorius , 
combien  plutôt , doit  il  venir  la  défendre  pour  lui- 
même  ? Nous  hommes  hommes  • plufteurs  grands 
p erfon nages  fe  font  trompés.  Il  n’y  a point  de  honte 
à fe  repentir,  mais  à demeurer  dans  Ton  péché.  Qu’il 
vienne  ici , & qu’il  confefTe  fa  faute,  nous  lui  par- 
donnons le  paflé  ; & qu'il  nous  aflure  pour  l’avenir, 
defe  conformer  aux  exportions  des  Peres,  & de  ne 
plus  dogmatifer.  Il  le  faut; je  le  connois  avant  que 
vous  le  connuftiés.  Et  après  qu’on  fe  fût  levé , Fla- 
vien ajouta  : V ous  connoilfés  le  zele  de  l’accufateur  ; 
le  feu  même  lui  paroît  froid.  Dieu  fçait  combien  je 
l’ai  prié  defe  modérer.  Je  ne  l’ai  pas  perfuadé;  que 
puis-je  faire  > Veux -je  vôtre  perte  } Dieu  m’ea 
garde. 

Le  lendemain  dix-feptiéme  de  Novembre,  fe  tint 
la  cinquième  felfion.  Le  prêtre  Memnon  député 
pour  la  troiftéme  citation,  fit  ainfi  fon  rapport.  Eu-r 
tychés  a dit  : J’ai  envoïé  l’archimandrite  Abra- 
ham , pour  Gonfentir  en  mon  nom  à tout  ce  qui  a 
été  déclaré  par  les  peres  de  Nicée  & d’Ephefe,  & 

pas 
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par  le  bien-heureux  Cyrille.  Eufebc  de  Dorilee  crai- 
gnant de  pafTer  pour  calomniateur,  h le  concile  fç 
contentoit  de  cette  déclaration,  interrompit  le  rap- 
port du  prêtre  Memnon , & dit  : il  vient  mainte- 
nant confentir  ? Je  ne  lai  pas  accufé  de  l’avenir, 
mais  du  palTé.  Si  on  lui  donne  maintenant  une  ex- 
pohtion,  qu’on  lui  faffe  foufcrire  parnecelïité  • ai- je 
pour  cela  perdu  ma  caufe  ? Flavien  dit  : Perlonne  ne 
vous  permet  de  vous  dehflerde  laccufation,  ni  à. lui 
<le  ne  fe  pas  défendre  du  pafTé.  Eufebe  dit  : Je  vous 
prie  que  cette  parole  ne  me  faffe  point  de  préjudice  ^ 
j’ai  de  bons  témoins.  Autrement  dites  aux  voleurs  qui 
font  enprifon.  Ne  volés  plus  déformais,  ilslepromct- 
tront  tous.  Memnon  continua  fon  rapport , ôc  dit  : 
qu’Eutychés  avoit  demandé  un  délai  du  refte  de  la  fe- 
maine , promettant  de  fe  prefenter  au  conçile  le  lundi 
fuivant. 

Enfuite  on  fît  venir  ceux  qui  avoient  été  envoies 
aux  monafleres , s’informer  du  tome  d’Eutychés;  & 
le  prêtre  Pierre  dit  : Nous  avons  été  au  monaftere 
de  Martin  prêtre  & archimandrite  ^ & l’aiant  inter- 
rogé, il  nous  a dit  : Vendredi  dernier,  douzième 
de  ce  mois  de  Novembre , Eutychés  envoi’a  fon  to- 
me par  un  diacre  nommé  Conftantin .,  me  priant  d’y 
foufcrire.  Je  le  refufai , difant , que  ce  n’efl:  pas  à 
moi  à foufcrire,  mais  feulement  aux  évêques.  Il  in- 
hfla , difant  : Si  vous  ne  confpirés  maintenant  avec 
moi,  l’évêque  m’accablera  deviendra  enfin  fondre 
fur  vous.  De-là  nous  avons  été  trouver  le  prêtre  ôc 
archimandrite  Faufte.  Flavien  interrompant  le  rap:- 
port,  demanda  : que  difoit  l’abbé  Martin  du  con- 
tenu de  ce  tome,  qu’il  n’apasvoulu  foufcrire?  Pierre 
To^e  VI.  R r 
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~ dit  i II  difoic  que  c etok  la  dodrine  du  concile  d’E* 

* ‘ phefe  & de  faine  Cyrille  , qu  il  y avoir  une  fouf- 

cription  j mais  qu’on  la  cachoit.  L’abbe  Faufte  a 
dit  de  même qu’on  lui  avoit  envoïé  le  tome  par 
Conkantin  de  Eleubnius  pour  le  fouferire.  il  de- 
manda ce  qu’il  contenoit.  On  lui  dit  que  c’êtoit 
l’expofition  de  Nicêe  & d’Ephefe.  Il  dit  j Nous  en 
avons  autant  -,  lailTés4e  moi  conkderer  , de  peur 
qu’il  n’y  ait  quelque  addition.  Ils  ne  voulurent  pas, 
mais  fe  retirèrent.  Faufte  ajouta  ^ Nous  fommes  en- 
fans  de  l’églife , ôc  apres  Dieu , nous  n’avons  point 
d’autre  pere  que  l’archevêque.  Job  nous  a dit  j II 
•ne  nous  a point  envoie  de  tome  j mais  on  nous  a 
dit  j l’archevêque  doit  vous  envoïer  ces  jours  ci  un 
tome  à fouferire  -,  ne  le  faites  pas.  Nous  avons  ete 


/ 1 

à Manuel , & il  nous  a dit , qu’on  ne  lui  avoit  point 

, rail  ’ 


XXVîî. 
Sixième  fef- 


envoie.  Abraham  nous  a fait  la  même  rêponfe. 
Apres  ce  rapport  Eufebe  de  Dorylêe  demanda 
qu’Eutychés  fût  juge  fuivant  les  canons  ^ prétendant 
qu’il  y avoit  aftes  de  preuves  contre  lui.  Flavien  en 
eonvint,  & toutefois  pour  plus  grande  fureté,  il 
accorda  à Eutychés  le  délai  qu’il  avoit  demandé 
jufques  au  lundi  fuivant , vingt  - deuxième  de  No,- 
vembre. 

La  fixiéme  feftion  fut  tenue  le  famedi  vingtième. 
Eufebe  de  Dorylée  demanda  que  l’on  appellât  pour 
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le  lundi  fuivant , certaines  perfonnes  qui  lui  étoient 

fui!  ’ 


neceftaires  , pour  la  pourfuite  de  fon  aceufation 
fçavoir,  Naries  prêtre  & fyncelle  d’Eutychés,  Ma- 
xime archimandrite  fon  ami,  Conftantin  diacre  Ion 
apocrifiaire  , Eleufinius  autre  diacre  de  Ion  monaf- 
tere.  Flavien  ordonna  qu’ils  fiiftent  appellés.  Enfuite 
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Fiifebe  dit  : J’ai  appris  que  les  prêtres  Marnas  de 
Théophile,  qui  ont  été  envo'iés  à Eutychés,  pour 
îa  fécondé  citation  , lui  ont  oüi  dire  quelque  chofe 
qiïiU  n’ont  pas  dépolé  , & qui  peut  fervir  a faire  con- 
noître  fes  léntimens.  Je  demande  qu’ils  le  déclarent 
devant  les  faints  évangiles.  Marnas  etoit  ablent  , 
Théophile  fe  trouva  prefent,  & étant  interrogé,  il 
élit  : Eutychés  nous  dit  au  prêtre  Marnas  & à moi , en 
prelencc  du  prêtre  Narfes , de  l abbe  Maxime  , & de 
quelques  autres  moines  : Èn  quelle  écriture  trou- 
ve-t^on  deux  natures  > de  enfuite.  Qui  des  faints  peres 
k dit  ; que  le  Verbe  ait  deux  natures  ? Nous  lui  ré- 
pondîmes: Montrés-nousauffi,  en  quelle  écriture  on 
.trouve  le  confubftantiel.  Eutychés  répondit  : U n’eft 
pas  dans  l’écriture  , mais  dans  l’expofition  des  peres. 
Marnas  répondit  : Il  en  eft  de  même  des  deux  natu- 
res. J’ajoutai,  dit  Théophile  ; Le  Verbe  eft  il  Dieu 
parfait^  ou  non^  Eutychés  dit  : Il  eft  parfait.  J ajoû- 
j tai  : Etant  incarné  , eft  il  homme  parfait,  ou  non  > 
U dit  : Il  eft  parfait.  Je  repris  : Donc  fi  ces  deux 
I parfaits , le  Dieu  parfait  de  l’homme  parfait , corn- 
pofent  un  feul  Fils , qui  nous  empêche  de  dire , qu’il 
eft  de  deux  natures  ? Eutychés  dit  : Dieu  me  garde 
de  dire,  que  Jefus  Chrift  eft  de  deux  natures,  ou 
de  raifonner  de  la  nature  de  mon  Dieu  -,  qu  ils  failént 
■ contre  moi  ce  qu’ils  voudront,  je  veux  mourir  dans 
la  foi  que  j’ai  reçue.  Flavien  dit  a Théophile  : 
Pourquoi  n’avés-vous  pas  dit  cela  la  première 
fois  > Théophile  répondit  : Nous  n avions  ete  en- 
volés , que  pour  «citer  Eutychés  -,  de  nous  avons  cru 
inutile,  de  parler  d’autre  chofe  que  de  notre  com- 
milfton. 
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Marnas  étant  venu  ^ on  lui  fit  lire  la  dépofition  que 
Théophile  venoit  de  faire,  apres  quoi  il  dit  j Quand 
nous  fûmes  envoies  à Eutychés,  nous  ne  voulions  lui 
parler  de  rien  ^ mais  il  entra  en  difpute  parlant  de  fon 
dogme.  Nous  le  reprenions  doucement.  Il  difoit  que 
le  Verbe  incarné  eft  venu  relever  la  nature  humaine,, 
qui  étoic  tombée.  Je  repris  aufli-tbt  ; Quelle  nature. 
Il  répéta  -,  La  nature  humaine.  Je  lui  dis  -,  Et  par  quel- 
le nature  a-t-elle  été  relevée?  Il  dit-,  Je  n’ai  point  ap- 
pris dans  récriture , qu’il  y ait  deux  natures.  Je  re- 
pris^  Nous  n’avons  point  non  plus  appris  dans  l’éj 
criture  le  confubftantiel  -,  mais  des  faints  peres , qui 
' ‘ les  ont  bien  entendues  & fidèlement  expliquées.  Il 

dit  5 Je  ne  raifonne  point  fur  la  nature  de  la  divinité, 
Sc  je  ne  dis  point  deux  natures , Dieu  m’en  garde. 
Me  voici , fi  je  fuis  dépofé , le  monaftere  fera  mon 
tombeau.  , 

sixiJmefif-  fie  jour  marqué,  lundi  vingt  deuxième  de  No* 
Son.  co^npa-  vembrc , fut  tenue  la  feptiéme  & derniere  feiîionv 
«lés.  Le  concile  étant  afiemblé , Afterius  prêtre  & notaire 

dit,  que  l’évêque  Eufebe  étoit  à la  porte.  Flavien 
dit  : Qu’il  entre.  Et  enfuite  : Que  les  diacres  Philadel- 
phius  & Berilie  cherchent  autour  deTéglife,  fil’ab-* 
bé  Eutychés  eft  venu  fuivant  fa  promefie.  Ils  re- 
vinrent incontinent,  & dirent 5.  qu’ils  l’avoient  cher- 
ché par  toute  Féglife , & ne  l’avoient  point  trou- 
vé , ni  lui , ni  aucun  des  fiens.  Flavien  l’envoïa  en- 
core chercher  par  des  diacres , Crifpin  & Jobien, 
Quand  ils  furent  revenus , ils  dirent , qu’ils  ne  l’a- 
Vûient  point  trouvé  ^.mais  qu’ils  avoient  appris,  qu’il 
alloit  venir  avec  une  grande  eftorte.  Le  concile  at- 
tendit, & Jean  prêtre  (k.  défenfeur  vint  dire*- Eutychés 
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eft  arrive  avec  une 
&cl’ofïiciers  du  pr 
le  laifTer  entrer  au  concile,  fi  nous  ne  promettons  de 
le  rendre.  Le  filenciaire  Magnus,  eft  aulTi  à la  porte, 

& demande  à entrer,  comme  envoie  par  l’empereur. 
Flavien  dit  : Qu’ils  entrent.  Quand  ils  furent  entrés,  m?. 
le  filenciaire  prefcnta  & lut  un  ordre  de  l’empereur, 
portant  qu’il  vouloit  que  le  patrice  Florentins  afliftâc 
au  concile  , pour  la  confervation  de  la  foi.  Apres  cet- 
te ledure  le  concile  fit  quelques  acclamations  d’ac- 
tions de  grâces  & de  vœux,  pour  la  longue  vie  de 
l’empereur.  Ce  qui  montre , que  ces  fortes  d’accla- 
mations étoient  de  ceremonie.  Car  il  eft  évident  que 
cet  ordre  ne  pouvoir  leur  être  agréable,  ils  agréèrent 
toutefois  j que  Florentius  fût  prefent,  du  confente- 
ment  d’Eutychés  -,  &:  Flavien  1 envoïa  quérir  par  le 
filenciaire.  ' 

Quand  Florentius  fut  arrivé,  on  fît  venir  au  mi- 
lieu du  concile  l’accufateur  èc  f accufé , tous  deux 
debout  ; & on  fit  lire  par  Aetius  diacre  & notaire, 
les  ades  de  ce  qui  avoir  été  fait  jufques-là.  Quand 
il  fut  venu  à l’endroit  de  la  lettre  de  faint  Cyrille 
aux  Orientaux , ou  il  marque  la  diftindion  des  deux  ^ 
natures,  Eufebe  de  Dorylée  interrompit  la  ledure, 

& dit:  celui  ci  n’en  convient  pas,  ilenfeigne  le  con- 
traire. Le  patrice  Florentius  dit  : S il  plaît  à vôtre  lain- 
teté  , que  l’on  demande  au  pape  Eutychés , s’il  en  de- 
meure d’accord.  Eufebe  dit  ^ Permertés  qu’on  life 
tous  les  ades  ; ils  me  fuffifent  pour  le  convaincre. 
Quand  il  en  conviendroit  à prefent , cela  ne  doit 
pas  me  porter  préjudice.  Je  crains  fes  artifices.  Je 
fuis  pauvre  J il  me  menace  d’exil  j il  eft  riche  , il  me 
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deftine  l’Oafis.  Si  je  fuis  trouvé  calomniateur , je 
perdrai  ma  dignité.  Flavien  l aiTura,,  que  ce  que 
pourroit  dire  Eutychés,  ne  lui  porteroit  aucun  pré- 
judice. 

Puis  il  dit  à Eutychés  : Vous  avés  oui  ce  que  dit 
vôtre  accufateur  j dites  donc  ü vous  confefTés  l’union 
de  deux  natures.  Eutychés  dit  j Oüi  de  deux  natures. 
Eufebe  dit  ; ConfelTés-vous  deux  natures , feigneur 
archimandrite  , après  l’incarnation , & que  Jefus- 
Chrift  nous  eft  coniubftantiel  félon  la  chair  J ou  non? 
Eutychés  adreÏÏant  la  parole  à Flavien,  répondit  j je 
ne  fuis  pas  venu  pour  difputer , mais  pour  déclarer  à 
vôtre  fainteté  ce  que  je  penfe.  Il  efl:  écrit  dans  ce 
papier  j faites  le  lire.  Flavien  dit  ^ Lifés-le  vous-mê- 
me. Eutychés  répondit  j Je  ne  puis.  Pourquoi,  die 
Flavien.  Cette  expoficion  eft-elle  de  vous  ou  d’un  au- 
tre ? Si  elleeft  de  vous^  lifés  la  vous-même.  Elle  eft 
de  moi,  dit  Eutychés,  & conforme  à celle  des  faims 
peres.  Flaviçn  dit-,  Defquels  peres  ? dites-le  vous-mê- 
me y qu’avés-vous  befoin  de  papier  ? Eutychés  dit  ; 
Je  crois  ainfi.  J’adore  le  Pere  avec  le  Fils , & le  Fils 
avec  le  Pere,  & le  Saint  Efprit  avec  le  Pere  & le  Fils. 
JeconfelTe  fon  avenement  dans  la  chair,  prife  de  la 
chair  de  la  (ainte  Vierge,  & qu’il  s’eft  fait  homme 
parfait  pour  nôtre  falut.  Je  le  confeffe  ainfi  en  pre- 
fence  du  Pere  & du  Fils  & du  Sainc-Efprit , ôc  de  vôtre 
fainteté. 

Flavien  lui  dit  , ConfefTés  vous  que  le  même  Je- 
fus-Chrift,  Fils  unique  de  Dieu  eft  confubftantiel  à 
fon  Pere,  félon  la  divinité,  & confubftantiel  à fa 
mere  , félon  l’humanité  ? Eutychés  répondit  -,  j’ai 
dit  ce  que  je  penfe , que  me  demandés-vous  davan» 
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tâge  ’ Flavien  dit  -,  Confe (Tés -vous  maintenant , qu  il 
eft  de  deux  natures  ? Eutychés  répondit  ^ Comme  je  le 
reconnois  pour  mon  Dieu  ôc  Seigneur  du  ciel  de  de  la 
terre,  jufques-ici  je  ne  me  permets  pas  de  raifonner 
fur  fa  nature  ^ mais  qu'il  nous  Toit  confubflantiel , juf- 
ques  ici,  je  ne  l ai  point  dit , je  I avoüe.  Flavien  dit  j 
-Ne  dites-vous  pas  que  le  même  eft.confubflantiel  au 
Pere  , félon  la  divinitéi,  & à nous  félon  l’humanité  > 
Eutychés  répondit  ^ jufques  à ce  jour , je  n ai  point 
dit  que  le  corps  du  Seigneur  notre  Dieu,  nous  loic 
conliibftantiel  ^ mais  j avoüe  que  la  fainte  Vierge  eft 
de  même  fubftance  que  nous  j & que  nôtre  Dieu  a 
pris  d’elle  fa  chair. 

Bahle  évêque  de  Seleucie  dit  -,  Si  fa  mere  nous 
eft  confubftantielle,  il  l’efl  auffi  ^ car  il  a été  nom- 
mé fils  de  l’homme.  Eutychés  dit  ^.Puifque  vous  le 
dite-s  maintenant , je  confens  a tout.  Le  patrice 
Florentius  dit  -,  La  mere  nous  étant  confubftan- 
tielle, afTurément  le  fils  nous  eft  aufii  confubftan- 
tiel.  Eutychés  .dit  ^ Jufques  ici  je  ne  1 ai  point  dit  ^ 
car  comme  je  foutiens  que  fon  corps  eft  le  corps 
d’un  Dieu  ^ m’entendés  - vous  ? je  ne  dis  pas  que 
le  corps  de  Dieu,  foit  le  corps  d un  homme,  mais 
un  corps  humain  ^ & que  le  Seigneur  s’eft  incar- 
né de  la  Vierge.  Que  s’il  faut  ajoûter , qu’il  nous 
eft  confubftantiel , je  le  dis  aufti  j je  ne  le  difois  pas 
auparavant  j mais  maintenant , puifque  votre  fain- 
teté  l’a  dit , je  le. dis.  Flavien  reprit  ^ C’eft  donc  par 
neceîhté , & non  pas  félon  vôtre  penfée,  que  vous 
confeffés  la  foi.  Eutychés  dit  ^ C’eft  ma  dilpofition 
prefente.  Jufques  à cette  heure  , je  craignois  de  le 
dire  j connoiftant  que  le  Seigneur  eft  notieDieu  , je 
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ne  me  permettois  pas  de  raifonner  fur  fa  nature*;  mais 
* puifque  vôtre  fainteté  me  le  permet  & me  fenfeigne, 
je  le  dis.  Flavien  dit:  Nous  n’innovons  rien;  nousfui- 
vôns  feulement  la  foi  de  nos  peres.  Le  patrice  Flo- 
rentins dit  : Dites -vous  que  nôtre-Seigneur  eft  de 
deux  natures  apres  Fincarnation , ou  non  ? Eutychés 
répondit  ; Je  confefïe  qu’il  a été  de  deux  natures  avant 
l’imion  ; mais  après  l’union  je  ne  confeffe  qu’une  na- 
ture. 

Le  concile  dit  : Il  faut  que  vous  fafliés  une  con- 
feiïion  claire  ^ ôc  que  vous  anatliematifiés  tout  ce 
qui  eft  contraire  à la  dodrine  qui  vient  d’être  lue. 
Eutychés  dit  : Je  vous  ai  dit,  que  je  ne  le  difois  point 
auparavant  ; maintenant  puifque  vous  l’enfeignés , 
je  le  dis,  & je  fuis  mes  peres.  Mais  je  n’ai  point 
trouvé  cela  clairement  dans  l’écriture,  & les  peres 
né  1 ont  pas  tous  dit.  Si  je  prononce  cet  anathè- 
me , malheur  à moi  : car  j’anathematife  mes  peres. 
T out  le  concile  fe  leva  & s’écria , en  difant  : Qu’il  foit 
Anathème.  Flavien  dit  .*  que  lé  faint  concile  dife, 
ce  que  mérite  cet  homme , qui  ne  veut  ni  confef- 
fer  clairement  la  vraie  foi,  ni  fe  rendre  aux  fenti- 
mens  du  concile.  Seleucus  évêque  d’Amafée  dit  : Il 
mérité  d’être  dépofé,  mais  vous  pouvés  lui  faire 
grâce.  Flavien  dit  : S’il  avoüoit  fa  faute  & anathe- 
matifoit  fon  erreur,  on  pourroit  lui  pardonner.  Flo- 
' rentius  dit  : Dites-vous  qu’il  y a deux  natures , & que 
Jefus- Chrift  nous  efl:  confubftantiel  ? dites.  Euty- 
chés répondit  : J’ai  lu  dans  fàint  Cyrille  & faint 
Athanafe,  qu’il  eft  de  deux  natures  avant  l’union; 
mais  après  l’union  & l’incarnation , ils  ne  difent  plus 
deux  naturçs,  mais  une.  Florentins  dit  ; Confeifés- 
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VOUS  deux  natures  apres  Tunion  ? dites.  Eutyches 
répondit  : Faites  lire  faint  Athanafe  , vous  verres 
quil  ne  dit  rien  de  femblable.  Bafîle  de  Seleucie 
* dit  : Si  vous  ne  dites  deux  natures  apres  l’union  , 
vous  admettes  un  mélange  & une  confufion.  Flo- 
rentins dit;  Qui  ne  dit  pas  de  deux  natures  deux 
natures,  ne  croit  pas  bien.  Tout  le  concile  fe  leva  ôç 
s’écria  : La  foi  n eft  point  forcée.  Longues  années 
aux  empereurs  , longues  années.  Nôtre  foi  eft  tou- 
jours vidorieufe.  Il  ne  fe  rend  pas,  pourquoi  l’exlior- 
îés-vous? 

Flâvien  prononça  la  fentence  en  ces  termes  : Eu- 
tychés,  jadis  prêtre  archimandrite  , eft  pleinement 
convaincu,  & par  fes  adions  paftées  & par  fes  dé, 
clarations  préfentes,  d’être  dans  l’erreur  de  Valen- 
tin & d’ Apollinaire,  & de  fuivre  opiniâtrement  leurs 
blafphêmes  -,  d’autant  plus  qu’il  n’a  pas  même  eii 
d’égard  à nos  avis  ôc  a nos  inftrudions,  pour  rece- 
voir la  faine  dodrine.  Ceft  pourquoi,  pleurant  ôc 
gemiftant  fur  fa  perte  totale , nous  déclarons  de  la 
part  de  Jefus-Chrift,  qu’il  a blafphêmé  ^ qu’il  eft 
privé  de  tout  rang  facerdotal , de  nôtre  commu- 
nion, ôc  du  gouvernement  de  fon  monaftere.  Fai- 
fanc  fçavoir  à tous  ceux  qui  lui  parleront , ou  le  fré- 
quenteront ci- après,  qu  ils  feront  eux -memes  fournis 
à l’excommunication.  Cette  fentence  fut  fouferite, 
par  trente-deux  évêques  ôc  vingt-trois  abbes,  dont 
dix-huit  étoient  prêtres , un  diacre  ôc  quatre  laï- 
ques. Les  plus  connus , font  André , Faufte , qui  fem- 
ble  être  le  fils  de  faint  Dalmace  j Martin , Job,  Ma- 
puel.  Abraham,  Marcel  abbé  des  Acemetes.  Les 
évêques  les  plus  confiderables  étoient,  Flavien  de 
Tome  VU  S f 
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CP.  Saturnin  de  Marcianopîe,  Bafile  de  Seleucie, 
Seleucus  d’Amafée,  Ethericus de Smyrne,  julien  de 
Co  député  de  faint  Leon.  Le  concile  étant  fini  j Eu- 
tychés  dit  tout  bas  au  patrice  Florentius , qu’il  en  ap- 
pelloit  au  concile  de  Rome,  d’Egypte  &dejerufa- 
lem  i & Florentius  le  dit  aufii-tôc  à Flavien  , comme 
il  montoit  à fon  appartement.  Ce  mot  dit  à la  déro- 
bée, ne  laifla  pas  de  fervir  à Eutychés  de  prétexte, 
pour  fe  vanter  d’avoir  appellé  au  pape , à qui  en  effet 
décrivit. 

Saint  Marcel  abbé  des  Acemetes,  étoit  natif  d’ A- 
pâmée  en  Syrie , d’une  famille  confiderable.  Etant 
à la  fleur  de  fon  âge , il  perdit  fes  parens , qui  lui  laif- 
ferent  de  grands  biens  j mais  loin  de  s’abandonner 
au  plaifir,  il  alla  à Antioche , & s’occupa  à l’étude  & 
à la  pieté.  Enfuire  il  donna  fon  bien  aux  pauvres , & 
alla  à Epliefe,  où  il  y avoir  alors  plufieurs  perfonnes 
diftinguées  par  leur  vertu.  Comme  il  écrivoit  fort 
bien;  il  s’occupoit  à tranfcrire  des  livres  • & y ga- 
gnoit  de  quoi  fubfiffer  & faire  l’aumône  ^ paffant  dés- 
lors  prefque  toute  la  nuit  en  prières.  La  réputation  de 
faint  Alexandre  fondateur  des  Acemetes , l’attira  à 
Conflantinople , & il  entra  dans  cette  communauté. 
Il  y fit  un  grand  progrès  dans  la  perfedion  : en- 
forte  que  prévoïant  qu’on  l’éliroitabbé  après  la  mort 
de  faint  Alexandre  j il  fortit  & alla  vifiter  les  autres 
monafteres,  pour  profiter  de  ce  que  chacun  avoit  de 
meilleur*,  & ne  revint  au  fien  qu’aprés  l’éledion  de 
l’abbé  Jean , qui  toutefois  lui  fit  part  des  foins  du  gou- 
vernement. 

On  donna  à l’abbé  Jean  une  terre  en  Bithynie^ 
nommée  Gomon  à demie  lieüe  de  C.  P.  ouiltranf 
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fera  fa  communauté,  & y fonda  une  maîfon , qui 
fut  depuis  nommée  le  grand  monaflere  des  Ace* 
metes-  ôc  ils  le  nommèrent  auffi c efl-à-dire, 
en  Grec,  paifible  ; à caufe  de  la  tranquiliré  ôc  de  la 
liberté  qu’iîsy  trouvèrent  plus  grande  qu’à  Conftan- 
tinople , où  la  nouveauté  de  leur  inftitut  leur  avoit 
attiré  des  contradiélions  & du  trouble.  L’abbé  Jean 
fut  ordonné  prêtre  , & Marcel  diacre  en  même  jour. 

Il  étoit  eftimé  & refpeélré  des  plus  fages  de  la  com- 
munauté , mais  quelques  autres  l’accufoient  de  vaine 
gloire.  Pour  les  détromper,  l’abbé  Jean  le  chargea 
du  foin  des  ânes  : ce  que  Marcel  accepta  en  prefence 
de  toute  la  communauté  , & s’y  engagea  même 
par  écrit , pour  le  relie  de  fa  vie.  Mais  ces  envieux 
détrompés  le  conjurèrent  de  reprendre  fes  premiers 
emplois. 

Peu  de  tems  après , l’abbé  Jean  étant  mort , Mar-  t.  u. 
celfut  élu  en  fa  place  ^ & il  lui  vint  un  fi  grand  nom- 
bre de  difciples , qu’il  fallut  augmenter  conlidera- 
blement  les  bâtimens  du  monaftere.  La  providen- 
ce y mit  ordre  : un  homme  très- riche  nommé  Plia- 
retrius  fe  vint  donner  à lui , avec  fes  enfans  en- 
core fort  jeunes  & tous  fes  biens.  Alors  Marcel  fit 
une  plus  grande  églife,  une  infirmerie,  & un  loge- 
ment pour  les  hôtes  -,  & repara  les  anciens  bâtimens, 
quitomboient  en  ruine.  Il  étoit  toutefois  fortdefin- 
terelfé.  Son  frere,  qui  avoit  de  grands  biens,  l’alanc  ^,30. 
inllitué  heritier  , il  dillribua  toute  fa  fuccelfion  à 
d’autres  monalleres  d’hommes  & de  filles  , dont 
il  connoilToit  les  befoins  ^ fans  en  rien  garder  pour 
le  lien.  On  raconte  de  lui  plufieurs  miracles,  & 
entr’autres  celui-ci.  Un  moine  nommé  Paul  étant  ^ *7, 
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malade , envoïa  prier  Marcel  de  le  venir  voir.  Mar- 
cel etoic  alors  dans  Ton  monaftere,  occupé  à parler 
des  dogmes  de  la  foi , avec  1 evêque  de  Calcédoine. 
Si  tôt  que  la  converfation  fut  finie,  il  lalla  trouver 
Paul  ^ mais  il  étoit  déjà  mort , & on  fe  difpofoit  à 
1 enterrer.  Marcel  fenfiblement  affligé  , le  mit  en 
prières  ôc  toucha  le  mort , qui  fe  leva  auffi  tôt  ôc 
commença  à parler.  Marcel  pria  les  affiftans  de 
n en  rien  dire  j mais  ils  ne  purent  s empêcher  de  pu- 
blier ce  miracle.  On  tira  du  monaftere  de  Marcel 
quantité  d’excellens  fujers,  & ceux  qui  bâtilToienc 
des  eglifes  ou  des  monafteres , lui  demandoient  de 
fes  difciples.  Après  avoir  donné  à la  priere  k nuit 
&une  grande  partie  du  jour,  il  donnoic  le  refie  à 
la  charité  du  prochain.  Il  recevoir  premièrement 
ceux  qui  avoient  des  peines  d'efprit , & leur  don- 
noit  des  confeils , tires  de  l’écriture  de  de  fon  expé- 
rience. Enfiiite  il  donnoit  audiance  à ceux  qui  fe 
plaignoient  d’avoir  reçu  quelque  tort  ^ & leur  don- 
noit des  lettres  de  recommandation  pour  les  juges 
& les  magifirats  j ôc  quelquefois  pour  l’empereur 
même.  En  troifiéme  lieu , il  alloit  vificerdes  mala- 
des, pour  leur  procurer  toutes  fortes  de  fecours.  H 
acceptoit  fouvent  des  arbitrages,  pour  terminer  des 
différends  & reconcilier  des  ennemis.  Tel  étoit  feint 
Marcel  abbé  des  Acemetes,  qui  affifia  au  concile  de 
Conftanrinople  , & fouferivit  à la  condamnation 
d’Eutychés. 

Celui-ci  fe  voiant  condamné,  écrivit  au  pape 
feint  Leon  une  grande  lettre,  ou  il  fe  plaint  del’ac- 
eufetion  d’Eufebe  de  Dorylée.  Je  nai  pas  kiffé  , 
dit-il,  de  me  prefenter  au  concile,  quoi  qu’accablé 
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âè  maladie  ôc  de  vieillclTe  , & quoique  je  n’igno- 
raffe  pas  la  conjuration  formée  contre  moi.  J’ai  pre- 
fente  une  requête , qui  contenoit  ma  profeffion  de 
foi  i mais  l’évêque  Flavien  n’a  voulu  ni  la  recevoir, 
ni  la  faire  lire.  J’ai  déclaré  en  propres  termes , que 
je  fuivois  la  foi  du  concile  de  Nicée,  confirmée  à 
Ephefe.  On  vouloir  me  faire  confeffer  deux  natures, 
ôc  anathematifer  ceux  qui  le  nient  : pour  moi  je 
craignois  la  défenfe  du  concile  , de  rien  ajouter  à 
la  foi  de  Nicée  -,  fçachant  que  nos  faints  peres  Jules, 
Félix,  Athanafe  ôc  Grégoire  ont  rejetté  le  mot  de 
deux  natures  -,  ôc  je  n ofois  raifonner  fur  la  nature  du 
verbe  divin , ni  anathematifer  ces  peres  jceff  pour- 
quoi, je  priois  que  I on  en  fît  rapport  à vôtre  lain- 
teté,  proteftant  de  fuivre  en  tout  vôtre  jugement. 
Mais  fans  m ecouter  , le  concile  étant  rompu  , on 
a publié  contre  moi  une  fentence  de  dépofition  ^ 
ôc  ma  vie  même  étoit  en  danger,  fi  on  ne  m’eût 
délivré  à main  armée.  Alors  ils  ont  contraint  les  fu- 
perieurs  des  autres  monafteres,  de  fouferire  ma  dé- 
j pofition  : ce  qui  ne  s’eft  jamais  fait  contre  les  héré- 
tiques déclarés,  ni  contre  Neftorius  même  ; jufques- 
î là , que  comme  je  propofois  en  public  ma  confelfion 
de  foi,  pour  me  juftifîer  devant  le  peuple  : ils  em- 
pêchoient  qu’on  ne  l’écoutât , ôc  en  arrachoient  les 
affiches.  J’ai  donc  recours  à vous , qui  êtes  les  dé- 
fenfeurs  de  la  religion , puifque  je  n’innove  rien 
contre  la  foi.  Mais  j’anathématife  Apollinaire,  Va- 
lentin, Mânes,  Neftorius  ôc  ceux  qui  difent  que  la 
chair  de  nôtre-Seigneur  eft  defeenduë  du  ciel  ^ ôc 
toutes  les  herefies,  jufqu’à  Simon  le  magicien.  Je 
vous  prie,  que  fans  avoir  égard  à ce  qui  a été  fait 
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~ contre  moi  par  cabale , vous  prononciés  fur  la  foi, 
ce  que  vous  jugerés  à propos  -,  ôc  ne  fouffriés  pas  que 
l’on  cliafTe  d‘entre  les  catholiques  celui  qui  a vécu 
foixante  de  dix  ans  dans  la  continence  & les  exercices 
de  pieté*  J’ai  joint  à cette  lettre  l’une  ôe  l’autre  requê- 
te j celle  que  mon  aceufateur  a prefentée  au  concile, 
ôc  celle  que  jy  ai  portée,  & qu’on  n’a  pas  voulu  rece- 
voir J 6c  ce  que  nos  peres  ont  décidé  touchant  les  deux 
natures.  On  trouve  enfuite  de  cette  lettre  une  pré- 
tendue lettre  du  pape  Jules  à un  évêque  Denis-,  où 
combattant  l’erreur  de  Paul  de’Samofate,  il  dit,  qu’il 
ne  faut  reconnoître  en  Jefus-ChriCl:,  qu’une  nature; 
comme  l’homme  ell:  une  feule  nature , quoique  com- 
pofé  de  corps  6c  d’ame , qui  font  de  nature  differente. 
Mais  on  doute  que  cette  lettre  du  pape  Jules  loit  ve» 
ritable.  En  même-tems  l’empereur Theodofe  écrivit 
auiïi  à fâint  Leon , fur  le  trouble  qui  étoit  arrivé 
dans  l’églife  de  Conftantinople,  fans  expliquer  l’af- 
faire, l’exhortant  feulement  à y remettre  la  paix  j 6c 
on  ne  peut  douter  qu’Eutychés  n’eût  obtenu  cette 
lettre , par  le  crédit  de  l’eunuque  Chryfaphius  fon 
proteéleur.  ^ 

Saint  Leon  aïant  reçu  ces  lettres , écrivit  ainh  a 
Flavien  : Je  m’étonne , que  vous  ne  m’aïés  rien  écrit 
de  ce  fcandale , 6c  que  vous  n’aïés  pas  été  le  pre- 
mier à rn’en  inftruire.  Sur  l’expofé  d’hutychés , nous 
ne  voïons  pas  avec  quelle  juftice  il  a été  fcparé  de 
la  communion  de  l’églife,  Mais  comme  nous  dev- 
rons de  la  maturité  dans  les  jugemens  des  évêques  ^ • 
nousne  pouvons  rien  décider,  fans  connoiifance  de 
caufe.  Envoies -nous  donc  par  quelque  perfonne 
convenable,  une  ample  relation  de  tout  ce  qui  s’ell: 
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paiTé , (k  nous  apprenés  quelle  nouvelle  erreur  s’eft 
élevée  contre  la  foi  j afin  que  nous  puiffions,  fuivant 
l’intention  de  l’empereur,  éteindre  la  divifion.  Il  ne 
fera  pas  ditEcile  j puifque  le  prêtre  Eutychés  a déclaré 
dansfon  libelle , que  s’il  fe  trouve  en  lui  quelque  cho- 
fe  de  reprehenfible,  il  eft  prêt  à le  corriger.  Cette  let- 
tre eft  datée  du  douzième  des  calendes  de  Mars  fous 
le  confulat  d’Alferius  & de  Protogene  ; c’eft-à-dire,  le 
dix  huitième  de  Février  449.  La  réponfe  à l’empereur  Epiji.u.ai.?. 
eft  du  premier  de  Mars. 

La  lettre  du  pape  à Flavien  lui  a’iant  été  rendue 
par  le  comte  Panfopliius  1 il  lui  fît  réponfe  par  une  'lenàs.Leon. 
lettre,  qui  porte  en  lubitance  : Eutychés  veut  renou-  s. Leon.  conc. 
veller  les  herefies  d’Apollinaire  & de  Valentin  : fou-  ‘ 
tenant,  qu’avant  l’incarnation  de  Jefus-Chrift,  il  y 
a deux  natures,  la  divine  & l’humaine  ^ mais  qu’a- 
prés  l’union  , il  n’y  a qu’une  nature  & que  fon 
corps  pris  de  Marie , n’eft  pas  de  nôtre  fubftance , 
ni  confubftantiel  à fa  mere,  quoiquil  1 appelle  un 
corps  humain.  Nous  l’avons  condamné  fur  l’accu- 
fation  de  l’évêque  Eufebe , & fur  les  réponfes  qu’il 
a faites  dans  le  concile , découvrant  fon  herefîe  de 
fa  propre  bouche , comme  vous  apprendrés  par  les 
aéles,  que  nous  vous  envolons  avec  ces  lettres.  Il 
eft  jufte  qne  vous  en  foiés  inftruit  : car  Eutychés 
au  lieu  de  faire  penitence , pour  appaifer  Dieu,  & 

I nous  confoler  dans  la  douleur  que  nous  fentons  de 
^ fa  perte,  s’emprefte  à troubler  nôtre  églife,  en  af- 
fichant publiquement  des  libelles  remplis  d’injures , 
êc  prefentant  à l’empereur  des  requêtes  inlolentes. 

Nous  volons  aulli  par  vos  lettres,  qu  il  vous  a en- 
voie des  libelles  pleins  d’impoftures  , en  difant 
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A~  tems  du  jugemenc  , il  nous  a donné  des  li- 

449*  belles  d’appellation  à vôtre  Tainteté  : ce  qui  n’eftpas 
vrai  j mais  il  a prétendu  vous  furprendre , par  ce 
menfonge.  Tout  cela  doit  vous  exciter,  très  faint 
pere , à emploïer  ici  vôtre  vigueur  ordinaire.  Faites 
vôtre  propre  caufe  de  la  cauîe  commune  : autorifés 
par  vos  écrits  la  condamnation  prononcée  réguliè- 
rement , & fortifiés  la  foi  de  l’empereur.  Cette  af- 
faire ji’a  befoin  que  de  vôtre  fecours  Cc’eft-à-dire  ^ 
de  vôtre  confentement  ; pour  procurer  la  paix  & 
empêcher  le  concile , dont  on  a fait  courir  le  bruir, 
& qui  troubleroit  toutes  les  églifes  du  monde.  Ce 
concile  dont  le  bruit  couroic  en  Orient  , étoit  un 
concile  écumenique  , qui  fut  en  effet  convoqué  à 
Epliefe.  , 

Les  requêtes  d’Eutycliés  à l’empereur , dont  parle 
Revifion  de  Flavien,  tendoientà  une  revifion  des  aéles  du  con« 
cilc  de  C.P.  qu’ü  prétendoit  n’avoir  pas  été  fîdelemenc 
rédigés  : ce  que  l’empereur  lui  accorda.  On  tint  pour 
^ rev.  p^j-  Ordre  une  affemblêe  à Conftantino- 

ConCyCahh.  pie  dans  le  baptiftere  de  l’églife  ; le  fixiéme  des  ides 
? R4i-  d’Avril,  fous  le  confulat  de  Prorogene,  c’eft-à^dire, 
le  huitième  d’Avril  449.  compofée  d’environ  trente 
êvêques,  dont  il  y en  avoir  dix  ou  douze  du  concile 
précèdent,  & Thalafïius  de  Cefarée  y préhdoit. Mais.' 
le  patrice  Florentins  regloit  toute  l’aétion , & Mace-: 
donius  tribun  & notaire  faifoit  l’inlFruélrion.  On 
avoit  reçu  à Conftantinople  les  lettres  du  pape  faine 
Leon , quelques  jours  avant  cette  affemblêe.  Eu- 
tychés  n’y  vint  pas  en  perfonne,  mais  il  envoïa  les 
moines  Conftantin,  Eieufinius  & Conftantius.  Eu- 
febe  -de  Dorylée  s’oppofa  à leur  entrée,  difant  ; Si 

Eutychés 
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Eutychés  fe  defencl  par  procureur , je  n’ai  qu’à  me  re- 
tirer. Meliphtongue  evêque  de  Juliopoiis  foutint  la 
même  choie  j & que  le  concile  écumenique  étant  or- 
donné , routes  les  affaires  lui  dévoient  être  refervées  ; 
mais  l’ordre  de  l’empereur  l’emporta , ôc  l’on  fit  entrer 
les  procureurs  d’Eutychés. 

On  voulut  encore  faire  jurer  les  évêques  fur  la 
vérité  des  aéles  en  quellion  j mais  Bafile  de  Seleu- 
cie  dit:  Jufques  ici  nous  ne  fçavons  point  que  le  fer- 
ment ait  été  déféré  aux  évêques  ^ ôc  le  patrice  n ’infi- 
fta  pas.  Flavien  reprefenta  (es  notaires  ^ qui  avoient 
rédigé  les  aéles  du  concile.  Le  patrice  leur  com- 
manda de  les  apporter.  Aëtius  l’un  d’entre  eux, 
fitplufieurs  remontrances,  pour  s’en  défendre  : at- 
tendu que  les  aéles  ne  pouvoient  être  fufpeéfs,  fans 
que  le  foupçon  retombât  fur  les  notaires.  Enfin 
par  ordre  du  concile  , il  reprefenta  les  aéVes  origi- 
naux, ôc  Conlfantius  de  la  part  d’Eutychés  en  rap- 
porta une  copie.  On  commença  la  leélure,  &c  il 
n’y  eut  aucune  difficulté  fur  les  deux  premières  fef- 
fions.  On  fitenfuite  diverfes  chicanes  fur  les  réponfes 
d’Eutychés  , rapportées  par  ceux  qui  avoient  été  en- 
voies pour  le  citer  ; & fur  celles  qu’il  avoit  faites 
de  fa  bouche  dans  le  concile.  On  prétendit  auffi  , 
que  tout  le  concile  n’avoit  pas  prononcé  anathème 
contre  lui.  Sur  quoi  Aëtius  dit  ; Il  arrive  fouvenc 
dans  les  conciles , qu’un  des  évêques  dit  quelque 
chofe  , qui  eft  écrit  & entendu  comme  dit  par 
tout  le  concile:  on  en  a ainfi  ufé  de  tout  tems.  Les 
foufcriptions  approuvent  tout.  Et  à une  autre  oc- 
cafion,  il  dit  : fouvent  les  évêques  difent  plufieurs 
choies  dans  les  conciles , comme  en  conférence 
Terne  VI.  T c 
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commune  & par  maniéré  de  confeil,  qu’ils  ne  per- 
mettent pas  d’écrire. 

Conftantin  un  des  procureurs  d’Eutychés  dit  en- 
144.5.  . Quand  on  lut  la  fentence  de  dépofition  : il  ap- 

pella  aux  conciles  des  tres-faints  évêques  de  Rome, 
d’Alexandrie  , de  Jerufalem  & de  ThefTalonique-,  ôc 
cela  n’eft  point  dans  les  aéles.  Le  patrice  dit  : Com- 
me on  faifoit  du  bruit  après  le  concile  fini,  il  me  die 
tout  bas , qu’il  appelloit  au  concile  de  Rome , à celui 
d’Alexandrie  & à celui  de  Jerufalem  , je  ne  crus  pas 
raifonnable  queFlavien  l’ignorât,  & je  lui  allai  dire. 
Bafile  de  Seleucie  dit  : Je  le  dis  en  vérité,  le  con- 
cile étant  encore  afiemblé  ^ comme  on  lui  propo- 
foit  de  reconnoître  les  deux  natures  fans  mélange 
ni  confufion , il  dit  : Si  les  peres  me  le  comman- 
dent , celui  de  Rome  & celui  d’Alexandrie , je  le  di« 
rai.  Il  ne  le  dit  pas  en  appellant , mais  en  difant  : Je 
n’ofe  le  dire  à caufe  des  peres.  Flavien  dit  : Je  ne  lui 
ai  point  oüi  dire,  mais  au  tres-magnifique  Patrice 
comme  je  m’en  allois  à mon  appartement  haut, 
après  la  fin  du  concile.  Le  patrice  dit  : Que  les  au- 
tres évêques  difent,  s’ils  ont  connoilfaDce  qu’Euty- 
chés  ait  appelle',  ils  déclarèrent  qu’ils  n’en  avoient 
rien  oüi. 

Eutychés  prefenta  enitore  une  requête  à l’empe- 
reur,  pour  faire  entendre  le  filenciaire  Magnus,  fur 
quelques  particularités  du  concile: ce  qui  lui  fut  ac- 
cordé. Magnus  comparut  le  cinquième  des  calen- 
des de  Mai,  c’eil-â-dire,  le  vingt-feptiéme  d’Avril 
la  même  année  449.  pardevant  Ariobinde  maître 
des  Offices , & déclara  qu’on  lui  avoir  montré  la 
fentence  de  condamnation  d’Eutycliés  toute  écrite 
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avant  le  concile.  Macedonius  tribun  & notaire,  de- 
claraaudi  qu’Afterius  prêtre  & notaire  l’avoit  averti 
que  les  autres  notaires  avoient  falfifié  les  aêles.  Cette 
procedure  fut  encore  faite  àlapourfuite  de  Confcan- 
tin  procureur  d’Eutychés. 

i *«/  .\i  c c c 

On  obligea  enluite  Fiavien  a donner  la  conrel- 
(lon  de  foi,  par  ordre  de  l’empereur,  il  y déclare  , 
qu’il  fuit  les  conciles  de  Nicée,  de  C.  P.  & d Eplie- 
fe,  & qu’il  reconnoît  en  Jefus-Clirifî:  deux  natures 
apres  l’incarnation  en  une  hypoftafe  ôc  une  perlon- 
ne  : qu’il  ne  refuie  pas  même  de  dire  une  nature 
du  Verbe  divin,  pourvu  que  l’on  ajoute  incarnée 
& liumanifée.  Il  anatiiematife  tous  ceux  qui  divi- 
fent  Jefus-Ciirill  en  deux,  & particulièrement  Nef- 
torius. 

Cependant  l’eunuque  Chryfaphius  proteéteur 
d’Eutycliés , écrivit  à Diolcore  évêque  d’Alexandrie , 
lui  promettant  de  favorifer  tous  les  delTeins , s il 
vouloir  prendre  la  défenfe  d’Eutycbes , & attaquer 
Fiavien  & Eulebe  de  Dorylée.  il  excita  aufïi  1 im- 
pératrice Eudocia  à embralTer  le  même  parti,  prin- 
cipalement pour  chagriner  Pulquerie.  Eutyches  de 
fon  côté , pria  Diofcore  de  prendre  connoilTance  de 
l’affaire,  & d’examiner  ce  qui  avoir  été  Elit  contre 
lui.  Diolcore  écrivit  à l’empereur,  qu  il  falloir  af- 
fembler  un  concile  univerfel  ^ & il  l obtint  facile- 
ment par  les  lollicitations  d’Eudocia  & de  Chryla- 
pliius.  Nous  avons  la  lettre  de, convocation  adreE 
fée  à Diolcore,  donnée  à C.  P.  le  troihéme  des  ca- 
lendes d’ Avril,  après  leconlulat  de  Poilumien  &de 
Zenon  , c’efl:  à-dire,  le  trentième  de  Mars  449.  Elle 
porte , que  s’étant  élevé  quelques  doutes  fur  la  foi , 
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~ qui  troublent  les  âmes,  l’empereur  a ordonne  aux 

^•4-49*  evêquesdes’alTembler.  Vous  doncaufïi,  dit-il  a Dio^- 
core , vous  prendrés  avec  vous  dix  métropolitains  de 
vôtre  dépendance , & dix  autres  évêques , pour  vous 
trouver  à Ephefe  le  premier  jour  d’Août  prochain.  Il 
ne  s’y  trouvera  point  d’autres  évêques , de  peur  d em- 
. baralTer  le  concile  -,  fi  quelqu’un  y manque , fa  con- 
fcience  en  fera  chargée.  Quant  à Theodoret  evêque 
de  Cyr , à qui  nous  avons  déjà  ordonné  de  ne  s occu- 
per que  de  fon  églife  -,  nous  lui  défendons  de  venir  au 
concile , jufqu’à  ce  que  le  concile  aifemble  le  trouve 
à propos.  L’empereur  écrivit  en  la  même  forme  aux 
autres  évêques,  c’eft-à-dire,  que  chaque  patriarche 
ou  exarque  devoir  amener  pareil  nombre  d evêques 
de  fa  province. 

Le  quinziéme  deMaifuivant , fut  donnée  une  au- 
tre lettre  de  l’empereur  adrcifée  à Diofcore  , por- 
^10.  B.  . i^ous  avons  apris  que  pluheurs  archimandrites 

d’Orient,  & les  peuples  catholiques  difputent  avec 
chaleur  contre  quelques  évêques,  qui  paifent  pour 
Neftoriens  j c’eft  pourquoi  nous  ordonnons,  que  le 
très  pieux  prêtre  & archimandrite  Barfumas  fe  trou- 
vera à Ephefe,  pour  tenir  la  place  de  tous  les  archi- 
mandrites d’Orient , y prendre  feance  avec  votre 
fainteté,  & avec  tous  les  peres.  L’empereur  écrivit 
aufli  à Barfumas,  lui  attribuant  d’avoir  foufFert  de 
grands  travaux  pour  la  foi , & lui  donnant  (éance  Ôc 
voix  dans  le  concile.  C’étoit  Eutychés  ôr  Diofcore 
qui  lui  procuroient  cet  honneur,  pour  exclure  du 
concile  les  autres  abbés  qui  ne  leur  étoient  pas  favo- 
rables. 

il  y eut  atilTi  deux  laïques  ddlinés,  pour  alfifler 
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au  concile,  comme  commilTaires  de  l’empereur  - fça- 
voir,  Elpidecomre  du  confiftoire,  c’eft-à-dire , con- 
feiller  d’étac , &:  Euloge  tribun  & notaire.  Leurcom- 
miifion  les  charge  d’empêcher  , qu’il  n arrive  de  tu- 
multe dans  le  concile-,  & Ci  quelqu’un  y en  cxcitoit, 
de  le  mettre  en  lieu  de  lûreté  & en  avertir  l’empereur. 
Ceux  qui  ont  condamné  Eutychés  doivent  alTiller  au 
concile,  non  en  qualité  de  juges , mais  de  parties.  Il 
ne  fera  permis  d’agiter  aucune  autre  affaire  j avant 
celle  de  la  foi,  Proclus  proconful  d’Afie  eut  un  ordre 
particulier  de  prêter  main  forte  aux  deux  commifTai- 
res,  pour  empêcher  ledéfordre  dans  le  concile,  il  y 
eut  encore  une  lettre  generale  de  l’empereur  au  con- 
cile , pour  en  marquer  le  fujet  ^ qui  eft  de  terminer  la 
queflion  de  foi , émue  entre  Flavien  & Eutychés,  &c 
chaffer  des  églifes  tous  ceux  qui  tiennent  ou  fivorifent 
l’erreur  de  Nelf  orius.  Enfin  il  y eut  une  derniere  let- 
tre à Diofeore,  par  laquelle  l’empereur  lui  donne  la 
prefidence  du  concile-,  fçaehant  bien,  ajoûte-t-il, 
que  les  faints  archevêques , Juvenal  de  Jerufalern , 
Thalaffius  & tous  les  zélés  catholiques  feront  d’accord 
avec  vôtre  fainteté.  Il  écrivit  en  même  forme  à Juve- 
nal de  Jerufalern. 

Le  pape  faint  Leon  fut  aufîi  invité  au  concile  avec 
les  évêques  d’Occident  • mais  il  ne  reçut  la  lettre 
de  l’empereur,  que  le  troihéme  des  ides  de  Mai, 
c’efEà-dire,  le  treiziéme.  Il  ne  reftoit  plus  que  deux 
mois  & demi,  jufques  au  premier  d’Août,  où  de- 
voir commencer  le  concile  ^ & la  plus  grande  par- 
tie de  ce  tems  fe  feroit  paffé  à préparer  le  voïage 
des  évêques  j puifqu’il  falloir  tenir  un  concile  à Ro- 
me, y nommer  des  députés,  & leur  donner  leurs 
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inllruélions.  Saint  Leon  Te  contenta  donc  d’ecrire 
diverfès  lettres , pour  empêcher , s’il  pouvoir , ce  con- 
cile : ou  du  moins  faire  enforte , que  la  foi  y fût 
confervee.  Il  écrivit  premièrement  à l’empereur 
Theodofe  le  vingt- cinquième  de  Mai  : lui  décla- 
rant fon  attachement  pour  la  foi  de  Nicée  -,  mais 
que  comme  il  condamne  Neftorius , il  ne  condam- 
ne pas  moins  ceux  qui  ment  que  Jefus  - Chrift  ait 
pris  la  vérité  de  nôtre  chair,  c’eft  à-dire,  Eutychés. 
C’eil  pourquoi  il  fupplie  l’empereur  de  faire  affem- 
bler  un  concile  en  Italie.  Toutefois  voïant  qu’il  ne 
pouvoir  empêcher  que  le  concile  ne  fe  tînt  à Ephele: 
ildeilina,  pour  y envoïer,  Jules  évêque  de  Pouzole, 
René  prêtre  du  titre  de  faint  Clement,  Hilarius  dia- 
cre & Dulcitius  notaire , &:  les  chargea  de  pluheurs 
lettres. 

La  plus  importance  efeda  lettre  àFlavien  évêque 
de  Conftancinople,  où  faint  Leon  explique  à fond  ce 
qu’il  faut  croire  fur  le  myftere  de  l’incarnation.  Il  y 
marque  d’abord  l’ignorance  d’Eutychés,  qui  eft  tom- 
bé dans  l’erreur , faute  d’avoir  étudié  l’écriture , & 
d’avoir  même  fait  attention  aux  termes  du  fymbole, 
que  fçavent  tous  les  fîdeles  : car  ils  y difent  qu’ils 
croient  en  Dieu  le  pere  tout  puifTant,  & en  Jefus- 
Chrift  fon  hls  unique  nôtre  Seigneur,  qui  eft  né  du 
Paint  Efprit  & de  la  vierge  Marie.  Ces  trois  articles , 
ajoute  faint  Leon  , fufliient  pour  ruiner  prefque  tou- 
tes les  machines  des  hérétiques:  car  en  croiant  que 
Dieu  tout- puifTant  & éternel  efî:  pere,  on  montre 
que  fon  fils  lui  eft  coéternel,  confubftantiel  &.  en- 
tièrement femblable.  C’eft  le  même  fils  éternel  du 
pere  éternel , qui  eft  né  du  faint  hfprit  de  de  la  vierge 
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Marie.  Cette  génération  temporelle  n’a  rien  ôté  , 
ni  rien  ajouté  à la  génération  éternelle  -,  mais  elle 
a été  emploiée  toute  entière  à la  réparation  de 
riiomme,  pour  vaincre  la  mort  & le  démon  ; car 
nous  n’aurions  pu  furmonter  l’auteur  du  péché  &c 
de  la  mort,  fi  celui-là  n’avoit  pris  nôtre  nature,  & 
ne  l’avoit  fait  henne , qui  ne  pouvoit  être  infeété 
par  le  péché , ni  retenu  par  la  mort.  Il  a donc  été 
conçu  du  faint  Efprit  dans  le  fein  de  la  Vierge  la 
mere  : qui  l’a  enfanté , comme  elle  l’avoit  conçu , fans 
préjudice  de  la  virginité.  Saint  Leon  palTe  enfuite  aux 
preuves  de  l’écriture,  & montre  que  le  Verbe  a pris 
une  véritable  chair  : par  l’évangile,  qui  le  nomme 
fils  de  David  ôc  d’ Abraham  ; par  faint  Paul,  qui  dit, 
qu’il  a été  fait  du  fang  de  David  félon  la  chair  : par 
la  promelfe  faite  à ôbraham,  de  bénir  toutes  les 
nations  par  fon  Fils  , expliquée  par  faint  Paul , & 
appliquée  à Jefus-Chrift,  par  les  prophéties  d’ifaïe , 
touchant  l’Emmanuel  fils  d’une  vierge , & l’enfant 
qui  elf  né  pour  nous.  D’oû  il  conclut  que  Jefus- 
Chrift  n’a  pas  eu  feulement  la  forme  d’un  homme, 
mais  un  corps  véritable  tiré  de  fa  mere.  L’opera- 
tion du  faint  Efprit  ii’a  pas  empêché  , que  la  chair 
du  fils  ne  fut  de  même  nature  que  celle  dfe  la 
mere , elle  a feulement  donné  la  fécondité  à une 
vierge. 

Donc  l’une  & l’autre  nature  demeurant  en  fon 
entier,  a été  unie  à une  perfonne  j afin  que  le  mê- 
me médiateur  pût  mourir  , derneurant  d’ailleurs  im- 
mortel & impafîible.  Il  a tout  ce  qui  eff  ennous,  tout 
ce  qu’il  y a mis  en  nous  créant , & qu’il  s’eff  chargé 
de  reparer  j mais  il  n’a  point  ce  que  le  trompeur  y a 
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mis  : Il  a pris  la  forme  d’efclave^  fans  la  foüilleure 
dü  peciié.  Une  nature  n’eft  point  altérée  par  l’autre  : 
le  même  qui  efl;  vrai  Dieu  efl:  vrai  homme  j il  n’y  a 
point  de  menfonge  dans  cette  union  : Dieu  ne  chan- 
ge point  par  la  grâce  qu’il  nous  fait  -,  l’homme  n ell 
point  confumé  par  la  dignité  qu’il  reçoit  : le  Verbe 
& la  chair  gardent  les  operations  qui  leur  font  pro- 
pres, L’écriture  prouve  également  la  vérité  des  deux 
natures. 

Il  efl:  Dieu,  puifqu’il  efl:  dit  : Au  commencement 
étoit  le  Verbe , ôc  le  Verbe  étoit  en  Dieu.  Il  efl:  hom- 
me , puifqu’il  efl:  dit  ; Le  Verbe  a été  fait  chair  & 
a habité  avec  nous.  Il  efl:  Dieu  Toutes  chofes  ont 
été  faites  par  lui , & fans  lui  rien  n’a  été  fait.  Il  eft 
homme  ^ né  d’une  femme  , fournis  à la  loi.  La  naif- 
fance  de  la  chair  montre  la  nature  humaine  : l’en- 
fantement d’une  vierge  montre  la  puiflance  divine. 
C’efl:  un  enfant  dans  le  berceau,  & le  très  haut  loüé 
par  les  anges:  Herode  veut  le  tuer,  mais  les  mages 
viennent  l’adorer.  Il  vient  au  baptême  de  faint  Jean, 
& en  même  tems  la  voix  du  pere  le  déclare  fon  fils 
bien-aimé.  Comme  homme,  il  eft  tenté  par  le  dé- 
mon 3 comme  Dieu,  il  efl:  iervi  par  les  anges.  La 
faim , la  foif,  la  laflitude,  le  fommeil,  font  évidem- 
ment d’un  homme  3 mais  il  efl:  certainement  d’un 
Dieu , de  raflafier  cinq  mille  hommes  de  cinq  pains, 
de  donner  à la  Samaritaine  l’eau  vive  , de  mar- 
cher fur  la  mer , & d’appaifer  la  tempête.  Il  n’efl: 
pas  d’une  même  nature  de  pleurer  fon  ami  mort,  èc 
de  le  reffufciter,  d’être  attaché  à la  croix,  &:  de 
changer  le  jour  en  nuit,  faire  trembler  les élemens, 
ôe  ouvrir  au  larron  les  portes  du  ciel.  Comme  Dieu, 

il  dit  : 
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il  dit  ; Le  pere  & moi  nous  ne  fommes  qu  un.  Com- 
me homme  :Le  pere  eft  plus  grand  que  moi:  car 
encore  qu  en  Jefus-Chrift  il  n y ait  qu’une  perfbnne 
de  Dieu  & de  l’homme  3 toutefois  autre  elt  le  fujet 
de  lafouffrance  commune  à l’un  & à l’autre , ôc  au- 
tre le  fujet  de  la  gloire  commune. 

C’efî:  cette  unité  de  pérfonne , qui  fait  dire  que 
le  fils  de  l’homme  eft  defcendu  du  ciel , ôc  que  le  fils 
de  Dieu  a pris  chair  de  la  Vierge  -,  que  le  fils  de  Dieu 
aéré  crucifié  ôc  enfeveli^  comme  nous  difons  dans 
le  fymbole , quoiqu’il  ne  l’ait  été  que  dans  la  nature 
humaine.  L’apôtre  dit  : S’ils  avoient  connu  le  Sei- 
gneur de  majefté,  jamais  ils  ne  l’auroienc  crucifié. 
Jefus-Chrift  demande  à Tes  apôtres  : Et  vous , qui 
dites  vous  que  je  fuis  ’ moi  qui  fuis  le  fils  de  l’homme, 
& que  vous  voïés  avec  une  véritable  chair.  S.  Pierre 
répond  ; Vous  êtes  le  Chrift  fils  du  Dieu  vivant-,  le 
reconnoifiant  également  Dieu  & homme.  Après 
fa  refurreélion , il  montroit  fon  corps  fcnfible  6c 
.palpable,  avec  les  trous  de  fes  plaies  : il  parloir, 
mangeoit  6c  habitoit  avec  fes  difciples  3 6ç  en  mê- 
me t'ems,  il  entroit  les  portes  fermées,  leur.don- 
noit  le  faint  Efprit  6c  l’intelligence  des.  écritures  : 
montrant  ainfi  en  lui  les  deux  naturel  diftinétes  6c 
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Eutychés  niant  que  nôtre  nature  eft  dans  le  fils 
de  Dieu , doit  craindre  ce  que  dit  faint  Jean  : Tout 
efprit  qui  confefTe  que  Jefus-Chrift  eft  venu  dans  la 
chair,  eft  de  Dieu  3 6c  tout  efprit  qui  divife  Jefus- 
Chrift  , n’eft  pas  de  Dieu  3 ôc  c eft  1 Ante-chrift.  Car  , 
qu’eft-ce  que  divifer  Jefus-Chrift  , fi  ce  n’eft  en  fe- 
parer  la  nature  humaine  î L’erreur  touchant  la  na^ 
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ture  du  corps  de  Jefus-Chrift,  anéantit  par  necef- 
fité  fa  paffion  , & ledicace  de  Ton  fang.  Et  quand 
Eutycliés  vous  a répondu  ; Je  confefTe  que  nôtre 
Seigneur  étoit  de  deux  natures  avant  lunion  3 mais 
apres  lunion , je  ne  reconnois  qu’une  nature  : je 
m’étonne  que  vous  n’aïés  point  relevé  un  fi  grand 
blafphême , puifqu  il  n’y  a pas  moins  à dire  d’im- 
pieté que  le  fils  de  Dieu  étoit  de  deux  natures 
avant  l’incarnation , que  de  n’en  réconnoître  qu’u- 
ne en  lui  après  l’incarnation.  Ne  manqués  pas  de 
lui  faire  retracer  cette  erreur,  fi  Dieu  lui  fait  la 
grâce  de  fe  convertir.  Mais  en  ce  cas , vous  pqur- 
rés  ufer  envers  lui  de  toute  forte  d’indulgence  -, 
car  quand  l’errcür  eft  condamnée , même  par  fes 
feélateurs , c’eft  alors  que  la  foi  eft  le  plus  utile- 
ment défendue.  Telle  eft  la  fameufe  lettre  de  faint 
Leon  à Flavicn , deftinée  à être  lue  dans  le  con- 
cile, coméîie  un  témoignage  de  la  foi  de  l’églife 
Romaine. 

Autares  lettres  Saint  Leon  s’explique  aufti  en  écrivant  à Julien 
évêque  de  Cofon  legatàConftantinople  , afin  qu’il 
eût  de  quoi  foutenir  la  vérité  contre  les  hérétiques, 
conjointemant  avec  Flavieri.  Co  ou  Coos  eft  une 
petite  île  prés  dcGnide,  aujourd  huinommee  Lan- 
go  ou  Stanchio.  Dans  cette  lettre,  il  dit,  qu  Euty- 
chés  aceufoit  les  catholiques  de  Neftorianifme  3 
mais  que  Ton  herefie  niant  la  vérité  de  rincarnation, 
détruifoit  toutes  les  fuites  de  ce  myftere  & toute 

. îefperance  des  chrétiens.  Il  faut  donc  croire  que  le 

. ■ Verbe  ne  s’eft  point  changé  en  chair,  ni  ename, 
puîfque  la  divinité  eft  immuable  3 & que  la  chair 
ne  s’eft  point  changée  au  Verbe  3 il  ne  doit  point 
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lame  falT  lin  feul  Jelus-Chrift , puifqu’en  chaque 
homme  ia chair  &rame qui  font  de  natures  fi  dif- 
ferentes, font  une  feule  perlonne.  Quand  Eutychés 


a dit,  qu’avant  l’incarnation  il  y avoit  deux  natures, 
il  faut  qu’il  ait  crû  que  famé  du  Sauveur  avoir  de- 
meuré dans  le  ciel , avant  que  d’être  unie  au  Verbe 
dans  le  fein  de  la  Vierge.  Ce  qui  eft  contre  la  foi 
catholique  : car  il  n’a  pas  pris  une  humanité  ^déja 
.créée , mais  il  l’a  créé^  en  la  prenant  ^ & c’eft  retom- 


ber dans  l’opinion  condamnée  d’Origene,  que  les 
âmes  aient  vécu  ôc  agi  avant  que  d’être  mifes  dans 
les  corps.  L’ame  de  Jefjs-Chdlfn’eft  pas  dihinguée 


des  nôtres,  par  la  diverhté  du  genre;  mais  par  la 
fublimicé  dé  la  vertu.  Sa  chair  ne  produifoit  point 
de  déhrs  contraires  à i’efprit , il  n’y  avoir  point  en 
lui  de  combat  ; mais  feulement  des  affeélions  fou- 
mifes  à la  divinité. 

Saint  Leon  écrivit  en  même  tems  à l’empereur 
Theodole  ; lui  déclarant  les  légats  qu’il  envoïoit, 
pour  tenir  fa  place  au  concile , & pour  y porter  l’el- 
pric  de  juftice  & de  mifericorde:  afin,  dit  il,  que 
l’erreur  foit  condamnée , puifqu’on  ne  peut  douter 
quelle  ell  la  foi  chrétienne  -,  & que  l’on  pardonne  à 
Eutychés , s’il  fe  repent,  comme  il  m’a  promis  dans 
le  libelle  qu’il  m’a  envoie.  Il  écrivit  à fainte  Pul- 
querie , louant  fon  zele  contre  tous  les  hérétiques 
de  fon  tems.  Il  parle  tl’Eutychés  avec  compafiion, 
comme  y cro'iant  plus  d’ignorance  que  de  malice, 
&efperant  facorredion:  Mais,  ajoute- 1- il,  s’il  per- 
fifte  dans  fon  erreur,  perfonne  ne  pourra  révoquer 
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lui.  Il  rend  raifon  pourquoi  il  ne  va  pas  au^condle  en 
perfonne  ^ premièrement  parce  qu’il  n’y  en  a point  • 
encore  d’exemple  j puis  a caufe  de  l’ecac  préfent  des 
affaires , qui  ne  lui  permet  pas  de  quitter  Rome  fans 
mettre  le  peuple  au  defelpoir.On  étoit  continuelle- 
ment en  alarmes  dans  cette  décadence  de  l’empire  j 
& on  craignoit  alors  principalement  les  Huns,  qui 
entrèrent  en  Italie  trois  ans  apres. 

Saint  Leon  écrivit  aufli  à Fauffe  ^ à Martin’&  aux 
autres  abbés  de  C.  P.  qui  avoient  foulcrit  à la  con- 
damnation d’Eutychés , pour  les  encourager  à la  dé- 
fenfe  de  îa.foi,  les  renvoïant  à fa  lettre  à Flavien; 
Ou  jepenfe,  dit-il,  avoir fuffifamment expliqué  nô- 
tre doctrine , afin  que  vous  la  receviés  par  le  mini- 
flere  dd"  votre  prélat.  Enfin  il  écrivit  une  lettre  an 
concile d’Epliefe  , qui eft  comme  la  commifiion  de 
fes  légats.  Il  y reconnoît  que  Fempereur  a convtx- 
quéde  concile , afin  que  l’erreur  fût  abolie  par  un  ju- 
gement plus  authentique  il  donne  pouvoir  à fes 
légats,  d’ordonner  en  commun  avec  le  concile , ce 
qui  fera  agréable  à Dieu.  C’eft-à-dire,  première- 
ment de  condamner  l’erreur,  enfuite  de  rétablir 
Eutycliés,  s’il  fe  retraéle  & s’il  condamne  fonhere- 
fic.  Dans  toutes  ces  lettres,  il  renvoie  à la  lettre  à' 
Flavien  ; & elles  font  toutes  fix  de  même  date  , des 
ides  de  Juin,  fous  îeconfulat  d’Afierius  &:de  Pro- 
togene  j c’eft-à  dire , du  treiziéme  de  Juin  449.  Par 
une  autre  lettre  à l’empereur  Tlieodofe,  il  s’ex- 
cufe  d’aller  au  concile  , comme  dans  la  lettre 
à Pulquerie,  & ajoute  : La  foi  eft  fi  évidente  en 
cette  affaire,  qu’il  eût  été  plus  raifonnable  de  ne 
point  indiquer  de  concile  : car  ce  n’eft  pas  une 
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queflion  fur  laquelle  on  puilTe  doucer. 

Flavien  écrivit  une  fécondé  lettre  à S.  Leon , où  il 
lui  explique  dé  nouveau  les  erreurs  d’Eutychés  & fa 
condamnation  : Dont  je  vous  ai,  dit.il,  envoie  les 
aétes  il  y a-long-tems,  afin  que  vous  falïiés  connoître 
fon  impiété  à tous  les  évêques  de  vôtre  dépendance  -, 
ôc  que  perfonne,  ignorant  les  erreurs,  ne  commu- 
nique avec  lui , par  lettres  ou  autrement.  On  voit  ici 
que  Flavien  ne  demande  pas  au  pape  un  nouveau 
jugement,  mais  feulement  lexecution  dufien,  dans 
le  patriarcat  d’Occident,  Et  ce  n étoit  pas  fans  fujer, 
qu  il  craign'oit  qu’Eutychés  n y cherchât  de  la  pro- 
tedion.  Il  s’adrelTa  â laint  Pierre  Chryfologue  évê- 
que de  Ravenne,  fejour  ordinaire  de  l’empereur 
Valentinien  j mais  la  réponfe  qu’il  en  reçût  ne  lui 
étoit  pasavantageule.  Elle  commence  ainfi: 

J’ai  lu  triftement  vos  trilles  lettres:  car  comme 
la  paix  des  églifes  nous  donne  une  joie  celelle  ^ ain- 
fi  la  divifion  nous  afflige , principalerfient  quand 
elle  a de  telles  caufes.  Les  loix  humaines  éteignent 
par  trente  ans  les  differens  des  hommes,  & après 
tant  de  fiecles  on  difpute  fur  la  génération  de  Jefus- 
Chrill , que  la  loi  divine  nous  propofe , comme  in- 
explicable. V ous  n’ignorés  pas  comme  Origene  s’efi: 
égaré,  en  recherchant  les  principes,  & Neltorius 
endifeourant  des  natures,  il  rapporte  enfuite  quel- 
ques pafiages  de  l’écriture , fur  le  my  ftere  de  l’incar- 
nation ; & ajoute  : Je  vous  ferois  une  plus  ample  ré- 
ponfe , fi  nôtre  frere  Flavien  m’avoit  écrit  fur  cette 
affaire.  Car  puifque  vous  vous  plaignés  vous  même 
de  n’avoir  pas  été  entendu,  comment  pouvons- 
nous  juger  de  ce  que  nous  n’avons , ni  vu , ni  appris 
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de  ceux  qui  croient  preièns  ? Je  vous  exhorte , mon 
vénérable  frere , à vous foumettre  en  tout,  à ce  qui 
a été  écrit  par  le  bienheureux  pape  de  Rome:  car 
faint  Pierre  ^ qui  vit  & prefide  dans  Ton  fiege , don- 
ne la  vraie  foi  à ceux  qui  la  cherchent.  Quant  à 
nous,  l’affedion  que  nous  avons  pour  la  paix  & 
pour  la  foi,  ne  nous  permet  pas  de  juger  les  caufes 
de  la  foi , fans  le  confentement  de  l’évêque  de  Ro- 
me. Depuis  cette  lettre  , nous  ne  voïons  plus  de 
mention  de  ce  faint,  à qui  lelegance  de  ion  dif- 
cours  adonné  le  furnom  de Chryfologue i c’eft.à- 
dire , parole  d’or.  Il  nous  refte  de  lui  cent.foixante  & 
feize  fermons , la  plupart  fur  des  fujets  de  l’évangile*, 
& réglife  honore  fa  mérnoire  le  fécond  jour  de  Dé- 
cembre. 

Le  concile  d’Ephefe  convoqué  par  l’empereur, 
pour  le  premier  jour  d’Août , s’aifembla  le  huitiè- 
me du  même  mois  jc’eft  à dire,  félonies  Romains, 
le  hxiéme  des  ides  d’Août  ^ félon  les  Egyptiens , le 
quinziéme  deMefori,  indiâriontroiiîéme,  après  le 
confulat  de  Zenon  & de  Pofthumien , qui  eft  l’an 
449.  La  féance  fe  tint  au  même  lieu  où  s’étoittenu 
le  premier  concile  d’Ephefe , dans  l’églife  nommée 
Marie,  U y eut  cent  trente*  évêques  des  provinces 
d’Egypte  J d’Orient,  d’Aiie,  duPont &deThrace. 
Diofeore  d’Alexandrie  tenoit  la  premie're  pl-açe , fui- 
yant  l’ordre  de  l’empereur  ; enfuite  eft  nommé  Jules 
tenant  la  place  du  pape  faint  Leon.  Car  c’eft  ainiî 
qu’il  faut  lire , fuivant  les  m.eilleurs  exemplaires  la- 
tins & les  anciens  hiftoriens,  de  npn  pas  Julien-,  & 
c’eft -Jules  de  Pouzzoie,  que  le  pape  avoit  envoie, 
Ap?és  lui  font  nommés  Juvenal  de  Jerufalem,  Dom- 
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ïius  d’Antioche  , Flavien  de  Conftantihople , qui 
n’avoic  ainfi  que  le  cinquième  lieu  , comme  le  plus 
nouveau  de  tous  les  patriarches.  Après  les  cinq  pa- 
. marches , font  nommés  les  exarques  & les  métro- 
politains, ou  leurs  vicaires  j fçavoir,  Etienne  d’E- 
phefe , ThalafTius  de  Cefarèe  en  Cappadoce,  Eufè’ 
be  d’Ancyre  en  Galatie , Jean  de  Scbafte  en  Armé- 
nie, Cyrusd’Aphrodifiade  en  Carie,  Erafîflrate  de 
Corinthe,  Quintillius  d’Heraclèe  à la  place  d’Anaf- 
lafe  de  Theflalonique , & les  autres  que  Ton  peut 
voir  dans  les  ades.  Après  tous  les  èviques  font  nom- 
més les  prêtres,  premièrement  labbè  Barfumas,  puis 
quatre  députés  devêques  abfens;  & enfin  les  der- 
niers de  tous,  le  diacre  Hilarus  & le  notaire  Dulci- 
tius  légats  du  pape.  Il  n’eft  point  parlé  du  prêtrê  Re- 
né' parce  qu’il  étoic  mor|  en  chemin  dans  l’île  de 
Delos.  EutychésétoitaufTiaEphefe:  ni  le  vœu  de  ne 
point  fortir  de  fqn  monaftere , ni  Ton  grand  âge , ni 
fes  infirmités  ne  1 avoient  point  empêché  de  faire  ce 
voïage. 

Jean  prêtre  & primicier  des  notaires , apparem- 
ment de  1 eglife  d’Alexandrie , fit  fondion  de  pro- 
moteur, comme  avoir  fait  le  prêtrë  Pierre  dans  le 
premier  concile  d’Ephefe  -,  & après  avoir  dit  le  fujet 
du  concile  en  termes  generaux,  il  lut  par  ordre  de 
Diofcore  la  lettre  de  l’empereur,  pour  la  convoca- 
tion du  concile.  Ehfuite  l’évêque  Jules  légat  du  pape 
dit  ; Notre  faint  pape  Leon  a été  appellé  en  la  même 
forme.  Comme  il  parloit  latin,  Florentius  évêque  de 
Lydes  lui  fervoit  d’interprete.  Le  diacre  Hilarus 
par  le  même  interprète,  ajouta  : Nôtre  empereur 
tres-chrétien a appellé  par  fes  lettres  nôtre  bien-heu- 
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reux  évêc^ue  Leon  , pour  afTifter  au  faine  concile; 
& fa  fainrete  l’auroit  fait  s’il  y en  avoic  quelque 
exemple.  Mais  vous  fçavés  que  le  pape  n a affilié , 
ni  au  concile  de  Nicée , ni  à celui  d’Ephefe  ; ni  à au- 
cun autre  femblable  : c’efl  pourquoi  il  nous  a en- 
voîés  ici  pour  le  reprefencer  , & nous  a chargés  de 
lettres  pour  vous  ^ que  nous  vous  prions  de  faire  lire. 
.Diofeore  dit:  que  Ton  reçoive  les  lettres  écrites  au 
faint  concile  écumenique,  par  nôtre  tres-faint  frerç 
Leon.  Mais  au  lieu  de  les  lire  , le  prêtre  Jean  pro.. 
pofa  de  lire  une  autre  lettre  de  l’empereur  à Dipfl 
cote  j ôc  Juvenaf  de  Jerufalern  en  ordonna  la  leélure. 
C’étoit  la  lettre  qui  ordonnoit,  que  Barfumas  affi- 
ffieroit  au  concile.  Juvengl  dit  : J’ai  reçu  -un  pareil 
ordre  touchant  Barfumas  j c’efl:  pourquoi  il  eft  rai- 
fonnable  qu’il  affifte  au  concile.  Enfuite  je  colite 
Elpide  lûtlacommiffion  de  l’empereur,  pour  lui  ôc 
pour  je  tribun  Euloge,  & fît  faire  la  leAure  de  la 
lettre  de  retnpereur  au  concile , qui  aceufoit  Flavien 
d’avoir  ému  des  difputes  fur  la  foi  contre  Euty-. 
chés. 

Alôrs  Thaîaffius  évêque  de  Cefarée  dit  : quefui- 
vant  rintention  de  l’empereur  marquée  dans  cette 
lettre  J il  falloit  commencer  par  la  que.flion  de  la 
foi , toute  autre  affaire  ceffante.  L’évêque  Jules  lé- 
gat du  pape  en  convint.  Dipfeore  dit  : Nous  ne  fom^ 
mes  pas  affemblés  pour  expofer  la  foi  que  nos  peres 
ont  déjà  çxpofée , mais  pour  examiner  fi  les  nouvel- 
les opinions  conviennent  aux  décifions  des  peres.  1} 
Faut  donc  commencer  par  cet  examen,  Voudriés- 
vous  changer  la  foi  des  peres } Le  concile  dit  : Si 
quelqu’un  la  change  qu’il  fpit  anathème  : Si  quei- 


qu  un 
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qu’un  y ajoute,  qu’il  {oit  anathème.  Gardons  la  foi 
de  nos  peres.  Ils  firent  encore  quelques  acclama- 
tions àla  loüangede  Diofcore,  Alors  le  comte  Elpi- 
de  dit  ; Puifque  vous  êtes  d’accord  fur  la  foi , ordon- 
nés que  l’on  faffe  entrer  l’archimandrite  Eutyches, 
qui  eft  le  fujet  de  cette  adion  ; ôc  qu’il  vous  explique 
fés  fentimens.  Le  concile  y confêntit  j & quand  il 
fut  entré  , Thalaffius  de  Cefarée  l’invita  à expliquer 
fesdéfenfes. 

Eutychés  dit  ; Je  me  recommande  au  Pere , & au 
t ^ils , ôc  au  faint  Efprit , ôc  à vôtre  juftice.  V ous  êtes  tychés. 
témoins  de  ma  foi , pour  laquelle  j ai  combattu  avec  u 4- 

vous  dans  le  premier  concile  affemblé  ici.  J ai  entre 
les  mains  un  libelle  de  ma  foi  : faites- le  lire.  On  le 
lût  : Il  contenoit  le  fymbole  de  Nicée , avec  une  pro- 
teftation  de  vivre  ôc  mourir  fuivant  cette  foi , ôc 
d’anathematifer  Mânes,  Valentin,  Apollinaire, 
Neftorius  & tous  les  heretiques,  jufques  a Simon 
le  Magicien  - ôc  ceux  qui  difent,  que  la  chair  de 
Jefus  Chrifl  eft  defcenduë  du  ciel.  Enfuite  il  ajoû- 
I toit:  Vivant  fuivant  cette  foi,  j’ai  été  accufé  par 
Eufebe  évêque  de  Dorylée,  qui  a donne  contre 
I moi  des  libelles , où  il  me  nommoit  heretique , fans 
fpecifîer  aucune  herefte  : afin  qu’étant  furpris  ôc 
troublé  dans  l’examen  de  ma  caule , il  m’échapât  de 
dire  quelque  nouveauté.  L évêque  Flavien  m or- 
donna de  comparoître,  lui  qui  étoit  prefque  tou- 
jours avec  mon  accufareur  -,  croiant , parce  que  j a- 
vois  accoutumé  de  ne  point  fortir  du  monaftere, 
que  je  ne  me  prefenterois  pas , & qu  il  me  depofe- 
roit  comme  défaillant.  En  efFec  lorfque  je  venois  du 
monaftere  à Conftantinople,  lefilentiaire  Magnus, 
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que  l’empereur  m’avoir  donné  pour  ma  fureté , me 
dit  ^ que  ma  prêTence  écoic  déformais  inutile  ^ & que 
j étois  déjà  condamné,  avant  que  d’être  oui.  Sa  dé- 
.pofirion  le  fait  voir.  Qtiand  je  me  fus  préfenté  à l’af. 
femblée,  on  reftifa  de  recevoir , ni  de  faire  lire  ma 
confdïion  de  foij  & quand  j’eus  déclaré  de  vive 
I voix,  que  ma  créance  éroit  conforme  à ladécifon 
de  Nicée,  confirmée  à Ephefe , on  voulut  m’y  faire 
ajouter  quelques  paroles.  Moi,  craignant  de  con- 
trevenir à l’ordonnance  du  premier  concile  d’Ephe- 
fe , & du  concile  de  Nicée  : je  demandai  que  vôtr^ 
faint  concile  en  fut  informé,  étant  prêt  de  mefou- 
mettre  à ce  que  vous  approuveriés.  Comme  je  par- 
lois  ainfi,  on  fit  lire  la  fentence  de  dépofition , que 
Flavien  avoir  dreifée  contré  moi , long-tems  aupa- 
ravant , comme  il  avoit  voulu  • & l’on  changea  plu- 
fieurschofes  auxaétes,  comme  il  a été  vérifié  depuis 
a ma  requête , par  ordre  de  l’empereur.Car  févêque 
Flavien  n’a  eu  aucun  égard  à mon  appel  interjette 
vers  vous, ni  aucun  refpeél  pour  mes  cheveux  blancs, 
& les  combats  que  j’ai  foutenus  contre  les  héréti- 
ques • mais  il  m’a  condamné  d’autorité  abfoluë.  Il 
m^a  livré  pour  être  mis  en  pièces  comme  heretique, 
parla  multitude  amalfée  exprès  dans  la  cathédrale 
& dans  la  pla'ce , fi  la  providence  ne  m’avoir  conler- 
vé.  Il  a fait  lire  en  diverfes  églifes  la  fentence  pro- 
noncée contre  moi , & a fait  loufcrire  les  monafte- 
res:ce  qui  ne  s’ell  jamais  fait,  comme  vous  fçavés, 
même  contre  les  heretiques.il  l’a  envoïée  en  Orient, 
& l’a  fait  fouferire  en  plufieurs  endroits  par  les  évê- 
ques & les  moines,  qui  n’avoient  point  été  juges: 
quoiqu’il  eût  dû  commencer  par  l’cnvoïer  aux  évê- 
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ques,  à qui  j’avois  appelle.  C ell  ce  qui  m a oblige 
d avoir  recours  a vous  & a l empereur  j afin  que  vous 

foies  juges  du  jugement  rendu  contre  moi. 

Apres  cette  ledlure  , Flavien  de  Conftantinopîe 
dit  : Son  aceufateur  etoit  Eulebe  j ordonnes  qu  il 
entre.  Le  comte  Elpide  dit;  l’empereur  a ordonné, 
que  ceux  qui  ont  été  juges , loient  maintenant  par- 
ties. Je  réponds  donc  a 1 archevêque  Flavien  , que 
l’accufateur  a rempli  (afondlion,  il  prétend  avoir 
gagné  (a  caule  : ainfi.  le  juge  a fait  pafier  en  fa  per- 
'lonne  la  qualité  d’aceufateur  , comme  il  s obferve 
dans  les  tribunaux  feculiers  Vous  etes  maintenant 
alTemblés  pour  juger  les  juges,  non  pour  recevoir 
encore  l’accufateur , & recommencer  un  nouveau 
procès.  Ordonnés  donc  , s’il  vous  plaît , qu  on  life 
tout  le  refte  des  ades  de  la  caufe.  Diofcore  ne  man- 
qua pas  d’être  de  cet  avis,  & les  autres  évêques  le 
fuivirent.  Ainfi  Eufebe  de  Dorylée  n’entra  point 

dans  le  concile,  quoiqu’Eutychés  y fût  admis.  Apres 

que  tous  les  évêques  eurent  opiné  pour  la  ledure 
des  ades , Diofcore  demanda  auflî  lavis  a Jules  lé- 
gat du  pape  , qui  dit  : Nous  voulons  quel  on  life  les 
ades , à condition  que  l’on  life  auparavant  les  lettres 
du  pape.  Le  diacre  Hilarus  ajouta:  D-’autant  plus 
que  le  très  faint  évêque  de  Rome  n a écrit  fes  lec- 
ti*es , qu’aprés  s’être  fait  lire  les  ades , dont  vous  de- 
mandés la  ledure.  Eutychés  dit  : Les  envoies  du 
très  faint  archevêque  de  Rome  bcoîi^  me  font  e- 
venus  fufpeds.  : car  ils  logent  chés  l’évêque  Flavien, 
ils  ont  dîné  chés  lui,  ôe  il  leur  a rendu  toutes  fortes 
de  fervices.Je  vous  prie  donc,  que  ce  qu’ils  pour- 

roient faire  contre  moi,  ne  me  porte  aucun  preju- 
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An  Diofcore  dit  ; Il  eft  dans  l’ordre  de  lire  premie- 

* rement  les  attires  de  la  caufe , puis  les  lettres  du  tres- 

pieux  evêque  de  Rome.On  éluda  ainfi  pour  la  fécon- 
dé fois  la  ledlure  de  la  lettre  du  pape  j & on  lût  les  ac- 
if.  concile,  tenu  à C.P.  le  huitéme  de  Novem. 

bre  448.  & les  jours  fuivans  ^ dont  Flavien  & Euty- 
chés  avoient  fourni  chacun  un  exemplaire. 
uame  des  ^n  lifanc  le  libelle  d’Eufebe  de  Dorylée  contre 
^ftesdec.p.  Eutychés^  comme  on  nommoit  faint  Cyrille  , le 
Concile  d’Epliefe  s’écria  : La  mémoire  de  Cyrille 
p.  i/i.  E.  eft  éternelle.  Diofcore  & Cyrille  n’ont  qu’une  foi. 

^ Maudit  qui  y ajoute,  maudit  qui  en  ôte.  Jules  le- 
^ gat  du  pape  dit  : Le  fiege  apoftolique  croit  ainfi. 

Après  qu’on  eut  lu  la  lettre  de  faint  Cyrille  à Jean 
d’Antioche , pour  la  réünion  où  il  infifte  fur  la 
dillinélion  des  deux  natures  : Euftache  évêque  de 
Beryte  dit  : que  laint  Cyrille  s’étoit  encore  expli- 
qué dans  pluneurs  autres  écrits , comme  dans  les 
lettres  à Aca.ce  deMelicine,  à Vaîerien  d’Iconeôc 
a Succeffus  de  Diocelarée,  où  il  dit  entre  autres  ces 
paroles  : Il  ne  faut  donc  pas  entendre  deux  natures, 
mais  une  feule  nature  du  Verbe  incarné  j & con- 
firme cette  expreffion  par  le  témoignage  de  faint 
Athanafe. 

Quand  ce  vint  a la  derniere  fcffion,  à l’endroit 
p.  iij.  A.  Eufebe  de  Dorylée  prefToit  Eutycliés  de  confef- 
fèr  deux  natures  après  l’incarnation,  & que  Jefiis- 
Chrifi  nous  eft  confubftantiel  félon  la  chair  : le 
concile  d’Ephefè  s’écria  : Otés  , brûlés  Eufebe. 
Qu’il  foit  brûlé  vif  : qu’il  foit  mis  en  deux  -,  com- 
me il  a divifé  ; qu’on  le  divife.  Diofcore  dit  : Pou- 
vés-vous  fouffrir  ce  difcours  qu’on  dife  deux  na- 
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tares  apres  rincarnation.  Le  concile  dit:  Anathê- 
mc  à qui  le  foucient.  Diofcore  dit  : J’ai  befoin  de 
vos  voix  & de  vos  mains  : fi  quelqu’un  ne  peut  crier, 
qu’il  e'tende  la  main.  Le*concile  dit  : Si  quelqu’un 
dit  deux  natures , anathème.  Et  apres  qu’on  eût  lu 
la  déclaration  d’Eutychés , Diofcore  dit  : Quelle 
profeffion  de  foi  approuvés- vous } celle  d’Eutychés, 
dit  le  concile.  Eufebe  eft  un  impie  : faifant  allufion 
à Ton  nom,  qui  fignifîe  pieux.  Après  les  aétes  du 
concile  de  C.  P.  on  lûtaufficeuxde  l’aiTemblée  te- 
nue le  huitième  d’ Avril  449.  pour  la  revihon  de 
ces  ades , & l’information  du  vingt -feptiéme 
d’Avril. 

Toutes  ces  ledures  étant  faites,  les  évêques  di- 
rent leurs  avis,  y étant  invités  par  Diofcore.  Juvenal 
de  Jerufalem  commença  , & dit  : Eutychés  aïant 
toujours  déclaré , qu’il  fuit  l’expoftion  de  foi  de  Ni- 
cée , & ce  qui  a été  fait  au  premier  concile  d’Ephefe: 
je  l’ai  trouvé  tres-orthodoxe,  & j’ordonne  qu’il  de- 
meure dans  fon  monaftere  & dans  fon  rang.  Le  con- 
cile dit  : Ce  jugement  eft  jufte.  Domnus  d’Antioche 
dit:  Sur  la  lettre, qui  m’avoit  été  écrite  par  le  con- 
cile de  Conftantinople  au  fujet  d’Eutychés , j’ai 
foufcrità  fa  condamnation  j mais  fur  le  libellejqu’il 
vient  de  donner  au  concile , où  il  confeiTe  la  foi  de 
Nicée  & du  premier  concile  d’Ephefe,  je  fuis  d’a- 
vis comme  vous , qu’il  reprenne  la  dignité  de  prêtre, 
& la  conduite  de  fa  communauté.Etienne  d’Ephefe, 
Thalalfiusde  Cefarée,  Eufebe  d’ A ncyre , & tous  les 
autres  évêques  opinèrent  de  même;  excepté  les  lé- 
gats du  pape,  donc  il  n’eft  point  fait  mention.  Bar- 
fumas  opina  après  tous  les  évêques  ; & comme  il 
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~ écoit  Syrien , & ne  parloit  pas  Grec,  ie  moine  Eufebe 
lui  fervit  ci  mterprete.  Enfin  Diofcore  comme  pre- 
fidenc , (donna  Ion  fiifïrage  le  dernier  en  faveur 
d’Eutycbes.  * 

Enfuice  lé  prêtre  Jean  fit  la  ledtare  d'une  requête, 
prefentée  par  les  moines  de  la  communauté  d’Eu- 
tychés  en  ces  termes.  7'ouchés  des  promefTes  de 
Dieu,  nous  avons  quitté  nos  biens,  nos  dignités, 
nos  charges  & nos  efperances  : pour  former  une 
communauté  de  moines  jufques  au  nombre  de  trois 
cens,  fous  la  conduite  du  tres-pieux  archimandrite 
Eutychés  j & nous  y vivons  la  plupart  depuis  plus 
de  trente  ans.  Mais  le  reverendiflime  évêque  Fla~ 
vieil , au  lieu  de  nous  encourager  & nous  protéger, 
a opprimé  nôtre  palleur  par  des  calomnies;&  l’aïanE 
dépofé , nous  a fait  dire  par  le  prêtre  Theodofe  ac- 
compagné de  quelques  autres  clercs , de  nous  fepa- 
rer  de  lui,  & ne  pas  même  lui  parler  j & de  confer- 
ver  à Flavien  les  biens  du  monaftere  au  nom  des 
pauvres , car  c’écoit  là  à quoi  il  tendoit  : autrement 
que  nous  ferions  privés  des  divins  myfleres , avec 
nôtreabbé. 

En  effet  le  faint  aûrel,  que  Flavien  lui-  même  avoir 
dreffé  fix  mois  avant  cette  entreprife , efi:  fans  facri- 
fîce  ^ nous  hommes  demeurés  liés  de  cette  injuffe 
cenfure,  jufques  à vôtre  faint  concile  quelques- 
uns  de  nos  freres  font  morts  en  cet  état.  Nous  avons 
paffé  dans  cette  afÜiéïion  la  fête  de  la  Nativité  de  nô- 
tre Seigneur,  celle  de  l’Epiphanie  & celle  de  la  Re- 
furreélion , où  les  évêques  donnent  l’abfolution  à la 
plupart  des  pécheurs,  àc  où  les  princes  font  grâce 
-aux  criminels.  If  y a neuf  mois  que  nous  fouffrons 
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cette  rigueur , obieryant  en  tout  leirefte  lesexerci-  ^ 
ces  ordinaires  de  la  réglé  monaftique.  C eft  pour- 
quoi nous  vous  {upplions  d avoir  compaiîion  de 
nous,  de  nous  rendre  lufage  des  facremens,  & d’im- 
"pofer  à celui  qui  nous  a ain(i  traites  la  peine  de  Ton. 
injuftice.  Cette  requête  étoit  roufcrice  par  le  prêtre 
Narfes , dix  diacres , trois  fous-diacres  Ôc  ieize  autres 
moines , trente-cinq  en  tout.  Diofcore  leur  deman- 
da leur  confeflionde  foi^  & ils,  déclarèrent  qu’elle 
étoit  conforme  à celle  d Eutychès  ^ fur  quoi  de  1 avis 
dejuvenal  de  Jerufalem  & de  tout  le  concile,  ils 
furent  déclarés  ablous  & rétablis  dans  la  commu- 
nion de  réglire&  les  fondions  de  leurs  ordres. 

Enfuite  Diofcore  propofa  de  fciire  lire  ce  qui  avoir 

été  décidé  fur  la  foi  dans  le  premier  concile  d Ephe- 

fe , & les  autres  évêques  i’aïant  approuve  , on  lut  les 
ades  delafixiéme  lellion  , tenue  le  vingt-deuxième 
dejuillet  431. contenant  le  iymbole  de  îsbcée,  les  paf 
fages  des  peres  fur  l’incarnation  , la  requête  de  Cba- 
rifius  avec  la  fauife  confefiion  de  foi  de  Théodore 
deMopfuefte,  & les  extraits  des  livres  deNeftorius. 
Après  cette  leélure  , Dioicore  dit  ■ Je  croi  que  vous 
approuvés  tous  1 expobtion  des  peres  de  Nicee,  con- 
firmée par  le  concile  precedent  tenu  ici  3 & nous 
avons  oüi  qu  il  ordonne  ; que  fi  queiqu  un  dit , ou 
penie  quelque  autre  chofe , ou  fait  quelque  autie 
queifion,  il  doit  être  condamné.  Que  vous  en  fem- 
ble  ? Que  chacun  dife  foii  avis  par  écrir.Thalaffius  de 
Cefarée  déclara,  qu’d  s’en  tenoit  aux  conciles  de  Ni- 
cée  & d’Ephefe , & qu  il  deteftoit  tous  ceux  qui  pen- 
foient  quelque  chofe  de  contraire.  Les  autres  eve- 
qiies  opinèrent  de  même  : Jules  légat  du  pape  decla- 
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ra,  que  c’étoit  le  fentiment  du  fîege  apoftolique. 
Mais  le  diacre  Hilarus  ajoura  .-Cela  eft  conforme 
aux  lettres  que  le  liege  apoftolique  vous  a écrites  ^ & 
fi  vous  les  faites  lire , vous  verres , qu  elles  font  con- 
formes à la  vérité.  Toutefois  onn  eût  point  d’égard 
à fa  remontrance. 

Au  contraire  Diofcore  aïant  pofé  fon  principe, 
en  tira  la  confequence  qu’il  prétendok,  & dit: 
Le  faint  concile  de  Nicée , & le  faint  concile  d’Ephe- 
fe  ont  expofe  la  foi,  & ordonné , que  quiconque 
diroic  autre  chofe  feroit  condamné. Vous  voïés  d’ail- 
leurs, que  Flavien  ci-devant  évêque  de  C.  P.  & Eu- 
febe  de  Dorylée  ont  tout  renverfé , & caufé  du  fcan- 
daîe  dans  toutes  les  églifes.  Il  elf  donc  clair,  qu’ils 
fe  font  eux-mêmes  fournis  aux  peinesordonnées  par 
nos  peres.  C’elf  pourquoi  en  confirmant  leurs  déci- 
fions  ; nous  avons  jugé , que  les  fufdits  Flavien  & Eu- 
febe  feront  privés  de  toute  dignité  facerdotale  & 
épifcopale.  Dites  tous  vôtre  avis,  pour  être  inféré 
aux  aétes  j & fçachés  que  les  empereurs  feront  infor- 
més de  tout  ce  qui  fe  fait  aujourd’hui.  Flavien  dit  ; 
Je  vous  recufe,  Hilarus  diacre  de  l’églife  Romaine 
dit  ; Çontradicitur i c’eft-à-dire:  On  s’y  oppofe,  Et  ce 
mot  latin  fut  inféré  dans  les  adtes  grecs. 

Toutefois  Juvenal de  Jerufalem  prononça,  ainfi 
que  Diofpore , la  dépofition  de  Flavien  & d’Eufebe, 
cornme  aïant  altéré  la  foi  de  Nicée  & d’Ephefe  j ôc 
il  fut  fuivi  de  Domnus  d’Antioche,  de  Thalaflius 
deCefarée,  d’Eufebe  d’Ancyrç,  d’Etienne  d’Ephe- 
fe & de  tous  les  autres,  Barfumas  même  prononça 
comme  juge,  après  tous  les  évêques.  Enfuite  ils 
foufcrivirent  tous , excepté  les  légats  du  pape.  C’efi: 

ce  que 
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ce  oue  portent  les  â<5tes. du  concile  dEphele,  ni<iis 
les  choies  ne  s y palTerent  pas  ü doucement. 

Quand  Diofcore  commença  à prononcer  la  len- 
tence  contre  Flavien,  Onefiphore  évêque  dlcone 
le  leva  avec  pluheurs  autres  j & prit  les  genoux  cie 
Diofcore  en  le  fuppliant  de  n en  rien  faire.Diofcore 
fe  leva  de  fon  fiege , & debout  fur  fon  marche-  pied, 
il  dit  : quand  on  me  couperoit  la  langue  je  ne  di- 
rai pas  autre  chofe  j & comme  les  evêques  contU 
nuoient  de  le  prier  en  lui  tenant  les  genoux, 
cria  : Où  font  les  comtes  ? on  fit  entrer  le  proconful 
avec  une  grande  multitude  de  foldats,  armes  de- 
pées  & de  bâtons , & avec  des  chaînes.  Ainfi  la  plu- 
part des  évêques  foufcrivirent  par  force  fur  un  pa-  ^ 
pier  blanc  : aïant  été  retenus  jufques  au  foir  enfer- 
més dans  réghfe , fans  leur  donner  de  repos.  Ceux 
qui  demeurèrent  unis  à Flavien  , & qui  ne  voulu- 
rent  pas  foufcrire  , furent  envoies  en  exil.  Le  diacre 
Hilarus  s echapa  à grande  peine , & vint  a Rome 
par  des  chemins  détournes.  Il  y eut  quelques  au- 
tres évêques  dépofés  dans  ce  concile,  dont  les  ades 
que  nous  avons  ne  font  point  de  mention  ^ fçavoir, 

Ibas  d’Edeffe  & Daniel  de  Carres  fon  neveu,  Aqui- 
linde  Byblus&Savinien  dePérre.  Theodoret  y fut 
aulTi  dépofé , quoi  qu  abfent  ^ & même  Domnus 
d’Antioche , pour  avoir  retradé  fa  foufcription  tor- 
céeàla  condamnation  de  Flavien  ^ ce  qui  fe  paffa 
ainfi  par  l’artifice  de  Diofcore.  Trois  jours  apres  la 
féance  , où  Flavien  avoit  été  dépofé , Diofcore  pro- 
duifit  dans  le  concile  des  lettres,  que  Domnus  ui  ^ 

avoit  écrites,  contre  les  douze  articles  de  faint  Cy- 
rille  *.  les  accufant  d’obfcurité , & le  fit  dépolcr  com- 
TomeFL 
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me  fufpeâ:  de  Neftorianifme , quoiqu’il  fut  ab- 
fenc  & malade.  On  ne  (çait  ce  que  devint  Domnus 
depuis  ce  tems-là  ; mais  on  conjecture  qu’il  retour- 
na au  monaftere  de  faint  Euthy mius , & qu’il  y mou- 
rut quelque  tems  apres.  Ainb  finit  ce  concile  ^ plus 
connu  fous  le  nom  du  brigandage  d’Ephefe. 

Flavien  & Eufebe  furent  mis  en  prifon  j mais 
Flavien  outre  fa  proteftation  dans  le  concile , donna 
aux  légats  du  pape  un  libelle,  par  lequel  il  appelloit 
au  fiege  apoftolique.  Apres  le  concile  Diofcore  fe 
retira  aulfi  tôt , & prononça  une  excommunica- 
tion contre  le  pape  faint  Leon , qu’il  fit  foufcrire 
par  environ  dix  évêques,  qui  étoient fortis  d’Egyp- 
te avec  lui.  On  envoia  Flavien  en  exil  j mais  au  bouc 
de  quelques  jours  il  mourut  à Hypepe  en  Lydie , 
des  coups  de  pieds  & des  autres  mauvais  traitemens 
qu’il  avoit  reçus , principalement  de  Barfumas  & 
de  fes  moines.  L’églife  honore  fa  mémoire  le  dix- 
hukiémç  de  Février.  A fa  place,  & apparemment 
après  fa  mort,  on  ordonna  évêque  de  Conftantino- 
ple  , Anatolius  diacre  d’Alexandrie , qui  étoit  à 
Conftantinople  apocrifiaire  de  Diofcore.  Ainfi  il  y 
eut  un  fcliifme  dans  l’églife:  les  évêques  cl’Egypte, 
de  Th  race  & de  Paleftine  fui  voient  Diofcore  ; ceux 
du  Pont  & d’Afie  fuivoient  ceux  de  la  communion 
de  Flavien  ^ & ce  fchifme  dura  jufques  à la  mort  de 
l’empereur  Theodofe.  Ce  prince  publia  même  un 
edit,  portant  approbation  du  fécond  concile  d’E- 
phefe , & défenfe . d’ordonner  aucun  évêque  qui 
foûtienne  l’herefie  de  Neftorius  & de  Flavien , car 
il  fiippofe  que  c’efi:  la  même  doctrine  j & de  garder 
les  écrits  de  Theodorec,  qu’il  met  au  rang  de  ceux 
de  Ncflorius. 
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Cependant  faine  Leon  etoit  fort  en  peine  de  ce 
qui’  fe  pafToit  en  Orient  j & s’étonnoit  de  n en  point 
recevoir  de  nouvelles  ^ c eft  pourquoi  trouvant 
loccafion  d’un  homme  confiderable  nommé  Eup- 
fychius,  il  écrivit  à Flavien  pour  lui  témoigner  fon 
inquiétude  : la  lettre  eft  de  l’onzième  d’Août  449. 

Mais  il  fut  pleinement  inftruit  de  tout,  quelque 
tems  après  par  le  retour  de  fon  archidiacre-  Hi- 
îarus. 

Tandis  que  faint  Leon  étoit  dans  cette  attente, 
il  reçût  une  lettre  des  évêques  de  la  province  de 
Vienne  , qui  lui  faifoient  fçavoir  l’éleàion  deRa- 
vennius  dans  le  ftege  d’Arles , à la  place  de  faint 
Hilaire.  La  réponfe  de  Laint  Leon  porte  les  noms 
de  douze  évêques,  à qui  elle  eft  adreffee.  Nous  Ep.^s.ai.ïoe. 
confirmons , dit-il , par  nôtre  jugement  la  bonne 
oeuvre  que  vous  avés  faite , en  conlàcrant  dans  la 
ville  d’Arles,  après  la  mort  d’Hilaire  de  fainte  mé- 
moire , un  homme  que  nous  n’eftimons  pas  moins, 
nôtre  frere  Ravennius  ^ & cela  d’un  confentemenc 
unanime  félon  les  defirs  du  clergé , des  magiftrats 
ôc  du  peuple.  On  voit  ici , qu’encore  que  l’on  don- 
nât part  au  pape  de  l’éleétion  d’un  évêque , pour 
un  fiege  fi  important  : on  n’attendoit  pas  fon  con- 
fentement  pour  le  confacrer.  On  peut  encore  re- 
marquer les  termes  honorables , dont  ufe  le  pape 
faint  Leon , en  parlant  de  iaint  Hilaire  d Arles  non- 
obftant  tout  ce  qui  s’étoit  palTé  entr’eux.  Cette  let- 
tre eft  datée  du  vingt- deuxième  d’Août  449.  U écri- 
vit aufti  à Ravennius,  qu’il  connoiflbit  déjà,  par- 
ce  qu’il  avoit  été  â Rome  pour  1 affaire  de  iaint 
Hilaire  : l’exhortant  à cultiver  toutes  les  vertus  épif 
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copales  ^ & à lui  donner  fouvent  des  nouvelles  de 
ce  qu  il  feroit  dans  la  conduite  de  fon  troupeau.  Peu 
Ep.iS.ai.io7.  ^ c ell-à-dire,  le  vingt- fixiéme  d’Août, 

il  lui  écrivit  encore,  pour  l’avertir  de  fe  donner  de 
garde  d un  vagabond  nommé  Petronien,  qui  cou- 
roit  par  les  provinces  de  Gaule , fe  difant  diacre  de 
réglife  Romaine.  ÀvertiRés  , dit  faint  Leon , les 
evêques  de  le  rejetter  de  la  communion  de  toutes 
les  églifes. 


xLiir. 
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Le  diacre  Hilarus  arriva  a Rome  vers  la  fin  de 
Septembre  • & comme  on  y tenoit  tous  les  ans  un 
concile  au  commencement  d’Odobre  : il  fe  trouva 
alïemble  tout  a propos , pour  délibérer  fur  ce  qui 
s étoit  paRé  à Epheie  : qui  y fut  condamné  tout 
d une  voix  j & on  écrivit  plufieurs  lettres  au  nom 
de  faint  Leon  & du  concile.  La  première  à l’empe- 
reur Theodofe , où  il  fe  plaint  de  la  violence  de 
Diofeore,  & de  l’irrégularité  du  concile  d’Ephefe. 
Nous  avons  appris,  dit  il , que  tous  ceux  qui  étoienc 
venus  au  concile , n ont  pas  affifté  au  jugement.  On 
a rejerté  les  uns , & introduit  les  autres , qui  ont  li- 
vré leurs  mains  captives , pour  faire  au  gré  de  Diof- 
eore ces  fouferiptions  impies  : fçaehant  qu’ils  per- 
droient  leur  dignité , s ils  n obeifïoient  : Nos  légats 
y ont  refifié  conftamment,  parce  qu’en  effet  tout 
le  myftere  de  la  foi  chrétienne  eft  détruit,  fi  on 
n eface  pas  ce  crime , qui  furpaffe  tous  les  facrileges. 
Nous  vous  conjurons  donc , mes  confrères  & moi, 
de  peur  que  nôtre  filence  ne  nous  rende  coupables 
devant  le  tribunal  de  Jefus-Chrift-,  nous  vous  con- 
jurons devant  l’infeparable  Trinité , & devant  les 
faines  anges,  d ordonner  que  toutes  cliofesdemcu- 
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même  état  Quelles  étoient  avant  tous  ces  ja- 
s - jufques  à ce  que  l'on  affemble  de  tout  le 
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rent  au 

monde  un  plus  grand  nombre  d'eveques. 

Et  enfuite  ; Toutes  les  e'glifes  de  nos  quartiers  & 
tous  les  évêques  vous  fupplient  avec  larmes  ; puii- 
que  les  nôtres  ont  fidèlement  réclamé  , & que  1 e- 
vêqueFlavien  leur  a donné  un  libelle  d appellation, 
que  vous  ordonniés  la  célébration  d un  concile  ge- 
neral en  Italie  : pour  ôter  tous  les  doutes  °'> 

& toutes  les  divifions  qui  bleflent  la  charité.  Que  ks 
évêques  des  provinces  Orientales  y viennent  aufli  ; 
afin  que  ceux  qui  fe  font  écartés  par  foiblefle  ,puil- 
fent  être  rétablis.  Vousverrés  par  les  canons  de  N i- 
cée  joints  à cette  lettre , combien  nôtre  demande 
eft  neceifaire , après  un  appel  interjett^  On  ne 
doute  pas , que  ces  canons  de  Nicee  ne  fuffent  ceux 
de  Sardique  ; & l'application  qu'en  fait  famt  Leon 

eft  remarquable.  Car  encore  qu'ils  femblent  d«terer 

au  pape  feul  le  jugement  des  appellations  interjet- 
tées  par  les  évêques  : faint  Leon  le  defoe  au  concile 

univerfel,  & conclut  la  necelfite  des  alfembler,  tant  ^ 

de  la  difpofition  de  ces  canons , que  de  1 appella-  . 
tion  interjettée  parFlavien.  La  fécondé  lettre  fyno- 
dale  de  faint  Leon  & du  concile  de  Rome  eft  a fain-  j'fi' 
te  Pulquerie.  Il  s'y  plaint , comme  dans  la  prece- 
dente , que  fa  lettre  à Flavien  na  point  ete  lue  a 
Ephefe  : il  déclare , que  tous  les  evêques  d Occident 
confervent  la  communion  avec  Flavien , & prie  a 
princeffe  d'appuïer  auprès  de  l'empereur  la  denian- 
dê  d’un  concile  univerfel.  La  troifieme  lettre  e au 
clergé.,  aux  raagiftrats  & au  peuple  de  C.  P.  pour 

les  confolerôt  les  exhorter  à demeurer  fernies  dans 

Y V 111 


suf.iiv  xn, 

V.  39.  O’  liv. 
XXir.n.6, 


An. 449’ 


al- 

2.8, 


'EpïH 

XJ. 


"Epifi.àfi.  al. 

tÿ. 


Tpifi.4^  .al. 
30. 

Epifi.46  .al 

23. 


558  Histoire  Ecclesiastiqjje. 
la  foi  & dans  robéïiTancc  de  leur  évêque.  Car,  dit 
faint  Leon , quiconque  ofera  ufurper  le  fîege  de 
Flavièn  de  fon  vivant,  ne  fera  jamais  dans  nôtre 
communion , ni  au  nombre  des  évêques.  La  qua- 
trième lettre  eft  à Faufte , Martin , Pierre , Magnus, 
Elie  & Emmanuel , tous  prêtres  & abbés  de  Con- 
ftantinopîe,  & tend  à même  fin  de  les  confoler  & 
les  affermir  dans  la  foi  & 1 union  avec  Févêque  Fla- 
vien.  Les  quatre  lettres  fynodales  font  de  même  da- 
te du  jour  des  ides  d’Oélobre , fous  le  confulat  d’Af- 
terius  &de  Protogene,  ceft  à-dire,  duquinziéme 
d’Oélobre  449. 

Saint  Leon  écrivit  encore  d’autres  lettres  en  fon 
particulier.  Premièrement  à faint  Flavien , pour  le 
confoler  & l’encourager  : car  il  n’avoit  pas  encore 
appris  famorL  A Anaftafe  deTheffalonique,  pour 
le  féliciter  de  ne  s’être  point  trouvé  à Ephefe , & 
l’exhorter  à demeurer  ferme  dans  la  foi  & la  com- 
munion de  Flavien , & à foutenir  les  autres.  A Ju- 
lien de  Co,  tout  de  même , pour  l’encourager.  Au. 
clergé , aux  magiftrats  & au  peuple  de  Conftantino- 
ple,  pour  les  inftruire  plus  au  long  de  la  foi  de  l’in- 
carnation, qu  ils  doivent  conferver.  Cette  derniere 
femble  avoir  été  écrite  plus  tard  que  les  autres  : car 
faint  Leon  y parle  des  acclamations  du  peuple,  dont 
on  lui  avoit  envoïé  copie  ^ & qui  dévoient  être  cel- 
les , par  lefquelles  ils  avoient  défaprouvé  publique- 
ment la  dépofition  de  Flavien.  Saint  Leon  dans 
cette  lettre,  apporte entr  autres  preuves  de  l’incar- 
nation le  facrement  de  l’euchariftie  ; où  les  enfans 
même,  dit  il , reconnoiffent  de  leur  bouche  la  vé- 
rité du  corps  & du  fang  de  Jefus-Chriff.  Ceff  qu’a- 
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lors  les  enfans  les  recevoienc  6c  répondoient , amen, 
comme  les  autres.  Le  diacre  Hilarus  écrivit  en  Ton  ’ 
particulier.à  famte  Pulquerie,  pour  lui  taire  excule 
de  ce  qu  il  n avoit  pas  été  à C.  P.  lui  rendre  les  lettres 
du  pape,  dont  il  étoit  chargé  pour  elle.  Il  lui  mar- 
que comme  les  chofes  s’étoient  pafTées  à Ephefe , la  , 
peine  qu  il  avoit  eüe  à fe  fauver , 6c  les  violences  de 
Diofcore,  condamnées  par  le  pape  & par  tout  le 
concile  d’Occident. 

Theodorec  aiant  auffi  appris  ce  qui  s’étoit  pafTé  à xliv. 
Ephefe,  écrivit  au  pape  faint  Leon  une  grande  Ict- 
tre,  où  ilreconnoît  d’abord , que  le  faint  fiege  tient 
en  tout  le  premier  rang.  Il  s’étend  enfuite  fur  les 
louanges  de  Rome  6c  de  faint  Leon  en  particulier, 
llreleve  fon  zele  contre  les  Manichéens ^ & fa  let- 
tre à Flavien  , qu’il  dit -avoir  lue  & admirée  com- 
me le  langage  du  faint  Efprit.  Puis  venant  a fa 
caufe  , il  fe  plaint  de  l’injuhice  de  Diofcore , qui 
l’a  condamné  fans  l’appeller  6c  fans  l’attendre , ab-  ,.4. 
fent  & éloigné  de  trente-cinq  journées.  Il  repre- 
fente  fes  travaux  pour  l’églife.  il  y a vingt-fix  ans, 
dit-  il , que  je  fuis  évêque , fans  avoir  reçu  aucun  re- 
proche, nifousTheodote , ni  fous  les  évêques  d’An- 
tioche fes  fucceffeurs.  J’ai  ramené  à l’églife  plus  de 
mille  Marcionites , 6c  quantité  d Ariens  6c  d Eu- 
nomiens  : il  ne  refie  pas  un  heretique  dans  les  huit 
cens  paroiffes  que  je  gouverne.  Dieu  fçait  com- 
bien j’ai  reçu  de  coups  de  pierres,  6c  quels  com- 
bats j’ai  foutenus  contre  les  païens  6c  les  Juifs.  J’ai 
écrit  plufieurs  ouvrages  depuis  vingt  ans,  il  en  fait 
le  dénombrement.  On  y peut  voir  aifement , f j ai 
gardé  la  réglé  de  la  foi , ou  fi  je  m en  fuis  écarté. 
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Ne  rejettes  pas,  je  vous  fupplie,  ma  tres-hum- 
ble  priere , & ne  méprifés  pas  ma  vieillefTe , char- 
gée d’opprobres  apres  tant  de  travaux.  Avant  tou- 
tes choies , je  défire  fçavoir  de  vous,  ü je  doisac- 
quiefcer  à cette  injufte  dépofition.  J’attens  vôtre 
décihon..  Si  vous  m’ovdonnés  de  m’en  tenir  à ce 
qui  a été  jugé , je  le  ferai , je  n’importunerai  plus 
perfonnej  & j’attendrai  le  jugemenc-  de  Dieu.  Il 
m’eft  témoin , que  je  ne  fuis  pas  en  peine  de  mon 
' honneur,  mais  du  fcandale  , & de  ce  que  plu- 
fieurs  d’entre  les  (impies,  principalement  d’entre 
les  heretiques  convertis,  peuvent  me  regarder 
comme  heretique,  voïant  l’autorité  de  ceux  qui 
m’ont  condamné,  & n’étant  pas  capables  de  dif- 
cerner  la  doctrine , ni  de  conhderer , que  depuis 
tant  d’années  d’épiicopat , je  n’ai  acquis  ,'ni  mai- 
fon , ni  terre , ni  fepulcre,  ni  pas  même  une  obolc; 
mais  j’ai  embraifé  la  pauvreté  volontaire , aïant  dif- 
tribué  mon  patrimoine  aufïî-tôt  apres  la  mort  de 
mes  parens , comme  fçait  tout  l’Orient.  Je  vous 
écris  ceci  par  les  prêtres  HypatiusSc  Abraham  coré- 
vêque,  & Âlypius  exarque  des  m,oines,  qui  font 
chés  nous  : ne  pouvant  aller  moi-même  vers  vous, 
à caufe  des  ordres  de  l’empereur,  qui  me  retiennent 
comme  les  autres. 

Il  chargea  les  mêmes  députés  de  trois  autres  let- 
tres. A René  prêtre  de  leglife  Romaine  ôc  un  des 
légats  pour  le  concile  d’Ephefe  , dont  Theodorec 
ne  fçavoit  pas  la  mort  : au  contraire  il  (uppofe  qu’il 
a affilié  au  concile.  Il  y reconnoît  la  primauté  du 
faintfiege fur  toutes  les égîiles  du  monde,  principa- 
lement par  la  pureté  de  la  foi,  qui  n’a  jamais  été 
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infedée  d’aucune  herefie.La  fécondé  lettre  ell  à l’ar- 
chidiacre de  Rome , c efb-a-dire ^ a Hilarus , a c^ui 
toutefois  Theodoret  parle , comme  nefçachant  pas 
qu’il  eut  été  àEphele.  La  troifiéme,  à un  évêque 
nommé  Florentius-,  mais  dans  la  lettre  il  parle  en 
plurier,  comme  aux  évêques  d’Occident^  qui  dé- 
voient avec  faine  Leon  prendre  connoiifance  de  fa 
caufe.  En  mêmetemsil  écrivit  au  patrice  Anatolius, 
le  priant  d obtenir  pour  lui  de  1 empereur  la  liberté 
d’aller  en  Occident , pour  être  juge  par  leseveques 
du  païs  : ou  du  moins  de  fe  retirer  a Ion  monaftere, 
diftant  de  Cyr  de  cent  vingt  milles,  d’Antioche  de 
foixante  & quinze , & a trois  mille  d Apamee;  & 
cela,  fur  ce  qu  il  avoir  appris  qu  on  vouloir  aufli  le 
chafler  de  Cyr.  Quoique  nous  n aions  point  lesre- 
ponfes  de  faine  Leon  & des  autres  Occidentaux  a 
Theodoret:  nous  voïons  par  la  fuite,  que  fa  députa- 
tion fut  bien  reçue,  & que  le  pape  le  rétablit  dans 
répifeopat,  fans  avoir  égard  au  jugement  de  Diof- 
core.  L’empereur  lui  permit  aufïi  de  fe  retirer  a fon 
naonaftere , où  1 on  croit  qu  il  compofa  fon  hifloire 
ecclefiaftique  j & il  y écrivit  plufieurs  lettres  pour  fa 
juftifîcation  & la  confolation  defesamis. 

Saint  Leon  reçut  cependant  une  reponfe  de  la 
princeffe  Pulquerie , témoignant  fon  affeétion  pour 
la  foi  catholique  -,  dont  il  la  remercia , la  priant  tou- 
jours de  foutenir  la  demande , qu’il  faifoit  d un  con- 
cile : car , dit- il , leschofes  humaines  ne  peuvent  etre 
en  fureté,  fi  la  foi  n’efl  foûtenuë  par  1 autorité  roiale 
& facerdotale.*  Sa  réponfe  eft  du  feizieme  des  calen- 
des d’ Avril,  fous  le  feptiéme  confulat  de  Valenti- 
nien avec  Avienus,  c’eft-à-dire,  du  dix  feptieme 
Tome  VI,  ^ ^ 


ep.  117. 


Conc.  Cul- 
ched.  aB.  1.  p, 
lot..  B.  D. 

ep.  112.  113. 

6-c. 


epifi.^î.al.^i 


An.  450. 

fp.<{9.aL^i. 


XLV, 

Rei^lement 
entre  Arles  Sc 
Vienne. 

Poji  eptn.^$, 
Ç.  Leon^ 


jéi  Histoire  Ecclesiastique. 

Mars  4 JO.  Le  même  jour  il  écrivit  à Martin  & à Fauf- 
te  abbés  de  C.  P.  pour  répondre  à une  lettre,  quils 
iui  avoient  écrite  en  même-tems  qu’il  leur  écrivoic 
avec  le  concile  de  Rome  : il  les  exhorte  à maintenir 
le  peuple  dans  la  foi  catholique. 

Vers  le  même  tems , il  reçut  deux  députations  de 
Gaule:  la  première  de  l’évêque  de  Vienne,  qui  le 
plaigiioit , que  l'évêque  d’Arles  s’étoit  attribué  l’or- 
dination de  celui  de  Vaifon:  la  féconde  députation 
étoic  des  évêques  de  la  province  d’Arles,  qui  avoient 
envoie  un  prêtre  nommé  Petrone  & un  diacre  nom- 
mé Regulus,  chargés  d’une  requête  au  nom  d’eux 
tous , ou  ils  parlent  ainfi  : Il  eft  notoire  à toutes  les 
Gaules,  & nell:  pas  inconnu  à Rome,  que  la  cité 
d Arles  a été  la  première,  qui  a reçu  un  êvêque; 
fçavoir,  laint  Trophime  envoie  par  l’apôtre  laine 
Pierre  : que  d’elle  la  foi  s’eft  répandue  dans  le  relie 
des  Gaules,  & par  conlequent  qu’elle  a eu  un  évê- 
que avant  la  cité  devienne,  qui  veut  maintenant 
ufurper  la  primauté.  Il  n’ell  pas  necelTaire  de  pren- 
dre ici  le  nom  de  Gaules  dans  toute  fon  étendue;  il 
faffit  de  l’entendre  de  la  province  Narbonoife  en- 
tière, c ell  à-dire,  de  l’ancienne  province  Romai- 
ne , & ce  qui  eft  dit  de  la  million  de  faine  Tro- 
phime par  faint  Pierre , lignifie  feulement  qu’il  fut 
envoie  par  le  làint  fiege.  ^La  requête  continue: 
Auflinos  predecelTeurs  ont  toujours  honoré  l’églile 
d Arles  comme  leur  mere;  nos  villes  lui  ont  tou- 
jours demandé  des  évêques , & fon  évêque  nous  a 
toujours  confacrés  nos  prédeceffeurs  & nous.  Vos 
predecelTeurs  ont  confirmé  par  leurs  lettres  les  pri- 
vilèges de  cette  églilé  : comme  nous  ne  doutons  pas 
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qu’il  ne  retrouve  dans  les  archives  du  faint  fiege.  ils 
ont  voulu  qu  elle  eut  l autorité  dans  les  Gaules  y 
comme  réglife  Romaine  a la  primauté  dans  tout  le 
monde.  Ils  ajoutent  les  avantages  temporels  de  la 
ville  d’Arles.  Conftantin  lui  a donné  fon  nom: 
Valentinien  & Honorius  l ont  nommee  la  mere 
de  toutes  les  Gaules.  De  leur  tems  on  y a don- 
né ôc  reçu  le  confulat  : le  preFet  du  prétoire  y 
fait  fa  refidence.  De  là  vient,  que  cette  eglile  a 
toujours  eu  le  gouvernement , non  feulement  de 
la  province  de  Vienne,  mais  des  trois  provinces, 
êc  par  commifUon  du  faint  fiege , de  toutes  les 
Gaules. 

La  réponfe  de  faint  Leon  porte  les  noms  de  dou  - Ep.soal.io^. 
ze évêques,  à qui  elle  eft  adreffée , & marque  que 
l’évêque  de  Vienne  les  avoir  prévenus  par  fes  lettres 
ôc  fes  députés.  Les  uns  ôc  les  autres  reprefenterenc 
leurs  intérêts , il  parut  que  Vienne  ôc  Arles  avoienc 
joüi  tantôt  l’une,  tantôt  l’autre  de  divers  avantages. 

C’efl  pourquoi  faint  Leon  confirma  1 autorité , qu  il 
avoir  déjà  attribuée  à 1 évêque  de  Vienne , contre 
la  prétention  de  S.  Hilaire  d Arles , ôc  ordonna^  que 
l’évêque  de  Vienne  préfideroit  aux  quatre  villes  voi- 
fines.  Valence,  Tarantaife,  Geneve  ôc  Grenoble-, 
ôc  que  les  autres  villes  de  la  même  province  feroient 
fous  la  conduite  de  l’évêque  d A ries.  Cette  lettre  eft 
datée  du  troifiéme  des  nones  de  Mai,  fous  le  con- 
fulat de  Valentinien  &d’Avienus,  c eft  à-dire,  du 
cinquième  Mai  430.  Le  même  jour  il  écrivit  à Ra- 

vennius  d’Arles , pour  le  charger  défaire  connoicre 

à tous  les  évêques  des  Gaules  fa  lettre  a Flavien,  qu  il 
lui  envoïoit  avec  celle  de  S.  Cyrille.  Il  dit,  qu  il  a 
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An  4fO  d’Arles, voiï- 

* ' lant  qu  ils  fulTent  témoins  de  tout  ce  qui  fe  faifoic  au 

fujet  de  la  nouvelle  herefie  contre  l’incarnation  : ce 
qui  lemble  marquer  quils  aflifterent  au  concile  de 
Rome  du  mois  d 0(5tobre  precedent  -,  de  il  renvoie  à 
eux  pour  apprendre  de  leur  bouche,  ce  qui  ne  de- 
voir pas  être  confié  à des  lettres. 

XL VI.  L empereur  Valentinien  vint  de  Ravenne  à Ro- 
k^n7i"ie?  pour  la  fête  de  faint  Pierre , c’eft  à-dire , com- 

Tiieodofe.  mc  1 on  croît , à la  fin  de  Juin  de  cette  année  450.  la 
Galla  Placidia  & fa  femme  Licinia  Eudoxia 
Pft.titl,  en  ce  voïage  de  pieté.  Le  lende- 

47-  main  de  leur  arrivée,  ils  allèrent  à l’églife  de  faint 
Pierre , & quand  la  nuit  de  la  vigile  fut  pafTée , c’eft- 
a-dire  , le  jour  de  la  fête , le  pape  faint  Leon  fe  pre- 
fenta  a 1 empereur  avec  plufieurs  évêques  des  diver- 
fes  provinces  d’Italie  : car  il  leur  étoit  ordinaire  de 
s alfembler  à Rome  pour  cette  folemnité.  Après  la 
priere  étant  encore  a l’autel , ils  fe  prefenterent  à ^ 
1 empereur  & aux  impératrices,  les  conjurant  avec 
larmes  d être  touchés  du  péril  où  la  foi  étoit  expo- 
lee  • ^ leur  reprelentant  le  défordre  arrivé  en  Orient 
&1  injufte  depofition  deplavien  , par  la  pafiion  de 
Diofeore.  ils  fupplioient  donc  l’empereur  & les  im- 
pératrices par  la  lainteté  du  lieu  où  ils  étoient  d’en 
écrire  a 1 empereur  Theodole , & de  le  prier  d’afiem- 
bler  en  Italie  un  concile  general  de  tout  le  monde, 
pour  reparer  ces  defordres.  Il  y eut  des  a(fl:es  dreffés 
de  cette  aéiion  , contenant  les  prieirs  ôc  les  accla- 
mations , qui  s étoient  faites  en  cette  rencontre. 

L empereur  Valentinien  écrivit  donc  à Theodo- 
le,  le  priant  de  conlerver  la  dignité  de  faint  Pierre, 
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ôc  la  primauté  accordée  à levêque  de  Rome  par 
l’antiquité , au-defTus  de  toutes  les  églifes  • enforte 
qu’il  ait  la  liberté  de  juger  de  la  foi  & des  évêques. 

Car  c’ell:  pour  cela , ajoûte-t-il , que  fuivant  les  con- 
ciles, levêque  de  C.P.  a appelléàlui.  Je  vous  prie 
donc  , que  tous  les  autres  évêques  du  monde  étant 
aflemblés  en  Italie,  le  pape  prenne  avec  eux  con- 
noifTance  de  toute  la  caufe , &:  en  porte  un  jugement 
conforme  à la  foi  & à la  religion.  Les  deux  impéra- 
trices écrivirent  dans  le  même  fens.  Placide  écrivit 
en  fon  particulier  à Pulquerie , pour  l’obliger  à con- 
fpiierau  même  deffein. 

Saint  Leon  avoit  reçu  réponfe  de  l’empereur 
Theodofe  fur  la  lettre  fynodaie  du  mois  d’Odobre 
449.  Theodofe  difoit , que  le  concile  deNicéeétoit 
fuffifant , fans  qu’il  fût  befoin  d’en  aflembler  de  nou- 
veau^ & demandoit , que  le  pape  approuvât  l’ordi- 
nation d’ Anatolius  évêque  de  C.  P.  à la  place  de  Fia- 
vieil.  Saint  Leonfufpend  fon  jugement  à cet  égard, 
jufques  à ce  qu’il  foit  mieux  informé  de  la  foi  d’A- 
natolius  ^ & demande , qu’il  la  déclare  devant  tout 
le  clergé  ôc  le  peuple , & envoie  fa  profelTion  de  foi 
au  faint  fiege , pour  être  publiée  par  toutes  les  égli- 
fes. Qu’elle  foit  conforme  à la  lettre  de  faint  Cyrille 
à Neftorius  , & à celle  de  faint  Leon  écrite  par  lui- 
même  à Flavien  ^ & qu’il  rejette  de  fa  communion 
ceux  qui  croïent  autrement  fur  l’incarnation.  J’en- 
voïe,  ajoute  t-il,  mes  freresles  évêques  Abundius 
ôc  Afterius,  & les  prêtres  Bafile  6c  Sénateur,  afin 
que  fl  l’évêque  de  C.  P.  confeffe  la  même  foi , nous 
nous  réjoüifïions  de  la  paix  de  l eglife  -,  ôc  fi  quel- 
ques uns  s’en  éloignent,  que  vôtre  clemence  ac- 
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corde  un  concile  univerfel  en  Italie , comme  le  fy- 
node  alTemble  pour  ce  fujet  à Rome  l’a  demandé 
avec  moi. 

11  écrivit  en  même  temsàFaufte,  à Martin  &aux 
autres  abbés  de  C.  P.  au  nombre  de  feize  les  priant 
de  fe  joindre  à fes  légats , pour  folliciter  la  proRlïion 
de  foi  d’Anatolius.  Ces  lettres  à l’empereur  & aux 
abbés,  font  de  même  date  du  feiziéme  des  calendes 
d Août,  fous  le  conlulat  de  Valentinien  & d’ A vie- 
nus,  c’eft-à-dire  , du  dix  feptiéme  de  Juillet- 450. 
Trois  jours  après,  il  écrivit  à l’imperatrice  Pulquerie 
à même  fin. 

La  réponfe  de  Tbeodofe  à l’empereur  Valenti- 
nien & aux  deux  impératrices  Placidia  ôeEudoxia, 
ne  contenoit  que  des  difcours  generaux  d’honêteté 
pour  eux,  & d’attachement  à la  religion.  Il  les  ren- 
voie à ce  qu’il  a écrit  au  pape  fur  ce  fujet,  & foutenir 
le  jugement  du  concile  d’Ephefe , ôc  la  condamna- 
tion de  Flavien. 

L’eunuque  Cliryfaphius , qui  entretenoit  l’empe- 
reur dans  cet  attachement  au  fchifme  de  Diofcore, 
& qui  étoit  fort  décrié  par  fon  avarice , fut  dilgra- 
cié  bien- tôt  après , envoie  dans  une  île  & mis  à 
mort  par  le  confeil  de  Pulquerie.L’empereur  Theo- 
dofe  mourut  cette  même  année  450.  le  vingt  neu- 
vième de  Juillet,  âgé  de  quarante-neuf  ans , dont 
il  avoit  régné  quarante- un.  L’imperatrice  Eudoxia 
fon  époufe,  quitta  C.  P.  & fous  prétexte  d’un  vœu, 
retourna  a Jerufalem,  ou  elle  acheva  les  jours , &: 
d où  elle  envoïa  à Pulquerie  l’image  de  la  Vierge, 
qui  palToit  pour  avoir  été  faite  parfaint  Luc.  Ainlî 
Pulquerie  fœur  du  défunt  empereur,  demeura  maî- 
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treffe  de  l’Orient,  Elle  fît  élire  empereur  Marcien 
natif  d’illyrie  Ôc  grand  capitaine.  Il  fut  reconnu  par 
le  fuffrage  du  Sénat,  de  l’armée  & de  tous  les  ordres.  c.i.i7 
Mais  on  n’attendit  pas  le  confentement  de  Tempe-  e vagr-ILhifi' 
reur  Valentinien,  qui  commandoit  en  Occident,  ' 

& qui  toutefois  agréa  enfuite  cette  éledion.  Pul- 
querie  époufa  Marcien , pour  lui  donner  plus  d’au- 
torité , de  pour  regner  avec  lui  ^ mais  à condition 
de  demeurei^vierge;  aufTi  avoit  elle  cinquante-un 
an,  & il  étoit  avancé  enâp.  D’un  premier  mariage 
il  avoit  une  fille  nommée  Euphemie,  qui  époufa 
Anthemius,  depuis  empereur  d’Occident.  Marcien 
étoit  fort  zélé- pour  la  religion  catholique,  & fort 
liberal  envers  les  pauvres.  Il  fut  proclamé  empereur 
à THebdomon  le  jeudi  vingt  - quatrième  d Août 

450. 

Dés  le  commencement  de  fon  régné , il  fit  une 
loi,  pour  condamner  à toutes  les  peinesdes  here- 
tiques,  les  clercs  & les  moines  qui  auroient  aban- 
donné la  religion  catholique,  pour  fuivre Therefie 
d’Apollinaire  ou  d’Eutychés.  Le  douzième  de  No- 
vembre de  Tannée  fuivante  4^1.  il  fit  une  loi  très-  ^ 
fevere  contre  l’idolâtrie.  Elle  porte  défenfes  d’ou- 
vrir  les  temples  fermés  depuis  long-tems  ; d’en 
orner  les  portes  de  fefions,  d’allumer  du  feu  Tui- 
les autels,  dy  brûler  de  Tencens,  d’offrir  des  li- 
bations , ou  d immoler  des  viétimes  i le  tout  fous 
peine  du  dernier  fupplice , avec  confifeation  des 
biens. 

. Les  légats  du  pape  S.  Leon  étant  partis  de  Rome 
à la  fin  du  mois  de  Juillet  450.  n’arriverent  a C.  P.  c.p,rousAn.^ 
qu’aprés  la  mort  de  1 empereur  Theodofe,  de  fu- 


• An.  450. 
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rent  reçus  favorablement  par  Marcien  & Pulquerie. 
Anatolius évêque  de  C.  P.  affembla  un  concile  des 
évêques  qui  fe  trouvoient  prefens , avec  les  abbés, 
les  prêtres  & les  diacres.  Abundus  évêque  de  Corne 
Pun  des  légats  ^ prefenta  la  lettre  de  Paint  Leon  à Fla- 
vien.  Elle  fut  lûë  publiquement , & trouvée  confor- 
me aux  autorités  des  peres  Latins  & Grecs , & à la 
foi  catholique.  Ainfi  Anatolius  le  premier  y donna 
fon  confentement  & y fouferivit,  difai^,  anathème 
a Eutychés  & à Neftorius , à leur  dogme  & à leurs 
fèélateurs.  Tous  les  affiftans , évêques,  prêtres,  ab~ 
bés  & diacres  en  firent  autant, 

Enfuite  les  quatre  légats  du  pape  Abundius  & 
Afterius  évêques,  Bafile  & Sénateur  prêtres ^ ren- 
dirent grâces  à Dieu  de  ce  confentement , & dirent 
aufii  anathème  à Eutychés,  & à tous  ceux  qui  fui- 
vant  (on  erreur,  difoient,  qu’il  y a eu  deux  natures 
avant  1 incarnation  , ôc  une  feule  nature  après.  Ils 
dirent  aufii  anathème  à Neftorius  & à fes  feétateurs. 
On  ordonna  dans  ce  même  concile,  que  les  évê- 
ques qui  auroient  fouferit  par  crainte  à la  condam- 
nation de  Flavien , ne  communiqueroient  qu’avec 
leurs  églifes. 

' L’empereur  Marcien  fit  rapporter  à C.P.  le  corps 
de  faint  Flavien , qui  fut  enterré  avec  honneur  dans 
la  bafilique  des  apôtres , avec  fes  prédecefleurs.  U 
donna  aufii  un  ordre  particulier  de  faire  revenir  les 
evêques , qui  avoient  été  exilés , pour  avoir  main- 
tenu la  foi  catholique  avec  faint  Flavien  j entr’au- 
tres  Theodorec,  comme  il  paroît  par  fes  lettres  de 
remerciement  aux  perfonnes  puifiantes,  qui  avoient 
procuré  fon  rappel , les  patrices  Anatolius  ôc  Vinco- 

male^ 
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male.  Il  les  prie  de  procurer  la  célébration  d’un  con- 
cile , où  l’empereur  & l’imperatrice  afliftent  en  per-  . 
fonne,  pour  empêcher  le  deTordre.  Il  écrivit  aufli  à 
Abundius  légat  du  pape  une  lettre,  où  il  témoigne,  ^ ■^p-  Bar  a K- 
qu’il  a foufcrit  à la  lettre  de  Taint  Leon  à Flavien , & 

I qu’Ibasd’EdefTeôc  AquilindeByblusen  ont  fait  au- 

tant.  ^ ^ 

L’empereur  Marcien  incontinent  apres  fon  elec-  Conc  Calch. 

tion , écrivit  au  pape  faint  Leon , comme  au  chef  de  ^ 
la  religion  *,  pour  le  recommander  à Les  prières , & 

* lui  propofer  en  general  la  célébration  d un  concile. 

L’imperatrice  Pulquerie  lui  manda  ce  qui  s’étoic  c 3;- 
I palTé  à C.  P.  la  foufcription  d’ Anatolius , la  tranlla- 
I tion  du  corps  de  S.  Flavien  , & le  rappel  des  exilés  -, 
le  priant  de  contribuer  de  fa  part  à la  convocation 
! d’un  concile.  Enfin  Anatolius  de  C.P.  écrivit  lui- 
même  à faint  Leon , pour  rendre  témoignage  de  fa 
■ foi,  & lui  envoïa  trois  députés,  Cafterius  prêtre, 

, Patrice , & Afclepiade  diacres  : qui  apportèrent  les 
ades  du  concile  de  C.  P.  la  relation  des  légats  du  pa- 
I pe , de  ce  qui  s’y  étoit  palfé , ôc  les  lettres  de  Marcien 

& de  Pulquerie. 

! Le  pape  faint  Leon  renvoïa  les  députés  d’Anato- 

1 lius  après  la  fête  de  pâque,  qui  en  451.  fut  le  hui-  2'"' 

^ tiéme  d’Avril  ; & les  chargea  des  réponlés  à toutes  ^ 
ces  lettres,  écrites  en  même  jour,  a^ ides  d’Avril,  ai.iÿ.,9  ^0. 
lous  le  conlulat  d Adelphius  , c eft-a-dire , le  trei- 
ziéme d’Avril  451.  Il  rend  témoignage  à Pulquerie 
des  fervices  qu  elle  avoir  rendus  a 1 eglife  contre 
l’herefie  de  Neftorius , aulîi-bien  que  contre  celle 
d’Eutychés.  Il  lui  recommande  Eulébe  de  Dorylee, 
qui  étoit  à Rome , & a qui  on  avoir  donne  un  fuc- 
TomeFL  Aaa 
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cefTeur  : car  étant  chalTé  de  fon  fiege , & un  autre 
• évêque  mis  à fa  place,  ilétoit  allé  trouver  le  pape; 
& pour  dilïiper  la  calomnie  du  Neftorianifme , dont 
fes  ennemis  le  chargeoienc , il  fit  fa  profelfion  de  foi 
en  prefence  des  députés  de  Conftantinople,  décla- 
rant qu  il  recevoir  les  decrets  des  trois  conciles  ge- 
neraux de  Nicée , de  C.  P.  & d'Ephefe.  S.Leon  re- 
commande encore  à Pulquerie,  Julien  de  Co,  qui 
étoit  toujours  à Conftantinople,  & les  clercs  de 
Conftantinople  quiétoient  demeurés  fideles  à faine 
Flavien.il  félicité  Anatolius  de  la  pureté  de  fa  foi, 
& de  la  paix  de  l’églife  de  C.  P,  Quant  aux  évêques 
quiavoientfoufcritparfoiblelfe  a la  condamnation 
de  faint  Flavien , S.  Leon  approuve  ce  qui  avoir  été 
réglé  au  Concile  de  C.  P.  qu’ils  fuifent  réduits  par 
provifion  à la  communion  de  leurs  églifes  ; mais, 
ajoûte-t  il,  vous  ordonnerés  avec  la  participation 
de  nos  légats,  que  ceux  qui  condamnent  entière- 
ment ce  qui  a été  mal  fait , foient  reçus  à nôtre  com- 
munion. Quant  à ne  point  reciter  à l’autel  les  noms 
de  Diofeore , de  Juvenal  & d’Euftache  ; vous  obfer- 
verés  ce  qui  ne  répugnera  pointa  Fbonneur  de  Fla- 
vien , & n’alienera  pas  de  vous  les  efprits  du  peuple. 
Il  recommande  aufli  à Anatolius,  Julien  de  Co,les 
clercs  fideles  à Flavien,  & leglife  de  Dorylée  en  l’ab- 
fcnced’Eufebe. Enfin  il  veut  qüe  cette  lettre  foit  ren- 
due publique. 

■ Tatien  préfet  de  Rome , rendit  à S.  Leon  une  fé- 
condé lettre  de  l’empereur  Marcien , du  vingt-deu- 
xième Novembre  de  l’année  précédente  450.  par 
laquelle  il  lui  témoignoit  avoir  r.eçû  favorablement 
fes  légats , & l’invitoic  à venir  en  Orient , pour  y te- 
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nirle  concile.  Que  ficen'eftpas  vôtre  commodité, 
ajoûtoit-il,  faites-le  nous  fçavoir  par  vos  lettres , afin 
que  nous  envolions  les  nôtres  par  tout  l’Orient , la 
Tlirace  ôc  l’Illyrie,  pour  convoquer  tous  les  e'vêques 
en  un  lieu  certain , tel  qu’il  vous  plaira  3 & regler  ce 
qui  regarde  la  paix  de  l’églife  & la  foi  catholique  , 
comme  vous  aves  défini  fuivant  les  canons.  S.  Leon 
répondit  le  vingt-troifiéme  d’ Avril.  Il  prie  l’empe- 
reur de  ne  pas  permettre  que  l’on  examine  le  myfte- 
re  du  falut,- comme  fi  l’on  doutoit  de  ce  que  l’on 
doit  croire.  U n’eft  pas  permis,  dit-il,  de  s’éloigner 
par  le  moindre  mot  de  la  doélrine  des  évangeliftes 
& des  apôtres,  ni  d’entendre  autrement  les  divines 
écritures , que  nos  peres  l’ont  appris  Seenfeigné , ni 
par  confequent  de  remuer  encore  des  queftions  im- 
pies, que  le  S.  Efprit  a autrefois  éteintes , fi  tôt  que  le 
démon  les  a excitées.Il  feroit  trop  injufte,  que  quel- 
que peu  d’infenfés  fiffent  révoquer  en  doute , fi  Eu- 
tychésaeu  des  fentimens  impies , ou  fi  Diofcore  a 
mal  jugé.  Il  n’efi:  point  qucftion  quelle  foi  on  doit 
tenir  3 mais  à qui  on  doit  pardonner,  de  ceux  qui 
reconnoifient  leur  faute.  Il  remet  à s’expliquer  tou- 
chant le  concile , par  les  légats  qu’il  doit  envoïer. 

En  effet  après  le  retour  des  premiers  légats,  il  en 
envoïa  deux  autres  à Confiantinople , Lucentius 
évêque  d’Afcoli  & Bafile  prêtre,  pour  travailler 
avec  Anatolius  à laréünion  de  ceux  qui  témoigne- 
roient  un  fincere  repentir  de  s’être  laiffés  entraîner 
à la  faélion  de  Diofcore , & ne  les  recevoir  qu’avec 
un  judicieux  examen  ; fans  toutefois  les  remettre 
troplong-tems,  ni  ufer.detrop  de  rigueur.  Il  char- 
ge^ fes  deux  légats  de  trois  lettres  de  même  date  du 
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feptieme  de  Juin  451.  la  première  à l’empereur  Mar- 
cien,  la  fécondé  a Pulquerie , latroifiéme  à Anato- 
lius.  Dans  la  lettre  à l’empereur , il  dit  : Quant  au 
concile,  vôtre  clemence  fe  peut  fou  venir,  que  je 
1 ai  demande  moi-même  j mais  l’état  prefent  des  af- 
faires , ne  permet  en  aucune  façon  d’aflembler 
les  eyeques  de  toutes  les  provinces  j parce  que  celles 
dont  on  doit  principalement  les  appeller,  il  veut 
dire  celles  d Occident,  font  tellement  troublées  par 
les  guerres,  quils  ne  peuvent  quitter  leurs  églifes. 
Remettes-le  donc  à un  tems  plus  propre,  quand  par 
la  mifericorde  de  Dieu  , la  fureté  publique  fera 
mieux  rétablie.  Il  prie  l’imperatrice  Pulquerie  de 
faire  transférer  Eutychés  loin  de  Conftantinople, 
dont fon  monaftereétoittrop  proche,  &d’y  mettre 
a fa  place  un  abbe  catliolique.Il  recommande  à Âna- 
tolius , de  ne  rien  décider  encore  touchant  les  chefs 
du  parti,  qui  ont  préfidé  au  faux  concile,  quand 
meme  ilstemoigneroient  du  repentir  ^ mais  fansre- 
fufer  leur  fatisfaétion,  la  refervcrà  être  meurement 
examinée  par  le  faint  fiege  -,  & cependant  ne  point 
reciter  leurs  nom?à  l’autel  dans  l’églife  de  Conftan- 
tinople. 

Les  guerres  qui  troubloient  alors  l’empire  Ro- 
main , & que  S.  Leon  regardoit  comme  un  obftaclc 
au  concile , etoient  caulées  principalement  par  l’in- 
vafion  des  Huns.  Aïant  autrefois  pafîe  les  PalusMeo- 
tides , ils  s etoient  étendus  jufques  au  Danube  , ôc 
avoient  obligé  les  empereurs  d’Orient  à leur  païer 
tribut.  SousTheodofe  le  jeune,  ils  avoient  pillé  la 
Thrace  & l’Illyrie , & enfuite  l’Achaïe  & le  refte  de 
la  Grece,  Enfin  leur  roi  Attila  aïant  fournis  à fapuif- 
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^ fknce  plufieurs  autres  rois  barbares , & afTemble  juf-  ^ ^ 
ques  à cinq  cens  mille  hommes  *,  palTa  cette  annee 
451.  de  laPannonie  dans  la  Gaule , fous  prétexte  de 
faire  la  guerre  aTheodoric  roi  des  Vihgots.  Aianc 
pafle  le  Rein , il  arriva  à Mets  la  veille  de  pâque , & 

I y mit  le  feu  ^ tout  le  peuple  fut  égorgé , & les  prêtres 

maffacrésjufques  au  pied  des  autels;  il  n y demeura 

d entier  ^ que  l’oratoire  de  S.Etienne.  Attila  ravagea 
i enfuite  Reims , Cambrai , Befançon , Langres , Au- 
i xerre. 

i A Paris  l’allarme  fut  fi  grande , que  les  habitans 
‘ fongeoient  à fe  retirer  dans  des  places  plus  fortes  , 

I avec  leurs  femmes  & leurs  enfans.  Mais  fainte  Gene- 
I viéve  exhorta  les  femmes  a fe  confier  en  Dieu , & a 
s’appliquer  avec  leurs  maris  aux  jeûnes  & aux  prie- 
I res.  Plufieurs  femmes  vertueufes  crurent  fon  con- 
feil,  & pafferent  quelques  jours  à veiller  & à prier 
' dans  le  baptiflere.  La  fainte  exhortoit  aulTi  les  maris 
, à ne  point  tranfporter  leurs  biens  ailleurs  : les  affu- 
rant  que  les  villes  où  ils  fe  vouloient  réfugier  fe- 
roient  maltraitées,  & que  Paris  n auroit  aucun  mal. 

A cette  occafion  quelques  citoiens  commencèrent 
I à confpirer  contre  elle , & à tenir  des  alTemblées , où 
i ils  déliberoient  s’il  falloir  la  lapider  ou  la  noïer  dans 
la  riviere. Cependant  1 archidiacre  d Auxerre  vint  a 
Paris,  qui  aiant  découvert  ce  complot,  leur  dit  ; 
Gardés-vous  bien  de  prendre  une  réfolution  fi  cri- 
minelle. î’ai  oüi  fouvent  le  faint  évêque  Germain 
loüer  cette  fille  & publier  fesyertus.En  eifet  lesHuns 
n’approcherent  pas  de  Paris.  ^ creg.Tur^n. 

Mais  Orléans  fut  afliegé  &>attu  de  béliers  avec 
grand  effort.  S.  Agnan,  qui  en  étoit  alors  evcque,  sur  !7. 
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voïant  la  ville  menacée  par  les  Huns,  alla  à Arles 
trouver  le  patrice  Aëtius,  & l’excita  à venir  au  fe- 
cours  • puis  il  rentra  dans  la  ville,  ôc  exhorta  Ton 
peuple  à avoir  recours  à Dieu.  Aëtius  vint  en  effet 
avecTheodoric  roi  desVifigots,  & ils  firent  lever 
le  fiege , lorfque  les  ennemis  croient  déjà  dedans  & 
prêts  à piller  la  ville  ; Saint  Agnan  mourut  deux  ans 
après.  Il  étoit  natif  de  Vienne  & de  noble  race,  & 
aïant  quitté  le  m.onde  dés  fa  jeunefie , il  bâtit  une 
cellule  hors  la  ville,  où  il  fervit  Dieu  plufieurs  an- 
nées. Enfuite  la  réputation  de  S.Euverte  ou  Evurtius 
l’attira  à Orléans , où  il  fut  fon  fucccfieur.  Attila  fe 
retira  dans  les  plaines  de  Champagne,  où  Aëtius 
avec  le  fecours  des  Goths  & des  Francs,  lui  donna 
une  grande  bataille  : il  fut  défait  & obligé  de  quitter 
les  Gaules.La  ville  de  Troye  expofée  dans  ces  vaftes 
plaines,  fans  armes  & fans  murailles,  craignoit  l’ap* 
proche  des  barbares  -,  mais  S.  Loup  qui  en  étoit  évê- 
que, fçut  tellement  fe  faire  refpeâer  par  Attila,  que 
ce  barbare  l’obligea  à venir  avec  lui  jufques  au  Rein, 
pour  la  confervation  de  fa  perfonne  & de  fon  arméej 
lui  promettant  de  le  renvoïer  en  fureté , comme  il 
fit , & fe  recommanda  encore  à fes  prières. 

L’empereur  Marcien  perfifta  dans  la  réfolution 
de  convoquer  inceffamment  un  concile  en  Orient: 
les  lettres  furent  adrelTées  à Anatolius  & aux  au- 
tres évêques  des  grands  fieges,  pour  fe  trouver  à 
Nicée  en  Bithynie,  avec  le  nombre  des  évêques 
de  leur  dépendance , qu’ils  jugeroient  à propos , 
dans  le  premier  jour  de  Septembre.  L’empereur 
promet  de  s’y  trouver  en  perfonne.  La  date  efl:  de 
Conftantinople  le  feiziéme  des  calendes  de  Juin, 
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fous  le  confulat  de  Marcien , c’eft-à-direj  le  dix-  T 
feptiéme  de  Mai  451.  45^* 

S.  Leon  aiant  appris  cette  convocation , choific 
deux  nouveaux  légats^  pour  envoïer  au  concile  : Paf- 
I cafin  evêque  de  Lilibée  en  Sicile,  & Boniface  prêtre 
' de  leglife  Romaine.Celui  ci  fut  envoie  de  Rome, 

• & Pafcafin  de  Sicile , d’oû  il  pouvoit  arriver  plutôt  à 
C.P.  car  le  terme  du  concile  etoit  court  D’ailleurs 
' cette  province  étoit  la  plus  paifible  de  l’Occident, 

I & la  moins  expofee  aux  ravages  des  barbares.S. Leon  E^68. 

I commença  par  envoïer  à Pafcafin  fa  lettre  à Flavien, 
i avec  quelques  paifages  choifis  des  peres  fur  le  my  fte- 
I re  de  l’incarnation,  dont  Tes  premiers  légats  s’étoient 
i déjà  fervis  à ConRantinople , & par  la  lettre  qui  ac- 
I compagnoit  ces  pièces , en  date  du  vingt  quatrième 
' Juin  451.il  lui  mande  les  nouvelles  d’Orient.Sçachés, 
j dit-il , que  toute  l’églife  de  Conftantinople  a donné 
fon  confentement  a anatliematifé  par  fes  fouf- 
i criptions  Neftorius  & Eutychés  avec  leurs  dogmes. 

Sçache^’s  auffi , que  je  viens  de  recevoir  une  lettre  de 
! l’évêque  de  Conftantinople,  qui  porte,  que  l’évêque 
I d’Antioche  a envoie  des  lettres  circulaires  à tous  les 
' évêques, confentant  à ma  lettre,  & condamnant 
i Neftorius  & Eutychés , par  une  femblable  foufcrip- 
; tion. Enfin  S. Leon  charge  Pafcafin  de  faire  calculer 
par  des  gens  habiles,  le  jour  de  pâque  de  l'année  455. 
parce  qu’il  fe  trouvoit  difficulté  au  calcul  de  Théo- 
phile d’Alexandrie  dont  toute  l’églife  ufoit  alors. 

Le  prêtre  Boniface  fut  chargé  des  lettres  de  la 
légation,  comme  celui  qui  partoit  feul  de  Rome. 

Elles  font  datées  du  fixiéme  des  calendes  de  Juillet, 
fous  le  confulat  d’Adelphius , c’eft  à dire , du  vingt- 
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Tixiéme  Juin  451.  Il  y en  a deux  à l’empereur  Mar- 
cien,  uneà  Anatolius,  une  au  concile.  S.  Leon  fait 
entendre  dans  Tes  lettres , qu’il  eût  mieux  aimé  que 
le  concile  eût  été  différé  à un  tems  plus  commode, 
èc  qu’il  eût  été  tenu  en  Italie  -,  que  toutefois  il  fe  con- 
forme a la  volonté  de  l’empereur,  & qu’encore 
que  le  terme  foit  fort  court , il  envoie  l’évêque  Paf- 
cafin  & le  prêtre  Boniface,  pour  préfider  en  fon  nom 
au  concile,  avecLucentius  &Ba{ilc,  qu’il  avoit  en- 
voies un  peu  devant , & Julien  de  Co , qui  étoit  patr 
faitement  inftruit  de  toute  l’affaire , comme  étant 
depuis  long- tems  en  Orient,  &aiant  afïiflé  au  con- 
cile d’Ephefe.  S.  Leon  lui  écrivit  aufîi  en  particulier. 
Il  foutient  encore  dans  ces  lettres,  qu’il  ne  faut  point 
difputer  fur  la  foi,  quieff  certaine  j & demande  le 
rétabliflement  des  évêques  chaflés  de  leurs  fiegcs, 
pour  avoir  foutenu  la  foi  catholique , fans  préjudice 
du  premier  concile  d’Ephefe , & de  la  condamna- 
tion deNefforius.  Ce  qu’il  ajoûte,  à caufe  que  les 
adverfaires  les  plus  zélés  d’Eutycliés  étoient  àccufés 
de  Nelforianifme. 

Dans  d’autres  lettres  à Marcien  & à Pulquerie  du 
dix-neuviéme  & du  vingtième  de  Juillet,  il  dit, 
qu’il  n’avoit  défiré  le  concile  en  Italie,  qu’afin  que 
tous  les  évêques  d’Occident  puffent  s’y  trouver. 
Qu’il  eft  d’avis  d’ufer  d’indulgence  envers  ceux  qui 
reviennent  de  bonne  [foi,  & qu’il  l’a  montré  par  les 
effets,  puifqu’un  grand  nombre  ont  été  déjà  reçûs  : 
que  les  chefs  du  parti,  quoique  notés , font  encore 
dans  leurs  fieges  jufqu’au  jugement  du  concile.  En 
un  mot , dit-il , vous  verrés  que  tout  nôtre  but  eff, 
d’éteindre  riierefie  que  nous  deteftons,  & de  pro- 
curer 
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curer  la  converfion  des  hérétiques. 

Les^Vêques  s étant  afTemblés  à Nicee  , fuivant 
^ l’ordre  de  l’empereur , ce  prince  leur  écrivit  une  pre- 
mière fois  J pour  les  prier  de  1 attendre.  ^Quelque 
tems  apres  ils  lui  firent  fçavoir , que  pîufieurs  etoienc 
incommodés  d’un  fi  long  fejour , tant  par  maladies 
qu’autrement.  Il  leur  répondit  : Les  légats  du  pape 
Leon  jugent  ma  prefence  fi  necefiaire  au  concile, 
qu’ils  ne  veulent  point  s’y  trouver  en  mon  abfence. 
C’eft  pourquoi  je  vous  prie  de  pafier  à Calcédoine, 

' parce  qu’il  me  fera  plus  facile  d y venir  de  C.  P.  ou 
la  necefiité  des  affaires  publiques  me  retient.  Les 
I évêques  lui  envoïerent  de  Nicée  Atticus  archidia- 
j cre  de  C.  P.  pour  lui  reprefenter,  que  Calcédoine 
en  étant  fi  proche,  ils  craignoient  que  quelques 
I partifans  d’Eutychés  ne  voulu iTent  y exciter  du  trou- 
ble. L’empereur  leur  écrivit  une  troifiéme  fois  de 
ne  rien  craindre,  ôc  de  venir  inceffamment  a Cal- 
! cedoine,  de  peur  de  retarder  la  tenue  du  concile, 
attendu  que  les  affaires  d illyrie , ne  lui  permet- 
îoient  pas  de  s’éloigner.  C’étoifles  mouvemens  des 
Huns,  qui  après  leur  défaite  des  Gaules,  avoient 
I voulu rentj;pr  en  Illyrie  j mais  1 empereur  les  en  em- 
I pêcha. 

Au  refte*,  il  avoir  donné  des  ordres  contre  les 
feditieux,  qui  voudroient  troubler  le  concile.  Pre- 
mièrement , par  une  loi  datee  de  cette  annee  le  troi- 
fiéme des  ides,  c’efl-à- dire , le  treizième  de  Juillet, 
portant  défenfe  d’exciter  du  tumulte  dans  les  églifes, 
par  des  acclamations,  ou  par  un  concours  affedlc^ 
&-generalement  de  faire  des  affemblees  & des  con- 
venticules  à C.  P.  ou  ailleurs , fous  peine  du  dernier 
Tome  FJ.  Bbb 
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fupplice  contre  les  fedicieux.  L’imperatrice  Pulque- 
rie  écrivit  auffi  à Strategius  confulaire  de  B^hynie, 
depuis  que  les  évêques  furent  aifemblés  a Nicée , 
lui  ordonnant  d’en  clialTer  tous  les  clercs , les  moines 
& les  laïques , qui  y étoient  venus  pour  exciter  du 
tumulte , fans  y avoir  été  appellés , ni  avoir  la  per- 
milîion  de  leurs  évêques. 
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LEs  evêques  aïant  pafTc  de  Nicee  à Caleedoine, 
& les  grands  officiers  de  l’empereur  s y étant 
aulii  rendus  de  Conftantinople , le  concile  $ affiem- 
bla  dansreglifedefainte  Eu phemie martyre,  fituee 
hors  de  la  ville  , au  bord  de  la  mer,  à deux  ftades 
feulement  du  Bofphore,  c’eft  a-dire,  a deux  cens 
î cinquante  pas.  Le  terrain  etoit  en  pente  douce,  on  y 
montoit  inlenhblement,  & la  vue  en  etoit  delicieufe, 

I Au-deffious,  de  belles  prairies,  de  belles  moiffions, 
des  arbres  de  toutes  fortes  : au-deffius , des  monta- 
' gnes  revêtues  de  bois  : la  mer  calme  en  quelques  en- 
droits , en  d’autres  agite'e  : en  face , la  ville  de  C.  P. 
qui  feule  etoit  un  fpeêfacle  magnifique.  ^ 

‘ D’abord  on  entroit  dans  une  grande  cour , ornee 

decolomnesdetous  côtés, c eft-a-dire,  un  periftile; 
enfuite  dans  la  bafilique , prefque  auffi  grande  & de 
même  ornée  de  colomnes.  De-la  on  entroit  dans  un 
dôme  foutenu  de  colomnes , avec  une  tribune , qui 
I regnoit  tout  au  tour,  & d ou  Ion  pouvoir  j)rier  & 

I entendre  l’office: fous  ce  dôme  a l Orient,  etoit  le 
tombeau  de  la  lainte , dont  les  reliques  etoient  dans 
une  châfie  d’argent.  On  y fentoit  continuellement 
une  odeur  excellente:on  tenoit  qu  il  s y failoit  beaur 
coup  de  miracles  *,  & quelquefois  1 eveque  de  C.  P. 
y venoit  avec  l’empereur , les  magiftrats  & tout  le 
peuple.  Alors  l’évêque  entroit  dans  le  (anéluairc , & 
* par  une  petite  ouverture , qui  étoit  au  cote  gauche 
du  fepülchrc , il  y faifoic  entrer  une  verge  de  fer 
^ ^ Bbbij 


r. 

Ouverture  Jii 
concile  deCal- 
cedoinc. 


3^0  Histoire  Ec  CL  ESI  A ST  TQ^E. 

7^  avecuneéponge,  qu’il rei 
diftribuoit  à roude  peuple 
toit  des  goûtes  par  tout  le 
delafainte,  étoitune  peinture  fur  une  toile*  où  tou- 
tes les  circonftances  de  fon  martyre  étoient  repre- 
fentées  par  un  excellent  peintre  ^ & dont  faint  Aftere 
d’Amafe'e  nous  a confervé  la  defcription.  T elle  étoit 
l’e'glife  de  fainte  EupRemic  prés  de  Calcédoine. 

Le  concile  s’y  affembla  pour  la  première  fois  le 
huitième  des  ides  d’Odobre , fous  le  confulat  de 
Marcien , indidion  quatrième  ^ c’eft-à-dire , le  hui- 
tième jour  d’Odobre  4J1.  îl  y avoir  dix-neuf  des 
premiers  officiers  de  l’empire  j fçavoir,  Anatolius 
^ maître  de  la  milice , qui  avoir  ètè  conful  en  440. 
Pailade  préfet  du  prétoire,  Tatien  préfet  de  Conf- 
tantinople,  Vincomale  maître  des  offices,  Spora- 
tius  comte  des  domefliques , ou  capitaine  des  gar- 
des , qui  fut  conful  l’année  fuivante  451.  & plufieurs 
autres , qui  avoient  exercé  les  plus  grandes  charges, 
& n’étoient  plus  que  fenateurs.  Les  évêques^nom- 
més  dans  les  ades , font  au  nombre  de  trois  cens 
foixante  : dont  les  premiers  font  les  légats  du  pape 
Pafcâfin  & Lucentius,  avec  le  prêtre  Boniface  : cn- 
fuite  Anatolius  évêquedeC.  P.  Diofeore  d’Alexan- 
Açi,  i.f.  <>4.  drie,  Maxime  d’Antioche,  &Juvenal  de  Jerufalem. 
L’ordre  de  la  féance  étoit  tel.  Les  magiftrats  & les 
fénateurs 'étoient  au  milieu  devant  la  baiuftrade  de 
l’autel  3 à leur  gauche  les  légats  du  pape , puis  Ana- 
tolius  de  C.  P.  Maxime  d’Antioche , Thalaffius  de 
Cefarée  , Etienne  d’Ephefe,  & les  autres  évêques 
.des diocefes  d’Orient,  de  Pont,  d Afic&de  Thra- 
ce.  A la  droite  , étoient  afîis  Diofeore  d’Alexan- 


ûroitpleine  de  fang,  &Ie 
, enfortequel’onenpor- 
monde.  Prés  le  tombeau 
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drie  , Juvenal  de  Jerufalem,  Quintillus  d’Heraclée 
enMacedoine,  tenant  la  place  d’Anaftafe  de  Thel^ 
falonique  , Pierre  de  Corinthe  , & les  autres  évê- 
ques des  diocefes  d’Egypte  & d’illyrie^  avec  ceux  de 
Paleft.ine  : ainfi  tout  le  parti  de  Dioicore  étoit  de  ce 
côté , qui  étoit  le  moins  honorable  : l’évangile  étoit 
au  milieu. 

L’évêque  Pafeafîn  légat  du  pape  parla  le  premier, 
& s’adreàant  aux  magilhats , il  dit  : Nous  avons  des 
ordres  du  bienheureux  évêque  de  Rome,  chef  de 
toutes  les  églifes,  portant  que  Diofeore  ne  doit 
point  s’afTeoir  dans  le  concile  : donc  s’il  plaît  à vôtre 
grandeur  ^ qu’il  forte;  ou  nous  fortons.Pafcafin  par- 
la ainfi  en  Latin , & fon  difeours  fut  expliqué  en 
Grec,  par  Beronicien  fecretaire  du  confiftoire  de 
l’empereur.  Les  magiftrats  ôc  les  fenateurs  dirent  : 
Quelle  plainte  particulière  y a-t-il , contre  le  reve- 
rendilTime  évêque  Diofeore  ? Lucentius  l’autre  évê- 
que légat  dit  : Il  doit  rendre  raifon  de  fon  jugement  : 
car  il  a ufurpé  l’autorité  de  juge , & ofé  tenir  un  con- 
cile , fans  l’autorité  du  faint  hege ,.  ce  qui  ne  s’eft  ja- 
mais fait , & n’eft  pas  permis.  Pafeahn  ajouta  : Nous 
ne  pouvons  contrevenir  aux  ordres  du  pape,  ni  aux 
canons  de  l’églife.  Diofeore  quitta  donc  fa  place 
par  ordre  des  magiftrats  , & s’aftît  au  milieu  de 
l’aftemblée. 

Alors  Eufebe  évêque  de  Dorilée  s’avança  au  mi- 
lieu , & dit  : Je  vous  conjure  par  la  vie  des  maîtres 
du  monde  : faites  lire  ma  requête.  J’ai  été  maltraité 
par  Diofeore,  la  foi  a été  bleftee,  l’évêque  Flavien 
a été  tué  : il  nous  a dépofés  enfemble  injuftement: 
faites  lire  ma  requête.  LeS  magiftrats  1 ordonnèrent, 
^ Bbbiij 
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& firent  afieoir  Eufebe  au  milieu  avec  Diolcore.  Le 
fecretaire  Beronicien  lût  la  requête  adreflee  à l’em- 
pereur Marcien  par  Eufebe , tant  pour  lui , que  pour 
la  foi  catholique,  & pour  la  mémoire  de  Flavien. 
Elle  chargeoit  Diofcore  d’avoir  violé  la  foi,  pour 
établir  Therefie  d’Eutychés,  &c  d’avoir  condamné 
Eufebe  injuftement  ; & pour  le  faire  voir.,  il  deman- 
doit  la  leéture  des  aéles  du  faux  concile  d’Ephefe. 
Les  magiftra-ts  aïant  ordonné  à Diofcore  de  fe  dé- 
fendre , il  demanda  aulfi  la  leéture  des  aéles  ^ mais; 
quandrles  magiftrats  l’eurent  ordonnée , il  changea 
d’avis  3 & dernanda  que  l’on  traitât  premièrement 
la  queftion  de  la  foi.  Les  magiftrats  dirent  : Il  faut 
auparavant,  que  vous  répondiés  à l’accufâtion.Souf- 
frés  donc  que  l’on  faffe  la  ledure  des  ades,  que  vous  ~ 
avés  demandée  vous  même.  Conftantin  fecretaire. 
du  confiftoire  commença  la  ledure  par  la  lettre  de 
Theodofelejeuneà  Diofcore,  pour  la  convocation 
du  concile  d’Ephele.  Comme  elle  portoit  nommé- 
ment défenfe  àTheodôret  d’y  aflifter  j les  magiftrats 
dirent:  Que  le  reverendiffime  évêque  Tlieodoret 
entre  auj[Ii,pour  avoir  part  au  concilcjpuifque  le  tres- 
faint  archevêque  Leon  l’a  rétabli  dans  l’épifcopat, 
8c  que  le  très  .'pieux  empereur  a ordonné , qu’il  alïi- 
fteroit  au  faint  concile. 

Tlieodoret  entra  donc  fmais  fi-tôc  qu’il  parut, 
les  évêques  d’Egypte,  d’Illyrie  , de  Paleftine,  s’é- 
crièrent : Mifericorde  j la  foi  efl  perdue  ;lçs  canons 
le  chaifent  -,  mettés-1  e dehors.  Les  évêques  d’Orient, 
de  Pont,  d’Afie  & de  Thrace  s’écrièrent:  Au  con- 
traire , nous  avons  foufcrit  en  blanc  j on  nous  a fait 
foufcrire  à coups  de  bâton  : cliaffés  les  Manichéens  5 
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chafTes  les  ennemis  de  Flavien  j chafTés  les  ennemis 
de  la  foi.  Diofeore  dit  : Pourquoi  chaiTe-t-on  Cy- 
rille, que  celui-ci  a anathematife'  î 11  vouloir  dire, 
qu’en  recevant  Theodoret , on  condamhoic  la  mé- 
moire de  faint  Cyrille.  Les  Orientaux  & ceux  de  leur 
côté,  s’écrièrent  : Chaffés  le  meurtrier  Diofeore; 
qui  ne  fçait  les  adions  de  Diofeore } Les  Egyptiens 
crièrent  : L’imperatrice  a chafféNeftorius:  longues 
années  à la  princeffe  orthodoxe  : le  concile  ne  re- 
çoit pointTlieodoret  ; voulant  dire,  qu’il  étoit  Nef- 
torien.  • 

Theodoret  s’avança  au  milieu , & dit;  J’ai  pre- 
fenté  requête  à l’empereur:  j’ai  éxpofé  les  cruautés 
que  j’ai  fouifertes  ; je  demande  qu’on  l’examine.  Les 
magiftrats  dirent  ; L’évêque  Theodoret  aïant  reçû 
fon  rang  de  l’archevêque  de  Rome,  eft  entré  main- 
tenant en  qualité  d’aceufateur: fouffrés  donc, pour 
ne  pas  faire  deconfufion,  que  l’on  achevé  ce  qui  a 
été  commencé.  La  prefence  de  Theodoret  ne  por- 
tera préjudice  à perfonne  -,  tous  les  droits , que  vous 
pourriés  avoir  contre  lui , & lui  contre  vous , feront 
confervés  ; vu  principalement  que  l’évêque  d’An- 
tioche rend  témoignage , qu’il  eft  orthodoxe,  lis  fi- 
rent donc  affeoir  Theodoret  au  milieu , comme  Eu- 
febe  de  Dorylée. 

Alors  les  Orientaux  s’écrièrent  : Il  en  eft  digne  : 
Les  Egyptiens  crièrent  ;Ne  le  nommés  pas  évêque; 
il  n’eft  pas  évêque  : chaffés  l’ennemi  de  Dieu  ; chaf- 
fés le  Juif.  Les  Orientaux  crièrent  ; L’orthodoxe 
. dans  le  concile  ; chaffés  les  feditieux , chafles  les 
meurtriers.  Ils  continuèrent  quelcfue  tems  à crier 
ainfi  de  pirt  & d’autre:  enfin  les  magiftrats  dirent: 


An.  451. 


105. 


1 

•:4. 


An.  451. 

8.  Oftobrc. 


IV. 

Plaintes  con- 
tre Diofcore. 

f.  ni. 


58 4 Histoire  Ecclestastiqjje. 

Ces  cris  populaires  ne  conviennent  point  à des  evê- 
ques  J & ne  fervent  de  rien  aux  parties  : iou  tfrés  donc 
que  l’on  faife  laledture  de  tout.  Les  tgyptiens  criè- 
rent : ChafTés  ce  feul  homme , & nous  écoutons  tousj 
nous  crions  pour  la  foi  catholique.  Les  magiftracs 
dirent  ; Ecoutés  plutôt,  & permettes  qu’on  life  tout 
par  ordre. 

Les  fecretâires  Conftantin  & Beronicien  conti- 
nuèrent de  lire  les  lettres,  concernant  la  convoca- 
tion du  concile  d’Ephefe,  & Beronicien  aiant  dit, 
que  l’empereur  Theodofe  avoir  écrit  à Juvenal  de 
Jerufalem,  commeà  Diofcore  d’Alexandrie,  Diof 
core  dit  : Vous  voies  que  ce  n’eft  pas  à moi  feul,  que 
l’empereur  a commis  ce  jugement  ; il  a donné  auffi 
à l’évêque  Juvenal  6e  à l’évêque  Thakffius  l’auto- 
rité dans  le  concile.  Nous  avons  jugé  ce  qui  eft  jugé, 
6e  tout  le  concile  l’a  aprouvé  de  vive  voix  ôe  par 
écrit.  On  en  a fait  le  rapport  a l’empereur  Theo- 
dofe  d’heureufe  mémoire  j 6e  il  l’a  confirmé  par  une 
loi  generale. 

Alors  les  Orientaux  s’écrièrent:  Perfonne  n’y  a 
confenti  : on  nous  a forcés  j on  nous  a frapés.  Nous 
avons  fouferit  un  papier  blanc.  On  nous  a menacés 
d’exil  i des  foldats  nous  ont  prefies  avec  des  bâ- 
tons 6e  des  épées  : Quel  concile,  avec  des  épées 
6e  des  bâtons?  Diofcore  avoir  pris  exprès  des  fol- 
dats. Chaffés  'le  meurtrier.  Les  foldats  ont  dépofé 
Flavien.  Les  Egyptiens  crièrent  : Ils  ont  fouferit 
les  premiers.  Pourquoi  laiffe  t on  crier  des  clercs. 
Mettés  dehors  les  gens  inutiles  ; que  ceux  qui 
ont  fouferit  s’avancent;  Nous  avons  fouferit  après 
vous.  • 


Etienne 
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i 
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I Etienne  évêque  d’Ephefe  dit  : Quand  j’eus  reçu  à 
macommunion  l’évêque  Eufebe  & quelques  autres, 
comme  Elpide,  Euloge  : les  foldats  & les  moines 
I d’Eutychés  vinrent  à l’évêché  au  nombre  d environ 
I trois  cens  perfonnes,  & me  vouloient  tuer , en^di- 
I fant;  Vous  avés  reçu  les  ennemis  de  l’empereur, 
vous  êtes  Ton  ennemi.  Je  leur  dis  : J’exerce  l’hofpi- 
talité , je  ne  prens  point  de  part  à l’alfaire  ^ je  n ai  pu 
' refufer  la  communion  à ceux  qui  n’en  font  point 
I exclus.  A infi  tout  s’eftpaHé  par  force  & par  violen- 
î ce.  Les  magiftrats  dirent:  Diofcore  vous  a t-il  fait 
violence  ? Etienne  évêque  d’Epliefe  répondit  : On 
I ne  m’a  pas  laillé  fortir  de  l’églife , que  je  n’euffe  fouf- 
j critàlafentence  de  Diofcore , de  Juvenal , de  Tha- 
lalîius  & des  autres  évêques , à qui  les  lettres  de  1 em- 
i pereur  étoient  adrelTées. 

Thalaflius  évêque  de  Cefarée  dit  : il  eft  vrai  que 
' j’ai  été  compris  dans  la  lettre  de  l’empereur , je  ne 
fçai  comment  : toutefois  quand  on  a fait  quelque 
cliofe , j’ai  voulu  l’empêcher  & faire  furfeoir  : j’en  ai 
j des  témoins.  Théodore  évêque  de  Claudiopolis  en 
Ifaurie  dit  : Diofcore,  Juvenal  & tous  ceux  qui  ont 
foufcrit  les  premiers , qui  avoient  commiflion  de 
j l’empereur , pour  décider  de  la  foi , apres  avoir  ma- 
licieufement  concerté  entre  eux , nous  ont  engagés 
à juger , nous  qui  étions  alTis  fimplement , fans  con- 
noilTance  de  l’affaire.  On  lifoit  les  ades  : on  loüoit 
Flavien  d’heureufe  nàémoire  j nous  ne  difions  mot, 
trouvant  que  la  chofe  alloit  bien.  Apres  cela,  pour 
nous  épouvanter , ils  s’écrièrent  ; Coupes  en  deux 
eeuxqu  i parlent  des  deux  natures;  divilés  ceux  qui 
divifent , ôtés,  chaffés,  nous  taxant  de  Neflorianif 
i Tome  VL  Ccc 
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me.  Chacun  de  nous  craignit  d’être  chalTé , comme 
heretique,  Ôc  de  perdre  ceux  qu’il  avoit  baptifés. 
Ne  falloit-ii  pas  nous  taire  > Iis  firent  encore  autre 
chofe.  L’empereur  avoit  ordonné  le  concile,  pour 
juger  premièrement  l’affaire  de  Flavien  : Ces  gens- 
ci  , s’étant  affemblés  plufieurs  fois  fans  rien  fouf- 
crire , ni  écrire  leurs  réfolutions , ni  les  avoir  lues 
à perfonne , fans  que  perfonne  en  fçût  rien  3 nous 
prefenterent  des  papiers  blancs ^ je  dis , Diofcore  ôc 
Juvenal , accompagnés  d’une  foule  de  gens  incon- 
nus , qui  troubloient  le  concile  par  leurs  cris  & leur 
tumulte.  Nous  étions  en  tout  cent  trente-cinq.  Ily 
en  eut  quarante-deux  que  l’on  fit  taire*,  les  autres 
étoient  Diofcore , Juvenal  ôc  cette  multitude.  Nous 
étions  quinze  de  refte  • que  pouvions- nous  faire? 
llsfe  font  joüés  de  nôtre  fang,  ces  hérétiques,  Ils 
crioient  tous  d’une  voix  • ils  nous  épouvantoient, 
nous  traitant  d’heretiques  • ôc  nous  ont  chaffés  com- 
me tels. 

Les  Orientaux  s’écrièrent  : Nous  difons  tous  la 
même  chofe.  Les  Egyptiens  s’écrièrent:  Un  Chré- 
tien ne  craint  perfonne  : qu’on  apporte  du  feu , ôc 
nous  le  verrons.  Il  n’y  auroit  point  eu  de  martyrs^ 
s’ils  avoient  craint  les  hommes.  Diofcore  ditrPuif- 
qu’ils  foutiennent  qu’ils  n’ont  pas  fçû  ce  qui  avoir 
été  jugé , ôc  qu’ils  ont  fouferit  a un  papier  blanc  : pre- 
mièrement ils  ne  dévoient  pas  fouferire , fans  être 
bien  informés  de  ce  qu’avoit  fait  le  concile , puif- 
qu’il  s’agiffoit  de  la  foi  3 mais  qui  a dreffé  leurs  décla- 
rations? ordonnés-leur,  je  vous  prie,  de  le  dire.  Les 
Magiftrats  aïant  ordonné  de  continuer  la  leéture 
des  aéles,  le  fecretaire  Conftantin  commença  de 
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lire  ceux  du  concile  d’Ephefc , fur  lexemplaire  four- 
ni par  Aëtius  archidiacre  de  C.  P. 

Comme  il  nomma  Jules  légat  du  pape , les  Orien- 
taux s’ecrierent  : on  Ta  chaiTé  on  n’a  point  reçu  le 
mom  de  Leon.  Enfuite  fous  le  nom  de  Flavien,  ils 
s’e'crierenr  ; Flavien  eft  entré,  comme  condamné. 
C’eft  une  opprellion  manifefte.  Pourquoi  Flavien 
n’a-tdl  pas  pris  fa  place  ? pourquoi  ont-ils  mis  l’évê- 
que de  C.  P.  1/  cinquième  ? Le  légat  Pafcafin  ditî 
Vous  voïés,  grâces  à Dieu  , que  nous  mettons  le 
Seigneur  Anatolius  le  premier  ^ & ils  ont  mis  au 
cinquième  rang  le  bienheureux  Flavien.  Diogene 
évêque  deCizyque,  dit: C’eft  que  vous  fçavés  les 
canons.  Les  Egyptiens  s’écrièrent  : De  grâce,  meu 
tés  dehors  les  gens  inutiles  : l’empereur  a appelléles 
évêques  : les  évêques  font  le  concile  : pourquoi  laif- 
fe-t  on  crier  des  gens  inutiles  ? Theodoret  de  ClaU' 
diopolis  dit  : Les  notaires  de  Diofcore  crient.  Diof- 
core  dit:  je  n’ai  que  deux  notaires,  deux  hommes 
font-ils  du  tumulte  ? 

On  vint  à l’endroit  des  aéles , où  il  étoit  dit , que 
les  légats  du  pape  S.  Leon,  prefenterent  fa  lettre  au 
concile  d’Ephefe , & que  Diofcore  ordonna  de  la 
recevoir  ^ mais  qu’aufti-tôt  le  prêtre  Jean  promoteur 
du  concile  propofa  de  lire  une  lettre  de  l’empereur, 
& que  Juvenal  l’ordonna.  Comme  on  lifoit  cet  en- 
droit à Calcédoine , Aëtius  archidiacre  de  Conftan- 
tinople  dit  : La  lettre  du  très  faint  archevêque  Leon, 
n’a  été  ni  lûë , ni  reçue.  Les  Orientaux  s’écrièrent  : 
On  ne  nous  l’a  point  lûë , on  l’eût  inlerée  aux  ades. 
Eufebe  de  Dorylée  dit , parlant  de  Diofcore  ; il  a re- 
tenu la  lettre  lynodale  , fans  la  faire  lire.  L archi- 

Ccc  ij 


An.  4)1 


V. 

Autres  plain 
tes. 

P 

’sup  XX  y II 
n }8. 


388  Histoire  Ecclesiastiqjie, 

An  I Aëcius  ajouta  : Il  a juré  fept  fois  devant  tout 

^ le  monde  dè  la  faire  lire , & il  s’eft  parjuré.  Théodo- 
re de  Claudiopolis  ^ dit  : Nous  fçavons  tous  qu’il  a 
juré  , ôc  nous  déclarons  tous  que  la  lettre  n a point 
étélûë. 

Les  magiflrats  dirent  ; Les  évêques  à qui  l’empe^ 

^ reur  avoit  donné  autorité  en  cette  affaire  , doivent 
dire  pourquoi  la  lettre  du  tres-faint  archevêque 
Leon  n a point  été  iûë,  vu  principalei^ent  qu’il  avoit 
été  ainfi  ordonné.  Diofcore  dit  : les  aéles  font  voir, 
que  j ai  ordonné  deu^  fois  d’en  faire  la  leéture.  Les 
magiftracs  dirent  : Pourquoi  donc  ne  l’a  t- on  pas 
fait  ? Diofcore  dit  • qu’on  le  demande  aux  autres 
commifïàires.  Les  magiftrats  dirent  ; Dites  claire- 
ment, qui  vous  voulés  qu’on  interroge  ? Juvenal  Sc 
Thalaffius,  dit  Diofcore.  Répondés  le  premier,  di- 
rent les  magiftrats  : on  les  interrogera  enfuite.  Diof- 
core répondit  : Je  l’ai  déjà  dit  : j’ai  ordonné  deux  fois 
cette  leélure,  Eufebe  deDorylée  dit  : Il  ment.  Les 
magiftrats  interrogèrent  Juvenal,  qui  répondit: 
Jean  prêtre  & primicier  des  notaires  dit  aufli-tôt, 
qu  il  avoit  entre  les  mains  une  lettre  de  l’empereur, 
• & je  répondis  qu’on  la  lût.  Les  magiftrats  dirent  : 
Apres  donc  la  lettre  de  l’empereur,  a-t-on  auffi  lu 
celle  de  l’archevêque  Leon  ? Juvenal  dit;  Ni  le  pri- 
micier des  notaires,  ni  perfonne  n"a  plus  dit,  qu’il 
eut  en  main  la  lettre  de  l’archevêque  de  Rome.  Les 
magiftrats  interrogèrent  aufti  Thalaftius,  qui  dit: 
Je  ne  fçai  qu’une  choie  ; c’eft  que  je  ne  l’ai  pas  empê- 
ché , ôc  que  je  n’avois  pas  allés  d’autorité  pour  ordon- 
ner feul  cette  leélure. 

Sur  un  autre  endroit  des  aétcs , les  Orientaux 
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i s'ecrierenc  ; Nous  n avons  point  die  cela.  Théodore  ^ 
i de  Cl-audiopolis  dit , parlant  de  Diofeore  : Qu’il 
fafTe  venir  les  notaires  : car  il  a chafTe  tous  les  au- 
tres, & a fait  écrire  par  les  Tiens,  Les  magiftrats  di- 
rent : De  quelle  main  font  écrits  les  ades  ? Diofeore 
dit  : Chacun  a fait  écrire  par  fes  notaires , les  miens 
1 pour  moi , ceux  de  Juvenal  pour  lui , ceux  de  Tha- 
lalTius  pour  lui  j il  y avoit  des  Notaires  de  pluTieurs 
I autres  évêques,  quiécrivoienc.  Juvenal  dit  : J’avois 
un  notaire,  qui  écrivoit  avec  les  autres,  Thalalfius 
dit  : J enavoisaulTiun.  Diofeore  dit:  Vous  voies  que 
les  miens  n étoient  pas  feuls.  Euiebe  de  Dorylee  dit  : 
Je  demande  qu’Etienne  évêque  d’Ephefe  Toit  inter- 
rogé, comment  fes  notaires  ont  été  traités  par  ceux 
de  Diofeore.  Etienne  interrogé  par  les  magirtrats, 
dit  ; Mes  notaires  écrivoient  j fçavoir , Julien,  main- 
tenant évêque  de  Lebede , & Crifpin  diacre.  Les 
‘ notaires  de  Diofeore  vinrent , effacèrent  leurs  ta- 
bles , & penferent  leur  rompre  les  doigts , en  leur 
voulant  arracher  leurs  ecritoires.  Je  n ai  point  eu 
de  copie  des  ades , & je  ne  fçai  ce  qu  ils  font  deve- 
nus. Déplus,  le  même  jour  que  Von  fît  l’examen, 
nous  fouferivîmes  un  papier , & les  éveques  qui  n a- 
voient  pas  fouferit , fouferivirent  le  lendemain  fur 
ma  parole.  Eufebe  demanda  qu’Etienne  déclarât 
fur  quel  papier  ils  avoient  fouferit.  Etienne  dit  : fur 
un  papier  blanc  ; car  a la  meme  heure  que  la  con- 
damnation fut  faire , on  fît  aufli  la  foufeription.  Aca- 
ce  évêque  d’ Ariarathie  ajoûta  : Nous  avons  fouferit 
un  papier  blanc , forces  & violentes , & apres  avoir 
fouffert  mille  maux.  On  nous  retint  jufqu  au  foir  en- 
fermés dans  l’égîife.  Malades  que  nous  étions,  on 
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ne  nous  laiffoit  pas  refpirer  : on  fît  venir  des  moines 
ôc  des  foldats  avec  des  bâtons  & des  épees. 

Surlaconfefîionde  foi  d’fîutyclie's , inferee  dans 
le  concile  d’Ephefe , il  y eut  plufîeurs  interruptions, 
entre  autres  celles-ci.  Éutychés  anathematifoit  tous 
les  hérétiques,  qui  difoient  que  la  chair  de  Jefus- 
Chrifl:  etoit  defeenduë  du  ciel.  Sur  quoi  Eufebe  de 
Dorylee  dit:  Il  a bien  évité  de  dire , qu  elle  eft  ve- 
nue du  ciel  ; mais  il  n a pas  ajoûté  d ou  elle  efl:  venue. 
Diogene  de  Cyzique  dit  : Par  vôtre  grandeur  nous 
Pavons  interpellé  en  difant  ; Seigneur  Eutychés , 
d’où  vient-elle  donc?  dites  j & il  n’a  pas  voulu  ré- 
pondre. Bafîle  de  Seleucie  dit  : Nous  Pavons  inter- 
pellé de  dire  la  maniéré  de  l’incarnation  -,  fî  le  Ver-» 
be  efl:  devenu  homme  par  une  chair  qu’il  ait  prife; 
ôc  ils  nous  dirent  de  ne  pas  rechercher  cela,  & ne 
reçûrent  point  nôtre  fommation.  Diofeore  dit  : Si 
Eutychés  a d’autres  fentiraens  que  ceux  de  Péglife, 
il  efl  digne  du  feu.  Je  ne  me  foucie  que  delà  foi  ca- 
tholique 3 Ôc  non  d’aucun  homme  j je  ne  regarde 
que  Dieu  & mon  ame.  Bafîle  de  Seleucie  ajouta  en- 
fuite:  Eutychés  interrogé  par  Pévêque Eufebe,  s’il 
reconnoifloit  deux  natures  enJefus-Chrifl:,  dit  : qu’il 
reconnoifloit  deux  natures  avant  l’union,  mais  une 
feule  après  Punion.  Alors  je  lui  dis  ; Si  vous  n’admet- 
tés  apres  Punion  deux  natures,  ni  feparées , ni  con- 
fufes , vous  admettés  confufîon  & mélange.  Mais  ü 
au  lieu  de  dire  fîmpîement  une  nature , vous  ajoutés 
incarnée  Sc  humanifée  ^ vous  penfés  comme  laine 
Cyrille , & vous  dites  la  même  chofe  que  nous  ; car 
il  efl:  clair,  que  fa  divinité , qu’il  tient  de  fon  pere, 
efl:  autre  chofe  que  fon  humanité,  qu’il  tient  delà 
mere. 
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Les  magiftrats  dirent  : Apres  avoir  foûtenu  une 
dodrine  (i  orthodoxe  , pourquoi  avés  vous  foufcrit 
à la  dépohtion  de  Flavien  > Bafîle  de  Seleucie  reA 
pondit:  J etois  livré  au  jugement  de  cent  vingt  ou 
trente  évêques  -,  il  a bien  fallu  fuivre  leur  décifion. 
Et  comme  Diofcore  lui  faifoit  des  reproches,  il  ajou- 
ta j Si  ç eût  été  devantMes  magiftrats , j aurois  fouf- 
fert  le  martyre  ^ mais  un  fils  jugé  par  Ton  pere,  n a 
point  de  défenfe.  Les  Orientaux  & les  évêques  de 
leur  côté  s’écrièrent  ^ Nous  avons  tous  failli,  nous 
demandons  tous  pardon  j ce  qu’ils  repeterent  trois 
fois. 

Eufebe  de  Doriléefe  plaignit  enfuite,  qu’on  ne 
l’avoit  point  fait  entrer  au  concile  d’Ephele , quob 
que  Flavien  l’eût  demandé.  Les  magiftrats  en  de- 
mandèrent la  raifon.  Diofcore  & Juvenal  s’excufe- 
rent  fur  le  Comte  Elpide^  qui  l’avoit  empêché  par 
ordre  de  l’empereur.  Les  magiftrats  dirent  ; Ce  n’eft 
pas  là  une  excufe , quand  il  s’agit  de  la  foi.  Diofcore 
dit  -,  Puifque  vous  m’accufés  d’avoir  violé  les  canons^ 
comment  lesa-t-on obfervés  maintenant  enfaifant 
entrer  Theodoret  l Les  magiftrats  dirent  j L’évêque 
Theodoret  eft  entré  comme  accufateur , vous  l’avés 
oüi  de  fa  bouche.  Pourquoi  donc,  dit  Diofcore,  cft- 
il  aftis  au  rang  d’évêque  ? Les  magiftrats  dirent  ^ L’é- 
vêque Eufebe  & l’évêque  Theodoret  font  aflis  au 
rang  d’accufateurs,  comme  vous  êtes  aftis  au  rang 
d’accufé.  Qu’on  life  le  refte.  On  lût  les  aéfes  du  con- 
cile de  Conftantinople  fous  Flavien , inférés  en  ce- 
lui d’Ephefe. 

Quand  on  vint  à la  leéture  de  la  lettre  de  faint 
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An.  451.  ^ d’Antioche,  les  évêques  d’Illyrie  s’é- 
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crièrent  j Nous  croïons  comme  Cyrille.  La  mémoire 
Dodlrine  de  de  Cyrille  eld  éternelle.  Tlieodoret  dit  j Anathème 
à qui  reconnoît  deux  fils.  Nous  n’en  adorons  qu’un, 
nôtre-Seigneur  Jefus-Chrifi:  le  fils  unique.  Tous  les 
évêques  s’écrièrent  j Nous  croïons  comme  Cyrille  • 
anathème  à qui  ne  croit  pas  ainfi.  Les  Orientaux  s’é- 
crièrent j Flavien  croïoit  ainfi  j c’eft  ce  qu’il  a dé- 
fendu ; c’eft  pour  cela  qu’il  a été  dépofé.  Lufebe  a 
dépofé  Neftorius.  Diofcore  a bleffé  la  foi.  I|  vouloir 
dire  qu’Eufebe  avoir  été  le  premier  accufateur  de 
Neftorius.  Les  Egyptiens  crièrent  ^ Dieu  a dépofé 
Neftorius.  Les  Orientaux  crièrent  ; Leon  croit  ainfi, 
Anatolius  croit  ainfi.  Les  Egyptiens  Crièrent  j Nous 
croïons  tous  ainfi.  Et  après  plufieurs  acclamations 
femblabics  départ  & d’autre,  les  magiftrats  dirent  j 
Et  comment  donc  avés-vous  reçûEutychés  quidi- 
foit  le  contraire,  & dépofé  Flavien  ôc  Eufebe , qui 
foûtenoient  ccttç  vérité.  Diofçore  dit  j Les  ades  le 
feront  voir. 

On  lût  la  remontrance  d’Euftathe  évêque  de  Be- 
fite , qui  pour  montrer  que  faint  Cyrille  s etoit  ex- 
pliqué lui-même  dans  d’autres  écrits,  cita  les  let- 
tres à Açace  de  Melitine,  à Valerien  d’icone , & à 
Succefius  deDiocefarée  en  Ifaurie  , ou  il  dit  qu’en 
Jefus-Chrift , il  n’y  a qu’une  nature  du  Verbe  in- 
carnée. A cette  ledure,  les  évêques  Orientaux  s’é- 
crièrent • Céft  ce  que  dit  Eutychés , c’eft  ce  que  dit 
Diofcore.  Voulant  dire  qu’Eutychés  & Diofcore 
attribuoient  leurs  erreurs  à faint  Cyrille.  Diofcore 
dit  j Nous  ne  difons  ni  cônfufion  , ni  divifion , 
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ni  changement  -,  anathème  à qui  dit  confufion , ou 
changement,  ou  mélange.  Les  magiftrats  dirent: 
Que  le  faint  concile  dife,  fi  la  remontrance  d'Eufta- 
the-s’accorde  aux  lettres  canoniques  de  Cyrille. 

Mais  avant  que  le  concile  re'pondit , Euftathe  s a- 
vança  dans  le  milieu , ôc  jettant  un  livre , dit  : Si  j’ai 
mal  dit , voila  le  livre  de  Cyrille  j qu’on  lanathema- 
tife  & moi  aufli.  Les  Egyptiens  s’écrièrent  : Eufla- 
thea  bien  dit  : il  eft  orthodoxe,  Euftathe recita  par 
cœurcepafTage  de  faint  Cyrille  : Il  ne  faut  donc  pas 
entendre  deux  natures  j mais  une  nature  du  Verbe 
incarnée.  Puis  il  ajouta  ; Anathème  à qui  dit  une  na- 
ture pour  nier  que  la  chair  de  Jelus-Chrifl;  nous  foit 
confubfl:antielle-,&  anathème  à qui  dit  deux  natures, 
pour  divifer  le  fils  de  Dieu.  Je  veux  aufii  parler  pour 
le  bienheureux  Flavien.  Il  prit  ces  paroles  toutes  feu- 
les ; & les  prefenta  à l’empereur.  Faites  lire  1 écrit 
de  fa  main , afin  que  tout  le  concile  voie  qu  on  a eu 
raifon  de  le  recevoir.  Les  magiftrats  dirent:  Pour- 
quoi donc  avés-vous  dépofé  Flavien  ? Euftathe  ré- 
pondit: J’ai  failli. 

On  lut  ladéclaration  que  Flavien  avoit  faite  dans 
le  concile  de  Conftantinople  de  faEoi  touchant  1 in- 
carnation. Sur  quoi  les  magilfrats  dirent: Que  di- 
•fent  les  évêques  duprefent  concile  ? Flavien  expo- 
fant  ainfi  la  foi,  confervoit-il  la  religion  catho- 
lique , ou  fé  trompoit-il  ? Le  légat  Palcafin  dit  : Il 
aexpofé  la  foi  purement  & entièrement  ; &cétteex- 
pofition  s’accorde  a la  lettre  de  1 evèque  de  Rome. 
Anatolius  de  Conftantinople  en  dit  autant  j puis  Lu- 
cenfius,  l’autre  évêque  légat  ; puis  Maxime  d An- 
tioche, ThaUlEius  d'e  Celarée , Eufebe  dAncyre, 
Tome  VI.  D d d 
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Eullathe  de  Berythe -jtous  déclarèrent  la  do(flrine 
de  Flavien  orthodoxe , & conforme  à celle  de  faine 
Cyrille.  Alors  les  Orientaux  s’écrièrent  ^ le  martyr 
Flavien  a bien  expliqué  la  foi.  Diofeore  dit  : Qu’on 
life  lerefte  de  fes  paroles  ^ & alors  je  répondrai.  On 
verra  qu’il  fe  contredit  ^ & qu’il  dit  deux  natures 
après  l’union,  Juvenal  de  Jerufalem  dit  : Flavien  a 
parlé  conformément  à Cyrille.  Nous  demandons 
qu’on  life  lerefte,  pourvoir  plus  clairement  fa  pen- 
fée.  Les  évêques  de  Paleftine  dirent  de  même.  Alors 
Juvenal  fe  leva  avec  eux , & paftade  l’autre  côté  j dé- 
clarant ainfi,  qu’il  abandonnoit  le  parti  de  Diofeore. 
Les  Orientaux  s’écrièrent  ^ Dieu  vous  a bien  amene 
évêque  orthodoxe  j foïés  le  bien  venu. 

Pierre  évêque  de  Corinthe  dit:  Je  n ai  pasaflifte 
au  concile  d’Ephefe  *,  car  je  n’étois  pas  encore  or- 
donné évêque-,  mais  parce  qu’on  vient  de  lire,  je 
trouve  la  doeftrine  de  Flavien  conforme  a celle  de 
Cyrille.  Enfuite  il  fe  leva , & pafta  du  côté  des  Orien- 
taux, qui  s’écrièrent  : Pierre  croit  comme  Pierre; 
vous  êtes  bien  venu  évêque  orthodoxe.  Irenée  évê- 
que de  Naupade  avec  les  évêques  d’Hellade , Quin- 
tillus  Sozon  , ôc  les  autres  évêques  de  Macedoine  & 
de  Crece , & plufteurs  autres  évêques , entre  lefquels 
il  y avoir  même  des  Egyptiens , fe  déclarèrent  pour  • 
la  mémoire  de  Flavien , & pafterent  du  côte  des 
Orientaux.  Diofeore  fe  vo'iant  ainft  abandonne , dit: 
Il  eft  clair  que  Flavien  a étédépofé , pour  avoir  fou- 
tenu  deux  natures  après  l’union.  J’ai  des  paftages  des 
peres,  d’Athanafe,  de  Grégoire,  de  Cyrille  ; qui 
difent  qu’il  ne  faut  pas  dire  après  Funion  deux  natu- 
res, mais  une  nature  incarnée  du  Verbe.  On  me 
chaffe  avec  les  peres. 
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On  continua  de  lire  les  acSles  du  concile  de  Con- 
flantinople  J ôc  ceux  de  la  revifion  faite  a la  pour- 
fuite  d’Eutyches  ; puis  on  continua  lesades  du  faux 
concile  d ‘EphelcjOu  ceux  de  Conftantinople  etoient 
inférés.  On  y lut  la  déclaration  de  Bafile  de  Seleuciej 
contre  ceux  qui  apres  1 union  admettent  deux  natu- 
res ‘j  où  il  fe  retradoit  de  ce  qu  ilies  avoitadmifes  au 
concile  de  Conftantinople.  Comme  on  lifoit  ces  pa- 
roles à Calcédoine , il  dit  : Je  ne  veux  point  d autres 
témoins.  J’ai  prié  l’évêque  Jean  de  faire  corriger  ma 
déclaration , par  la  crainte  que  j ai  eüe  de  vous , re- 
verendifîime  Diofcore  j car  Vous  nous  fîtes  alors  une 
grande  violence.  Des  foldats  entrèrent  en  courant 
dans  l’églife  avec  des  armes,  les  moines  avec.Barfu- 
rnas,  les  parabolans  ôc  beaucoup  d autres.  Qu  on 
prenne  à ferment  tous  les  évêques  j qu  on  interroge 
Auxone  l’Egyptien  -,  qu  on  interroge  Athanafe , s ils 
ne  vous  difoient  pas  : Non,  Seigneur,  naboliffés 
pas  la  créance  de  toute  la  terre.  Diofcore  dit:  Moi, 
je  vous  ai  forcé  ? Bafile  répondit  : Oüi,  vous  nous 
avés  forcés  à cette  abomination , par  les  menaces 
de  cette  grande  multitude , apres  la  depofîtion  du, 
bienheureux  Flavien.  Juges  de  quelle  violence  il 
lifoit  alors , étant  maître  des  affaires  j puifque  main- 
tenant il  trouble  tout  le  concile  -,  quoiqu  il  ne  lui 
refte  que  fîx  perfonnes  ? Je  demtinde  quç  tous  les  mé- 
tropolitains de  Lycaonie,  de  Phrygie , de  Perge,  & 
les  autres , déclarent  fur  les  faints  évangiles , s il  n eft 
pas  vrai  qu’aprés  la  dépofîtion  de  Flavien , comme 
nous  étions  tous  confternés  ôc  n ofions  ouvrir  la  bou- 
che , que  quelques-uns  même  s’enfuïoient , il^  le 
dreffa  iur  fes  pieds , ôc  dit  : V oies-vous  fî  quelqu  un 
^ Dddij 
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ne  veut  pas  fouferire , il  a affaire  à moi  ? Qu’on  pren- 
ne  à ferment  Eufebe,  s’il  n’a  pas  couru  liazard  d’être 
dépofé , aïant  un  peu  différé  de  parler. 

Onefipliore  êvêque  d’Icone  dit  .*  Apres  ce  qui 
vient  d’être  lu , ont  lut  un  canon,  portant  que  per- 
fonne  ne  fît  plus  aucune  qüeftion  touchant  la  foi, 
fous  peine  de  dépofition  ou  d’excommunication. 
Je  dis  aux  évêques  qui  étoient  affis  auprès  de  moi: 

'3-  On  ne  lit  ce  canon,  que  pour  dépofer  Flavien.  Epi-, 
phane-  de  Perge  me  dit  : A Dieu  ne  plaife , s’il  y a 
quelque  chagrin,  il  tombera  fur  Eufebe.  Après  la 
îedlure  du  canon , Diofeore  dit  auffi-  tôt  : Faites  venir 
les'notaires.  On  apporta  la  condamnation  de  Fla- 
vien & on  la  lut.  Je  me  levai  prenant  avec  moi  d’au- 
tres évêques,  & j’embraffaifes  genoux,  en  difant: 
Non , je  vous  conjure  -,  il  n’a  point  mérité  d’être  dé- 
pofé. Diofeore  fe  leva  de  fon  iiege  j & étant  de  bout 
fur  le  marchepied , il  dit  ; V ous  vous  révoltés  contre 
moi  ? ça  les  comtes.  Ainh  nous  fouferivîmes  par 
force. 

Diofeore  dit  : Il  ment  -,  j’en  demande  juftice  j don- 
nés des  témoins.  Et  comme  Marien  évêque  de  Syn- 
nade  fe  leva  j Diofeore  lui  dit:  Ai- je  dit  en  mena, 
çant  j Faites  venir  les  comtes^  Marien  dit:  Com- 
me ilalloit  prononcer,  je  me  levai  avec  OneCpho- 
re  & Nunnechius  de*Lao(licée  & d’autres  ; Nous  lui 
tenions  les  pieds  en  difant  ^ vous  avés  auffi  des  prê- 
tres , il  ne  faut  pas  dépofer  l’évêque  pour  un  prêtre. 
Alors  il  dit  : Quand  on  me  couperoit  la  langue,  je 
ne  dirai  pas  autre  chofe.  La  multitude  furvint.  Nous 
demeurions  attachés  à fes  genoux  , le  fu pliant.  Il  lâ- 
cha cette  parole;  Où  font  lescomtes  îles  comtes  en- 
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trerent , ôc  amenèrent  le  proconful  avec  des  chaînes 
& une  grande  multitude.  Alors  chacun  de  nous  fouf- 
crivk  3 Diofcore  dit  i'  Il  n y avoit  pas  pour  dix,  vingt, 
trente  ou  cent  perfonnes  j je  produirai  des  témoins 
pour  montrer  qu’il  n’y  a pas  un  mot  devrai  en  ce 
qu’il  vient  de  dire.  Mais  vôtre  grandeur  e(l  fatiguée^ 
faites  remettre  s’il  vous  plaît. 

Les  magiftrats , fans  avoir  égard  à cette  remon- 
trance interelTée  de  Diofcore,  firent  continuer  la 
ledure,  pendant  laquelle  on  fût  obligé  d’allumer 
des  flambeaux-,  ce  qui  montre  qu’il  étoit  environ 
fix  heures  du  foir  j car  à Calcédoine  le  huitième  jour 
* d’Oélobre  le  foleil  fe  couche  à cinq  heures  trente- 
huit  minutes.  Quand  on  vint  à la  condamnation.de 
Flavien  j les  Orientaux  s’écrièrent  : Anathème  à 
Diofcore.  Il  l’a  dépofé  alors , qu’il  le  foit  mainte- 
nant lui-même.  Seigneur  vangés-voul  Longues 
années  à Leon  j longues  années  au  patriarche.  Après 
la  ledrure  de  tous  les  ades  du  concile  d’Ephelé  & 
des  fouferiptions , les  magiftrats  dirent  ^ On  exami- 
nera la  foi  plus  amplement  dans  la  prochaine  aftem- 
blée.  Mais  puifque  par  la  ledure  des  ades  ôc  lacon- 
felfion  de  quelques-uns  des  chefs  du  concile , il  pa- 
roît  que  Flavien  de  fainte  mémoire , & le  tres-pieux 
évêque  Eufebe  ont  été  injuftement  condamnés  ; 
nous  eftimons  jufte,  fous  le  bonplaifir  de  Dieu  Ôc 
de  l’empereur,  que  l’évêque  d’Alexandrie,  Juve- 
nal  de  Jerufalem , Thalaftius  de  Cefarée  ^ Eufebe 
d’ Ancyre , Euftathe  de  Berythe , ôc  Bafile  de  Seleu- 
cie  , qui  préfidoienc  au  concile , fubiffent  la  même 
peine , ôcfoient  privés  par  le  faine  concile  de  la  di- 
^ Dddiij 
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gnité  épifcopale  félon  les  canons.  A la  charge  que 
tout  ce  qui  s eft  palTé , fera  râporté  à l’empereur.  Les 
Orientaux  s’écrièrent  ; Ce  jugement  eft  jufte.  Les 
Illyriens  dirent  : Nous  avons  tous  failli  -,  nous  de- 
mandons tous  pardon.  Les  magiftrats  avertirent 
tous  les  évêques  de  drefter  leur  confdlion  de  foi 
par  écrit  en  toute  liberté.  Ainft  finit  la  première  ac- 
tion ou  feftion  du  concile  de  Calcédoine. 

La  fécondé  fut  tenue  le  fixiéme  des  ides  d’Odo- 
bre  , c’eft-à-dire,  le  dixiéme  du  même  mois.  Les 
magiftrats  dirent  j Dans  la  felTion  précédente  on  a 
examiné  la  dépofition  de  Flavien  & d’Eufebe  , &L 
on  a montré , qu’ils  avoient  été  cruellement  & ir-  * ^ 
regulierement  dépofés.  Maintenant  il  faut  établir 
la  véritable  foi^  pour  laquelle  ce  concile  eft  princi- 
palement aftemblé;  Appliqués- vous  donc  à l’expo- 
fer  purement,  fans  crainte  & fans  complaifance, 
comme  devant  rendre  compte  à Dieu  de  vos  âmes 
ôc  des  nôtres  ^ enforte  que  ceux  qui  femblent  avoir 
des  fentimens  particuliers , reviennent  à l’unité.  Car 
vous  devés  fçavoir , que  l’empereur  & nous , fuivons 
la  foi , qui  a été  enfeignée  par  les  trois  cens  dix  huit 
peresde  Nicée,  par  les  cent  cinquante  de  C.  P.  & 
par  tous  les  autres  pères.  Les  évêques  s’écrièrent  j 
Perfonne  ne  fait  d’autre  expofition  ^ nous  n’ofons 
expliquer  la  foi  j les  peres  nous  l’ont  enfeignée  ; nous 
avons  leurs  expofitions  par  écrit  j nous  ne  pouvons 
rien  dir^ au-delà. 

Cecropms  évêque  de  Sebaftopolis  dit  ^ L’affaire 
d’Eutychéseft  furvenuë,  Parchevêquede  Rome  l’a 
décidée , nous  le  fuivons , & nous  avons  tous  fouf- 
cric  à fa  lettre.  Les  évêques  s’écrièrent  -,  Nous  en  di- 


Livre  ving  t-h  u i t i e’m  e.  ^99 

fons  tous  autant  ^ ce  qui  eft  expofë  fuffit , il  ne  faut 
point  d autre  expofition.  Les  magiftrats  dirent-,  Si 
vous  le  trouvés  bon , chaque  patriarche  choifira  un 
ou  deux  évêques  de  fa  dépendance  -,  ils  s’avanceront 
au  milieu  de  laiTemblée , & après  avoir  confulté  fur 
la  foi , ils  la  déclareront  à tout  le  monde.  Si  tous  s’y 
accordent , comme  nous  l’efperons , il  n y aura  plus  p.  340. 
de  difficulté  ^ fi  quelques-uns  ont  d’autres  fentimens, 
on  les  verra  clairement.  Florentins  de  Sardes  dit  ; 

Nous  ne  pouvons  diéfer  fur  le  champ  une  expofi- 
tion de  foi  i c’eft  pourquoi  nous  vous  fuplions  de 
nous  donner  un  terme , pour  le  faire  av ec  reflexion, 
quoique  nous  n’^ïons  pas  befoin  d’être  redreffés  ; 
nous  principalement  qui  avons  foufcrit  la  lettre  de 
Leon.  Cecropius  de  Sebaflopolis  dit  : La  foi  a ete 
bien  expliquée  par  les  trois  cens  dix-huit  peres , & 
par  les  faints  peres  Athanafe , Cy  rille , Celeftin , Hi- 
laire , Bafile  & Grégoire , & maintenant  par  le  très- 
faint  Leon  -,c’eft  pourquoi  nous- demandons  qu  on 
life  leurs  écrits.  Les  magiftrats  1 ordonneient. 

Eunomius  évêque  de  Nicomedie  lût  dans  un  li- 
vre le  fymbole  de  Nicée  avec  cette  date  en  tête. 

Sous  le  confulat  de  Paulin  & de  Julien,  l’an  636. 
d’Alexandre,  le  dix  neuvième  du  mois  Defius,  le 
treiziéme  des  calendes  de  Juillet,  ceft-a-dire,  le 
dix-neuviéme  de  Juin  515.  Enfuite  Aecius  archi- 
diacre de  C.  P.  lût  dans  un  livre  le  fymbole  du 
concile  de  C.  P.  fécond  œcuménique.  Puis  il  lût 
la  lettre  .de  faint  Cyrille  à Neftorius  & celle  de 
Jean  d’Antioche.  A chacune  de  ces  ledures,  les 
évêques  déclarèrent  par  leurs  cris , qu’ils  croioient 
ainfi  Enfin  le  fecretaire  Beronicien  lût  dans  un  livre 
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qu  Aëtius  lui  prefenta  la  lettre  de  faint  Leonà  Fla- 
vien  traduite  en  Grec. 

Pendant  cette  ledure  les  evêques  d’Illyrie  & de 
Palelline  firent  quelques  difficultés , fur  trois  en- 
droits, ou  la  diftindion  des  deux  natures  eft  forte- 
ment exprimée  j mais  fur  les  deux  premiers,  l’ar- 
chidiacre Aëtius  leur  fît  voir  des  palîages  tout  fem- 
blables  de  Paint  Cyrille  j & Theodoret  en  fit  autant 
fur  le  troifiéme.  Après  la  ledure  achevée,  les  évê- 
ques s’écrièrent  : C’eft  la  foi  des  peres  -,  c’efl:  la  foi 
des  apôtres  -,  nous  croïons  tous  aiiifi  ; les  orthodo- 
xes croient  ainfi  ^ anathème  à qui  ne  le  croit  pas. 
Pierre  a parlé  ainfi  par  Leon-^  les  apôtres  ont  ainfi 
enfeigné.  La  dodrine  de  Leon  eft  fainte  & vraïej 
Cyrille  a ainfi  enfeigné  ; mémoire  éternelle  à Cy- 
rille. Leon  & Cyrille  ont  enfeigné  de  même. 
Pourquoi  n’a-t-on  pas  lu  cela  à Éphele  ? Voila 
ce  que  Diofeoce  a caché.  Après  la  lettre  de  Paint 
Leon  , on  lût  les  paffages  des  peres , qu’il  avoit 
choifis  -,  fçavoir  de  Paint  Hilaire , de  Paint  Gré- 
goire de  Nazianze,  de  Paint  Ambroife,  de  Paint 
Jean  Chryfofiome,  de  faint  Auguftin  \dc  de  Paint 
Cyrille. 

Les  magiftrats  demandèrent  ; Après  cela  quel- 
qu’un doute  t il  encore?  Les  évêques  s’écrièrent  j 
Perfonne  ne  doute.  Atticus  de  Nicopolis  demanda 
quelques  jours  pour  examiner  plus  tranquillement 
les  paffages  des  peres  • particulièrement  la  lettre  de 
faint  Cyrille  , qui  contient  les  douze  anathèmes. 
Tous  les  évêques  appuïerent  cette  demande.  Les 
magiftrats  dirent  j L’audience  fera  diffierée  juPqu’à 
cinq  jours.  Cependant  vous  vous  affemblerés  chés 

Anatolius, 
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Âtiatolius , pourconfuker  en  comfnunrur  iafoi , ôc  ^ 

inftruire  ceux  c^ui  doutent.  Tous  les  evec|ues  s e- 
crierent  i Nous  croions  ainfi  j perfonne  ne  doute  j 
nous  avons  déjà  (oufcrit.  Les  magiflrats  dirent:  Il 
n eft  pas  necelTaire  de  vous  alTembler  tous  -,  mais 
parce  qu’il  faut  éclaircir  tous  ceux  qui  doutent  ^ l’ar- 
chevêque Anatolius  choifira  entre  les  évêques  qui 
ont  foufcrit,  ceux  qu’il  croira  propres  à les  indruire. 

Les  évêques  s’écrièrent  ; Nous  prions  pour  nos  pe- 
res  ; rendés  les  peres  au  concile  j portes  nos  priè- 
res a l’empereur  ^ nos  prières  à l’imperatrice.  Nous 
avons  cous  peclie , qu  on  pardonne  a tous.  C etoit 
apparemment  ceux  du  parti  de  Diofcore  ^ qui  par- 
loient  ainfi , pour  le  faire  rentrer  au  concile  avec 
Juvenal  & les  autres  prefidens  du  faux  concile  d E- 
phefe.  Les  clercs  de  Conlfantinople  s’écrièrent: 

Ils  font  peu  qui  crient:  ce  n eft  pas  le  concile.  Les 
Orientaux  s’écrièrent:  Banifrésl’Egyptien.  Lesiliy- 
riens  crièrent  : Nous  avons  tous  failli  j qu  on  par-  ^ 
donne  à tous.  Rendes  Diofcore  au  concile  y rendes- 
le  aux  églifes.  Après  quelques  cris  femblablcs , les 
magidrats  dirent  : Ce  qui  a été  prononcé  fera  exé- 
cuté. Ainfi  finit  la  fécondé  aélion. 

Latroifiéme  fut  tenue  trois  jours  après ^fçavoir,  ^ J;' 
letroifiéme  des  ddes,  c’ed-à- dire,  le  treiziéme  jour  non.D.o 
d’Oétobre.  Les  magidrats  n’y  afTiderent  point , & ' 
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diacre  de  C.  P.  & primicier  des  notaires  y fit  fonc- 
tion de  promoteur,  & remontra  qu’Eufebe  de  Do- 

rylée  avoit  prefenté  une  requête  au  concile,  outre 
celle  qu’il  avoit  prefentée  à l’empereur,  lue  dans  la 
première  adion.  Pafeafm  évêque  de  Lylibée  , pre- 
Tomel^L  Eee 
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fidantau  concile  à la  place  de  faine  Leon  en  ordon- 
na la  ledture.  Elle  tendoit  à ce  que  tout  ce  qui  avoic 
e'té  fait  contre  Eufebe  ôc  contre  Flavien  fût  caffe  , 
rherefîe  d’Eutychés  anatliematifée  -,  ôc  Diofeore  pu- 
ni , enforte  qu  il  fervît  d’exemple. 

Enfuite  Eufebe  dit  : Je  demande  que  mon  adver- 
faire  foit  appelle  en  ma  prefence.  Aëtius  dit  : Avant 
cette  affemblee , les  diacres  Domnus  ôc  Cyriaque 
fuivant  vôtre  ordre,  ont  déjà  averti  Diofeore  de 
s’y  trouver  comme  les  autres  évêques;  & il  a dé- 
claré qu’il  l’auroit  bien  voulu , mais  que  fes  gar- 
des ne  lui  permettoient  pas.  Pafcafîn  ordonna, 
que  l’on  cherchât  s’il  n’étoit  point  à la  porte  du 
concile.  Epiphane  Ôc  Elpide  prêtres  en  furent  char- 
gés ; ôc  étant  rentrés  Ôc  interrogés  par  Anatolius, 
ils  déclarèrent  qu’ils  avôient  faitletour  del’églife, 
& ne  l’avoient  point  trouvé.  On  dépura  trois  évê- 
ques pour  aller  à fon  logis  ; fçavoir,  Conftantin 
métropolitain  de  Boftre  en  Arabie,  Âcaced’Aria- 
rathie , & Atticus  de  Zele,  avec  Hymerius  leéteur 
& notaire. 

Quand  ils  furent  arrivés,  Conftantin  dit  àDiof- 
corc  : Le  faint  concile  vous  prie  de  le  venir  trou- 
ver en  l’églife  de fainte  Euphemie  où  il  eft  aftemblé, 
Diofeore  répondit  : Je  fuis  gardé  ; que  les  magif. 
triens  difent  s’il  m’eft  permis  d’aller.  Acace  évêque 
d Ariarathie  dit  : Nous  ne  fommes  pas  envo  lés  aux 
magiftriens,  mais  a vous.  Diofeore  perfifta  dans 
la  même  défaite.  Mais  après  que  les  députés  s’en  fu- 
rent allés , il  les  fît  rappeller , ôc  leur  dit  : J’ai  fait 
reflexion,  que  dans  l’aftemblée  precedente,  les  ma- 
giftrats  ont  prononcé  quelque  chofe,  que  le  con- 
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cile  veut  révoquer  en  m’appellanc  maintenant.  Je  “ 
demande  donc  que  les  magiftrats  & les  fenateurs 
affilient  encore  au  concile.  Acace  d’Ariarathie  lui 
déclara,  que  le  concile  n'avoit  point  intention  de 
révoquer  ce  que  les  magiftrats  avoient  ordonné. 
MaisDiolcore  répliqua:  Vous  m’avés  dit  qu’Eufebe 
a donné  une  requête  contre  moi-Je  demande  qu’elle 
foit  examinée  devant  les  magiftrats  & le  fenat.  Con- 
ftantin  lui  dit:  Vous  nous  avés  dit  d’abord,  quefi 
vos  gardes  le  permettoient,  vous  viendriés  au  con- 
cile j maintenant  l’aide  du  maître  des  offices  vous  l’a  ^ 

permis.  Répondés-là-deftus^  s’il  vous  plaît. Diofcore 
dit  : Je  viens  d’apprendre  que  les  magiftrats  n’y  font 
pas  jc’eft  pourquoi  je  répons  ainft.  Le  letfleur  Hy- 
merius  dreffa  un  adle  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffié  à 
cette  aélion  ; & au  retour  des  députés , il  le  lût  dans 
le  concile. 

On  députa  pour  la  fécondé  fois  trois  autres  évê- 
ques , Pergamius  métropolitain  d’Antioche  de  Pili- 
die , Cecropius  de  Sebaftopolis , & Rufin  de  Samo- 
fate,  avec  Hypatius  leéleur  & notaire,  & on  les 
chargea  d’une  citation  par  écrit.  Quand  ils  furent  P-  38 
arrivés,  &.que  Pergamius  eutfignifié  la  citation, 
Diofcore  dit  : Je  vous  ai  déjà  déclaré , que  je  fuis  re- 
tenu par  maladie , & je  demande  que  les  magiftrats 
aftîftent  à cette  audience  j & comme  ma  maladie  eft 
augmentée,  c’eftce  qui  m’a  fait  différer.  Cecropius 
lui  dit  : Un  peu  auparavant  vous  ne  parliés  point  de 
maladie , vous  demandiés  feulement  la  prelènce  des 
magiftrats  ^agiffés  comme  il  eft  digne  de  vous,  & 
obé  iffés  au  concile.  Diofcore  étant  encore  preffé  par 
Rufin,  demanda  fi  Juvcnal,  Thalaflius,  Eulebe, 
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Bafiîe  & Euftache  étoient  au  concile.  C etoit  ceux 
que  Ton  avoir  exclus  avec  lui.  Pergamius  lui  répon- 
dit : Le  concile  ne  nous  a point  chargés  de  répondre 
fur  cette  quedion.  Diofeore  dit  : J’ai  prié  Tempe* 
reur,  queles  magidrats,  qui  ont  déjà  alïidé  au  con- 
cile , fuirentprefentsa  1 examen  de  macaule,  & les 
évêques  avec  lefquels  elle  m ’ed  commune.  Cecro- 
pius  dit  : Eufebe  n aceufe  que  vous  feul  ■ & quand 
on  examine  une  affaire  félonies  canons , on  n’a  pas 
befoin  de  la  prefence  des  magidrats , ni  d’aucun 
autre  laïque.  Mais  Diofeore  ne  voulut  jamais  ré- 
pondre autre  chofe.  Le  leéleur  Hypatius  dreffa  le 
procès  verbal  de  cette  féconde  citation  j & après 
qu  il  eut  ete  lu  dansie  concile , Eufebe  déclara  qu’il 
n aceufoit  que  Dioféore  feul,  êc  demanda  qu’il  fût 
cité  pour  la  troifiéme  fois. 

Cependant  1 archidiacre  Aetius  dit,  qu’il  y avoic 
a la  porte  du  concile  des  clercs  & des  laïques  venus 
d Alexandrie,  qui avoient  donné  des  requêtes  con- 
tre Dioféore , & demandoient  à entrer.  Le  concile 
ordonna  qu’ils  entraffenr.  C’étoic  Athanafe  prêtre, 
ifehyrion  & Théodore  diacres,  & un  laïque  nom- 
mé Sqphroniiis.  Le  légat  Lucentius  ordonna  à Aë- 
tius  de  lire  leurs  requêtes  ; qui  étoient  toutes  adref- 
fees  a faint  Leon  & au  concile  de  Calcédoine  ; on 
commença  par  celle  de  Théodore,  qui  difoit  en 
fubftance  : J ai  férvi  prés  de  vingt-deux  ans  dans  la 
compagnie  des  magiftriensj  j’ai  été  député  prés  de 
Cyrille  d heureufe  mémoire,principaIement  dans  le 
tems  du  concile  d Ephefé.  Content  de  mes  férvices, 
il  m a mis  dans  le  clergé  d’Alexandrie , ou  j’ai  de- 
meuré quinze  ans,  préférant  le  fervice  de  Téglifc 
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aux  avantages  que  j’avois  lieu  d efperer  de  ma  char- 
ge.  Mais  Diofcore  lui  aïant  fuccedé , ma  aufli-tot 
chalTé  du  clergé  ^ fans  qu  il  y eût  contre  moi , ni  ac- 
cufation,  ni  plainte  ^ ^ulcment  a caufe  que  j avois 
cû  latfeaion  de  Cyrille.  Car  il  a pris  à tâche  de 
chaffer  de  la  ville , ôc  même  de  faire  périr  , non- 
feulement  (es  parens  ^ mais  fes  amis  -,  comme  étant 
ennemis  de  (a  doétrine.  Car  il  eftherecique  Orige- 
nifte  , & parle  mal  de  la  fainte  T rinité.  il  a commis 
des  homicides , coupé  des  arbres  , brûlé  & abbattu  ^ 
desmaifons.  Il  atoûjours  mené  une  vie  infâme  : ce 
que  je  fuis  prêt  de  prouver.  Enfin  étant  a Nicee , il 
a ofé  prononcer  une  excommunication  contre  le 
faint  fiege  de  Rome  , avec  les  évêques  qui  iavoient 
fuivi  d’Egypte , au  nombre  environ  de  dix  qu’il  a 
forcés  d’y  foufcrire.  Théodore  dans  fa  requête 
nomme  cinq  témoins  ^ ôc  demande  qu  ils  foient  mis 
en  fûreté. 

La  requête  d’ifchyrion  contenoit  les  memes  ac- 
cufations  generales  -,  & venant  au  particulier , il  di- 
foit  : Les  empereurs  fourniffent  du  ble  aux  eglifes 
de  la  Lybie,  où  il  n’en  croît  point  j premièrement, 
pour  le  facrifice  non  fanglant , pis  pour  les  étran- 
gers & pour  les  pauvres  du  pa’is.  Diofcore  n a pas 
permis  aux  évêques  de  le  recevoir  : il  1 a acheté , 
pour  le  revendre  bien  cher  en  tems  de  difette.  En- 
forte  que  depuis  ce  tems , on  n a point  célébré  le 
terrible  facrifice , ni  foulage  les  pauvres  du  païs  , 
ouïes  étrangers.  Perifterie  d’illuftre  mémoire  ayoït 
laiffé  par  fon  teftament  une  grande  quantité  d or, 
pour  être  diftribué  aux  monafteres , aux  hôpitau^ 
ôc  aux  autres  pauvres  d’Egypte.  Diofcore  le  l elt 
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““  fait  donner,  & la  diftribué  à des  danfeufes  & à 
d’autres  gens  de  théâtre.  Son  incontinence  n’eft 
ignorée  de  perfonne  dans  le  pais.  On  voit  les  fem- 
mes deshonnêtes  fréquenter  continuellement  dans 
l’évêché  & dans  fon  bain  ; principalement  la  fameu- 
fe  Panfophie , furnommée  la  montagnarde  ^ & le 
peuple  d’Alexandrie  a fouvent  parlé  d’elle  ôc  de  fon 
amant.  Il  eft  même  arrivé  des  meurtres  à caufe  de 
lui. 

Quant  à moi , 'j’ai  été  honoré  de  la  clericatiire, 
pour  avoir  long-  tems  fervi  l’églife  d’Alexandrie , ôc 
j’ai  été  cmploïé  par  faint  Cyrille  à pluheurs  voïages, 
particulièrement  à Conftantinople,  mais  aulfi-tôc 
après  fa  mort , en  haine  de  la  bienveillance  qu’il 
avoit  pour  moi , celui-ci  m’a  empêché  de  fervir  aux 
faints  myfteres.  Il  a envoïé  des  moines  ôc  d’autres 
perfonnes  dans  mes  petits  héritages,  d’où  jetirois 
ma  fubfiftance  ^ il  a fait  brûler  les  bâtimens , couper 
tous  les  arbres  fruitiers , Ôc  rendu  la  terre  inutile , me 
reduifantà  la  mendicité.  Non  content  de  cela , il  a 
envoïé  contre  moi  une  bande  d’ecclefîaftiques , ou 
plutôt  de  voleurs , avec  Pierre  diacre,  Harpocration 
ôc  Menas  prêtres,  pour  me  tuer,  & lui  apporter 
mon  corps  mort.  Et  comme  je  m’étois  fauvé  à Ale- 
xandrie, il  m’a  fait  prendre  par  Harpocration,  ôc 
enfermer  dans  un  hôpital  d’eftropiés  j il  y a envoie 
pour  me  tuer , comme  tous  ceux  de  l’hôpital  fçavent, 
m’en  aïant  délivré  eux- mêmes,  & il  ne  m’a  tiré  de 
cette  injufte  prifon , qu’aprés  que  j’ai  promis  de  for- 
tir  d’Alexandrie , tout  infirme  que  je  fuis.  Ifchyrion 
nomme  fix  témoins , même  des  domefliques  de 
Diofeore. 
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Le  prêtre  Athanafê  difoit  dans  fa  requête  : Mon 
frerePaul&  moi,  nous  e'tions  neveux  de  faint  Cy- 
rille fils  de  fa  fœur  Ifidora.  Par  fon  teftamenc  il  laifia 
àfon  fuccefieur,  quel  qu’il  fut  plufieurs  legs  confi. 
derables,  le  conjurant  par  les  faints  myfteres,  de 
protéger  fa  famille  , & ne  lui  faire  aucune  peine. 
Toutefois  Diofcore  de's  le  commencement  de  fon 
epifcopat , nous  menaça  de  mort  mon  frere  & moi, 
& nous  fit  quitter  Alexandrie  pour  venir  à Conftan- 
tinople,  où  nous  efperions  trouver  de  la  protedliouj 
mais  il  écrivit  à Cryfaphius  & à Nomus , qui  gou- 
vernoient  tout  alors,  de  nous  faire  périr.  Nous  fu- 
mes mis  en  prifon , & maltraites  en  diverfes  maniè- 
res , jufqu’à  ce  que  nous  eufiions  donné  tout  ce  que 
nous  avions  en  meubles  j & nous  fumes  même  obli- 
gés d’emprunter  plufieurs  fommes  à groffesufures. 
Mon  frere  elf  mort  de  ces  mauvais  traitemens  j je 
fuis  demeuré  avec  fa  femme , fes  enfans  & nos  tan- 
tes, chargés  de  fes  dettes,  n’ofant  nous  montrer. 
Cependant  afin  qu’il  ne  nous  reftât  pas  de  retraite, 
Diofcore  a fait  convertir  nos  maifons  en  églifes  : il  y 
a même  enfermé  la  mienne , qui  efi:  à quatre  ftades, 
& dont  lafituation  ne  convient  point. 

Non  content  de  cela,  il  m’a  dépofé  de  la  prêtri- 
fe , fans  aucun  fujet  ^ & depuis  fept  ans  nous  fommes 
errans  j pourfuivis , tant  par  nos  créanciers , que  par 
Diofcore  ^n’aïant  pas  même  la  liberté  de  demeurer 
dans  des  églifes  ou  des  monafteres.  Je  m’étois  réfu- 
gié dans  celui  de  la  Metanée  à Canope , qui  a de  tout 
tems  été  un  azile  ^ mais  il  a défendu  que  je  puifle 
uferde  bain  publique,  ni  acheter  du  pain,  ou  au- 
cune autre  nourriture , me  voulant  faire  périr  ^ en- 
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™~  forte  que  je  fuis  réduit  à mandier  avec  deux  ou  trois 
efclaves  qui  me  rcftenr.  Les  fommes  qui  ont  été  exi- 
gées de  nous,  tant  de  nôtre  bien,  que  des  emprunts 
que  nous  avons  faits , montent  environ  à quatorze 
cens  livres  d or.  Ces  fommes  ont  été  données  à No- 
mus  & à Cryfaphius  • qui  n a pas  laiffé  de  fe  mettre 
en  poiTedion  de  mon  bien  ^ de  d'exiger  de  nos  tantes, 
iœurs  de  S.  Cyrille,  quatre-vingt  cinq  livres  d’or, 
& quarante  livres  de  la  veuve  de  mon  frere  & de  fes 
enfans  orphelins. 

. £>.  La  derniere  requête  étoit  celle  de  Soplironius  laï- 
que, ou  il  difoic  : J’avois  obtenu  des  ordres  de  la 
cour  contre  un  officier  d’Alexandrie  nommé  Ma- 
■ Caire , qui  m’avoit  enlevé  ma  femmet  Diofeore  en  a 
empêché  l’execution  j difant,  qu’il  étoit  plus  maître 
du  païs  que  les  empereurs  ; & a envoïé  un  diacre 
nommé  Ihdore,  avec  une  troupe  de  païfans,qui 
m’ont  ôté  tout  ce  que  j’avois  en  habits  & en  autres 
cliofes , pour  vivre  avec  mes  enfans  ; en  forte  que 
j’ai  été  obligé  de  m’enfuir.  Je  fouciens  de  plus , que 
Diofeore  a fouvent  dit  des  blafpliêmes  contre  la 
fainte Trinité^  qu’il  a commis  des  adultérés  & des 
entreprifés  contre  le  fervicede  l’empereur,  préren- 
) dant  être  maître  de  l’Egypte  j comme  prouvent  les 
aéles  faits  devant  plufieurs  magiftrats.  plufieurs  au- 
tres perfonnes  ont  éprouvé  fa  fureur  ^ mais  la  pau- 
vreté ou  la  crainte  y les  ont  empêché  de  porter  leurs 
plaintes  devant  vous.  Je  demande  qu’Agorafte  Ion 
îynceile,  qui  efl  ici , foit  reprefenté.  Ces  quatre  re- 
quêtes aïant  été  lues  & avoüées  par  les  parties  pre- 
fentes , furent  inférées  dans  les  aéles. 

Enfuite  le  concile  ordonna,  que. Diofeore  feroic 

cité 


Livre  v i n g t-  h u i t i e m e.  409 
cité  pour  latroifiéme  fois^  & députa  pour  cet  edec 
Francion  évêque  de  Pliilippopolis,  Lucien  deBize, 
& Jean  de  Germanie  avec  Pallade  diacre  & notaire. 
Ils  portoient  une  citation  par  écrit  j où  le  concile  dé- 
claroit  a Diofcore , qiul  ne  recevoir  point  Tes  escu- 
fes , &c  qu’il.eût  à venir  fe  défendre , fous  peine  d’être 
jugé  par  contumace.  Diofcore  répondit  ; Qu  il  n a- 
voit  rien  à ajouter  à ce  qu’il  avoir  déjà  dit  j & quoi- 
qu’on lui  pût  reprefenter,  il  perfilla  dans  cette  re- 
ponfe,  qu’il  répéta  jufques  afept  fois.  Après  que  le 
rapport  en  eût  été  fait  au  concile , Pafcafin  demanda 
plufieurs  fois  ce  qu’il  y avoir  à faire , & fi  le  concile 
trouvoit  à propos  de  le  juger  fuivant  la  rigueur  des 
canons  j tout  le  concile  déclara  qu’il  y confentoit. 
Alors  les  trois  légats,  Pafcafin,  Lucentiusôc  BonL 
face,  prononcèrent  la  fentence  en  ces  termes  : Les 
excès  commis  contre  les  canons , par  Diofcore  ci- 
devant  évêque  d’Alexandrie,  font  manifeftes , tant 
par  laféance  précédente,  que  par  celle-ci.  Il  a reçu 
à fa  communion  Eutychés,  condamné  par  fon  évê- 
que. Il  perfîfte  à foutenir  ce  qu’il  a fait  à Ephefe, 
dont  il  devroit  demander  pardon  comme  les  autres. 
Il  n’a  pas  permis  de  lire  la  lettre  du  pape  Leon  à Fla- 
vien.  Il  a même  excommunié  le  pape.  On  a prefenté 
contre  lui  plufieurs  plaintes  au  concile,  il  a ete  cite 
jufqu’à  trois  fois , 6c  n’a  pas  voulu  obéir.  C eft  pour- 
quoi le  tres-faint  archevêque  de  Rome  Leon  , par 
nous  6c  par  le  prefent  concile , avec  1 apôtre  faint 
Pierre , qui  eft  la  pierre  6c  la  bafe  de  ‘1  eglife  catho- 
lique &de  la  foi  orthodoxe , 1 a depoüillc  de  la  di- 
gnité épifcopale  6c  de  tout  miniftere  facer dotal. Que 
Tome  VL 
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le  concile  ordonne  donc  de  luifuivant  les  canons, 
Anatolius  de  C.  P.  Maxime  d’Antioche^  Etienne 
d’Ephefe , & tous  les  autres  évêques  opinèrent  l’un 
après  l’autre  -,  déclarant  en  paroles  differentes  la  mê- 
me chofe,  c’eft  à dire,  leur  confentcment  & leur 
jugement,  pour  confirmer  la  fentence  des  légats,  & 
la  dépofition  de  Diofcore  ^ & il  y en  a cent  quatre- 
vingt-onze  , dont  les  avis  font  rapportés.  Puis  ils 
foufcrivirent  tous  dans  le  même  ordre,  les  trois  lé- 
gats les  premiers , même  le  prêtre  Boniface  avant 
Anatolius.il  y eut  un^évêque  qui  foufcrivit  enPer- 
fien. 

Le  concile  fignifîa  à Diofcore  fa  fenrence,  lui 
déclarant  par  écrit , qu’il  avoit  été  dépofé  pour  fa 
contumace  le  treiziéme  du  mois  d’Oétobre.  Il  la  fig- 
nifia  aufli à Charmofyne  prêtre  & économe,  à Eu- 
thalius  archidiacre,  & aux  autres  clercs  d’Alexan- 
drie , qui  fe  trouvoient  à Calcédoine  -,  les  avertit 
Tant  de  conferver  les  biens  de  l’églife  pour  le  futur 
fucceffeur.  Le  concile  publia  Ton  jugement  par  une 
affiche  adreffée  à tout  le  peuple  de  C.  P.  & de  Calcé- 
doine ; déclarant  qu’il  ne  devoit  refier  à Diofcore 
aucune  efperance  d’être  rétabli , comme  il  le  difoit 
fauffement.  Le  concile  en  écrivit  aux  empereurs 
Valentinien  & Marcien , & a l’imperatrice  Pulque- 
rie.  Ettelle  fut  latroifiémeadion. 

La  quatrième  fut  tenue  quatre  jours  après , fça- 
voir  le  feiziéme  des  calendes  de  Novembre,  qui  efl 
le  dix-feptiéme  d’Oélobre , & les  raagiflrats  y affi- 
flerent.  Ils  firent  relire  ce  qu’ils  avoient  prononcé  à 
la  fin  de  la  première  aélion , ôc  au  commencement 
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«lelafcconcle,  pour  différer  de  cinq  jours  l’examen 

de  la  queftion  de  foi.  Enfuite  ils  prièrent  les  légats 
de  déclarer  ce  que  le  concile  avoir  relolu  fur  cette 
matière  ^ & Palcafin  dit  • Le  laint  concile  fuit  la  défi-  p.  471. 

nition  du  concile  de  Nicee  & celle  du  concile  ce 
C.  P.  fous  le  grand  Theodofe,  avec  l’expofition 
donnée  à Ephele  par  S.  Cyrille.  De  plus  les  écrits 
envolés  parle  pape  Leon,  contre  IhereEe  de  Nef- 
torius&d’Eutychés  ontexpofé  la  vraie  foi,  que  le 
faint  concile  reçoit  ; & on  n y peut  oter,  ni  ajourer. 

Cette  déclaration  de  Pafcafin  aiant  etc  expliquée  en 
Grec,  les  évêques  s’écrièrent:  Nous  croions  tous 
ainfi  y c’effc  ainfi  que  nous  avons  ete  baptifes , que 
nous baptifons , que  nous  avons  cru,  & que  nous 
croïons.  Les  magiftrats  dirent  : En  prefence  des 
faints  évangiles , nous  délirons  que  chacun  de  vous 
déclare,  fl  l’expofition  des  cent  dix- huit  peres  de 
Nicée,  &delle  des  cent  cinquante  de  C.  P.  s accor- 
dent à la  lettre  du  reverendiffime  évêque  Leon. 

Anatolius  archevêque  de  Conftantinople  dit  ; La 
lettre  du  tres-faint  archevêque  Leon  s accorde  au 
fymbolede  Nicée  , à celui  de  Conftantinople,  & a 
ce  qui  s’eft  fait  au  concile  d’Ephefe , fous  faint  Cy- 
rille, quandNefteriusaété  dépofé.  C’eft  pourquoi 
j’y  ai  confenti,  & l’ai  volontiers  foufcrite.  Pafcafin 
dit , au  nom  de  tous  les  légats  : Il  eft  clair  que  la  foi 
du  pape  Leon  eft  la  même  cjue  celle  des  peres  de 
Nicée  & de  C.  P.  & la  définition  du  concile  d’Ephe- 
fe fous  faint  Cyrille , & qu’il  n’y  a auçune  diffeience. 

C’eft  pourquoi  la  lettre  du  pape , qui  a renouvelle 
cette  foi  à caufe  de  l’herefie  d’Eutychés , a ete  reçue. 
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comme  étant  du  même^efprit.  Maxime  d’Antioche 
dit:  La  lettre  du  tres-faint  archevêque  Leon,  s’ac- 
corde à l’expofition  de  Nicée,  à celle  deC.  P.  &à 
celle  d’Ephefe  ^ & j’y  ai  foufcrit.  Etienne  d’Ephefe, 
Diogene  de  Cyzique , Cyrus  d’Anazarbe , Conftan- 
tin  de  Boftre  , & tous  les  autres  évêques , au  nom- 
bre de  cent  foixantc  ou  environ , approuvèrent  de 
même  la  lettre  de  S.  Leon  j & témoignèrent  qu’ils  y 
avoient  foufcrit,  parce  qu’ils  l’avoient  trouvée  con- 
forme à la  foi  des  peres. 

Les.évêqiies  d’Epire , de  Macedoine,  de  ThefTa- 
lie , de  Grece  & de  Crere , c’eft-à-  dire , de  toute  l’il- 
lyrie  Orientale , firent  leur  déclaration  par  écrit , 
qui  fut  diélée  au  nom  de  tous,  par  Sozon  évêque 
de'Philippes  en  ces  ternies-:  Nous  gardons  la  foi  des 
trois  cens  dix-huit  peres , qui  efl:  nôtre  falut , & nous 
fouhaitons  d’y  mourir.Celle  des  cent  cinquante  n’en 
différé  en  rien  : nous  obfervons  aufii  en  tout  ce  qui  a 
été  défini  au  concile  d’Epbefe , où  ont  prefidé  le 
bienheureux  Celeffin  & le  bienheureux  Cyrille  ^ & 
nous  fommesperfuadés,queletres  faint  archevêque 
Leon  eft  très- orthodoxe  j nous  avons-  été  éclaircis 
touchant  fa  lettre , par  Pafcafin  & Luçentius  les  Ic- 
g ts  j & ils  nous  ont  expliqué  ce  que  l’exprefiion 
lembloit  avoir  de  different.  Car  nous  étant  rendus 
par  vôtre  ordre  chés  l’archevêque  Anatolius,  dans 
-1  affemblée  qui  s’y  eft  tenue  : ils  ont  anathematife 
quiconque  fepare  de  la  divinité  la  chair  de  nôtre- 
Seigneur  jelus-Chrift , tirée  de  la  fainte  Vierge , & 
qui  ne  lui  attribue  pas  ce  qui  lui  convient , comme 
Dieu  & comme  homme  j fans  confufion , ni  chan- 
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gement,  ni  divifion,  C’efi:  pourquoi  étant  perfua- 
dés,  que  la  lettre  s’accorde  parfaitement  à la  doélri-  ' 
ne  des  peres , nous  y avons  confenti  ôc  foufcrit.T ous 
les  évêques  d’illyrie  confirmèrent  de  vive  voix  cette  ?■  494.  c- 
déclaration.  Les  évêques  de  Paleftine  firent  de  mê- 
me par  écrit  une  déclaration  commune-, où  ils  a- 
voüoienc , qu’ils  avoient  crû  trouver  dans  la  lettre 
de  S.Leon  quelques  mots , qui  marquoient  divifion 
Sc  réparation  ^mais  que  les  légats  les  avoient  fatisfait. 

Après  que  ces  cent  foixante  évêques  eurent  opiné. 


X V r. 

- 1 ~ / A ~ ■ Rétablifïc- 

les  magiltrats  dirent  : Si  tous  les  autres  eveques , qui  ment  des  cinq 
n’ont  pas  fait  leur  déclaration  particulière,  font  du  ^ 
même  avis , qu’ils  le  déclarent  de  leur  bouche.T ous 
les  évêques  s’écrièrent:  Nous  avons  tous  confenti-, 
nous  fommcs  nous  de  même  avis  -,  nous  croïons  tous- 
ainfi.  Rendés  les  peres  au  concile  j ils  font  catholi- 
ques-,  ils  font  foufcrits.  Longues  années  aux  empe- 
reurs, longues  années  à l’imperarrice.  Les  cinq  ont 
foufcrit  la  foi:  Ils  penfent  comme  Leon.  Ces  cinq 
dont  ilsdemandoient  le  retour,  étoient  Juvenal  de 
Jerufalem , Thalaflîus  de  Cefarée,  Eufebe  d’ Ancyre, 

Bafilede  Seleucie,  & Eullatlie  de  Berythe,  qui  a- 
voient  prefidé  au  faux  concile  d’Epheie  avecDiof 
core-,  & avoient  été  déclarés  comme  lui  dignes  de 
dépofition,  à la  première  aélion  de  Calcédoine. 

Sur  ces  cris  des  évêques,  les  magilfrats  dirent: 

^Nous  en  avons  fait  nôtre  rapport  à l’empereur,  Sc 
nous  attendons  fàréponfe.  Au  relfe,  vous  rendrés 
compte  à Dieu  , d’avoir  dépofé  Diofcore  à l’infçu  de 
l’empereur  ôc  de  nous  ; de  ces  cinq  que  vous  deman- 
dés maintenant,  & de  tout  ce  qui  s’eft  palfé  dans  le 
concile.  T ous  les  évêques  s’écrièrent  : Dieu  a dépofe 

Fff  lij 
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Diofcore  j Diofcore  a été  dépofé  juftement  -,  Jefus- 
Chrift  a dépofé  Diofcore.On  attendit  pendant  .quel- 
ques heures  la  réponfe  de  l’empereur,  puis  les  ma- 
giftrats  dirent:  Nôtre  tres-pieux  empereur  a lailTé  à 
vôtre  jugement  ce  qui  regarde  les  évêques  Juvenal, 
TlialalïiuSj  Eufebe,  Bafile  & Euftathe.  Voïés  donc 
ce  que  vous  avés  à faire,  fçachantjque  vous  en  ren- 
drés  compte  à Dieu.  Anatolius  dit: Nous  deman- 
dons qu’ils  entrent.  Tous  les  évêques  s’écrièrent: 
Nous  prions  qu’ils  entrent.  Rendés  au  concile  ceux 
qui  font  de  même  fentiment,  qui  ont  fouferit  la  let- 
tre de  Leon.  Les  magiftrats,  dirent  : Qu’ils  entrent. 
Quand  les  cinq  évêques  furent  entrés  & fe  furent 
afTis,  tous  les  autres  s’écrièrent  : C’eft  Dieu  qui  l’a 
fait  5 longues  années  à l’empereur,  longues  années 
aux  magiftrats,  longues  années  au  fenat.  Voila  l’u- 
nion parfaite  : voila  la  paix  des  églilès. 

Enfuite  les  magiftrats  firent  entrer  quelques  évê- 
ques d’Egypte , qui  avoient  prefenté  requête  à l’em- 
pereur. Ils  éroient  au  nombre  de  treize , & ils  s’affi- 
rent  du  confentement  de  tous.  Leur  requête  étoic 
au  nom  de  tous  les  évêques  d’Egypte,  & neconte- 
noit  autre  chofe,  fi  non,  qu’ils  fuivoient  la  foi  ca- 
tholique & condamnoient  tous  lesheretiques , par- 
ticulièrement ceu?  quidifent,  quelachairdenôtre- 
S eigneur  eft  venue  du  ciel , & non  de  la  fainte  Vierge 
Marie.  Les  évêques  s’écrièrent  : Pourquoi  n’ont-ils  ^ 
pas  anathematifé  le  dogme  d’Eutychés  > Ils  ont  don- 
né cette  requête  par  furprife.Qu’ils  fouferivent  la  let- 
tre de  Leon.  Ils  veulent  fe  moquer  de  nous , & fe  re-. 
tirer.  Diogene  de  Cyzique  dit  : Le  concile  eft  affem- 
blé  pour  Eutychés  : y a-t  il  un  autre  fujet  ? l’arche- 
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vêque  de  Rome  a écrit  à caufe  de  lui.  Nous  avons 
tous  confênti  à fa  lettre , qui  eft  conforme  aux  expo- 
fîtions  des  peres  ^ qu’ils  y confentent  aufli.  Les  légats 
dirent  par  la  bouche  de  Pafcafin  : Qu’ils  difent  s'ils 
confentent  à la  lettre  du  hege  apoftolique , & s’ils 
anathematifent  Eutyches. 

Les  évêques  Egyptiens  dirent  par  labouche  d’Hic- 
race , le  premier  d’entr’eux  : Si  quelqu’un  a d’autres 
fentimens,  que  ce  qui  e(l  porté  dans  nôtre  requête, 
foit  Eutychés,  foit  un  autre,  qu’il  foit  anathème: 
quant  à la  lettre  du  très  faint  Archevêque  Leon, 
tous  les  évêques  fçavent  qu’en  toutes  chofes,  nous 
attendons  l’avis  de  nôtre  tres-faint  archevêque.  Le 
concile  de  Nicée  l’a  ordonné,  que  toute  TEgypre 
fuive  la  conduite  de  l’archevêque  d’Alexandrie,  & 
qu’aucun  évêque  ne  faffe  rien  fans  lui.  Eufebe  de 
Dorylée  dit  ; Us  mentent.  Florentius  de  Sardes  dit  : 
Qu’ils  montrent  ce  qu’ils  difent.  Tous  s’écrièrent: 
Anathematiiés  nettement  le  dogme  d’Eutychés, 
Quiconque  ne  foufcrit  pas  à la  lettre  que  ce  concile 
a approuvée,  ell  heretique.  Anathème  à Diofcore 
& à ceux  qui  l’aiment.  S’ils  ne  font  pas  orthodoxes, 
comment  ordonneront  dis  un  évêque  ? Pafcafin  dit  : 
Des  évêques  de  cet  âge,  qui  ont  vieilli  dans  leurs 
églifes , ne  fçavent  pas  encore  la  créance  catholique, 
6c  attendent  le  fentiment  d’un  autre  ? 

Les  Egyptiens  crièrent:  Anathème  à Eutychés  & 
à ceux  qui  le  croient.  Mais  on  continua  de  lesprcf- 
fer  de  foufcrire  la  lettre  de  faint  Leon,  fous  peine 
' d’excommunication.  Hierace  dit  : Les  évêques  de 
nôtre  province  font  en  grand  nombre  : nous  hom- 
mes trop  peu , pour  nous  faire  forts  de  tous.  Nous 
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lupplions  vôtre  grandeur  &:  le  faint  concile  d’avoir 
pitié  de  nous  : car  fi  nous  faifons  quelque  choie  fans 
nôtre  archevêque , tous  les  évêques  d’Egypte  s’élè- 
veront contre  nous , comme  aïanc  violé  les  canons. 
A'iés  pitié  de  nôtre  vieilleiïe.  Alors  les  treize  évêques 
Egyptiens  fe  jetterent  par  terre  en  difant  ; Aïés  pitié 
de  nous,  aïés  de  l’humanité.  Cecropius  de  Sebafto- 
polis  dit  : Le  concile  écumenique  dl  plus  digne  de 
foi., que  celui  d’Egyptedl  n’efl:  pas  jüfte  d’écouter  dix 
hérétiques,  au  mépris  de  douze  cens  évêques.  Nous 
ne  leur  demandons  pas  de  déclarer  leur  foi  pour 
d’autres  j mais  pour  eux  perfonnellement.  On  peut 
croire , que  Cecropius  par  ces  douze  cens  évêques , 
entendoit  tous  les  évêques  du  monde.Les  Egyptiens 
s’écrièrent:  Nous  ne  pourrons  plus  demeurer  dans  la 
province  : aïés  pitié  de  nous.  Eufebe  de  Dorylée  dit  : 
ils  font  députés  de  tous  les  Egyptiens , il  faut  qu’ils 
s’accordent  au  concile  écumenique.Le  légat  Lucen- 
tius  dit  aux  magift rats  : Apprenés-leur,  s’il  ne  le  fça- 
vent , que  dix  hommes  ne  peuvent  faire  un  préjugé 
contre  un  concile  de  fix  cens  évêques. 

Les  Egyptiens  s’écrièrent  : On  nous  tuera:  aïés 
pitié  de  nous.  Tous  les  autres  évêques  s’écrièrent  : 
Voïésquel  témoignage  ils  rendent  à leurs  évêques. 
Les  Egyptiens  dirent  : On  nous  fera  mourir  j aïés 
pitié  de  nous.  Faites  nous  plutôt  mourir  ici.  Que 
l’on  nous  donne  ici  un  archevêque,  Anatolius  fçait 
la  coutume  d’Egypte.  Nous  ne  défobéïifons  pas  au 
concile  j mais  on  nous  tuera  dans  nôtre  païs , aïés 
pitié  de  nous.  Vous  avés  la  puiffance.  Nous  aimons 
mieux  mourir  ici,  par  ordre  de  l’empereur  & de  vous 
ôc  du  concile.  Pour  Dieu  aïés  pitié  de  ces  cheveux 

blancs  : 
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blancs  j épargnés  dix  hommes  j vous  êtes  maîtres  de 
nôtre  vie.  Silon  veuenosheges^  quonles  prenne  j 
nous  ne  voulons  plus  être  évêques  ^ feulement  que 
nous  ne  mourions  pas.  Donnés- nous  un  archevê- 
que, Scfi  nous  refilons,  punilfés-nous.Choifiirésun 
archevêque , nous  attendrons  ici  jufqu  a ce  qu  il  foit 
ordonné. 

Les  magiftrats  dirent  : Il  nous  paroît  raifonnable, 
que  les  évêques  d’Egypte  demeurent  en  l’état  ou  ils 
font  à C.  P.  jufques  à ce  qu’on  ordonne  un  évêque 
d’ Alexandrie.Pafcafm  dit  : Qu’ils  donnent  donc  cau- 
tion de  ne  point  fortir  de  cette  ville,  jufqu’à  ce  qu’ A- 
lexandrie  ait  un  évêque.Les  magiftrats  ordonnèrent 
qu’ils  donneroient  caution , du  moins  par  leur  fer- 
ment. 

Enhiite  par  ordre  des  magillrats  ôc  du  concile, 
on  fît  entrer  Faufle,  Martin,  Pierre,  Manuel  & 
plufieurs  autres  prêtres  & abbesl  catholiques  au 
nombre  de  dix- huit  en  tout.  Apres  qu  ils  furent  en- 
trés & affis , les  magiflrats  firent  lire  les  noms  de 
dix-huit  autres  prétendus  ^abbés , qui  avoient  pre- 
fenté  requête  à l’empereur,  dont  les  premiers  étoient 
Carofe  ôc  Dorothée  ^ afin  que  les  abbés  catholiqup 
déclaraffent,  s’ils  les  connoilfoienttous  pour  abbés. 
Ils  déclarerenfpar  la  bouche  de  Faufle , que  Carofe 
^ Dorothée  l’étoient  ; que  d’autres  n’étoient  que  de 
fimples  gardiens  d’églifes  de  martyrs  ^ que  quel- 
ques-uns avoient  feulement  avec  eux  trois  ou  quatre 
perfonnes  ; & que  plufieurs  leur  étoient  entièrement 
inconnus.  Nous  prions , ajoûterent-ils , que  le  con- 
cile envoie  vifiter  leurs  monafleres,  pour  Içavoir  s’ils 
en  ont , ou  s’ils  joüent  le  perfonnage  d abbes  j &c 
Tome  VI.  ^ S S 
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quant  à ceux  qui  fe  difent  moines , & qui  font  incon- 
nus  ; qu’ils  forcent  de  la  ville , comme  des  impof- 
teurs  y qui  ne  font  que  du  fcandale. 

Les  magiftrats  ne  laiiTerent  pas  de  faire  entrer 
Carofe  & Dorothée  avec  toute  leur  fuite  j entre  lef- 
quels  étoient  Barfumasle  Syrien , & l’eunuque  Ca- 
lopodius.  On  leur  fit  reconnoître  leur  requête,  & 
on  en  ordonna  la  ledure.  Mais  Anatolius  dit:  Les 
prêtres  Calopodius  & Geronce,  qui  font  avec  eux, 
font  dépofés  il  y a long-tems , & il  ne  leur  eft  pas 
permis  d’encrer.  Perfonne  ne  nous  l’a  dit  jufqu’ici, 
répondirent-ils.  L’archidiacre  Aëtius  s’approcha  de 
Calopodius-,  & lui  dit  : L’archevêque  vous  dit  par 
ma  bouche  que  vous  êtes  dépofé  : forcés.  Pour  quel- 
le raifon  dit  Calopodius  ? Comme  heretique,  répon- 
dit l’archidiacre.  On  lut  la  requête  donnée  au  nom 
de  dix-huit , qui  fe  difoienc  abbés  j & de  tous  leurs 
conforts,  tant  clercs  que  moines  & laïques.  Elle 
tendoit  à demander  à l’empereur  fa  protection  con- 
tre la  perfecution  des  clercs , qui  vouloient  exiger 
d’eux  des  foufcriptions  forcées , & les  chafioient  de 
leurs  monafteres  & des  autres,  églifes  ou  ils  demeu^ 
roient. 

Alors  Diogene  évêque  de  Cyzique  dit  : Barfumas 
qui  eft:  entré  avec  eux  a tué  le  bienheureux  Flavien. 
11  y etoic  & difoic  : Tue.  Il  n’eft  point  compris  dans 
la  requête.  Pourquoi  eft-il  encré?  Tous  les  évêques 
s’écrièrent  : Barfumas  a ruiné  toute  la  Syrie  j il  nous 
a amené  mille  moines.  Les  magiftrats  dirent  aux 
moines  ; L’empereur  a fait  aftembler  le  concile, 
comme  vous  avés  demandé , ôc  vous  y a fait  entrer. 
Soufrés  donc  que  le  concile  vous  inftruife  de  ce  qu’il 
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a réglé  touchant  la  foi.  Carofe , Dorothée  ^ ôc  les 
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autres  moines  dirent: Nous  demandons  qu’on  liie 
nôtre  requête.  C’en  étoitune  autre  adreffée  au  con- 
cile. Les  évêques  s’écrièrent:  ChalTés  le  meurtrier 
Barfumas  -,  envoïés-le  àl’amphitéâtre  : anathème  à 
Barfumas:  Barfumas  en  exil,  ils  demandent  qu’on 
l’envoïe  à l’amphitéâtre,  pour  être  expofé  aux  bê- 
tes. On  lut  la  requête  adreffée  au  concile  au  nom  des 
abbés  & de  tous  leurs  freresen  jefus-Chrift,  qui  de- 
mandoient  que  Diofcore  & les  évêques  quiétoienc 
avec  lui , fuffent  prefens  au  concile. 

Comme  on  eut  lu  ces  paroles,  tous  les  évêques 
s’écrièrent:  Anathème  à Diofcore:  Jefus-Chrift  l’a 
dépofé^chafféscesgens-ci:  ôtés  l’opprobre  du  con- 
cile. Faufte  & les  abbés  catholiques  dirent  ; Otés 
l’opprobre  des  monafteres.  Les  magiftrats  firent 
continuer  la  leélure  de  la  requête , qui  rouloit  tout 
fur  le  rétabliffement  de  Diofcore , comme  confer- 
vateur  delà  foide  Nicée  , avecproteftationfionle 
refufoit,  de  renoncer  à la  communion  du  concile. 
Alors  l’archidiacre  Aëtius  lût  dans  un  livre  le  canon 
cinquième  d’Antioche,  portant  que  le  prêtre  ou 
diacre  qui  fe  fepare  de  la  communion  de  fon  évê- 
que, pourtenir  à part  des  affemblees,  doit  être  de- 
pofé  -,  & s’il  perfifte  dans  fon  fchifme , doit  être  chaf- 
fé  comme  feditieux  par  la  puiffahce  feculiere.  Les 
évêques  s’écrièrent  : Ce  canon  eft  jufle  -,  c eft  le  ca- 
non des  faints  pères.  Les  magiftrats  demandèrent 
aux  moines  fehifmatiques , s’ils  confentoient  aux  dé- 
cifions  du  concile.  Carofe  dit  : Je  connois  la  foi  de 
Nicée , dans  laquelle  j’ai  été  baptifé^je  n’en  con- 
nois point  d’autre.  Ils  font  évêques , ils  peuvent  nous 
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chafTer  &nous  dépofer.  Quand  faint  Theotime  me 
bapcifaàTomi,  il  me  défendit  de  croire  autre  cho- 
fe.  Dorothée  dit  : Je  m’en  tiens  à la  foi  de  Nicée  ^ 
dans  laquelle  j’ai  été  baptifé,  & à la  définition  du 
concile  d’Ephefe  contre  Neftoriusjje  ne  connois 
d’autre  foi.  Barfumas  dit  par  interprète , parce  qu’il 
parloir  Syriaque  : Je  crois  comme  les  trois  cens  dix- 
huit  peres , j’ai  été  ainfi  baptifé , au  nom  du  pere  & 
du  Fils  & du  faint  Efprit  ^ comme  le  Seigneur  a en- 
feigné  aux  apôtres  mêmes.  Les  autres  en  dirent  au- 
tant. 

L’archidiacre  A ëcius  s’approcha  d’eux-,  & leur  dit: 
Le  faint  concile  croit  comme  les  peres  de  Nicée. 
Mais  parce  que , depuis  on  a émeu  des  queftions, 
les  faints  peres  Cyrille  & Celefiiin  , & maintenant 
le  tres-faint  pape  Leon , ont  publié  des  lettres , pour 
expliquer  le  fymbole  que  le  concile  écumenique  re- 
çoit avec  refpeét.  ObéïiTés-vous  au  jugement  dit 
concile/ & anathematifés-vous  Neftorius  & Euty- 
chés  ? Carofe  répondit  : J’ai  ailés  anathematifé  Nef* 
torius.  Aëtius  lui  dit  : anathematifés-vous  aufii  Eu- 
tychés,  comme  le  faint  concile^  ou  non  > Carofe 
dit  : N’eft-il  pas  écrit  : Ne  jugés  pas , & vous  ne  fe- 
rés  point  jugé  ? Les  évêques  font  aifis  ; pourquoi  par- 
lés-vous  ? Aëtius  dit  : Répondés  à ce  que  le  concile 
vous  demande  par  ma  Bouche  5 obéïifés- vous  au 
faint  œncile  écumenique,  ou  non"?  Carofe  en  re- 
vint au  concile  de  Nicée , & conclut  : Si  Eutychés 
ne  croit  pas  comme  l’églife  catholique,  qu’il  loit 
anathème. 

Les  magiftrats  firent  lire  la  requête  prefentée  à 
l’empereur  parFaufte  &les  autres  abbés  catholiques 
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contre  les  dirciples  d’Eutychés,  qui  refufoient  de 
foufcrire  à la  conifellion  de  foi,  quoique  plufieurs 
fois  avertis  par  Anatolius  & par  d’autres.  Ils  con- 
cluoientà  ce  que  cesrebellesfulTent  châtiés  félon  la 
réglé  monafdque , &:  chaffés  du  lieu  où  ils  tenoienc 
leurs  affemblées»  Dorothée  voulut  foutenir  qu’Eu- 
tychés  étoit  catholique,  & qu’il  fuffifoit  de  dire, 
que  celui  qui  a fouEert  eft  de  la  Trinité.  Tous  les 
évêques  dirent  : Soufcrivés  vous  à la  lettre , ou  non  ? 
Ils  entendoient  celle  defaint  Leon.  Dorothée  dit: 
Je  croi  au  baptême  -,  mais  je  ne  foufcris  point  à la  let- 
tre, Les  magildrats  dirent:  Quand  l’empereur  vous 
a envolé  des  officiers , vous  avés  promis  d’obéïr  aux 
décilions  du  concile  ; pourquoi  donc  n’y  confentés- 
vouspasâ  prefent?  Dorothée-répondit:  Nous  avons 
demandé  à l’empereur,  que  le  concile  confirmât  la 
foi  de  Nicée.  Les  magiftrats  prièrent  le  concile  de 
leur  accorder  un  délaide  deux  ou  trois  jours  j mais 
Carofe  & Dorothée  témoignèrent  qu’ils  ne  change- 
îoient  point  de  fentimens.  Ici  finit  la  quatrième  ac> 
tion  du  concile  de  Calcédoine , fuivant  les  plus  an- 
ciens exemplaires.  Les  modernes  y ajoutent  la  fuite 
de  l’affaire  de  Carofe  & Dorothée,  & celle  dePho- 
tius  de  Tyr , avec  Euffathe  de  Bcryte  -,  & nous  les 
rapporterons  ici. 

Alexandre  prêtre  &vifiteurenvoïé  par  le  concile 
à l’empereur , pour  l’affaire  des  moines  fchilmati- 
ques , fit  fon  rapport  en  ces  termes  : J’ai  dit  â l’em- 
pereur que  Dorothée  & Carofe  prérendoient  qu’il 
avoir  promis  d’affembler  les  monafteres  & nous  avec 
eux  , & de  nous  entendre  les  uns  les  autres  en  pre- 
fence  du  (âint  évangile.  L’empereur  nous  a chargés 
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" ■~™“  le  décurion  Jean  5c  moi  de  leur  dire  : Si  j’avois  voulu 
vous  entendre  moi-même,  je  n’auroispas  donné  la 
peine  au  concile  écumenique  de  s'alTembler  ici.Mais 
les  évêques  étant  alTemblés  pour  cela , je  vous  ai  dit  * 
de  les  aller  trouver,  5c  d’apprendre  d’eux  ce  que  vous 
ignorés  : car  afin  que  vous  le  fçachiés,  tout  ce  que 
le  concile  écumenique  aura  décidé  & m’aura  don- 
né par  écrit , je  le  fuis  , je  l’embralTe  5c  je  le  croi. 
Tenés-vous-en  là,  vous  n’aurés  point  de  moi  d’au- 
tre réponfe. 

Après  ce  rapport  le  concile  s’écria;  longues  an- 
nées à l’empereur,  longues  années  à l’imperatrice ; 
puis  on  relut  la  requête  que  Carofe  oc  fes  feéfateurs 
avoient  donnée  à l’empereur , pour  demander  le  ré- 
fî37.  tablifiement  de  Diofcore.  Enluite  l’archidiacre  Aë- 
tius  demanda  qu’on  lût  les  canons  contre  les  fchif- 
matiques  ^ 5c  par  ordre  du  concile , il  lût  dans  un  li- 
vre les  canons  83.  & 84.  qui  font  le  quatre  5c  le  cin- 
quième du  concile  d’Antioche.  Ainfi  l’on  voit  que 
l’églile  fe  fervoit  déflors  du  recueil  intitulé,  code 
v.-BihiMei.  des  canons  de  l’églife  univerfelle , tel  que  nous  l’a- 
144-  encore.  Après  la  leéture  des  canons,  le  con- 
cile approuvant  la  bonté  de  l’empereur  5c  des  ma- 
giftrats  envers  les  moines  rebelles , leur  accorda  un 
délaide  trente  jours^  depuis  le  quinziéme  d’Oélo- 
^ bre  jufques  au  quinziéme  de  Novembre.  Ce  jour- 
là,  dit  le  concile,  on  leur  envoïera  des  clercs,  pour 
les  avertir  de  fe  foumettre  aux  décrets  du  concile  ; 
linon,  ils  feront  déchus  de  tout  degré,  de  toute  di- 
gnité, de  la  conduite  des  monafteres,  & même  de 
la  communion.  S’ils  prétendent  s’enfuir , ils  en- 
courront la  même  peine  j ils  feront  contrains  à obéitj 
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même  par  la  puilTance  feculiere , fuivanc  les  canons. 
Le  terme  depuis  le  quinziéme  d’Ocftobre,  remonte 
deux  jours  avant  la  quatrième  aélion  du  concile, 
où  ils  avoient  été  entendus  j ôc  cette  aétion  particu- 
lière eft  datée  de  trois  jours  après , c’elt-à-dire , du 
vingtième  d’Oétobre. 

Voici  le  fujet  du  différend  entre  PhotiusdeTyr 
êc  Euftathe  de  Beryte.  Pliotius  prétendoit  être  feul 
métropolitain  de  la  première  Plienicie,  ôc  fe  plai- 
gnoit  qu’Euftatlie,  parle  crédit  qu’il  avoit  eu  fous 
Theodofe  le  jeune,  avoit  fait  ériger  Beryte  en  mé- 
tropole, &s  attribuoit  la  jurifdidion  & les  ordina- 
tions furlesfix  églifes  de  Byblus,  Botrys,  Tripoli, 
Orthofiade , Areas  & Antarade.  Euftathe  vouloir 
éloigner  le  jugement,  en  reprefentant,  que  l’on 
devoir  avant  toutes  chofes  fouferire  la  définition  de 
foi  j mais  les  magiftrats  ne  laifterent  pas  de  faire  lire 
la  requête  de  Pliotius.  Puis  ils  déclarèrent  que  l’em- 
pereur ne  vouloir  point  que  les  affaires  des  évêques 
fuffent  réglées  fuivant  les  lettres  impériales , ou  les 
pragmatiques,  mais  fuivant  les  canons.  Ils  deman- 
dèrent au  concile  comment  il  vouloir  que  l’affaire 
prefente  fût  jugée,  félon  les  canons,  ou  félon  les 
loix  ? Le  concile  dit  : Selon  les  canons.  Les  pragma- 
tiques n’auront  point  de  vigueur  -,  les  canons  doi- 
vent l’emporter. 

Euftathe  alleguoit  en  fa  faveur  un  concile  de  C.  P. 
furquoi  les  magiftrats  demandèrent  fi  on  devoir  ap- 
peller  concile  l’affemblée  des  évêques  qui  fe  trou- 
voient  à C.P.Tryphon  évêque  deChio  dit:  On  l’ap- 
pelle concile , & on  y rend  juftice  à ceux  qui  y por- 
tent leurs  plaintes.  Ânatoiius  de  C.  P.  dit  : La  cou- 
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tumeefl:  établie  depuis  long  tems,  que  les  évêques; 
qui  réjournenc  à C.  P.  s’afTemblent  quand  roccafion 
le  demande,  pour  les  affaires  ecclefiaftiques  qui 
fur  viennent  ; qu’ils  les  décident  & répondent  à ce 
qu’on  leur  demande.  Cette  efpece  de  concile  s’ap- 
pelloit  en  Grec  ; Sjnodos  endemoujd^  c’effc- à-dire  le 
concile  féjournant. 

On  lût  le  quatrième  canon  du  concile  de  Ni- 
cée,  qui  attribue  les  ordinations  au  métropolitain 
avec  les  évêques  de  la  province.  Surquoi  les  ma- 
giftrats  demandèrent , s’il  pouvoir  y avoir  deux 
métropolitains  dans  une  même  province: Le  con- 
cile dit  j qu’il  n’y  en  pouvoir  avoir  qu’un.*  Les, 
magiftrats  dirent  ; Suivant  les  canons  de  Nicée 

le  jugement  du  concile,  Photius  deTyr  aura 
tout  le  pouvoir  d’ordonner  dans  toutes  les  villes 
de  la  première  Phenicie  -,  ôc  l’évêque  Euftathe 
n’aura  rien  en  vertu  de  la  pragmatique  impéria- 
le, au- defTus  des  autres  évêques  de  la  province. 
Que  le  concile  déclare  s’il  y confent.  Le  concile 
dit  : Ce  jugement  eft  jufte  ; ce  jugement  eft  de  Dieu: 
vive  l’empereur,  vive  l’imperatrice , vivent  les  ma- 
giftrats. 

Les  magiftrats  demandèrent  ce  que  le  concile  or- 
donnoit  touchant  les  évêques  ordonnés  par  Photius, 
dépofés  par  Euftathe,  & réduits  au  rang  des  prêtres. 
Le  concile  dit  : Nous  voulons  qu’ils  foient  évêques  ; 
il  eft  jufte  qu’ils  rentrent  dans  les  villes  où  ils  ont 
été  ordonnés  par  leur  métropolitain.  Les  légats  du 
pape  dirent  : C’eft  un  facrilege  de  réduire  un  évê- 
que au  rang  deprêtre^  mais  s’il  y a caufe  légitimé 
de  le  priver  des  fonéliofis  de  l’épiftopat  j il  ne  doit 

pas 
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pas  même  avoir  le  rang  de  prêtre.  Anatoliusde  C.  P. 

Maxime  d’Antioche,  Juvcnal  de  Jerufalem,  & tous 
les  autres  fiirent  de  même  avis.  Cecropius  de  Seba- 
ftopolis  demanda , que  cette  réglé  fût  rendue  gene- 
rale à toutes  les  provinces  ^ que  les  pragmatiques 
n’euiîent  point  de  lieu  au  préjudice  des  canons  j ôc 
il  fut  ainfi  ordonné  de  1 avis  du  concile.  Ces  deux 
âélions  particulières  font  dattées  du  vingtième  Oc- 
tobre. 

La  cinquième  aéfion  du  concile  de  Calcédoine  fe  x x. 
tint  l’onzième  des  calendes  de  Novembre , c eft-a  aUion. Défini" 
dire  , le  vingt-deuxième  d’Odobre.  Les  magiftrats 
dïrent  : Faites-nous  connoître  ce  qui  a ete  décidé  ^,55^. 
touchant  la  foi.  Afclepiade  diacre  de  C.  P.  lût  une 
définition , qu’on  ne  jugea  pas  a propos  d inferer 
aux  aètes.  Quelques-uns  propoferent  des  difficultés, 
ôc  Jean  évêque  de  Germanicie  dit  : Cette  définition 
n’eftpas  bien,  il  en  faut  faire  une  autre.  Anatolius 
de  C.P.  dit  au  concile  : La  définition  vous  plaît- elle  > 

T ous  les  évêques , excepté  les  Romains  & quelques 
Orientaux  s’écrièrent  : La  définition  plaît  à tout  le 
monde  ; c’eft  la  foi  des  peres  : celui  qui  penfe  autre- 
ment eft  heretique  j anathème  à qui  penfe  autre- 
ment ^ chafTés  les  Neftoriens.  Anatolius  dit  : Hier  la 
définition  de  foi  plût- elle  pas  a tout  le  monde } Les 
évêques  dirent  : Elle  plut  a tout  le  monde  ^ nous  ne 
cro’ions  point  autrement  -,  c’efi:  la  foi  des  peres  ; 
qu’il  foit  écrit  que  fainte  Marie  efl  mere  de  Dieu  •, 
qu’on  l’ajoute  au  fymbole. 

Les  légats  du  pape  dirent  : Si  on  ne  confent  pas  a 
la  lettre  du  bienheureux  évêque  Leon,  faites  nous 
donner  un  refcrit  pour  nous  en  retourner , & que  le 
Tome  VL  ■ Hhh 
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concile  foit  célébré  en  Occident.  Les  magiftrats  di- 
rent : Si  vous  le  trouvés  bon , aflemblons-nous  avec 
fix  évêques  d’Orient,  trois  d’Afie , trois  de  Pont,  ',‘j 
trois  d’Illyrie  & trois  de Thrace,  l’archevêque  Ana-  ^ 
tolius  & les  Romains , dans  l’oratoire  de  l’églife  ^ & ,1 
quand  tout  aura  été  bien  examiné , on  vous  déclare- 
ra  ce  qui  fera  arrêté  touchant  la  foi.  Les  évêques  s’é- 
crièrent  : La  définition  a plu  à tout  le  monde  j & Æ 
voïant  Jean  de  Germanicie  qui  s’approchoit  des  ma- 
giftrats,  ils  s’écrièrent  : Chafies  les  Neftortens^chaf-  ï 
lés  les  ennemis  de  Dieu.  La  définition  plut  hier  à fl 
tout  le  monde  j faites- la  foufcrire  j qui  n’y  foufcrit  fl 
pas  eftheretique  ^ le  faint  Efprit  l’a  didée  ; qu’on  y ? 
foufcrivetout  àl’hcure.  ü;; 

Après  plufieurs  cris  femblables,  les  magiftrats  iî 
dirent:  Diofcore  difoit  : J’aidépofé  Flavien,  parce 
qu’il  foutenoic,  qu’il  y a deux  natures  ^ la  définition 
porte  deux  natures.  Anatolius  dit  : Diofcore  n’a  ; J 
point  été  dépofé  pour  la  foi  ^ mais  parce  qu’il  a ex-  ■ 
communié  l’archevêque  Leon  ^ & qu’aïant  été  \\ 
cité  trois  fois,  il  n’eft  pas  venu.  Les  magiftrats  di-  ï 
rent  : Recevés-vous  la  lettre  de  l’archevêque  Leonr^  S 
Les  évêques  crièrent  : Oui  nous  l’avons  reçue  , ôc  1 
nous  y avons  foufcrit.  Donc  reprirent  les  magiftrats,  | 
que  l’on  mette  dans  la  définition  ce  qu’elle  contient,  f 
Les  évêques  s’écrièrent  : il  ne  faut  point  d’autre  dé-  | 
finition  ; Il  n’y  manque  rien  j elle  confirme  la  lettre;  I 
l’archevêque  Leon  croit  comme  nous.  Il  a parlé  | 
comme  Cyrille.  Celeftin  & Sixte  ont  confirmé  ce  | 
qu’a  dit  Cyrille  , que  la  définition  foit  fans  fraude.  | 
Les  magiftrats  dirent  ; V os  acclamations  feront  por-  1 
tées  à l’empereur,  ôc  ils  envoïerent  au  palais  le  fe- 
cretaire  Berohicien.  / 


Livre  v i n g t-huit  i e’m  e.  417 
Il  revint  peu  de  rems  apres,  & dit  : L’empereur 
ordonne , que fuivant  l’avis  des  magiftrats , fix  évê- 
ques d’Orient,  trois  de  Pont,  trois  d’Afie,  trois  de. 
Tlirace  ôc  trois  d’Illyrie  avec  l’archevêque  Anato- 
lius  & les  Romains  s’afTemblent  dans  l’oratoire  de 
réglife , ôc  règlent  la  foi  j enforte  que  tout  le  monde 
en  convienne.  Ou  fi  vous  n en  êtes  pas  d avis , que 
chacun  déclare  fa  foi  par  fon  métropolitain  ^ ôc  ü 
vous  ne  le  voulés  pas  encore,  vous  deves  fçavoir, 
que  le  concile  fe  tiendra  en  Occident  j puifque  vous 
ne  voulés  pas  convenir  ici  de  la  foi.  Il  y eut  encore 
quelque  reliflance  •,  mais  enfin  tous  les  ev eques  con- 
fentirent  que  lachofe  fût  traitée  par  commiffaires. 
Ainfi  les  magiftrats  entrèrent  dans  1 oratoire  de 
fainte  Euphemie  avec  Anatolius  de  C.  P.  les  quatre 
légats  Palcafin,  Lucentius,  Boniface  ôc  Julien  de 
Co  i Maxime  d’Antioche,  Juvenal  de  Jerufalem, 
Thalaftîusde  Cefarée,  Eufebe  d’Ancyre,  Quintil- 
lus,  Atticus  &Sozon  évêques  d lllyrie,  Diogenede 

Cizyque  , Leonce  de  Magnefie , Florentius  de  Sar- 
des, Eufebe  de  Dorylée , T heodore  de Tarfe,  Cyrus 
d’Anazarbe,  Conftantin  de  Boftre , Théodore  de 
Claudiopolis  en  Ilaurie,  Francion,  Sebaftien  ôc  Bafi- 
le  évêques  de  Thrace,  ils  étoient  en  tout  vingt-deux. 

Après  qu’ils  eurent  examiné  la  foi,  ils  fortirent  de 
l’oratoire , ôc  quand  tous  furent  aftis , les  magiftrats 
dirent  : Le  faint  concile  écoutera  s il  lui  plaît  en  fi- 
lencece  qui  aété  défini  en  notre  prelence.  Aëtius  ar- 
chidiacre de  Conftantinople  lût  la  définition  de  foi, 
dreftee  au  nom  du  concile.  On  y rapporte  tout  au 
long  le  fymbole  de  Nicée,  ôc  celui  de  C.  P.  puis  on 
ajoute  : Ce  fymbole  fuftifoit  pour  la  connoiffance 
^ Hhhij 
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parfaite  de  la  religion.  Mais  les  ennemis  de  la  vé- 
rité ont  inventé  de  nouvelles  exprelïions  • les  uns 
. voulant  anéantir  le  myftere  de  l’incarnation,  & re- 
fufant  à la  Vierge  le  titre  de  mere  de  Dieu  j les  au- 
tres introduifant  une  confufion  & un  mélange,  & 
forgeant  une  opinion  infenfée  & monftrueufe,  qu’il 
n’y  a qu’une  nature  de  la  chair  & de  la  divinité , & 
que  la  nature  divine  du  Fils  de  Dieueil  pafhble.C’eft 
pourquoi  lé  faint  concile  écumenique  voulant  ob- 
vier à toutes  leurs  entreprifes , & montrer  que  la  do- 
ctrine de  l’églife  eft  toujours  inébranlable , a défini: 
Premièrement , que  la  foi  des  trois  cent  dix-huit  pe- 
res  demeurera  inviolable.  De  plus , il  confirme  la 
doctrine  que  les  cent  cinquante  peres  affemblés  à 
Conftantinople  ontenfeignée  touchant  lafubftan- 
ce  du  S.  Efprit^  à caufe  de  ceux  quil’attaquoient  ; 
non  qu’ils  crufient  que  quelque  chofe  manquât  à 
l’expofition  precedente.  Et  à caufe  de  ceux  qui  veu- 
lent détruire  le  myftere  de  l’incarnation , le  concile 
reçoit  les  lettres  fynodales  du  bienheureux  Cyrille, 
tanta  Neftorius  qu’aux  Orientaux ^ comme  propres 
à réfuter  l’erreur  de  Neftorius , & à expliquer  les 
fens  du  fymbole.  Le  concile  y joint  avec  raifon  la 
lettre  du  très-  faint  archevêque  Leon  à Flavien,  con- 
tre l’erreur  d’Eutychés  j comme  conforme  à la  con- 
feffion  de  faint  Pierre , & e'galement  propre  à dé- 
truire les  erreurs  & à affermir  la  vérité. 

Suivant  donc  les  faints  peres , nous  déclarons  tout 
dune  voix,  que  l’on  doit  confeffer  un  feul  & même 
Jefiis-Chrilt  nôtre  Seigneur,  le  même  parfait  dans 
la  divinité,  & parfait  dans  l’humanité,  vraïemenc 
Dieu  & vraïement  homme  j le  même  compolé  d’irnc 
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i ame  raifonnable  & d’un  corps  ; confubilanfiel  au 
Pere  félon  la  divinité , & confubftanciel  à nous  félon 
l’humanité  j en  tout  femblable  à nous,  [hormis  le 
péché  j engendré  du  Pere  avant  les  fiecles  félon  la 
divinité,  & dans  les  derniers  tems , né  de  la  Vierge 
j Marie  mere  de  Dieu  félon  l’humanité,  pour  nous  & 
pour  nôtre  falut  : un  feul  & même  Jefus-Chrifl;  hls 
unique.  Seigneur  en  deux  natures,  fansconfufion, 
fans  changement,  fans  divifion,  fans  feparation-, 
fans  que  l’union  ôte  la  différence  des  natures  ; au 
I contraire  la  propriété  de  chacune  eft  confervée  , & 
concourt  en  une  feule  perfonne  & une  feule  hypoff 
I tafe  ; en  forte  qu’il  n’eft  pas  divifé  ou  feparé  en  deux 
I perfonnes;  mais  que  c’eft  un  feul  & même  fils  uni- 
I que,  Dieu  Verbe  nôtre  Seigneur  Jefiis-Chriff.  Le 
concile  défend  à qui  que  ce  foit , d’enfeigner  ou  pen- 
fer  autrement , fous  peine  aux  évêques  &c  aux  clercs 
* d’être  dépofés  j aux  moines  & aux  laïques  d’être  ana- 
thematifés. 

Ap  rés  la  leéture  de  cette  définition  de  foi , tous  les 
j évêques  s’écrièrent  : C’eft  la  foi  des  peres  • que  les 
métropolitains  foufcrivent  tout'à  l’heure  -,  qu’ils 
I foufcrivent  en  prefence  des  magiffrats  :ce  qui  a été 
bien  défini , ne  fouffre  point  de  délai  • c’eft  la  foi  des 
apôtres -,  nous  la fuivons  tous.  Les  magiffrats  dirent: 
Ce  que  les  peres  ont  ordonné , & dont  tout  le  mon- 
de eft  content,  fera  rapporté  à l’empereur.  Ainfi  fi- 
nit la  cinquième  aéfion. 

La  fixiéme  fut  tenue  trois  jours  après , le  huitiè- 
me des  calendes  de  Novembre,  c’eft  à-dire,  le  vingt- 
cinquième  d’Oélobre.  Les  évêques  étant  affemblés 
en  grand  nombre , l’empereur  Marcien  vint  au  con- 
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cileen  perfonne,  accompagné  des  magiîirars,  qui 
avoient  accoutumé  d’y  afîider  , & de  quelques  au- 
tres, jufqu’au  nombre  de  trente- quatre.  Il  fit  une 
harangue  qu’il  prononça  en  Latin,  comme  la  lan- 
gue de  l’empire,  & qui  fut  expliquée  en  Grec.  Il  y 
marquoit  l’intention  qu’il  avoit  eüe  en  convoquant  , 
le  concile,  de  conferver  la  pureté  de  la  foi , altérée  ^ 
depuis  quelque  tems  par  l’avarice  & la  pafiion  de 
quelques  perfonnes  j il  marquoit  fans  doute  Chryfa-  ^ 
phius.  Il  dit  , que  l’on  ne  doit  tenir  autre  créance  fur 
le  myftere  de  rincarnation , que  ce  qu’ont  enfeigné  T 
les  peres  de  Nicée , & S.  Leon  dans  fa  lettre  à Fla- 
vien.  Il  déclare  qu’à  l’exemple  de  Conftantin,  il  n’a 
voulu  afiifter  au  concile  que  pour  confirmer  la  foi, 
ôc  non  pour  exercer  fa  puifTance  j & il  exhorte  les  pc-  | 
res ‘à  expliquer  fincerement  la  foi,fiiivant  qu’ils 
l’ont  reçue  par  tradition.  Tous  les  évêques  s’écrie-  ^ 
rent  : Longues  années  à l’empereur,  longues  années  ^ 
à l’imperatrice,  longues  années  aux  princes  catholi-  |' 
ques.Ènfiiite  l’archidiacre  Aëtius  dit , qu’il  avoit  en-  f 
tre  les  mains  la  définition  de  foi  faite  par  le  concile,  ; 
ôc  la  lût  par  ordre  de  l’empereur.  C’étoit  celle  du  l, 
jour  précèdent , qui  fut  foufcrite  par  tous  les  évê- 
ques , au  nombre  de  trois  cens  cinquante-fix , com-  | 
mençant  par  les  légats.  Diogene  métropolitain  de 
Cyzique , foufcrivit  pour  lui  & pour  fix  évêques  fes  Ij 
fulFragans  abfens  -.ainfi  Théodore  de  Tarie  ôc  douze  1 
autres  métropolitains.  - | 

L’empereur  demanda  fi  tout  le  concile  étoit  d’ac-  | 
cord  de  cette  confeflion  de  foi.  T ous  les  évêques  s’é-  Ij 
crièrent  : Nous  croïons  tous  ainfi  ; nous  avons  tous  îj 
foufcrit  volontairement  j nous  fommes  tous  ortho-  < 
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doxes  : ce  qu’ils  accompagnèrent  de  plufieurs  autres  ^ 
acclamations  de  loüanges  & de  voeux  pour  l’empe- 
reur & l’imperatrice  j le  nommant  nouveau  Conf- 
xantin  elle  nouvelle  Helene. 

L’empereur  dit  ; La  foi  catholique  aïant  e'cé  dé- 
clarée , nous  eftimons  jufte  & utile  d’ôter  à l’avenir 
tout  prétexte  de  divihon.  Donc  quiconque  fera  du 
tumulte  en  public , parlant  de  la  foi  -,  fi  c’eft  un  par- 
ticulier, il  ferachaffé  delà  ville  impériale  -,  fic’elf  un 
officier , il  fera  cafTé  -,  fi  c’effc  un  clerc , il  feradépofé 
& fournis  à d’autres  peines.Tous  les  évêques  s’écriè- 
rent : Vive  l’empereur  , vive  le  prince  pieux  j vous 
avés  redrefie  les  églifes , vous  avés  affermi  la  foi, vive 
l’imperatrice.  Dieu  conferve  vôtre  empire  j vous 
avés  chaffé  les  hérétiques.  Anathème  à Neftorius , à 
Eutychés  & à Diofeore. 

L’empereur  dit  : ll  y a quelques  articles  que  nous 
vous  avons  refervés  par  honneur,  eftimant  conve- 
nable , qu’ils  foient  ordonnés  canoniquement  dans 
le  concile , pîûtôt  que  commandés  par  nosloix.  Le 
fecrctaire  Beronicien  les  lût  par  ordre  de  l’empereur: 

Il  y en  avoir  trois,  dont  le  premier  étoit  conçu  en 
ces  termes  : Nous  honorons  comme  ils  méritent 
ceux  qui  embraffent  fincerement  la  vie  monaft ique^ 
mais  parce  que  quelques-uns  fous  ce  prétexte  trou- 
blent l’églife  ôc  l’état , il  eft  ordonrté  que  perfonne 
ne  bâtiffeun  monaftere,  fans  le  confentement  de 
l’évêque  de  la  ville , & du  proprietaire  de  la  terre  • & 
que  lestrioines , tant  des  villes  que  de  la  campagne, 

' foient  fournis  à l’évêque,  & vivent  en  repos  ^ ne  s’ap- 
pliquant qu’au  jeûne  & à la  priere,  fans  s’embaraf- 
fer  d’aifaires  ecclefiaftiques  ou  feculieres,  s’ils  n’en 
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(ont  chargés  par  l’évêque , pour  quelque  neceffité. 

Ils  ne  pourront  au/ïi  recevoir  dans  leurs  monafteres 
des  efclaves  fans  la  volonté  des  maîtres. 

Le  fécond  article  porte:Parce  que  quelques  clercs 
ôc  quelques  moines , s’engagent  par  avarice  en  des 
affaires  feculieres,  le  concile  a ordonné  qu’aucun 
clerc  ne  prenne  des  terres  à ferme  3 ou  ne  fe  charge 
d’une  intendance,  fi  ce  n’eif  que  fon  évêque  lui  com-  ' 
nette  le  foin  des  terres  de  l’églife.  Si  contre  cette  dé- 
enfe,  quelqu’un  ofe  fe  rendre  fermier  par  lui  mê- 
me ou  par  autrui , il  fera  fujet  à une  peine  ecclefiafti-  . 
que  j & s’il  perfe vere  opiniâtrement , il  fera  dépoüil- 
lé  de  fa  dignité.  Le  troifiéme  porte  : Les  clercs  qui 
fervent  une  églife,  ne  peuvent  être  deftinés  à l’é- 
glifed’uneautreviile  j mais  ils  doivent  fe  contenter  |! 
de  celle  à laquelle  ils  ont  été  premièrement  deftinés;  | 
excepté  ceux,  qui  étant  chaffés  de  leurs  païs,  ont 
paffé  dans  une  autre  églife  par  necefîîté.  Si  quel- 
qu’un contre  cette  ordonnance  reçoit  le  clerc,  qui  j 
appartient  à un  autre  évêque  j l’un  & l’autre  fera  ex-  !■ 
communié , ôc  l’évêque  ôc  le  clerc  qu’il  a reçu  ^ juf-  | 
qu’à  ce  qu’il  retourne  à fon  églife.  Ces  crois  arti- 
des  aïant  été  lus , l’empereur  les  donna  à l’évêque  i\ 
Anatolius  j ôc  après  quelques  acclamations  , il  | 
dit  : 

Pour  l’honneur  de  fainte  Euphemie  ôc  de  vôtre  Si 
fainteté , nous  ordonnons  que  la  ville  de  Calcedoi-  f 
ne , en  laquelle  le  faint  concile  a été  affemblé , ait  les  ^ 
privilèges  de  métropole  j mais  pour  le  no‘m  feule-  f 
ment,  fauf  la  dignité  de  la  métropole  deNicome-  j 
die.  Le  concile  l’approuva  par  fes  acclamations,  ; 
ajoutant  à la  fin  î Nous  vous  fupplions  de  nous  . 

renvoïer 
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rcnvoïer.  L’empereur  répondit  : Je  fçai  que  vous  ^ 
êtes  fatigués  d’un  fi  long  léjour  -,  toutefois  patiencés 
encore  trois  ou  quatre  jours , ôc  pourfuivés  les  affai- 
res que  vous  voudrés  en  prefence  des  magiffrats  : 
étant  affurés  d’avoir  le  fecours  neceffaire  j de  que  per- 
fonne  de  vous  ne  fe  retire  avant  que  tout  foit  termi- 
né. Ainfi  finit  la  fixiémeadion. 

Les  dernieres  paroles  des  évêques  qui  deman- 
doientleur  (^ongé  J font  voir  qu’ils  tenoientle  con- 
cile pour  fini -,  parce  qu’ils  étoient  convenus  de  la 
définition  de  foi,  & l’avoient  autorifée  par  leurs 
fouferiptions.  Ils  avoient  même  approuvé  les  trois 
canons  propofés  par  l’empereur  -,  ainfi  ils  ne  voïoient 
plus  rien  à faire,  pour  l’intérêt  general  de  l’églife. 
Auffi  paroît-il  par  la  réponfe  de  l’empereur,  qu’il 
ne  les  retint  à Calcédoine , que  pour  des  affaires  par- 
ticulières. C’efl:  pourquoi  les  anciens  faifoient  gran- 
de différence  entre  cesfixpremierésadions , & les 
fuivantes,  oùiln’étoit  plus  queftion  de  la  foi.  C’eff 
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ainfi  qu’en  parloir  depuis  le  pape  Pelage  11.  écrivant  Epijl  i-tom  s. 
auxévêques  d’Iftrievers  l’an  y86.  Et  l’hiftorien  Eva- 
gre,  qui  écrivoit  à peu  prés  en  même  reras,  rappor- 
tant un  extrait  du  concile  de  Calcédoine,  s étend 
beaucoup  fur  les  fix  premières  adions , & tranche 
fommairement  les  fuivantes.  L un  & 1 autre  met  a la 
feptiéme  adion  les  vingt-fept  canons , que  nous 
trouvons  aujourd’hui  placés  à la  quinziéme , à la  fin 
du  concile  ^ mais  il  fe  trouve  encore  d’anciens  exem- 
plaires , qui  les  mettent  à la  fin  de  la  fixiéme  ^ & le 
pape  Pelage  dit,  qu’à  bien  confiderer  ils  en  font 
partie,  puifqu’ils  n’ont  point  de  date  particulière, 

& que  les  noms  des  évêques  prefens  n’y  font  point 
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exprimés.  Apres  cette  obfcrvation , dont  on  verra 
1 importance  dans  la  fuite , je  continuerai  de  rap- 
porter les  adions  du  concile  de  Calcédoine , fuivanc 
les  éditions  ordinaires. 

Il  yen  a trois  datées  du  vingt- fixiémed’Odobre, 
que  l’on  compte  pour  la  feptiéme  ^ la  huitième  & la 
neuvième.  Dans  la  feptiéme  adion , les  magiftrats 
dirent  : L’empereur  à la  priere  des  évêques  Maxime 
& Juvenal,  nous  a ordonné  de  prendre  connoiflan- 
ce  de  leurs  différends.  Ils  fe  font  affemblés , & ont 
fait  quelques  conventions  de  vive  voix,  qu’ils  nous 
ont  communiquées , & qui  nous  paroilfent  raifon- 
nables.  Nous  avons  crû  neceffaire  qu’ils  en  inftrui- 
fènt  le  concile,  afin  que  le  tout  foit  confirmé  par 
vôtre  confentement.  Maxime  d’Antioche  dit:  Le 
reverendifiîme  évêque  Juvenal  & moi,  nous  fom- 
mes  convenus  après  une  longue  conteftation,  que 
le  fiege  de  faint  Pierre  d’Antioche  aura  les  deux  Phe- 
nicies  & 1 Arabie,  & celui  de  Jerufalem,  les  trois 
Paleftines.  Nous  prions,  que  cette  convention  foie 
confirmée  par  écrit,  par  le  decret  de  vôtre  grandeur, 
& du  faint  concile.  Juvenal  de  Jerufalem  dit  : J’en 
fuis  auiïi  d accord , que  la  fainte  refurredion  de  Je- 
füs-C  hriif  ait  les  trois  Paleftines , & le  fiege  d’Antio- 
che, les  deux  Phenicies&  l’Arabie  j & j’en  demande 
la  confirmation.  Les  légats , Anatolius  de  C.  P.  &c 
fept  autres  métropolitains  opinèrent  pour  la  confir- 
mation de  ce  concordat  J tous  les  autres  évêques  y 
confentirent  par  acclamation  j & les  magiftrats  y 
joignirent  leur  autorité.  Le  fondement  de  cette  con- 
teftation  étoit  l’entreprife  de  Juvenal  au  concile  d’E- 
phefè,  à laquelle  S.  Cyrille  s’oppofa,  comme  il  a été  ■ 
dit. 
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I La  huitième  adion  fur  au  fujet  de  Theodorcr.  Les 
evêques  s ecrierent  ; Que  Theodoret  anathematife 
tout  à l’heure  Neftorius.  Theodoret  die  : J’ai  donne 
j une  requête  à l’empereur,  & des  libelles  aux  légats 
i >de  l’archevêque  Leon  j on  vous  les  lira  s’il  vous  plaît, 

I & vous  verres  ce  que  je  penle.  Les  évêques  s’écriè- 
rent : Nous  ne  voulons  point  qu’on  life  rien  j ana- 
thematifés  Neftorius.  Theodoret  dit  : J’ai  , Dieu 
I merci,  été  nourri  par  des  catholiques,  j’ai  été  inftruit 
de  la  dodrine  catholique , je  l’ai  prêchée  j je  rejette 
i non- feulement  Neftorius  & Eutychés^  mais  qui- 
conque a de  mauvais  fentimens.  Les  évêques  l’in- 
I terrompirent  en  criant  : Dites  nettement  ; Anathê' 
me  à Neftorius  & à (a  doctrine  j anathème  à Nefto- 

it  : En  vérité 
à Dieu.  Per- 
ne  foucie,ni 

de  rentrer  dans  ma  ville , ni  de  recouvrer  ma  digni- 
té , je  ne  fuis  point  venu  pour  cela  ; mais  aïant  été  ca- 
lomnié, je  fuis  venu  vous  perfuader  que  je  fuis  or- 
thodoxe, & que  j’anathematife  Neftorius,  Euty- 
chés  & quiconque  dit  qu’il  y a deux  fils.  Les  évê- 
ques l’interrompirent  encore  en  criant  : Dites  net- 
tement : Anathème  à Neftorius,  & à ceux  qui  fui- 
vent  fes  fentimens.  Theodoret  dit  : Je  ne  le  dirai 
point , que  je  n’aïe  expliqué  ma  créance.  Je  croi . . . 
Les  évêques  l’interrompirent  encore  en  criant  : Il 
eft  heretique  -,  ileft  Neftorien  ^ chaftes  l’heretique. 
Theodoret  dit:  Anathème  à Neftorius,  à quicon- 
que ne  dit  pas  que  la  Vierge  Marie  eft  mere  de  Dieu, 
& à quiconque  divife  en  deux  le  fils  unique.  Pour 
moi,  j’ai  fouferit  à la  définition  de  foi , & a la  lettre 
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je  ne  dis,  que  ce  que  j’eftime  agréable 
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du  tres-fainc  archevêque  Leon,  & je  crois  ainfi.  Ec 
apres  tout  cela , Dieu  vous  beniffe. 

Les  magiftrats  dirent  : il  n’y  a plus  de  difEcuIte 
fur  Theodoret.  Il  a anathematifê  Neftorius  devant 
vous_,  il  a ete  reconnu  par  l’archevêque  Leon,  il  a 
reçu  volontiers  vôtre  définition  de  foi  • enfin  il  a 
fouferit  a la  lettre  de  Leon. Il  ne  manque  plus , fi  non 
que  vous  ordonniés  qu’il  rentre  dans  Ton  églife , 
comme  Leon  1 a jugé.  Tous  les  évêques  s’écrièrent  : 
Theodoret  efi:  digne  de  Ton  fiege  ^ qu’on  le  rende  à 
Ton  eglife  ; qu  elle  reçoive  Ton  palteur , Ton  doéleur 
orthodoxe.  Vive  l’archevêque  Leon.  Enfiiite  les  lé- 
gats opinèrent  a ce  que  Theodoret  rentrât  dans  Ton 
églife,  comme  pleinement  juftifié.  Anatolius  de 
C.  P.  en  dit  autant.  Maxime  d’Antioche  ajoûta  : Il  y 
a long-  tems  que  je  fçavois  qu’il  efi:  catholique,  aïanc 
oui  fouvent  les  inftrucfiiions  dans  l’églife.  Juvenal  de 
Jerufalem,  Thalafli  us  de  Cefarée,  Eufebe  d’An- 
cyre , Photius  de  Tyr  & Conftantin  de  Bofiire  furent 
du  meme  avis.  Puis  tous  les  évêques  s’écrièrent; 
Ce  jugement  efi;  jufte  ^ c’efi  le  jugement  de  Jefus- 
Chrifi  • nous  4 approuvons  tous.  Les  magifirats  di- 
rent : Suivant  le  jugement  du  concile,  Theodoret 
reprendra  1 eglife  de  Cyr.  Le  concile  obligea  en- 
core trois  autres  évêques  d’anathematifer  Nefiorius; 
fçavoir  Sophrone  de  Confiantienne  ,Jean  de  Ger- 
manie & Amphiloque  de  Side  ; ainfi  finit  la  huitiè- 
me aétion. 

En  la  neuvième , datée  du  même  jour  vingt  fixié- 
me  d Oélobre  : Ibas  évêque  d’EdefiTe  ^ entra  dans  le 
concile,  ôc  dit  ; Aïant  été  perlecuté  par  Eutychés 
& dépofé,  quoiqu’abfent  de  quarante  journées  j je 
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me  fuis  adreffé  à l’empereur,  qui  a ordonne,  que  ^ 

vôtre  grandeur  avec  le  (aint  concile  examineroit  ma 
caufe.  Je  vous  prie  donc  de  faire  lire  ce  qui  a été  ju- 
gé par  les  évêques  Photius&  Euftatlie.  Car  Uranius 
évêque  d’Himerie  étant  dévoilé  à Eutycliés,  m’a 
fait  accufer  par  quelques  clercs , & s’eft  fait  envoïer 
lui-même,  pouf  me  juger,  avec  les  évêques  que 
j’ai  nommés  j mais  j’ai  été  trouvé  innocent.  Caifés 
donc  tout  ce  qui  a été  fait  à Ephefe  en  monabfenccj  p ^is. 
ôc  me  rendés  mon  églife.  Les  magiftrats  aïant  de- 
mandé l’avis  au  concile,  les  légats  du  pape  ordon- 
nèrent la  leélure  des  ades , par  lefquels  Ibas  pré- 
tendoit  avoir  été  juftifié.  • 

On  lut  donc  premièrement  la  fentence  arbitrale 
de  Photius  de  Ty r , & d’Euflathe  de  Berythe , don- 
née à Tyr  le  vingt  cinquième  de  Février  448.  par  sup.ixxvii 
laquelle  il  paroiffoit  qu’lbas  avoir  déclaré  fa  foi , "o- 

& reçu  en  grâce  les  clercs  fes  accufateurs.  Après 
cette  ledure , les  juges  remirent  l’affaire  au  len- 
demain ; apparemment,  parce  qu’ils  virent  qu’il 
y avoir  beaucoup  de  pièces  à lire , & qu’il  étoitdéja  f- 
tard. 

Le  lendemain  donc , fixiéme  des  calendes  de  No- 
vembre,  c’elEà-dire,  le  vingt- feptiémed'Odobre^ 
fut  tenue  la  dixiéme  adion,  pour  achever  l’affaire 
d’ibas.  Il  fe  prefenta , & renouvellafes  plaintes  con- 
tre Eutychés  , qui  l’avoir  traduit  par  quarante  jour- 
nées de  chemin,  & fait  changer  de  vingt  prifons, 
comme  dépofé  au  concile  d^Ephefe  , quoiqu  abfenc 
&fans  connoiffance  de  caufe.  Les  magiftrats  aïant 
demandé  l’avis  aux  évêques,  ils  s’écrièrent  : On  ne 
condamne  point  un  ablènr.  Ibas  dit:  De  grâce , je 
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n’y  étois  point  j je  n’ai  point  été  défendu  • on  ne  m’a 
pas  lailî'é  parler.  Les  évêques  s’écrièrent  : Ils  ont  mal 
fait  de  l’avoir  condamné  contre  les  canons.  Ce  qui 
ell  fait  contre  un  abfent  eft  mal  • nous  le  difons  tous. 
Patrice  évêque  deThiane  dit  ; On  lut  hier  la  fen- 
tence  des  arbitres,  qui  l’ont  reconnu  évêque.  Nous 
l’approuvons  tous.  Les  Orientauk  s’écrièrent  : Ce 
jugement  eft  jufte.  Mais  quelques  évêques  crièrent  : 
On  s’y  oppofe.  Il  y a des  gens  qui  veulent  accufer  l’é- 
vêque Ibas. 

On  les  fit  entrer.  Ils  étoient  quatre  : Théophile 
diacre,  Euphrafius , Antiochus  & Abraham.Theo- 
phile  dit  : Nous  demandions  qu’on  life  ce  qui  a été 
fait  à Berythe  contre  Ibas,  afin  que  vous  voïés  qu’il 
a été  juftement  dépofé.  Après  quelques  contefta- 
tions  5 les  magiftrars  ordonnèrent  la  leélure.  On  lut 
premièrement  la  commilfion  de  l’empereur  Théo- 
dofe  au  tribun  Damacius,  puis  les  adles  du  juge- 
ment rendu  à Berythe  le  premier  jour  de  Septembre 
448.  où  Ibas  avoir  été  renvoïé  abfous.  Après  cette 
leéfure  , les  magiftrats  vouloient  qu’on  lût  aufii  la 
procedure  faite  contre  Ibas  au  faux  concile  d’Ephe- 
fe  -,  mais  les  légats  s’y  oppoferent , en  difant  ^ qu’on 
ne  devoir  avoir  aucun  égard  a ce  qui  avoir  été  fait 
en  ce  concile  ; & qu’il  falloir  demander  à l’empereur 
une  loi , qui  défendît  même  de  lui  donner  le  nom 
de  concile.  Ils  déclarèrent  toutefois,  que  Maxime 
évêque  d’Antioche  en  devoir  être  excepté,  c’efi-à- 
dire , que  fon  ordination  n avoir  rien  de  commun 
avec  ce  faux  concile,  Anatolius  de  C.P.  opina  de 
même  contre  le  concile  d’Ephefe , à l’exception  de 
ce  qui  regardoit  Maxime  : D’autant  plus,  dit-il , que 


i 
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I le  tres-faint  évêque  Leon  laïant  reçu  à fa  commu- 
j nion,  a jugé  qu’il  dévoie  gouverner  l’églife  d’An- 
tioche. C’eftqu’encore  que  l’ordination  de  Maxime 
I eût  été  faite  hors  du  concile,  elle  étoit  fondée  fur  la 
I dépohtion  de  Domnus , qui  y avoir  été  faite.  Juve- 
i nalde  Jerufalem , Thalafliusde  Cefarée  & onze  au- 
j très  métropolitains  opinèrent  de  même  j & tous  les 
évêques  s’écrièrent  : Nous  difons  la  même  chofe. 

1 Donc  fans  faire  leélure  des  aéles  d’Epheie , les 
; magiftrats  invitèrent  le  concile  à opiner  fur  l’alFaire 
d’ibas.  Les  légats  dirent  par  la  bouche  de  Pafcafin  : 
Suivant  les  pièces  qui  ont  été  lues  -,  nous  connoiffons 
qu’il  eft  orthodoxe  j c’eft  pourquoi  nous  jugeons 
j qu’il  doit  recouvrer  l’honneur  de  l’épifcopat , ôc  fon 
églife , dont  il  a été  chaifé  injuftement.  Quant  à l’é- 
I vêqueNonnus,  qui  depuis  peu  a été  mis  en  fa  place, 
c’eft  à l’évêque  d’Antioche  à examiner  ce  qu’il  en 
■faut  ordonner.  Anatolius  de  C.  P.  opina  de  même, 
& déclara  Ibas  exempt  de  tout  foupçon , parce  qu’il 
avoir  fouferit  la  lettre  de  faint  Leon.  Maxime  d’.A  n- 
j tioche  déclara  lalettre  d’ibas  orthodoxe ^ ôc  dit  tou- 
chant Nonnus;  Il  demeurera  dans  la  dignité  épifeo- 
pale,  jufqu’à  ce  que  j’examine  fon  affaire  avec  les 
j évêques  de  la  Province.  Tous  les  autres  évêques 
i opinèrent  de  même,  demandant  feulement  qu’Ibas 
anathematisât  Neftorius  ôc  Eutychés.  ibas  dit:  J’ai 
déjà  anathemarifé  par  écrit  Neftorius  ôc  fa  dodlrine, 
ôc  maintenant  je  l’anathematife  mille  fois.  Car  on 
n’a  point  de  peine  à faire  mille  fois  ce  dont  on  cft 
une  fois  perfuadé.  Anathème  donc  à Neftorius,  à 
Eutychés,  ôc  à quiconque  dit  une  feule  nature  : j’a- 
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naïhematife  aufîi,  quiconque  ne  croit  pas  comme 
ce  faint  concile.  Les  magiLrats  dirent  : Ce  que  ce 
faint  concile  a jugé  touchant  Ibas  fera  exécuté.  Ainfi 
finit  la  dixiéme  aélion. 

On  met  enfuite  une  adion  touchant  Domnus, 
que  les  anciens  exemplaires  mettent  à la  feptiéme 
aéliori  ; & qui  ne  fe  trouve  plus  qu  en  Latin.Maxime 
d’Antioche  demande  aux  magiftrats  & au  concile, 
la  conftitution  d’une  penfion  fur  les  revenus  de  l’é- 
glife  d’Antioche,  au  profit  de  Domnus  Ton  prede- 
cefieur  j ce  qui  lui  efi:  accordé  j laifiant  à fa  difcre- 
tion  la  quantité  de  la  penfion.  On  ne  fçait  quelle  en 
fut  l’execution  ; car  Domnus  avoit  renoncé  à l’épif- 
copat , & s’écoit  retiré  dans  fon  monaftere  auprès 
de  S.  Euthymius  • & ne  parut  point , ni  perfonne  de 
la  part  au  concile  de  Calcédoine. 

L’onzième  adlion  fut  tenue  le  vingt  neuvième  d’O- 
âobre.  Ballîen  qui  avoir  été  évêque  d’Ephefe , entra 
dans  le  concile,  accompagné  de  CalTien  prêtre,  & 
demanda  qu’on  lût  la  requête  qu’il  avoit  prefentéeà 
rempereur,& que  l’empereur  avoit  renvoïée  au  con- 
cile.Elle  contenoit  des  plaintes  d’avoir  été  dépolfedé 
de  fon  fiege  par  violence.  Les  magiftrats  demandè- 
rent à Bafiien  les  noms  de  ceux  dont  il  fe  plaignoit.il 
répondit  ; Ils  font  plufieurs  j mais  leur  chef  eft  Etien- 
ne, maintenant  évêque  d’Ephele  : Il  retient  mon  fie- 
ge ôd  mon  bien.Les  magiftrats  ordonnèrent  à Etien- 
ne de  répondre  ^ & il  dit  : Les  évêques  de  la  province 
d’ Afie  font  icf  qu’ils  viennent  & je  me  défendrai.Les 
magiftrats  dirent  : En  attendant,  répondés-vous- 
même.Etienne  dit  : Celui- ci  n’a  point  été  ordonné  à 
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î Ephefe  ; mais  1 eglife  étant  vacante,  il  a afTemblé  une 
I troupe  de  gladiateurs,  & d autres  gens  armes,  il  y elt 
: entré  & s’elt  alTis.  Après  qu  il  a été  rejetté  félon  les 
1 canons , & chafTé  comme  il  méritoit  ^ quarante  évê- 
j ques  d’Afie  m ont  ordonné  par  le  fuffrage  des  no- 
i blés,  du  peuple , du  clergé  & de  la  ville.ll  y a aujour- 
I d’hui  cinquante  ans  que  je  fuis  dans  le  cierge  d £- 
phefe. 

I Balfien  répondit  : Dés  ma  jeuneffe  j’ai  pris  foin  des 
pauvres,  j’ai  fait  un  hôpital,  ou  j ai  mis  foixante  &c  dix 
lits  j j’y  recevois  tous  les  malades  & les  blelfes.  L e- 
vêque  Memnon  en  fut  jaloux  , parce  que  j’étois  ai- 
mé de  tout  le  monde-, & fit  tout  ce  qu  il  put,  pour  me 
chafTer  de  la  ville.  Il  m impofa  les  mains,  ôc  m ordon- 
na évêque  d’Evafe  ^ je  ne  le  voulois  point.  Il  me  tint 
.devant  l’autel  depuis  l’heure  de  Tierce  jufqu  à midi, 
ôc  me  maltraita  ^ de  forte  que  1 évangile  ôc  1 autel  fu- 
rent remplis  de  fang.Je  n allai  point  a Evafe  , ôc  ne 
l’ai  jamais  vue.  Memnon  mourut , Bafile  fut  ordon- 
' né.  Aiant  all'emblé  le  concile  de  la  province  & ap- 
pris la  violence  que  j avois  foufferte  : il  ordonna  un 
autre  évêque  pour  Evafe,  ôc  me  rendit  la  commu- 
nion, avec  le  rang  d’évêque.  !l  mourut  aufli;  je  fus 
mis  dans  le  fiege  d Ephefe  maigre  moi  ôc  avec  une 
grande  violence  -,  par  le  peuple , le  cierge  ôc  les  évo- 
qués -,  dont  un,  fçavoir  Olympius,  elf  iciprefent. 
L’empereur  confirma  mon  éleélion.  Je  vins  a Con- 
ftantinople , je  communiquai  avec  Proclus,ÔL  il 
m’envoïa  depuis  fes  lettres  fynodiques.  Je  fuis  de- 
meuré ainfi  quatre  ans  -,  enforte  que  j ai  ordonne  dix 
évêques  ôc  plufieurs  clercs.  L’empereur  a'iant  enyoïe 
un  filentiaire  avec  des  lettres , pour  la  paix  des  égli- 
Tome  VI»  K k k 
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fes , le  lendemain  au  fortir  de  la  liturgie , ils  mirent 
les  mains  fur  moi,  m’enfermerent , m’arracherenc 
1 habit  facerdotal  & tout  ce  que  j’avois  : prirent  un 
d’entr  eux , fçavoir  Etienne  que  voila , & le  firent 
évêque. 

^ Etïenne  dit  : Les  évêques  font  ici  ; qu’ils  viennent 
dépofer  la  vérité.  Il  eft  entré  dans  1 eglife  avec  des 
gladiateurs , des  épées  & des  flambeaux,  & s’efl:  aflis 
dans  lefiege  • c efl:  pour  cela  qu’il  a été  cliaflTé  par  le 
très- faint  évêque  de  Rome  Leon,  par  le  bien-heu- 
reux Flavien  de  C.  P.  par  l’évêque  d’Alexandrie,  & 
par  celui  d Antioche.  C’efl:  pour  cela  que  l’empe- 
reur Theodofe  envoïaEuftathe  primicierdes  filen- 
tiaires , pour  juger  entre  lui  & les  pauvres  qu’il  avoir 
maltraités.  Euftathe  vint  a EpheEe,  & y demeura 
trois  moisàinftruire  l’aflaire. 

^ Les  magiftrats  dirent:  Que  Baflien  montre  s’il  a 
ete  établi  evêque  d Ephefe  par  le  concile  des  évê- 
ques , & après  ie  terme  ordinaire  pour  l’ordination. 
Baflien  dit  : Je  n’ai  jamais  été  évêque  d’Evafe , & n’y 
fuis  point  allé  : on  m’en  a donné  le  nom  par  force. 
Etienne  demanda  la  leélure  des  canons  contre  les 
tranflations  : les  magiftrats  l’ordonnerent,  & Léon- 
ce évêque  de  Magnefie  lût  le  canon  quatre-vingt- 
quinzième  & le  quatre-vingt- feiziéme , qui  font  le 
feiziéme  & le  dix-feptiéme  du  concile  d’Antioche. 
Le  premier,  défend  à un  évêque  vacant,  de  s’ingé- 
rer à une  autre  églife  vacante , quand  même  il  pre- 
tendroit  y être  forcé  j le  fécond  déclare  excommu- 
nie 1 evêque  qui  ne  va  pas  à une  églife,  pour  laquel- 
le il  efl:  ordonné. 

Les  magiflrats  dirent  : Que  Baflien  montre  qui  la 
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établi  évêque.  Il  ne  pût  nommer  qu  Olympius  évê- 
que de  Theodoriopolis:  Olympius  étant  interrogé, 
dit  : Après  la  mort  de  l’évêque  Bafile,  j’étois  chés 
moi  i le  clergé  d’Ephefe  me  manda , pour  ordonner 
un  évêque  ^ j’y  allai , croïant  que  les  autres  évêques 
avoient  été  appellés.  Après  que  j’eus  attendu  trois 
jours  dans  mon  logis , quelques-uns  des  clercs  me 
vinrent  dire  : Les  autres  évêques  ne  font  point  ici  ; 

I que  faut-il  faire?  Je  leur  dis  ; Il  eft  contre  les  canons, 
qu’un  feul  évêqu'e  difpofe  d’une  eglife,  principale- 
ment d’une  fi  grande  métropole.  Comme  je  parlois 
ainfi,  une  multitude  infinie  environna  mon  logis  ^ 
je  ne  fçavois  où  j étois , ils  m emportèrent  & me  me- 
nèrent à léglife^entr  autre  un  officier  nomme  Ho - 
lofericus , qui  mit  l’épée  à la  main,  Ainfi  deux  ou 
trois  cens  hommes  m’emmenerent  aufiege  epifeo- 
pal  avec  Baffien,  & il  y fut  place.  Baffien  dit  : Il  a 
menti.  Les  magiftrats  demandèrent  au  cierge  de 
C. P.  fi  Proclus  avoit  communiqué  avec  Baffien, 
comme  évêque  d’Epliefe.  Ils  dirent  tous  qu  oüijqu  il 
lui  avoit  donné  des  lettres  fynodiques,  & avoit  mis 
fon  nom  dans  les  diptyques. 

Les  magiftrats  demandèrent  enfuite  à Etienne, 
comment  Baffien  avoit  été  dépofe  , & fi  lui-meme 
avoit  été  ordonné  par  le  concile?  Il  répéta  ce  qu  il 
avoit  dit , que  Baffien  avoit  ete  depofe  par  1 autorité 
de  l’empereur  Theodofe  & du  pape  Leon  j s exeufant 
au  refte,  de  n avoir  pas  en  main  les  preuves  de  fon 
ordination  ^ fur  ce  qu’il  ne  prévoïoit  pas , que  l’on 
dût  parler  de  cette  affaire,  la  croiant  finie.  Lucien 
évêque  de  Byfe,  & Meliphtongueevequed  Helio- 
polis  s’avancèrent  ; 6e  dirent  au  nom  de  tous  les  eve- 
^ Kkkij 
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ques  leurs  voifins  j que  Baffien  avoir  été  chafTé  cou- 
45^*  tre  les  canons,  fans  avoir  éréjugé  niaccufé,  après 
7'  quatre  ans  de  paifible  polTelTion.  Etienne  répéta  en- 
^ core , que  le  pape  Leon  lavoit  condamné  ^ & com- 
me il  avoir  auffi  allégué  auparavant , qu’il  avoir  été 
condamné  par  Flavien , Cecropius  évêque  de  Sebaf- 
topolis  lui  dit  ; Seigneur  Etienne , que  Flavien  eft 
puiflant,  même  après  ià  mort  ? Voulant  lui  repro- 
cher de  1 avoir  condamné  àEphefe.T ous  les  évêques 
& les  clercs  de  Conftanrinople  dirent  : Il  eft  vrai. 
Eternelle  mémoire  à Flavien.  Voila  la  vengeance, 
voila  la  vérité.  Flavien  vit  après  fa  mort  j le  martyr 
prie  pour  nous. 

Les  magiftrats  demanderont  Favis  au  concile  ^ ôc 
les  évêques  s’écrièrent  : La  juftice  demande  Bafîien; 
que  les  canons  foient  obfervés.  Les  magilFrats  di- 
rent : Pour  nous  il  nous  femble , que  ni  Ba/Tienn’eft 
digne  d’être  évêque  d’Ephefe,  puifqu’il  eft  intrus 
par  violence  : ni  Etienne  qui  y eft  entré  par  conjura- 
tion ôc  par  artifice  ^ & qu’il  faut  élire  un  autre  évê- 
que ; mais  nous  laiffons  le  tout  au  jugement  du  con- 
cile.Le  concile  revenant  à l’avis  des  magiftrats^  s’é- 
cria : Ce  jugement  eft  jufle,  c’eft  le  jugement  de 
Dieu.  V ous  gardés  les  canons  & les  loix. 

O.  Les  évêques  d’ A fie  fe  profternerent  devant  le  con- 

cile , & dirent  : A ïés  pitié  de  nous , & de  nos  enfans. 
Si  on  ordonne  ici  un  évêque,  on  fera  mourir  nos  en-: 
fans,&  la  ville  eft  perdue.  Il  faut  entendre  que  la 
plupart  de  ces  évêques  avoient  été  mariés  • & qu’ils 
craignoient  une  fédition  à Ephefe , fi  on  y envoïoit 
un  evêque  élu  à Calcédoine.  Les  magiftrats  deman- 
deront où  l’évêque  d’Ephefe  devoir  être  ordonné 
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félon  les  canons.  Les  évêques  dirent  : Dans  la 
province.  Diogene  de  Cyzique  dit  : L’ufage  eft, 
que  ce  foit  ici  ^ fl  levêqueavoit  été  ordonné  à C.  P. 
ces  maux  ne  feroient  pas  arrivés.  On  ordonne 
là  des  gens  de  néant  -,  c eft  la  caufe  du  défordre.  Il 
compte  Calcédoine  6c  Conftantinople  pour  le  mê- 
me lieu,  à caufe  de  la  proximité.  Leonce  évêque  de 
Magnefie  dit  ; Depuis  S.Tliimothée  jufqu’à  prefent, 
il  y a eu  vingt-fept  évêques  qui  ont  été  ordonnés  à 
Ephefe,  Bafilefeul  fut  ordonné  ici  par  violence 
il  y eut  des  meurtres.  Philippe  prêtre  deConftanti-  Sup.l 
nople  dit  : Le  S. évêque  Jean  dépofa  quinze  évêques 
quand  il  alla  en  Afie , 6c  en  ordonna  d’autres  à leur 
place.  Memnon  fut  confirmé  ici  : Heraclide  6c  d’au- 
tres furent  ordonnés  du  confentement  de  nôtre  ar-  • 
chevêque  *,  le  bienheureux  Proclus  ordonna  de  mê- 
me Bafile.  Les  magiftrats  voïant  que  cette  affaire 
avoit  befoin  d’examen,  la  remirent  au  lendemain. 

On  tint  donc  la  douzième  adion  le  lendemain  p 
trentième  d’Odobre,^  pour  terminer  l’affaire  d’E- 
phefe.Les  magiftrats  dirent  : Nôtre  aftiduité  au  con- 
cile , porte  préjudice  aux  affaires  publiques  -,  c’eft 
pourquoi  cherchant  à finir  promptement,  nous  vous 
prions  du  dire,  s’il  vous  eft  venu  quelque  nouvelle 
lumière  fur  l’affaire  d’Ephefe.  Anatolius  dit  : Je  fuis 
d’avis  que  ni  l’un , ni  l’autre , ne  foit  évêque  de  cette 
ville  i mais  qu’on  en  élife  un  troifiéme , parce  qu’ils 
fe  font  intrus  contre  les  canons.  Ils  garderont  toute- 
fois la  dignité  d’évêque  , 6c  feront  nourris  aux  dé- 
pens de  l’églife.  Les  légats  opinèrent  de  même.  Les 
magiftrats  firent  apporter  l’évangile  ^ conjurant  les 
évêques  de  juger  cette  affaire  en  leur  confcience. 

Kkkii) 
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Anatolius  de  Conflantinople  répéta  le  même  avis, 
' ôc  les  légats  aulïi,  puis  Maxime  d’Antioche,  Juve- 
nal , 1 halaflius  & huit  autres  évêques  en  particulier, 
& tous  les  fuivirent  par  des  acclamations  generales. 
Enfuite  les  magiftrats  prononcèrent,  fuivant  l’avis 
du  concile,  que  Bafhen  & Etienne  feroient  ôtés  du 
fiege  d’Ephelcj  gardant  toutefois  la  dignité  d’évê- 
que; & recevant  du  revenu  de  la  même  églife  pour 
nourriture  & entretien , deux  cens  fols  d or  par  an, 
qui  font  environ  feize  cens  livres  de  nôtre  monnoïe; 
& que  l’on  ordonneroit  un  autre  évêque  félon  les 
canons. 

Le  même  jour  trentième  d’Odobre , fut  tenue  la 
treiziéme  adion.  On  fît  lire  la  requête  d’Eunomius 
de  Nicomedie,  où  il  fe  plaignoit  qu’Anaftafe  de 
Nicée  entreprenoit  fur  les  droits  de  là  métropole  ; 
& qu’il  avoir  excommunié  des  clercs  de  l’églife  de 
Bafilinople.  Anaftafe nioit l’un  & l’autre,  & difoit: 
Bafilinople  étoit  une  bourgade  foumife  à Nicée , 
comme plufieurs autres.  Un  empereur,  foit  Julien, 
ou  un  autre  en  fît  une  cité , & y mit  des  magiftrats 
tirés  de  Nicée,  C’étoit  en  effet  l’empereur  Julien, 
qui  avoir  voulu  honorer  cette  ville , à caufe  de  fa 
mere  Bafiline.  Anaftafe  continua  : Depuis  ce  tems, 
l’évêque  de  Nicée  y a ordonné  des  évêques  par  deux 
fois.  Il  y a des  lettres  du  bienheureux  Jean  évêque  de 
Conflantinople  à l’évêque  de  Nicée , pour  aller  ré- 
gler cette  églife,  comme  lui  appartenan  t.  J’ai  des  let- 
tres 3 Proclus.  Eunomius  répondit  : Il  fe  peut  faire 
que  l’églife  de  Nicomedie  n’avoit  point  alors  d’évê- 
que , & qu’il  fallut  avoir  recours  à celui  de  Nicée. 
Pour  moi,  je  puis  montrer,  que  plufieurs  ont  été  or- 
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donnés  par  levêque  de  Nicomedie  j je  puis  montrer  ^ 
des  decrets  du  peuple  de  Bafilinople , par  lefquels  ils 
le  prient  de  leur  donner  un  évêque. 

Les  magiftrats  firent  lire  les  canons.  On  lut  le  qua- 
trième de  Nicée , qui  porte , que  les  ordinations  de 
chaque  province  fe  dévoient  faire  par  l’autorité  du 
métropolitain.  Anaftafe  voulut  montrer  qu’il  l’étoit, 
par  une  loi  de  l’empereur  Valens,  qui  attribuoit  à 
Nicée  le  droit  de  métropole  j fuppoiant  qu’elle  l’a- 
voit  eû  auparavant  j mais  avec  la  claufe , faufle  droit 
d’autrui.  Eunomius  de  fon  côté  fit  lire  une  loi  de 
Valentinien,  pofterieure  à la  précédente,  portant 
que  le  titre  de  métropole , donné  par  honneur  à Ni* 
cée , ne  doit  faire  aucun  préjudice  aux  privilèges  de 
Nicornedie.  Après  ces  leélures,  les  magiftrats  dirent: 

, Ces  loix  ne  parlent  point  des  évêques  -,  mais  feule- 
‘ ment  de  l’honneur  des  villes  : celle  de  Valens , en 
donnant  à Nicée  le  droit  de  métropole,  déclare 
nommément  J qu’elle  n’ôce  rien  aux  autres  villes- 
le  canon  ordonne,  qu’il  n’y  aura  qu’un  métropoli- 
tain en  chaque  province;  qu’ordonne  le  concile  fur 
tout  cela?  Le  concile  s’écria;  que  les  canons  foient 
obfervés. 

Les  évêques  de  Pont  dirent:  Les  canons  ne  con- 
noüTent  qu’un  métropolitain  : il  efi:  clair , que  les  or- 
dinations appartiennent  à l’évêque  de  Nicomedie; 
les  loix  ne  donnent  à Nicée  que  le  nqm  de  métropo- 
litain ; & à fon  évêque  le  premier  rang  entre  ceux  de 
laprovince.L’archidiacre  Aêtiusjemanda  que  cette 
procedure  ne  fit  aucun  préjudice  au  fiege  de  C.  P. 
prétendant  qu’il  faifoitpar  lui- même  ou  par  autrui, 
les  ordinations  en  Bithynie.  Les  magifirats  pronon- 
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cerent  : L’évêque  de  Nicomedie  aura  l’autorité  de 
métropolitaindansleséglifes  de  Bithynie,  & l’évê- 
que de  Nicée  en  aura  feulement  l’honneur,  & fera 
fournis  à celui  de  Nicomedie , comme  les  autres  évê- 
ques de  la  province  ^ c’eft  l’avis  du  concile.  Quant 
au  droit  du  hege  de  C.P.pour  ordonner  dans  les  pro^ 
vinces , il  fera  examiné  en  fon  tems. 

La  quatorzième  aéliion , futle  lendemain  trente- 
uniéme  d’Oélobre.  On  lût  une  requête  prefentéeà 
l’empereur  par  Sabinien  évêque  de  Perrha  en  Syrie, 
où  il  difoitj  J’écois  dés  l’enfance  dans  un  monaftere 
nombreux , où  j’avois  la  charge  d’économe  j ne  perî- 
fant  à rien  moins  qu’à  l’épifcopat.  Tout  d’un  coup  le 
métropolitain  accompagné  des  évêques  de  la  pro- 
vince , me  prit,  & m’ordonna  évêque  de  Perrha  à 
la  place  d’Anaftafe  dépofé  pour  fes  crfçnes.  Au  con- 
cile d’Ephefe,  l’évêque  d’Alexandrie  l’a  renvoie  à 
mon  églife , on  m’a  chaifé  ^ les  habitans  de  la  ville 
étant  en  pleurs  &en  gemüTemens  à ma  fortie.  Je 
vous  demande  juftice.  On  lût  aulïî  une  requête 
adreffée  aux  archevêques  Leon , Anatolius  & Maxi- 
me , & à tout  le  concile , tendant  aux  mêmes  fins. 

Anaftafe  dit , que  fa  caufe  avoit  été  jugée  par 
S.  Cyrille  Proclus,  & qu’aprés  la  mort  de  S.  Cy- 
rille , Domnus  d’Antioche  avoit  voulu renouveller 
lapourfuite.  On  lût  deux  lettres  (ynodiques  à Dom- 
nus , l’une  de  S.  Cyrille , l’autre  de  Proclus , qui 
contenoient  en  fubftance  la  même  chofcjqu’ Analta- 
fes’écoit  plaint  à U» concile  de  Conflantinople , de 
quelques-uns  de  fes  clercs , qui  vouloient  mettre  les 
économes  de  l’églife  à leur  choix-  & ôter  fon  nom 
des  facrés  diptyques.  S.  Cyrille  ôc  Proclus  prioienc 

Domnus 
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Domnus  de  donner  des  commilTaires,  pour  juger 
Aihanarefur  les  lieux , fi  fa  ville  étoic  loin  d Antio- 
che ; attendu  cjue  (on  métropolitain  lui  etoit  lulpe(51:. 

llsn’uioient  que  de  fimple  recommandation-, n aianc 

point  de  Juri4di6lion  dans  le  patriarcat  d Antioche  j 
& reconnoifToienc  que  le  métropolitain  étant  recu- 
le, la  connoilTance  de  la  caufe  etoit  dévolue  au  pa- 
triarche i mais  qu  en  cas  d eloignement,  il  devoir 
deleguer  fur  les  lieux. 

Sabinien  de  Ton  côté , demanda  la  legure  des  ac-  > 7 
tes  d un  concile  d’Antioche,  où  vingt-huit  éyéques, 
dont  Domnus  étoit  le  premier , avoient  jugé  la  cau- 
fe d’Athanafe.  il  paroiiToit  par  cesades , que  Dom- 
nus avoir  renvo'ié  la  caufe  d Acnanafe  a Panolbius, 
alors  évêque'd’Hierapolis , fon  métropolitain  ^ de-  ?• 
vant  lequel  il  n’avoit  ofé  lafoutenir,  quoiqu  ille  re- 
connût pour  fon  ami  i mais  ilavoit  renonce  devant 
lui  à l’évêché  , par  un  ade  dont  on  rapportoit  l’ori- 
ginal i & s’écoit  retiré  chés  lui  au  territoire  de  Samo-  P 
fate.  Surquoiles  évêques  du  concile  d Antioche  dé- 
clarèrent , qu’il  avoir  expofé  faux  à Proclus  & à Cy- 
rille On  lût  les  plaintes  formées  contre  lui,  rem- 
plies de  faits  fcandaleux  ^ & les  pièces  qui  prouvoient 
qu’aïant  été  cité  trois  fois  par  le  concile,  il 
point  voulu  venir  fe  défendre.  C elb  pourquoi  il  rue 
Lclaré  déchu  du  facerdoce  -,  & enjoint  à Jean  évê- 
que d’Hierapolis , d’ordonner  au  plûtôt  un  evêque 

de  Perrha.  * ....  / / 1 a n 

Ces  ades  du  concile  d Antioche  aiant  ete  lus  a 

Calcédoine , les  magÙfrats  dirent  : Si  quelques  uns 

de  ceux  qui  ont  depofé  Athanafe  avec  Domnus  ont 

prefens  au  concile  , qu’ils  s’avancent  au  milieu. 
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T heodore  de  Damas , ôc  fix  autres  s’avancerent.Les 
magiftrats  leur  demandèrent  pour  quelle  caufe  ils 
avoient  depole  Atlianale,  Tlieodoredit  ; Des  clercs 
de  reglife  de  Perrha  avoient  donné  des  plaintes 
contre  lui.  Etant  appelle  il  ne  fe  prefenta  point  j 
difant  qu’il  avoir  des  ennemis.  Il  fut  appelle  une 
féconde  fois , & ne  vint  point.  Apres  une  troifiéme 
citation,  ne  s étant  point  prefenré,  on  a prononcé 
contre  lui  la  rcntence  de  depofition , fuivant  les  ca- 
nons. Les  ^ autres  evêques  en  dirent  autant.  Les 
rnagillrats  demandèrent  a Athanafe,  pourquoi  il  ne 
s etoit  pas  prelente  au  concile  d Antioche.  Parce, 
dit  il,  que  levêque  d’Antioche , qui  y prefidoir] 
étoit  mon  ennemi.  " ’ 

^ Les magiff rats  dirent  : Sabinien  doit  demeurer, 
à nôtre  avis,  dans  1 evêche  dePerrha , puifqu’il  a ère' 
ordonné  par  le  concile  de  la  province , après  la  de- 
pofition d Athanafe  : car  il  ne  doit  fouftrir  aucun 
préjudice  de  la  depofition  prononcée  contre  lui , 
fans  avoir  ete  entendu  ^ ni  appelle.  Au  contraire 
A thanafe , qui  étant  depofé  pour  fa  contumace  a été 
rétabli  par  defaut,  par  ordre  de  Diofcore,  doit  quant 
a prefent  demeurer  en  repos.  Maxime  évêque  d’An- 
tioche avec  fon  concile,  prendra  connoiffance  du 
procez  intente  contre  lui  • enforte  qu’il  foit  terminé 
dans  huit  mois.  S’il  fe  trouve  convaincu  de  tout  ce 
dont  il  eft  chargé  par  les  ades,  foit  pour  le  criminel, 
foit  pour  le  civil,  ou  d’un  feul  chef  digne  de  depo- 
ütion  : non-feulement  il  fera  déchu  de  l’épifcopat, 
mais  fournis  aux  peines  des  loix.  Si  dans  ce  terme 
iln’eftpas  pourfuivi , ou  convaincu  ; il  fera  rétabli 
dans  fon  fiege  par  Maxime  d’Antioche  j & Sabinien 
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I aura  la  dignité  epifcopale,  & fera  coadjuteur,  avec 
[ une  pènfon  que  Maxime  réglera , félon  les  facultez 
del’eglife  de  Perrha.  Maxime  avec  tout  le  concile 
! fuivit  ce  jugement  ^ propole  par  les  magiftrats. 

; La  quinziéme  aélion , fut  le  même  jour  dernier 
i d’Oélobre  j mais  ni  les  magiftrats , ni  les  légats  n'y 
aftifteirent.  Car  apres  que  l’on  e’ût  réglé  la  foi  6e  les 
affaires  particulières,  portées  au  concile,  les  clercs 
i de  C.P.  prièrent  leslegats  de  traiter  avec  euX  une  af- 
j faire,  quiregardoit  leuréglile.  Les  légats  lerefufe- 
rent:dilant,  qinlsn’en avoient point  reçu. la com- 
' million.  Les  clercs  de  C.P.  propoferent  la  même 
I cliofeaux  magiftrats,  qui  renvoïerentlaconnoiffan- 
j ce  au  concile.  A prés  donc  qu’ils  fe  furent  retirez  ; ôc 

les  légats  auffi , le  refte  du  concile  fît  un  canon  tou- 
I chant  les  prérogatives  de  l’eglife  de  C.  P.  que  Ton 
compte  pour  le  vingt  huitième , & auquel  les  Grecs 
ont  joint  depuis  tous  les  autres  canons,  que  le  mê- 
me concile  avoir  faits  j & les  anciens  exemplaires 
mettoient  enfuite  de  la  fixiéme  aéfion.  Je  les  rappor- 
I terai  tous  ici,  comme  ils  font  dans  les  éditions  or- 
dinaires. 

Le  premier  porte  confirmation  des  canons  faits 
jufq  ues alors  dans  les  conciles.  Le  fécond,  eft  con- 
tre la  fimonie  en  ces  termes  : Si  quelque  évêque  a 
fait  une  ordination  pour  de  l’argent , & mis  en  com- 
merce la  grâce , qui  n’eft  point  venale  ; pour  ordon- 
ner un  évêque,  un  corévêque,  un  prêtre,  un  dia- 
cre , ou  quelqu’autre  clerc  j ou  s’il  a établi  pour  de 
l’argent , un  économe,  un  defenfeur,  un  concierge 
ou  quelqu’autre  de  ceux  qui  font  dans  le  canon 
l’ordinateur  fera  en  danger  de  perdre  fon  rang , 6. 
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celui  qui  fera  ordonné,  ou  pourvû,  ne  profitera  point 
de  la  place  qu’il  aura  voulu  acheter  ; & l’entremet- 
teur de  cet  infâme  trafic,  s’il  efl: clerc  fera  dépofé, 
s il  eft  laïque  ou  moine,  fera  anathematifé.  Par  le 
troifieme  canon,  le  concile  défend  à un  évêque, 
clerc  ou  moine,, de  prendre  à ferme  des  terres, ou 
fe  charger  d aftaires  temporelles  ^ fi  ce  n’efi:  que  les 
loix  les  appellent  a une  tutelle , dont  ils  ne  puiiTenc 
s excufet  • ou  que  l’évêque  les  charge  du  foin  des  af- 
faires de  1 eglile , ou  des  perfonnes  miferables.  C’eft 
a peu  près  le  fécond  article  des  trois , qui  avoienc 
été  lus  dans  la  fixiéme  aéâion  en  prefence  de  l’empe- 
reur. Le  quatrième  canon  eft  le  premier  de  ces  arti- 
cles, pour  foumettre  entièrement  les  moines  aux 
eveques  ; & leur  defendre  de  fe  mêler  d’aucune  af- 
faire ecclefiafiique  ou  feculiere. 

Les  monafieres  une  fois  confacrés  par  l’autorité 
de  1 eveque,  demeureront  monafteres  à perpétuité^ 
leurs  biens  leur  feront  conferves,  & il  ne  fera  plus 
permis  d en  faire  les  habitations  feculieres.  Chaque 
eglife  cathédrale  aura  un  économe  du  corps  de  fon 
cierge,  pour  adminiftrer  fes  biens  fuivant  la  volon- 
té de  1 eveque , afin  qu  on  voie  clair  en  cette  admi- 
nifiiation , & que  les  biens  de  1 eglife  ne  foient  pas 
diffipés,  ni  le  facerdoce  décrié.  Il  efl:  défèndu  aux 
clercs , fous  peine  de  dépofition , fuivant  les  anciens 
canons , de  piller  les  biens  de  leur  évêque  après  fa 
môrt.  ^ ^ 

Les  ordinations  des  évêques  doivent  fe  faire  dans 
trois  mois  ^ s il  n y a une  neceflité  abfoluë , qui  obli- 
ge le  métropolitain  à différer , & le  revenu  de  l’é- 
glife  vacante , fera  confervé  par  l’économe,  il  eâ 
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^ défendu  aux  évêques , fous  peine  de  depofition , de 
i sadrelTeraux  puifTances,  ôc  d'obtenir  des  lettres  du 
I prince,  pourdiviferune  province  en  deux,  & y fai- 

I re  deux  métropolitains.  Quant  aux  villes,  qui  ont 
; déjà  été  honorées  du  nom  de  métropoles,  elles  ne 
I joüiront  que  de  l’honneur , fans  préjudice  des  droits 
j de  la  véritable  métropole,  il  eft  aife  de  voir , que  ce 
canon  eft  fait  à l’occafion  des  différends , entre  les 
‘ évêques  de  Tyr  de  de  Beryte , de  Nicomedie  ôc  de 
Nicée. 

Comme  la  tenue  des  conciles  étoit  négligée  au 
préjudice  des  affaires  eccleftaftiques  j le  concile  or- 
donne fuivanc  les  canons , qu  en  chaque  province 
les  évêques  s’affembleront  deux  fois  1 annee , au  lieu 
choifi  par  les  métropolitains  j & que  les  évêques  qui 
n’y  viendront  pas , étant  dans  leur  ville  en  fanté , & 
fans  empêchement  neceftaire,  feront  admoneftés 
fraternellement.  On  n admettra  pas  indifferem- 
j ment  les  clercs,  ou  les  laiques  a acculer  des  eve- 
ques , ou  des  clercs , fans  avoir  examiné  leur  repu- 
! tation.  Les  paroiffes  de  la  campagne  demeureront 
aux  évêques , qui  en  font  en  poffeffion  paifible  de- 
S puis  trente  ans.  S’il  y a quelque  différend  fur  ce  fu- 
jet  ^ il  pourra  être  pourfuiviau  concile  de  la  provin- 
ce. Et  ft  quelqu’un  fe  plaint  de  1 in  juftice  de  ion  mé- 
tropolitain, il  fera  jugé  par  l’exarque  du  diocefe, 
ou  par  le  fiege  de  CP.  Si  quelque  nouvelle  cité  eft 
établie  par  la  puiffance  de  l’empereur , l’ordre  des 
paroiffes  ecclefiaftiques  fuivra  la  forme  du  gouver- 
nement politique. 

Si  un  clerc  a une  affaire  contre  un  autre  clerc  , il 
ne  doit  pas  quitter  fon  évêque  j pour  s adreffer  aux 

^ ^ Llliij 
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” tribunaux  feculiers  ^ mais  il  pourfui vra  fa  caufè , pre- 

* mierement  devant  Ion  evêque,  ou  par  Ton  ordre  de- 
<^ant  celui  dont  les  parties  feront  convenues.  Le  tout 
fous  les  peines  canoniques.  Si  un  clerc  a une  affaire 
^ contre  fon  évêque  , ou  un  autre , il  fera  jugé  par  le 
concile  de  la  province.  M^is  fi  un  évêque  ou  un 
clerc  a un  différend  avec  le  métropolitain , il  s adref- 
fera  à fexarque  du  diocefe,  ou  au  fiege  de  Con- 
ftantinople. 

Perfonne  ne  fera  ordonné  abfplument,  ni  prê- 
tre , ni  diacre  , ni  aucun  autre  ecclefiaftique  mais 
il  fera  deftiné  à une  églife  de  la  ville  ou  de  la  campa- 
gne, ou  à un  monaftere.  Les  ordinations  abfoluës 
feront  nulles , & ceux  qui  les  auront  reçues , ne  pour- 
ront faire  aucune  fonction , à la  honte  de  ceux  qui 
les  auront  ordonnés.  Un  clerc  ne  peut  en  même 
tems  être  compté  dans  le  clergé  de  deux  villes  j fça- 
voir,  de  celle  où  il  a été  ordonné  d’abord,  & de 
celle  où  il  a paffé , comme  plus  grande,  par  ambi- 
tion. Ceux  qui  l’auront  fait , feront  rendus  à la  pre- 
mière églife.  Que  fi  quelqu’un  efl:  déjà  transféré  à 
une  autre  églife  , il  n’aura  plus  aucune  part  aux  af- 
faires de  la  première,  ou  des  oratoires  & des  hôpi- 
taux qui  en  dépendent.  Le  tout  fous  peine  de  dé- 
pofition.  Les  anciens  canons  feront  obfervés  à l’é- 
gard des  évêques  & des  clercs,  qui  paffent  de  ville 
en  ville.  Ici  on  inféré  le  troihéme  article  lu  à la 
fixiéme  adlion , qui  efl:  prefque  le  même  que  le  pre- 
cedent. 

Ceux  qui  font  une  fois  entrez  dans  le  clergé  , ou 
dans  la  profeflion  monaftique  , ne  peuvent  plus  ve- 
nir à la  milice , ou  à une  dignité  feculiere , fous  peine 


Can.  10, 


Cm.  /. 
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I d’anathême.  Nous  avons  apris , que  quelques  clercs 
I & quelques  moines  fans  avoir  de  commilTion  de 
leur  évêque  j quelquefois  même  apres  qu’il  les  a ex- 
I communies,  viennent  à C.  P.  & y demeurent  long 
tems i excitant  du  tumulte,  troublant  le  repos  de 
I leglife  ôc  des  maifons  particulières  ^ c’efl:  pourquoi  le 
j concile  a ordonné,  qu’ils  foient  premièrement  aver- 
tis par  le  défenfeur  de  l’églife  de  C.  P.  de  fortir  de  la 
' ville  s’ils  continuent  àpourfuivre  infolemment 
les  mêmes  affaires, -qu’il  les  en  chalTe  par  force , ôc 
les  renvoie  chacun  chés  eux.Tous  ces  carions  contre 
les  moines  vagabonds  ôc  feditieux , font  faits  à l’oc- 
cahon  de  Barfumas , de  Carofe  ôc  des  autres  feéla- 
teurs  d’Eutychés  ôc  de  Diofcore. 

On  y peut  rapporter  les  fuivans.  Les  clercs  étran- 
gers ôc  inconnus , n’exerceront  aucune  fonêfion 
1 dans  une  autre  ville,  fans  lettre  de  recommanda- 
tion de  leur  évêque.  Les  pauvres  qui  ont  befoin  de 
fecours , ne  doivent  voiager  qu’avec  de  fimples 
lettres  ecclefiaftiques  pacifiques , accordées  en  con- 
noiifance  decaufe  -,  non  avec  des  lettres  de  recom- 
mandation , qui  ne  font  que  pour  les  perfonnes  con- 
' fiderables.  La  conjuration  ôc  la  cabale  étant  un  cri- 
me défendu  par  les  lôix  feculieres , doit  encore  bien 
plus  l’être  dans  l’églife.  Si  donc  on  trouve  des  «lercs 
& des  moines,  qui  aient  confpiré  contre  leurs  évê- 
ques ou  leurs  confrères,  il  feront  dépofez.Les  clercs 
des  hôpitaux  ôc  des  monafteres , demeureront  fous 
la  puiffance  de  l’évêque  en  chaque  ville  , fuivant  la 
tradition  des  peres , fans  fe  révolter  contre  lui , ni 
renverfer  cet  ordre , en  quelque  maniéré  que  ce 
foit,  fous  peine  de  correêfion  canonique^  pour  les 
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T~~~~  clercs,  & d’excommunication  , pour  les  moines  & 
les  laïques.  ^ 

can.  M.  Puilqu’en  quelques  provinces,  il  eft  permis  aux 
ledleurs  & aux  chantres,  de  fe  marier,  le  concile 
leur  défend  de  prendre  des  femmes,  qui  ne  foienc 
pas  catholiques , ou  de  baptifer  leurs  enfans  chés  les 
heretiques.  ils  ne  pourront  non  plus  les  marier  à 
des  heretiques , des  Juifs  ou  des  pa  ïens  • s’ils  ne  pro- 
mettent de  fe  convertir.  Il  eft  remarquable,  que  le 
mariage  des  leéleurs , n’étoit  pas  permis  dans  toutes 
les  provinces , comme  il  l’eft  à prefent.  On  n’ordon- 
nera point  de  diaconefte , qu  a l’âge  de  quarante 
ans , & apres  un  rigoureux  examen.  Que  ft  apres 
avoir  reçu  Timpofition  des  mains , SepafTé  quelque 
rems  dans  le  fervice,  elle  fe  marie  au  mépris  de  la 
grâce  de  Dieu,  elle  fera  anathematifée  avec  fon 
C(tn.  i6.  \JnQ  vierge  qui  s’eft  confacrée  à Dieu , ou  un 

moine , ne  peut  contraéVer  mariage.  S’ils  le  font , ils 
(èront  excommuniés  -,  mais  l’évêque  pourra ufer  en- 
cm.  17.  vers  eux  d’indulgence.  Ceux  quienlevent  les  fem- 
mes, même  fous  pretexte  de  mariage,  leurs  com- 
plices & leurs  fauteurs,  feront  dépofés,  s’ils  font 
clercs-,  &anathematifés,  s’ilsfont  laïques.  Voila  les 
vingt-fept  canons  du  concile  de  Calcédoine , reçus 
par  t®ute  l’églife. 

X X X.  vingt-huitième , qui  fît  depuis  tant  de  bruit. 

Prérogatives  donuc  le  fccoud  ranp"  à féelife  de  C.P.en  ces  termes: 

P-  f>  -r  1 r J 1’ 

Can.  18.  Les  peres  ont  eu  raiion  d accorder  au  liege  de  1 an- 
cienne Rome  fes  privilèges,  parce  qu’elle  étoit  la 
Coric  C.  -P-  ville  régnante  j & par  le  même  motif,  les  cent  cin- 
^ quante  évêques,  ont  jugé  que  la  nouvelle  Rome,  qui 

7-  eft  honorée  de  l’empire  éc  du  fenac , doit  avoir  les 

mêmes 
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mêmes  avantages  dans  Tordre  ecclefiaftique,  & être  ^ ^ ^ 

la  fécondé  apres  elle.En  forte  que  les  métropolitains  * 

desdiocefesde  Pont,  deThrace  &d’Afie  feulement, 

I & les  évêques  de  ces  diocefes , qui  font  chez  les  bar- 
bares , foient  ordonnez  par  le  fiege  de  Conftantino- 
I pie  fur  le  rapport  qui  lui  fera  fait  des  eleétions  cano- 
niques.Bien  entendu , que  chaque  métropolitain  de 
ces  diocefes , ordonnera  les  évêques  de  fa  province, 

I avec  les  évêques  comprovinciaux , félon  les  canons. 

Je  prehs  ici  le  nom  de  diocefe  dans  fafignifîcation  la 
plus  étendue,  ou  il  comprend  pluheurs  provinces. 

Le  vingt-neuvième  canon  porte,  qifun  évêque 
I ne  doit  jamais  être  réduit  au  rang  de  prêtre  ^ comme 
les  légats  du  pape  6^:  Anatolius  de  C.  P,  avoient  dit 
dans  la  quatrième  aétion , à Toccahon  des  evêques, 

I ordonnéspar  Photius  deTyr , &:  depofes  par  Ëufta-  siip.n.19. 

the  de  Beryihe.  Le  dernier  canon  accorde  aux  évê-  c^.  30. 
ques  d’Egypte  un  délai  pour  foufcrire  a la  lettre  de 
S.Leon,  jufqu’à  Téledion  d’un  évêque  d’Alexandrie; 
comme  il  avoit  été  réglé  dans  Taélion  quatrième.  Ce 
font  les  trente  canons  attribués  au  concile  de  Calce-  «•  ’7. 
doine. 

La  feiziéme  & derniere  adion  fe  tint  le  lende-  ^ 7^9' 
main  premier  jour  de  Novembre.Les  légats  du  pape  ^ 
s’adrelfant  aux  magiftrats  firent  cette  remontrance 
par  la  bouche  de  Pafcafin  ; Hier  après  que  vous  vous 
fûtes  retirez,  ôc  nous  aulh  ; on  dit  qiiil  le  fit  quelque 
chofe,que  nous  croïons  être  contre  les  canons. N ous 
. vous  prions  de  le  faire  lire  ; afin  que  tous  nos  frè- 
res voient , s’il  eft  jufie  ou  non.  Les  magiltrats  en  or- 
donnèrent la  le6ture;mai§ auparavant,  Aetius  archi- 
diacre de  C.P.  dit  ; On  demeure  d accord  que  ce  qui 
Tome  VL  M m m 
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regarde  la  foi  ^ a été  terminé  -,  mais  c’eft  la  coutume 
des  conciles , apres  que  les  matières  les  plus  impor- 
tantes ont  été  décidées , d’en  examiner  & en  régler 
auffi  d’autres,  qui  font  necelTaires.  Nous  -, c’ett-à- 
dir.e^,  l’églifc  de  C.  P.  avions  certaines  cliofes  à trai- 
ter. Nous  avons  prié  les  évêques  venus  de  Rome  d’y 
prendre  part  ^ ils  l’ont  refufé , difant , qu’ils  n’en 
avoient  point  d’ordre  ^ vous  avés  ordonné  au  con- 
cile d’examiner  cette  affaire.  Après  que  vous  avez 
été  Tords , les  évêques  Te  Tont  levés , & ont  deman- 
dé qu’on  en  traitât  comme  d’une  affaire  commune. 
Nous  en  avons  l’adie  qui  n’eft  point  fait  en  cachette, 
ni  à la  dérobée  ^ mais  canoniquement  & dans  l’or- 
dre. Les  magift rats  en  ordonnèrent  la  leélure  : Aë- 
tius  preTenta  la  piece , & le  Tecretaire  Beronicien  la 
lût.  C'étoit  le  vingt  huitième  canon,  qui  vient  d’ê- 
tre rapporté,  avec  les  TouTcriptions  de  cent  quatre^ 
vingt-quatre  évêques. 

Alors  Lucèntius,  un  des  légats  dit  : Remarquez 
premièrement , que  les  évêques  ont  été  Turpris , êc 
contraints  à TouTcrire,  avant  qu’on  eût  écrit  les  ca- 
nons, dont  il  efl:  fait  mention.  Les  évêques  s’écriè- 
rent : PerToîine  n’a  été  contraint.  Lucèntius  dit:  De 
plus,  ils  ont  laiffé  les  canons  des  trois  cent  dix  huit 
peres,  &:  n’ont  fait  mention,  que  de  ceux  des  cent 
cinquante,  qui  ne  Tont  point  entre  les  canons  des 
conciles  ■ & Tont  faits , dit- on , il  y a environ  quatre- 
vingt  ans.  S’ils  ont  joüi  de  cet  avantage  pendant  un 
filong-temsj  que  demandent- ils  maintenant?  S’ils 
n’en  ont  jamais  joüi,  pourquoi  le  demandent- ils  ? 
L’archidiacre  Aëtius  dit , parlant  des  légats  : S’ils  ont 
reçû  quelque  ordre  fur  cet  article,  qu’ils  le  mon- 
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trent.  Le  prêtre  Boniface  lut  dans  un  papier  cet  or- 
dre du  pape  S.  Leon  : Ne  ToufFrez  point , c][ue  1 or- 
donnance des  peres  foit  enfrainte  ou  diminuée  par 
aucune  entreprifergardcz  en  tout  la  dignité  de  notre 
perfonne , que  vous  reprefentez  ^ & fi  quelques-uns 
le  confiant  en  la  fplendeur  de  leurs  villes,  veulent 
s’attribuer  quelque  chofe , repoufies-les  avec  la  fer- 
meté convenable. Les  magiftrats  dirent  ; Qu  on  pro- 
pofe  les  canons  de  part  & d’autre. 

Pafcafinlûtlefixiéme  canon  de  Nicee,  commen- 
çant par  ces  mots  ; L ’églife.Romaine  a toujours  eu 
la  primauté , qui  ne  font  point  dans  le  Grec  -,  & tou- 
tefois , il  n’y  eut  point  de  conteftation  fur  ce  fujet. 
Il  lût  donc  le  fixiéme  canon , qui  conferve  les  privi- 
lèges de  Rome  j d’Alexandrie  & d Antioche , & les 
droits,  des  métropolitains  ^ & tout  de  fuite  le  fep- 
tiéme , qui  conferve  àl’évêque  dejerufalem  un  rang 
d’honneur , fans  aucune  jurifdiétion.  Le  fecretaire 
Conftantin  lût  aufii  le  fixiéme  canon  de  Nicée,  dans 
un  livre  qui  lui  fut  prefente  par  1 archidiacre  Aëtius, 
&c  ne  lût  point  le  feptieme.  Mais  il  lut  enfiiite  le  de- 
cret du  concile  de  C.P.  fous  NeéVarius  j contenant 
premièrement,  la  définition  de  foi-,  puis  le  canon 
touchant  la  hiérarchie , qui.confirme  la  jurifdidion 
des  évêques  d’Alexandrie  & d’Antioche , & des  con- 
ciles des  trois  grandes  diocefes , d’ Afie , de  Pont  & 
de  Thrace  -,  & ajoute  à la  fin , que  l’évêque  de  C,  P. 
aura  la  prérogative  d’honneur  après  levêque  de 

Rome.  ^ 1 J- 

Les  magiftrats  dirent  ; Que  lesevêques  des  dio-- 

cefes  d’Afie  & de  Pont , qui  ont  foufcrit  a ce  qui 
vient  d’être  lû,  déclarent,  fi  c’eft  de  leur  bon  gre 

Mmm  ij 
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An  I contrainte.  Ils  s avancèrent  au  milieu Dio~ 

* gene  deCyzique  dit:  J ai  foufcrit  de  bon  gre,  je  le 
dis , comme  devant  Dieu.  Florentius  de  Sardes , &c 
plubeurs  autres  , au  nombre  de  treize  en  tout , fi- 
p.  &i6.  B.  particulier  la  même  déclaration  j difant,  que 

ce  canon  éroit  conforme  à la  coutume.  Quelques- 
uns  d encre- eux  reconnurent,  quilsavoient  été  or- 
donnez par  l’évêque  de  C.  P.  Eufebe  de  Dorylée 
dit  : J ai  foufcrit  volontairement  , puifqu  étant  à 
Rome,  j’ai  lu  ce  canon  au  pape,  en  preîénce  <les 
clercs  de  C.  P.  & il  l’a  reçu,  il  parle  du  canon  du  con- 
cile de  C.  P.  Tous  les  autres  évêques  s'écrièrent  : 
Nous  avons  foufcrit  volontairement.  Les  magiftrats 
demandèrent  enfuite  , ce  que  difoient  ceux  qui  n’a- 
voient  pas  foufcrit.  Eufebe  d’Ancyre  déclara  , qu’il 
ne  vouloir  point  fe  mêler  des  ordinations , quoiqu’il 
eut  droit  d’ordonner  les  évêques  de  Galatie  j mais  il 
demanda,' que  Ion  ne  païât  rien  pour  les  ordina- 
p-  ^'7-  tions.  Philippe  prêtre  de  C.  P.  dit  : Le  canon  a ôté 
cet  abus,  voulant  parler  du  fécond  canon  de  Calcé- 
doine. Eufebe  d’-A  ncyre  répondit  : Dieu  merci  la  ré- 
putation de  l’archevêque  Anatolius , eft  fans  tache  j 
mais  perfonnen’eftimrhortel. 

Les  magiftrats  dirent  : De  ce  qui  a été  fait  & dit, 
nous  voïons  premièrement  ; que  la  primauté  Ôc  la 
prérogative  d’honneur , doit  être  confervée , félon 
les  canons,  à l’archevêque  de  l’ancienne  Romej 
mais  que  celui  de  C.  P.  doit  avoir  les  mêmes  avanta- 
- gesj  & qu  il  a droit  d’ordonner  les  métropolitains 
dans  les  diocefesd  Afte,  de  Pont  & deThrace,  en 
cette  maniéré.  Dans  chaque  métropole,  les  clercs, 
les  poflefteurs  -des  terres  & les  hommes  conftituez 
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€ti  dignité , avec  tous  les  évêques  de  la  province, 
ou  la  plus  grande  partie,  feront  un  decret,  par  le- 
quel ils  choifiront  celui  qu’ils  jugeront  digne  d’être 
évêque  de  la  métropole.  Ils  en  feront  tous  le  rapport 
à Farchevêque  de  C.  P.  & il  fera  à fon  choix  de  faire 
venir  l’élu , pour  l’ordonner  ici , ou  de  donner  per- 
million , pour  le  faire  ordonner  dans  la  province. 
Quant  aux  évêques  des  villes  particulières , ils  feront 
ordonnez  par  tous  ceux  de  la  province,  ou  par  la 
plus  grande  partie , de  Fautorité  du  métropolitain, 
félonies  canons  ; fans  que  Farchevêque  de  Conf. 
tantinople , y prenne  part.T el  efl  nôtre  avis  ; que  le 
concile  dife  le  llen.Les  évêques  s’écrièrent  : Cet  avis 
efl:  jufle  -,  nous  difons  tous  de  même  j nous  en  fom- 
mes  tous  d’accord  : de  grâce  renvoïez-nous  ^ & fi- 
rent plufieurs  acclamations  femblables.  Le  légat 
Lucentius  dit  : Le  fiege  apoftolique  ne  doit  pas  être 
abaifTéen  nôtre  prefence  j c’efl:  pourquoi  nous  vous 
prions  de  faire  révoquer  tout  ce  qui  fut  fait  hier, 
au  préjudice  des  canons  ; finon,  que  nôtre  oppofi- 
tion  foit  inferée  dans  les  affes  : afin  que  nous  fça- 
chions  ce  que  nous  devons  rapporter  au  pape,  ôc 
qu’il  puifle  porter  fon  jugement  furie  mépris  de  fon 
fiege , & le  ren  verfement  des  canons.  Les  magifirats 
dirent  : Tout  le  concile  a approuvé  ce  que  nous 
avpns  dit.  Telle  fut  la  derniere  adion  du  concile  de 

Calcédoine.  • . 

Le  recueil  que  nous  en  avons  aujourd’hui , & que 
j’ai  fm vi  dans  ce  récit , efl:  un  peu  different  de  celui 
qu’avoit  FhiftorienEvagre , & qui  fe  voit  encore  en 
quelques  anciens  exemplaires.  L’ordre  y efl:  tel.  La 
première  adion  efl:  comme  dans  les  nôtres  ; la  le- 
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conde , efi:  la  condamnation  de  Diofcore  ; la  troî- 
Ecme,  celle  que  nous  mettons  la  fécondé,  où  fu- 
rent lues  les  lettres  de  (aint  Cyrille  & de  fàint  Leon, 
La  quatrième,  efi:  la  même  que  la  nôtre  , & com- 
prend l’examen  de  la  définition  de  foi.  Dans  la  fixié- 
me,  elle  eft  relue &foufcrite,  en  prefence  delem- 
pereur  Marcien,  & trois  canons  approuvés.  La  fep- 
tiéme  aélion , dans  ces  anciens  exemplaires , con- 
tient les  autres  canons.  La  huitième , efi:  l’approba- 
tion du  concordat  encre  Maxime  ôc  Juvenal,  que 
nous  comptons  pour  la  fepciéme.  La  neuvième , efi: 
la  juflification  de  Theodoret.  La  dixième  ôc  l’onziè- 
me, celle  d’Ibas  j & ainfi  des  autres:  c’efi:- à-dire, 
que  la  douzième  ôc  la  treizième,  contient  l’affaire 
d’Ephefe  : la  quatorzième,  l’affaire  de  Bafilinople: 
la  quinzième , l’affaire  de  Sabinien  de  Perrha  : la 
feizième  ôc  derniere , contient  laconteftation , tou- 
chant les  prérogatives  de  C.  P. 

Cette  diverfitè  d’exemplaires,  vient  de  ce  que 
dans  les  conciles  generaux  , les  évêques  des  grands 
fieges  avoient  chacun  leurs  notaires,  parlefquels 
ils  faifoient  rédiger  ou  copier  les  aètes , fuivant  le 
befoin  qu’ils  en  avoient.  Tous  ètoientfoigneux  d’en 
porter  avec  eux,  & de  publier  dans  leurs  provinces, 
ce  quiregardoit  toute  l’èglife^ c’efi:- à- dire,  les  défi- 
nitions de  foi  ôc  les  canons.  Mais  pour  les  aèles  tou- 
chant les  affaires  particulières,  ceux  qui  n’y  ètoient 
pas  intereffez , n’en  prenoient  pas  le  mêtne  foin  ; les 
uns  les  ncgligeoient  tout  à fait , d’autres  en  recuëil- 
loientune  partie  ôc  laiffoient  l’autre  j ôc  ceux  qui  les 
recuëilloient , les  plaçoient  différemment,  fuivant 
ou  l’ordre  des  dates , ou  le  mérite  des  matières. 
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Les  évêques  demeurerenc  «quelque  tems  à Calcé- 
doine , ou  à C.  P.  avant  que  de  fe  feparer^  ScadreiTe- 
rent  une  harangue  à l’empereur  Marcien  ^ par  la- 
, quelle  , ils  remercient  Dieu  de  Ton  zele  & de  celui 
du  pape , dont  ils  louent  la  doctrine  ôc  la  pieté.  Ils 
témoignent,  que  l’on  a fuivi  dans  ce  concile,  la 
conduite  des  precedensjcn  réfutant  les  nouvelles 
erreurs  par  de  nouvelles  définitions , fans  rien  in- 
nover dans  la  foi.  Ils  expliqueni^au  long  le  myftere 
de  l’incarnation.  Ils  juftifient  la  lettre  de  S.  Leon  à 
Flavien  de  toute  nouveauté , & montrent  fa  confor- 
mité avec  l’écriture  fainte,  lelymbole  de  Nicee  & 
les  peres , dont  ils  mettent  enfuite  plufieurs  pafiages 
choifis. 

Le  concile  écrivit  aufii  à faint  Leon  une  lettre  ly- 
nod'âle , où  ils  le  reconnoifient  pour  l’interprete  de 
faint  Pierre  , pour  leur  chef  ôc  leur  guide , qui  leur  a 
donné  dans  fa  lettre  la  nourriture  fpirituelle.  Ils  mar- 
quent leur  nombre  de  cinq  cent  vingt  ^ & que  per- 
fonne  n’a  été  retranché  de  l’églife,  que  Diofcore, 
dont  ils  relevent  les  crimes  ôc  l’impenitence.  Puis  ils 
ajoutent  : Nous  vous  faifons  aufli  fçavoir , que  nous 
avons  ordonné  quelques  autres  chofes , pour  le  bon 
ordre  des  affaires  ôc  la'fermèté  des  loix  ecclefiafti- 
quesj  perfuadez  que  vôtre  fainteté  en  étant  inftruite, 
voudra  bien  les  approuver  ôc  les  confirmer.  C efl: 
que  nous  avons  autorife  par  fentence  lynodale,  1 an- 
cienne coutume  de  la  fainte  eglife  de  Conif  antino- 
ple , pour  ordonner  les  métropolitains  des  diocefes 
d’ Afie , de  Pont  & de  T hrace.  Non  tant  pour  l’avan- 
tage du  fiege  de  C.  P.  que  pour  le  repos  des  metro- 
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pôles  J où  il  efl:  fouvent  arrivé  du  tumulte , apres  la 
mort  des  évêques, jle  peuple  5c  le  clergé  n’aïant  point 
de  chef,  ce  que  vôtre  fainteté  même  n'ignore  pas  j 
en  aïaiic  été  fouvent  impoAunée , principalement 
pour  l’églifè  d’Ephefe.  • 

Nous  avons  aulli  confirmé  le  canon  des  cent  cin- 
quante peres  afiemblés  à C.P.  fous  le  grand  Theo- 
dofe,  qui  ordonne,  que  Tévêque  de  C.  P.  aura  la 
prérogative  après  vôtre  faint  fiege  -,  perfuadez , que 
comme  vous  communiquez  fans  envie  vos  biens  à 
vos  freres , vous  continuerez  de  prendre  foin  du  fie- 
ge de  C.  P.  & d’y  étendre  la  fplendeur  de  vôtre  puif- 
fance  apoftolique.  Il  eft  vrai  que  vos  légats  ont  vi- 
goureufement  refifié  à ce  decret , mais  ils  ont  voulu 
lans doute,  vous  enlaifier  l’honneur,  afin  que  l’on 
vous  attribue  la  confervation  de  la  paix,  comme  de 
la  foi.  Nous  avons  en  cela  déféré  au  défit  de  l’empe- 
reur 3 du  fenat  5c  de  toute  la  ville  impériale.  Nous 
vous  prions  donc  d'honorer  nôtre  jugement  par  vô- 
tre fufFrage , 5c  d’accomplir  les  juftes  defirs  de  vos 
enfans , qui  fe  font  conformez  à vous , pour  le  bien. 
Vousferés  plaifir  aux  empereurs,  qui  ont  confirmé 
vôtre  jugement , comme  une  loi  ; 5c  le  fiege  de  Con- 
ftantinople  vous  en  témoignera  une  reconnoiffance 
eternelle  en  toute  occafion , par  fon  union  5c  par  Ion 
zele.  S.  Grégoire  témoigne , que  le  concile  de  Calcé- 
doine , offrit  mênie  au  pape  le  titre  d’évêque  écume- 
nique  ou  univerfel. 

Avant  que  faint  Leon  reçut  cette  lettre,  il  en  re- 
çût de  plufieurs  évêques  des  Gaules  j la  première  dé 
Ceretius,  Salonius  5c  Veran,  que  l’on  croit  avoir 
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étéevêques  dans  la  province  desAlpes  maritimes;  _ 

la  fécondé , de  Ravennius  d’Arles  & de  quarante-  ^ 
trois  autres.  Salonius  & Veran  etoient  freres , fils  de  ep.ccret. 
faine  Eucher , depuis  évêque  de  Lion  ^ & Veran  etoic 
évêque  de  Vence.  Ces  trois  évêques  remercient  le 
pape , de  Tinifruélion  qu  il  leur  a donnée  par  fa  let- 
tre à Flavien  ^ & lui  envoient  la  copie  qu’ils  en  a- 
voient,  le  priant  de  la  corriger,  afin  quelle  puifTe 
être  communiquée,  non  feulement  aux  eveques 
des  Gaules,  mais  encore  aux  laïques,  quidefiroient 
la  lire  & la  copier. 

Les  quarante- quatre  évêques,  qui  écrivirent  à 
faine  Leon  de  leur  concile,  etoient,  comme  Ion 
croit,  des  fept  provinces  des  Gaules.  Le  premier  elt 
Ravennius  d’Arles,  puis  Ruftique  de  Narbonne,  y.notouip,. 
Veneriusde  Marfeille,  Maxime  de  Riés,  qui  avoir 
éré  abbé  de  Lerins,  Neétaire  éveque  de  Digne, 
Conflantius  d Uzes,  Urfus  de  Senes , Ingenuus 
d’Embrun,  quifutle  porteur  de  cette  lettre.  On  ne 
connoît  pas  fi  bien  les  autres.  Ils  sexeufent  den  a- 
voir  pu  remercier  plutôt  faint  Leon  de  fa  lettre  a Fla- 
vien. Nous  l’avons  lue,  difent  ils,  avec  une  extrê- 
me joie , que  nous  avons  communiquée  a tous  ceux 
qui  font  dans  les  Gaules.  Plufieurs  y ont  reconnu  la 
foi  qu’ils  ont  reçue  de  leurs  peres  -,  quelques  uns  y 
ont  trouvé  l’inftruélion  ôc  1 autorité  dont  ils  avoient 
befoin , pour  foutenir  leurs  fentimens.  Nous  aurions 
fouhaité  d’écrire  même  à l’empereur , pour  lui  té- 
moigner l’inquiétude  où  nous  étions  ; mais  les  nou- 
velles que  nous  avons  reçues  d Orient,  nous  ont 
fait  croire,  que  cela  n’étoit  point  neceifaire,&;  que 
l’erreur  étoit  découverte  ôc  diilipee.  Le  refie  de  la 
Tome  VI,  N n n 
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lettre^  font  des  loüanges  de  faine  Leon. 

Il  loüe  de  fon  côcé  dans  fa  reponfe,  ia  foi  &la 
doctrine  des  ev e(|ues  Gaulois.  J aurois  fouhaite  ^ dit- 
il  , de  recevoir  vos  lettres  dans  le  teins  que  vous 
avies  promis  • afin  que  nos  freres , que  nous  avons 
envoies  au  concile^y  eufïentaufïi  porté  vôtre  dé- 
datation.  Il  marque , qu  il  n eft  plus  permis  d’alle- 
guer  aucun  pretexte  d ignorance , ou  d’obfcurité 
fur  la  foi  de  1 incarnation  ^ apres  la  decifion  d'un 
concile  d environ  fix  cens  eveques-  ôc  ne  laifïè  pas 
d expliquer  en  peu  de  mots  cette  dodrine  ^ contre 
les  erreurs  de  Neftorius  & d’Eutychés.  Nos  freres 
les  légats,  dit-il , ont  fi  bienfait,  que  non-feulement 
les  évêques,  mais  encore  les  princes  &les  puiffan- 
ces,  les  clercs,  le  peuple,  tous  les  ordres  ont  été 
pleinement^perfuadés  , que  ceft  lafoi  apoftolique 
que  nous  prêchons,  comme  nous  l’avons  reçue,  & 
que  nous  foutenons,  aianc  maintenant  pour  nous, 
le  confentement  de  tout  le  monde.  Rendés  donc 
grâces  a Dieu , & priés  que  nos  freres  reviennent  au 
plutôt  que  nous  puifîions  vous  inftruire  pleine- 
ment de  tout  ce  qui  s eft  pafte.  Nous  n’avons  pas 
vouluretenirnôtrefrerelngenuus,  pour  les  atten- 
dre, de  peur  que  vous  nignoraffiés  plus  long  tems 
une  fl  agréable  nouvelle  , dont  nous  vous  prions 
même  de  faire  part  à nos  fteres  les  évêques  d’Eft  ^ 
pagne.  Cette  lettre  eft  du  premier  Février,  fous  ’ 
le  confulat  d’Herculan,  c’eft-à-dire,  l’an  On  | 
voit  que  le  pape  fçavoit  en  gros  , ce  qui  s’éroit  | 

pafte  au  concile  de  Calcédoine,  mais  qu’il  n’en  | 

avoir  pas  encore  lesades,  que  fes  légats  dévoient  \ 
apporter.  ■ 
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Quand  ils  furent  arrivés,  faint  Leon  écrivit  en- 
core à Ruftique  , à Ravennius,  à Venerius  & aux 
autres  évêques  des  Gaules,  une  lettre  courre,  ou  il 
leur  mande,  que  laverité  a triomphé,  querhercfie 
a été  condamnée  tout  d’une  voix  avec  fes  auteurs  ^ 
& leur  envoie  copie  de  la  fentence  des  légats  contre 
Diofcore. 

Il  avoir  écrit  de  même  aux  évêques  de  la  province 
de  Milan,  comme  il  paroît  par  leurréponfe,  qui 
eft  une  lettre  fynodale.  ils  y déclarent , qu  ils  ont  lû 
dans  leur  concile  la  lettre  de  faint  Leon  à Flavien  ; 
qu’ils  l’ont  trouvée  conforme  aux  faintes  écritures, 
à la  doéfrine  de  faint  Ambroife,  ôc  à toute  la  tradi- 
tion j c’efl:  pourquoi  ils  s’y  font  conformez  pour 
condamner  les  mêmes  erreurs  contre  l’incarnation. 
Cette  lettre  eft  foufcrite  par  Eufebe  évêque  de  Mi- 
lan , grec  de  naiflance , que  l’églife  honore  entre 
les  faints  le  vingt- deuxième  d’ Août , par  faint  Maxi- 
me de  Turin , honoré  le  vingt-cinquiéme  de  Juin, 
dont  nous  avons  des  Homélies , & par  dix  autres 
évêques. 

Lucien  évêque  & Bafile  diacre  vinrent  enfuite  à 
Rome  avec  des  lettres  de  l’empereur  Marcien  ^ de 
l’imperatrice  Pulquerie,  d’Anatolius  de Conftanti- 
nople  & de  Julien  de  Co  ; toutes  tendantes  à perfua- 
der  au  pape  d’approuver  le  canon  du  concile  de 
Calcédoine , touchant  les  prérogatives  de  l’évêque 
de  C.  P.  On  le  voit , par  les  réponfes , & par  la  lettre 
de  l’empereur,  qui  nous  refte,  en  date  du  cinquiè- 
me des  calendes  de  Janvier,  fous  fon  confulat,  c’elf- 
à-dire,  du  vingt-huitième  Décembre  451.  Lucien  & 
Bafile  s’acquittèrent  fidèlement  de  leur  commilfion^ 
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ôc  firent  tous  leurs  efforts  pour  perfuader  à S.  Leon 
d’autorifer  la  prétention  d’ Anatolius  j mais  inutile- 
ment , comme  on  voit  par  fes  réponfes , toutes  da- 
tées du  même  jour  onzième  des  calendes  de  Juin, 
fous  le  confulat  d’Herculan,  c’efl:  à-dire,  du  vingt- 
deuxième  de  Mai  451. 

Anatolius,  dit-il,  devroit  fe  contenter  de  ce  que 
j’ai  plus  écouté  la  bonté , que  la  jufiiee , en  approu- 
vant fon  ordination  mal  fondée , & dilîimulant  fen- 
treprife , par  laquelle  il  avoir  ordonné  l’évêque 
d’Antioche.  C’efi:  qu’Anatolius  avoir  été  ordonné 
évêque  deC.  P.  par  Diofeore,  après  l’injufte  dépo- 
ficion  de  Flavien^  Ôc  avoir  lui-même  ordonné  Ma- 
xime pour  Antioche,  à la  place  de  Domnus,  aufii 
injuftement  dépofé , ôc  faint  Leon  avoir  approuvé 
l’une  ôc  l’autre  ordination,  pour  le  bien  de  la  paix. 
Cette  indulgence,  continue  faint  Leon,  devoir  le 
rendre  modefte  plutôt  qu’ambitieux.  Il  devroit  imi- 
ter l’humilité  de  Flavien  fon  prédeceffeur , ôc  ne  pas 
fe  prévaloir  du  confentement  qu’il  a extorqiTé  de 
quelques-uns  de  fes  confrères,  Ôc  qui  ne  peutfervir 
de  rien  contre  les  canons  • principalement  contre 
ceux  de  Nicée,  dont  l’autorité  efi:  éternelle  ôc  invio- 
lable, ôc  qui  ne  peuvent  être  abrogés  par  aucun  au- 
tre concile , quelque  nombreux  qu’il  foir. 

La  ville deConftantinople  a fes  avantages,  mais 
ils  ne  font  que  temporels- elle  efi;  ville  roiale,  mais 
elle  ne  peut  devenir  fiege  apoftolique.  On  ne  peur 
donner  atteinte  aux  privilèges  des  églifes  établis  par 
les  canons,  ni  bleffer  l’autorité  de  tant  de  métropo- 
litains , pour  contenter  l’ambition  d’un  fenl  homme. 
Alexandrie  ne  doit  pas  perdre  le  fécond  rang  , pour 
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le  crime  particulier'de  Diofcore-jiii  Antioche  le  troi-  ^ 
fiéme.  Il  y a environ  foixante  ans , que  cette  entre- 
prife  eft  tolerée  j mais  les  évêques  de  C.  P.  n ont  ja- 
mais envoie  aufaint  fiege  le  prétendu  canon,  que 
Ton  allégué.  Par  toutes  ces  raifons , le  pape  exhorte 
Fempereur  & Fimperatrice  à reprimer  1 ambition 
d’ Anatolius  ^ & Fexhorte  lui-même  à s’exercer  à l’hu- 
milité & a la  charité:  déclarant  qu’il  ne  coiifentira 
jamais  à une  telle  entreprife  queTi  Anatolius  y 
perfille , il  fe  fèparera  de  la  paix  de  Féglife  univer- 
felle.  Mais  le  pape  n exécuta  pas  cette  menace,  & 
n’en  vint  pas  à l’excommunication.  Quant  a Julien 
de  Co , il  lui  dit  : Vous  devés  aimer  l’état  de  1 eglife 
univerlelle , plus  qu  aucun  homme  particulier , ôc 
ne  me  pas  demander  ce  qui  nous  rendroit  tous  deux 
coupables , moi  en  l’accordant , vous  en  1 obtenant. 

Le  concile  de  Calcédoine  ne  fut  pas  reçu  fi  paifi- 
blement  en  Orient , qu  en  Occident.  L empereur 
fit  bien  de  fa  part  tout  ce  qu  il  put  pour  le  faire  exé- 
cuter -,  mais  il  ne  fut  pas  obéi  en  Egypte  & en  Palef- 
tine.  Il  y eut  premièrement  un  édit  donne  a Conf- 
tantinople  le  feptiéme  de  Février,  fous  le  confulat 
deSporatius,  c’eft-a-dire , en  4^1.  par  lequel  il  eft 
■défendu  de  difputer  publiquement  fur  la  religion  j ^ ^ ^ ^ ^ 
fous  peine  aux  clercs  de  dépofition , aux  officiers , c^d-jc 
de  privation  de  leurs  charges  \ aux  autres,  detre 
chaffez  de  Conftantinople  & punis  félon  leur  mérité. 

C’ert , dit  Fempereur , une  impiété  & un  facrilege  , 
de  fe  permettre  d’examiner  quelque  chofe 
fens  particulier  , après  la  décifion  de  tant  d évê- 
ques. Et  enluite  ; C eli  faire  injure  au  jugement  du 
■concile,  de  vouloir  encore  difputer , fur  ce  qui  a 
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été  juge.  Cec  édit  eft  adrefle  aux  cicoïens  de  C.  P. 
Mais  comme  il  n’arrêta  pas  les  efprits  inquiets,  ôc 
que  plufieurs  cbntinuoient  de  dilputer  publique- 
ment desmyfteres,en  prefence  même  des  Juifs  & 
des  païens  -,  il  y eut  une  itérative  dêfenfe  conforme 
à la  première , avec  un  ordre  de  fe  foumettre  au 
concile  de  Calcédoine , par  un  fécond  édit  du  trei- 
ziéme de  Mars  de  la  même  année,  publié  aulïi  à 
C.  P.  & adrelfé  au  prefet  du  prétoire  d’Orient , à 
celui  d’illyrie,  au  prefet  de  C.  P.  & au  maître  des 
offices. 

Le  fixiéme  de  Juillet  de  la  même  année , l’empe- 
reur Marcien  adreffia  aux  mêmes  Officiers  un  ref- 
crit,  pour  révoquer  la  loi  queTheodofè  le  jeune, 
furpris  parChryfaphius,  avoir  donnée  contre  Fla- 
vien,  en  faveur  d’Éutychés , & en  confirmation  du 
faux  concile  d’Ephefe.Celle-cijuftifielamémoire  de 
Flavien,  & les  perlonnes  d’EufebedeDorylée  &de 
Theodoret.Le  vingt  buéciéme  dumême  mois  de  J uil- 
let,  fut  donnée  une  autre  loi,  par  laquellel’empereur 
Marcien  ordonne  l’obfervation  du  concile  de  Gai-, 
cedoine , veut  que  les  feétateurs  d’Eutychés  foient 
punis  comme  |les  Apollinariftes , dont  il  a fuivi  les 
erreurs  5 qu’ils  ne  puiffient  avoir  ni  prêtres,  ni  clercsj 
qu’Eutychés  lui-même. ne  foie  plus  reconnu  pour 
prêtre  j que  fi  au  préjudice  de  cette  loi,  ils  ordon- 
nent des  évêques , des  prêtres  & d’autres  clercs , les 
ordinateurs  & les  ordonnés  foient  bannis,  avec  con- 
fifeation  de  biens.  Il  leur  efl:  défendu  de  s’affiembler, 
ou  de  bâtir  un  monaftere,  fous  peine  de  confifeation 
des  lieux,  & de  punition  des  proprietaires  ou  loca- 
taires, Ils  ne  pourront  rien  recevoir  par  teftament^ 
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exercer  aucune  charge,  ni  demeurer  à Conftanti- 
nople  ou  dans  aucune  m^rropoîe.  En  particulier, 
les  clercs  & les  moines  du  monaftere  d’Eucychés  (e- 
rontpris  &chafîés  hors  des  terres  de  l’empire.  Les 
livres  de  cette  fedlre  feront  brûles,  ceux  qui  l’enfei- 
gneront,  punis  du  dernier  fuplice,  les  difciples  paie- 
ront dix  livres  d’or. 

Diofeore  fut  relégué  à Gangres  en  Paphlagonie- 
& quatre  évêques  qui  croient  venus  avec  lui,  re- 
tournèrent en  Egypte , après  avoir  afîifté  au  concile 
de  Calcédoine,  anathematifé  Eutychés,  condamné 
Diofeore  & fouferit  à la  lettre  de  S.  Leon.  Ils  por- 
toient  des  lettres  de  l’empereur , adrelfées  à Théo- 
dore gouverneur  d’Egypte,  pour  procéder  à l’élec- 
tion d’un  évêque  d’Alexandrie  ^ mais  elle  ne  fut  pas 
fans  difficulté , parce  que  la  plupart  des  citoïens  ne 
vouloient  point  d’autre  évêque  du  vivant  de  Diof- 
eore. Enfin  on  choifit  Proterius,  que  Diofeore  avoit 
fait  archiprêtre , & lui  avoit  confié  le  foin  de  l’églife. 
Il  fut  donc  ordonné  & i'ntrônifé  en  prefence  de  ces 
quatre  évêques,  Athanafe  de  Bufiris , Neftorius  de 
Phagone,  Auxone  de  Sebennyte,&  Macaire  de 
Chabafene. 

Alors  le  peuple  d’Alexandrie  fe  divifa  : plufieurs 
demandoient  Diofeore,  plufieurs  loutenoicnt  Pro. 
terius.  Les  partifans  de  Diofeose  attaquèrent  les 
magiftrats , ôc  pourfuivirent  à coups  de  pierre  les 
foldats,  qui  vouloient  appaifer  la  fedirion.  Ils  les 
mirent  en  fuite  j & comme  ils  s’étoient  retirez  a l’an- 
cien temple^de  Serapis,  ils  les  y affiegerent  & les 
brillèrent  tous  vifs.  L’empereur  l’a'iant  appris,  en- 
voïa  deux  mille  hommes  de  nouvelles  troupes , qui 
eurent  le  vent  fi  favorable , qu’ils  arrivèrent  le  fixié- 
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V ^[çxandrie  -,  mais  ces  nouveaux  foldats 
N.  451.  traitèrent  infolemment  les  femmes  & les  filles  des 
habitans , ce  qui  caufa  de  plus  grands  défordres. 
Pour  punir  ce  peuple , on  lui  ôta  la  diftribution  or- 
dinaire de  bled,  l’ufàge  des  bains  & les  fpedacles. 
Mais  Florus  qui  avoit  le  commandement  civil  & mi- 
litaire leur  rendit  tout  quelque  tems  apres , à la  per- 
iuafion  du  retour  Prifeus , & appaifa  ainfi  la  fédition 
Liber,  c.  15.  pour  quelquc  tems.  Toutefois  Proterius  ecoit  tou- 
jours en  péril  -,  enlorte  que  la  plupart  du  tems  de  fon 
pontificat,  il  fut  obligé  d’avoir  une  garde  de  foldats. 
xxxvr.  y grande  divifion  en  Paleftine.  E- 

TKeodofe  tienne  évêquc  de } amnie , & Jean  évêque  des  Sarra- 
dc  Jerufaletn.  fins,  tous  deux  difciples  de  S.Euthymius,  avoientaf- 
rhas.Eutym.  Efté  au  concüc  de  Calcedoine.Pierre  évêque  des  Sar- 
rafins-étoit  mort , & fon  fucceffeur  Auxolaüs  avoit 
afiifté  au  faux  concile  d’Ephefe,&  adhéré  à Diofeore. 
C’efi:  pourquoi  il  mourut  dans  ladifgrace  de  S.Eu- 
thymius , ôc  Jean  lui  fucceda.  Donc  après  le  concile 
de  Calcédoine,  Etienne  & Jean  revinrent  en  dili- 
gence en  porter  la  définition  à S.  Euthymius,  crai- 
gnant d’encourir  fon  indignation, comme  Auxolaüs, 

5.  Euthymius  aïant  Imla  définition  de  foi  du  concile 

de  Calcédoine, l’approuva  & la  reçût  comme  catho- 
lique.  ^ 

Le  bruit  s’en  étant  répandu,  tous  les  moines  de 
PâleHine  alioient  recevoir  le  concile  de  Calcédoine, 
n’eût  été  l’oppofition  deTheodofe.C’étoit  un  moine, 
qui  étant  convaincu  de  crime  par  fon  évêque , avoit 
Bvagr.iïhifi.  été  chaifé  de  fon  monaftere.  Etant  venu  à Alexan- 
drie,  il  attaqua  Diofeore  j il  fut  fouetté  comme  fe- 
dideux  j ôc  promené  par  la  ville  fur  un  chameau.  Il 

alla. 
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alla  au  concile  de  Calcédoine,  apparemment  avec  ^ 
Barlumas,  ôc  revint  promptement  en  Palciline  , 
criant  avec  d’autres , que  le  concile  avoit  trahi  la 
foi , & compofa  des  lettres , où  il  difoit , que  le  con-  ccnc.c^Jch- 
cileavoit  déclaré', qu’il  y avoit  deuxfils,deuxClirifl:s,  y 
ôc  deuxperfonnes,  qu’il  falloit  adorer,  c’efl-à-dirc, 
qu’il  avoit  autoriié  l’hercfie  de Neftorius.ll  re'pandic 
auffi  une  mauvaife  tradudlion  de  la  lettre  de  S.  Leon 
à Flavien.  Il  feduifit  ainfi  beaucoup  de  moines  & Lco.ep.97, 
d’autres  perfonnes  (impies  ; mais  fur  tout  l’impera- 
trice  Ludocie  veuve  de  Theodofe,  qui  s’e'toit  retirée 
à Jerulalem  , &c  qui  gagnée  par  Chryfaphius,  avoit 
toujours  favorifé  Eutychés.  Elle  attira  la  plupart  des 
moines  & du  peupledans  le  parti  de  Theodofe,  Ju- 
venal  évêque  de  Jerufalem  étant  revenu  du  concile, 
ils  le  voulurent  obliger  àfe  retracTer,  anaihema- 
tifer  la  doéVrine  catholique  , qu’il  avoit  iouicrite  ; ils 
envoïerent  même  un  afladin  pour  le  tuer  ^ & com- 
me il  manqua  Ion  coup , il  s’en  vengea  fur  Severien 
évêque  de  ^cythopolls , ôc  le  tua.  Juvenal  s’enfuit  à 
C.P.  Alors  les  Ichifmatiquess’alTemblerent  dans  l’é- 
glife  de  la  Refurredion,  ôc  ordonnèrent  Theodofe 
évêque  de  Jerufalem. 

Il  ordonna  des  évêques  pour  plufieurs  villes  de  Niceph.XV 
Palelline,  particulièrement  à la  place  de  ceux  qui 
n’étoient  pas  encore  revenus  du  concile.  Il  excita 
une  grande  perlecution  à Jerulalem,  contre  ceux  Tom.4.  C071C 
qui  n’embralTerent  pas  la  communion.  On  fouetta 
les  uns , on  ôca  les  biens  à d’autres,  ou  on  brûla  leurs 
maifons.  On  ouvrit  les  priions  , ôc  on  mit  en  liberté 
les  criminels.  On  maltraita  des  femmes  de  qualité. 

On  obligeoic  à anathematifer  de  vive  voix  ôc  par 
Tome  VT  O o o 


An.  451. 


Martyr.  R.  J. 
JuL, 


XXXVII. 
s.  Eutymias 
refifte  àTheo- 
dofe. 

Vîta^.’Euthym 

p.  jtf. 


474  Histoire  Ecclesiasti qjj e.' 
écrit  le  concile  de  Calcédoine,  6c  le  pape  S.  Leon. 
Un  diacre  nommé  Atlianafe,  dirun  jour  àTheodoiè 
au  milieu  de  l’églife,  comme  il  étoit  aflis  dans  le 
trône  : CelTe  de  faire  la  guerre  à Jefus-Chrift,  & de 
difliper  fon  troupeau  -,  6c  connois  enfin  ralFeétion 
que  nous  portons  à nôtre  vrai  pafteur.  Nous  ne  fiçau- 
rions  entendre  la  voix  de  l’étranger.  Comme  il  par- 
loir ainfi,  il  fut  tiré  dehors  par  les  Satellites  de  Theo- 
dofe  j ôc  apres  lui  avoir  fait  fouffrir  toutes  fortes  de 
tourmens , on  lui  coupa  la  tête , fon  corps  fut  traîné 
par  un  pied  dans  toute  la  ville , 6c  donné  à manger 
aux  chiens.,  L’églife  honore  fa  mémoire , comme 
martyr  le  cinquième  Juillet. 

Dorothée  gouverneur  de  Paleftine,  étoit  alors  oc- 
cupé contre  les  barbares  dans  le  païs  des  Moabites. 
Aïant  appris  ce  qui  s’étoit  paffé  à Jerufalem , il  re- 
vint en  diligence  avec  de  bonnes  troupes,  pour  y 
mettre  ordre  ^ mais  les  gens  de  Theodofe  6c  d’Eu- 
docie  lui  fermèrent  les  portes , 6c  ne  le  laifferenc 
point  entrer,  qu’il  n’eût  promis  d’adherer  aufchif- 
me,  comme  tous  les  moines  6c  toute  la  ville.  Theo- 
dofe occupa  ainfi  pendant  vingt  mois  le  fiege  de  Je- 
rufalem. 

Il  s’efforça  même  d’attirer  à fon  parti  faint  Euthy- 
mius.  Premièrement , il  le  manda;  mais  le  faine 
homme  ne  voulut  pas  venir  à Jerufalem.  Theodofe 
lui  envoïa  deux  abbés , Elpide  difciple  6c  fuccelfeur 
de  faint  Paffarion,  ôc  Geronce,  qui  gouvernoitle 
monaftere  defainte  Melanie.  Saint  Euthymius  leur 
dit;  Dieu  me  garde  de  prendre  part  aux  crimes  de 
Theodofe,  ou  à fon  erreur.  Elpide  6c  Geronce  ré- 
pondirent : Il  faut  donc  que  nous  recevions  ledog- 
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nie  de  Neftorius,  autorife  par  le  concile  de  Calce- 
doine  : en  difant , cjue  l on  reconnoïc  jerus  Chriil;  en 
deux  natures.  S.  f uchymius  replicjua  : Je  n ai  pas  lu 
tous  les  acfVes  du  concile  -j.mais  pour  la  définition  de 
foi , je  n y trouve  rien  à réprendre.  Il  leur  expliqua 
enfuice,  comme  le  concile  reconnoifibic  les  deux 
natures  en  Jelus-Chrift,  fans  aucunes  divifions  de 
perfonnes,  fuivant  la  doélrine  de  S.  Cyrille.  Elpide 
approuva  Ton  dilcours,  & reconnut  qu  il  etoit  con- 
forme à la  foi  catholique  : toutefois  il  ne  quitta  pas  ^ 
fl  tôt  la  communion  de  Theodofe  ^ mais  Geronce 
demeura  opiniâtre  dans  l erreur  ; & ils  retournèrent 
ainfi divifés.  Theodofe  ne  fe  rebuta  pas,  & envoia 
encore  differentes  perfonnes,  pour  tâcher  de  gag- 
ner S.  Euthymius , qui  voiant  fon impudence , aver- 
tit les  abbes  de  ne  point  communiquer  au  fchifme, 

& fe  retira  dans  le  fonds  du  defert.  Plufieursanaco- 
retes  Taianr  appris  , ly  fuivirent.j  & faint  Euthy- 
niius  y demeura  jufqu  à ce  que  1 on  eut  chaffe  Theo- 
dofe. ^ 

Il  y avoitun  fameux  anacorete  nomme  Gerafime, 
qui  apres  avoir  pratique  long  tems  la  vie  monafti- 
que  en  Ion  pais , qui  etoit  la  Lycie  , etoit  venu  de- 
puis peu  s’établir  dans  le  defert  prés  du  Jourdain.  Il 
avoir  été  entraîné  avec  les  autres  anacoretes  dans 
l’erreur  de  Theodofe-,  maisaïantoüi  parler  des  ver- 
tus de  S.  hutliymius,  il  vint  le  trouver  a Rouba,6c 
aiant  demeuré  affés  long  tems  avec  lui , il  confentit 
à la  définition  du  concile  de  Calcédoine , & renonça 
à la  communion  de  Theodofe,  avec  quatre  autres 
anacoretes  , Pierre  furnommé  Tournit , Marc , ]ul- 
Ion  ôi  Silvam.  Gerafime  bâtit  à un  quart  de  lieüe  du 
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Jourdain , une  laure  & un  monaftere.  La  laure  étok 
compofée  de  foixance  & dix  cellules,  éloignées  les 
unes  des  autres  • le  monaftere  étoit  au  milieu , defti- 
né  pour  les  novices  & les  jeunes  gens.Les  cellules  de 
la  laure  ecoient  pour  les  moines  plus  avancés  dans  la 
perfeétion.  Ils  y demeuroienc  feuls  pendant  cinî| 
jours  de  la  femaine , depuis  le  lundi  jufqu’au  vendre^- 
di  j & quand  ils  en  fortoient,  ils  laifToient  la  porte 
ouverte,  pour  montrer  quils  n’avoient  rien,  dont 
les  autres  ne  fe  pufTent  fervir , s’ils  vouloient.  Le  fa- 
medi  & le  dimanche , ils  venoient  communier  au 
monaftere.  Saint  Gerafime  mourut  l’an  474.  le  cin- 
quième de  Mars  j jour  auquel  l’églife  honore  fa  meL 
moire. 

L abbé  Gelafe  foutint  aulïi  le  concile  de  Calcé- 
doine contre  Theodofe.  Celui-ci  dés  le  commence- 
ment de  fon  {chifme,  l’alla  trouver  dans  Ton  mo- 
naftere , & lui  parla  contre  le  concile , comme  a ianc 
autorife  le  dogme  de  Neftorius.  Gelafe  connoiftant 
le  perfonnage , amena  un  jeune  enfant  de  fes  difti- 
ples,  qu  il  avoitreffufcité  ^ étant  mort  par  accident, 
ôc  dit  a Theodoft  : Si  vous  voulés  difputer  fur  la  foi, 
voici  qui  vous  répondra  : car  je  n’ai  pas  le  loiftrde 
vous  entendre.  Ainft  Theodofe  s’en  allaconfus.  En-, 
fuite  quand  il  eut  ufurpé  le  hege  de  Jerufalem , il  en- 
voia  quérir  l’abbé  Gelafe , & ufant  de  careifes  & de 
menaces,  il  le  fît  entrer  dans  le  fancftuaire , & lui  dit: 
Anathematifés  Juvenal.Gelafe  lui  dit  lans  s’étonnera 
Je  ne  connois  point  d’autre  évêque  de  Jerufalem  que 
Juvenal.  Theodofe  craignant  que  fon  exemple  n’en 
attirât  d autres,  le  fît  chaffer  de  l’églife.  Les  fehifma- 
tiques  le  prirent  & mirent  du  bois  autour  de  lui , 
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menaçant  de  le  brûler  -,  mais  quand  ils  virent  qu’il  ^ 
ne  s’étonnoit  point,  ils  craignirent  le  foulevement 
du  peuple,  à caufe  de  fa  grande  réputation,  & le 
lairferent  aller. 

On connoît le defintcreflement  de  labbé Gelafe 
par  cet  exemple.  Il  avoit  un  livre  écrit  en  parche- 
min, contenant  l’ancien  ôc  le  nouveau  teftamenr, 
qui  valoit  dix  huit  fols  d’or,  c’eft-à-dire , 144.  li- 
vres.  Il  l’avoit  mis  dans  l’églife,  afin  que  tous  les 
freres  le  pufTent  lire.  Un  moine  étranger  le  déroba, 
ôc  le  faint  vieillard  ne  le  pourfuivit  point , quoi-qu’il 
s en  fût  apperçû.  L’autre  étant  allé  dans  la  ville, 
chercha  à le  vendre , ôc  en  demanda  feize  fols  d’or. 
Celui  qui  vouloir  l’acheter , lui  dem^anda  permilfion 
de  l’examiner , &:  le  porta  pour  cet  effet  à l’abbé  Ge- 
lafe i qui  lui  dit  : Achetés-le , il  eft  beau  , ôc  vaut 
bien  ce  prix.  L’acheteur  dit  au  vendeur  : Je  l’ai  mon- 
tré à l’abbé  Gelafe,  & il  m’a  dit  que  c’cft  trop  cher, 

Ôc  qu’il  ne  vaut  pas  le  prix  que  vous'dites.  Le  ven- 
deur lui  dit  ; Ne  vous  a-t-il  rien  dit  de  plus  > Non , 
répondit  l’autre.  Alors  il  répondit  : Je  ne  le  veux 
plus  vendre^  ôc  touché  de  repentir,  il  vint  trouver 
Gelafe , ôc  lui  voulut  rendre  fon  livre  ^ mais  il  refufa 
de  le  reprendre.  Le  moine  lui  dit:  Si  vous  ne  le  re- 
prenez , je  n’aurai  point  de  repos.  Il  le  reprit  donc  ; 
ôc  le  moine  étranger  converti  par  cette  aétion,  de- 
meura avec  lui  jufqu’à  fa  mort. 

L’Occident  cependant  étoit  troublé  par  les  rava- 
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ges  d’Attila,  qui  Viant  réparé  fes  pertes  de  l’année 
précédente , entra  en  Italie  par  la  Pannonie , ôc  cou- 
rut  librement  pluffeurs  provinces.  On  craignoit  451. 
pour  Rome , ôc  il  penloit  a 1 attaquer  ^ mais  les  liens 
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^ Fen  détournèrent,  par  i’exemple  d’Alaric , qui  n ’a- 

N.  4j2.  vécu  long-tems  apres  lavoir  pillée.  L’empe- 

reur V alencinien  & Aëcius  même  fongeoient  à aban- 
donner l’italie  j mais  auparavant  on  jugea. à propos 
*de  tenter  des  proportions  de  paix.  On  envoïa  à At- 
tila le  pape  S.Leon  avec  vienus  confulaire  & Try- 
getiusj  qui  avoit  été  prefet;  Ils  le  trouvèrent  dans 
la  Venetie,  en  un  lieu  nommé  Ambuleium  au  palTa- 
jorMnd.p  475  gg  Meuzo.  Outre  la  réputation  de  Tes  cruautés, 
fa  figure  feule  étoit  terrible.  Il  étoitde  petite  taille, 
id.p.ijt.  mais  il  avoit  la  démarche  fiere , la  poitrine  large, 
la  tête  groffe , les  yeux  petits , vifs  ôc  toujours  en 
mouvement,  le  nés  plat , la  barbe  claire,  les  che- 
veux gris , le  teipt  brun  ; marquant  fon  origine , & 
tel  que  font  encore  les  Tartares.  Quoiqu’il  fût  fore 
brave , il  combattoit  plus  de  la  tête  que  de  la  main  j 
étant  très-  habile  pour  les  confeils.  Il  fe  laiffoit  fléchir 
à ceux  qui  fe  foumettoient , & traitoit  bien  ceux  à 
qui  il  avoit  une  fois  donné  fa  parole.  Comme  il  hefi' 
toit  s’il  iroit  à Rome , cette  ambaffade  le  détermina. 
Il  eut  tant  de  joie  d’avoir  vû  S.  Leon , qu’il  écouta 
favorablement  fes  propofitions  j il  arrêta  les  aéfes 
d’hoffilités,  ôc  fe  retira  au-delà  du  Danube,  avec 
promefle  de  faire  la  paix. 

L’empereur  Valentinien 'étoit  à Rome,  où  il  fit 
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th.iz.  une  loi  le  dix-leptieme  des  calendes  de  Mai,  lous 
le  confulat  d’Herculan,  c’eft-a-dire,  le  quinziéme 
d’ Avril  de  cette  année  4^1.  qui  reftraint  la  Jurifdic- 
tion  ecclefiaflique,  ôc  les  privilèges  des  clercs.  Elle 
porte  , que  l’on  fe  plaint  fouvent  des  jugemens  des 
évêques  pour  y remedier,  elle  déclare,  que  Lé-  * 
vêquen  a pouvoir  de  juger,  même  les  clercs,  que 
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de  leur  confencemenc  -,  & en  vertu  d’un  compromis. 

Parce  qu  il  eft  certain , que  les  evêques  & les  prêtres- 
n’ont  point  de  tribunal  par  les  loix , & ne  peuvent 
çonnoître  que  des  caufes  de  religion , fuivant  les 
ordonnances  d’ Arcade  ôc  d’Honorius , inférées  dans 
le  code  Theodofien.  Les  clercs  font  obligés  à répon- 
dre devant  les  juges , foit  pour  le  civil , foit  pour  le 
criminel  -,  feulement  les  évêques  & les  prêtres  auront 
le  privilège  de  fe  défendre  par  procureur  en  matière 
criminelle.  Aucun  efclave  ou  ferf  de  quelque  qualité 
que  ce  foit , ne  pourra  embralTer  la  clericature  ou  la 
vie  monaftique  , pour  s exempter  des  charges  de  la 
condition.  Les  clercs  ne  pourront  exercer  aucun  tra- 
fic , s’ils  veulent  joüir  de  leurs  privilèges , & ne  fe 
mêleront  que  des  fonétions  ecclefiaftiques. 

Julien  de  Co,  qui  refidoit  pour  le  pape  à C.  P. 
lui  écrivit  une  lettre  , où  il  témoignoit  compatir  à diacre  de  c.p, 
fes  peines  & aux  maux  qu  avoit  louftert  1 Italie  par 
l’incurfion  des  barbares.  En  meme-tems  il  luidon-  ai.  ^6. 
ne  avis  d’une  nouvelle  entreprife  d Anatolius , qui 
avoir  ôté  de  fa  place  l’archidiacre  Aëtius,  toujours 
catholique  & oppofé  aux  Neftoriens  & aux  Euty- 
chiens , & l’avoit  ordonné  prêtre  d’une  églife  d’un 
cimetiere,  pourifaire  archidiacre  un  nommé  An- 
dré  ami  d’Eutychés,  & aceufateur  de  Flavien.S.Leon 
en  écrivit  à Marcien  & a Pulquerie , fe  plaignant 
qu’ Anatolius  avoit  dégradé  Aëtius,fous  prétexte 
de  lui  faire  honneur.  Car  n’aïant  rien  à lui  repro- 
cher , pour  la  foi , ni  pour  les  mœurs , il  lui  avoit  ôté 
la  fonélion  d’archidiacre,  qui  donnoitune  grande 
autorité , parce  qu’elle  comprenoit  l adminiftration 
de  toutes  les  ajïaires  de  1 eglile , pour  le  condamner 
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à une  dpece  d en  l’atcachanc  à un  cimeticre 
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’ hors  de  la  ville , & en  un  lieu  écarté  • 6c  cela  , parce 
' qu’Aëtiusavoit  toujours  été  attaché  à S.  Flavien  , 6c 
à la  foi  catholique.  Ainfi  A natolius  fe  rendoit  fulpeét, 
de  n’avoir  pas  renoncé  de  bon  coeur  aux  erreurs 
d’Eutychés.  ll  avoit  même  violé  la  tradition  apofto-' 
lique,  en  faifant  cette  ordination  un  vendredi,  au 
lieu  de  la  faire  la  nuit  du  famedi  au  dimanche. 

S.  Leon  prie  l’empereur  6c  l’imperatrice  de  l’obli- 
ger à changer  de  conduite  ^ & en  même  tems  il  leur 
recommande  Julien  de  Co,  qu’il  déclareavoir  éta- 
bli Ton  légat , pour  pourfuivre  à leur  tour  tout  ce  qui 
regarde  la  foi  & la  paixdei’églife,  contre  les  héréti- 
ques du  tems.  C’elf  le  commencement  des  légats  du 
pape  , refidansà  C.  P.  que  l’on  nomma  depuis  apo- 
efihaires  ou  correfpondans,  comme  on  nommoic 
déjà  ceux  que  les  évêques  d’Alexandrie  6c  d’Antio- 
^ che,  y tenoienc , pour  les  affaires  de  leurs  églifes. 
Mais  ceux  du  p ipe  y etoienc  pour  les  affaires  genera- 
les, pour  maintenir  la  foi  & la  difcipline  , obferver 
de  prés  les  évêques  de  C.  P.  & empêcher  qu  eux  , ni 
les  autres  patriarches  d’Orienc  n’entrepriffent  rien 
au  préjudice  de  l’églife  univerfelle.  Ces  lettres  font 
du  dixiéme  & de  l’onzième  de  Mars , fous  le  confulac 
d’Opilion,  c’eft- à-dire , en  453. 

85. 3.  Saint  Leon  écrivit  en  même- rems  à Julien  fur  îe 


V.  ^efn.not 
iadqi.fi.  .8+- 


■r 


même  fujet , le  priant  auili  de  Tinflruire  de  ce  qui 
avoir  excité  les  moines  de  Paleftine  à faire  du  défor- 


dre.  Si  c’étoit  pour  le  parti  d’Eutychés , ou  par  un 
zeîe  indifcret  contre  Juvenal  dejerufalem,  qui  la- 
voit  favorifé.  Il  lui  demande  aulïî  des  nouvelles 
des  moines  ^ Egypte,  6i.  de  l’églife  d’Alexandrie 5 

marquant 
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marquant  qu’il  avoir  écrit  au  nouvel  évêque.  Il  lui 
recommande  de  lui  envoïer  les  aéles  du  concile  de 
Calcédoine,  exademenc  traduits  en  latin,  ôc  re- 
cueillis en  un  volume. 

Il  apprit  peu  de  jours  après , le  fujet  du  tumulte  de 
Paleftine , ôc  ce  que  l’empereur  avoit  fait  pour  le  re- 
primer. Les  abbés  ôc  les  moines  de  Jerufalem  ôc  des 
environs  adrelTerent  une  requête  à l’imperatrice 
Pulquerie , prétendant  juftifîer  leur  conduite , ôc  re- 
jetter  les  excès  qui  avoient  été  commis  fur  les  liabi- 
tans  de  Jerufalem  & fur  des  étrangers.  Parle  confeil 
de  l’évêque  Juvenal,  qui  étoit  à C.P.l’empereur  Mar- 
cien  leur  écrivit  une  lettre , où  il  dit  : qu  ils  dévoient 
fe  tenir  en  repos,  ôc  demeurer  fournis  aux  évêques, 
fans  s’ingérer  à enfeigner.  Il  marque  enfuite , qu  il  a 
été  bien  informé  par  des  ades  authentiques , de  tout 
ce  qui  s’eft  palTé  à Jerufalem  ; ôc  après  avoir  raconté 
leurs  violences  : Vous  naves  pas  fait  cela,  dit-il, 
pour  ladéfenfe  de  la  foi,  mais  pourufurper  les  pré- 
latures,  dont  vous  êtestout  à fait  indignes.  Aurefte 
nous  nous  étonnons  comment  vous  anathematifez 
Eutychés , vous  livrant  à T heodofe  fon  fedateur , ôc 
auteur  de  tous  ces  delordres.  Vous  rendres  compte 
de  vôtre  impiété  ôc  de  vos  crimes  a Jefus  Chrift  no- 
tre maître  ôc  nôtre  Sauveur , qui  ne  les  lailTera  pas 
impunis  -,  mais  pour  nous , nous  ne  voulons  point 
exercer  de  punition  (ur  des  moines.  Nous  avons 
feulement  donné  ordre,  de  contenir  la  ville  de  Je- 
rufalem i de  la  pacifier  ôc  de  punir  ceux  qui  fe  trou- 
veront coupables  de  meurtres  ou  d’incendies  j ôc 
parce  que  l’expreffion  des  deux  natures  vous  a trou- 
blés , comme  fi  c’éto'it  une  nouveauté  -,  fçaehes  que 
Tome  VL  fpp 
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vous  ne  déviés  point  examiner  ces  queftions,  dont 
vous  n’êtes  pas  capables.Pour  nous,  (uivant  la  dodrb 
ne  des  peres,  nous  croïons  que  nôtre  Seigneur  Jefus- 
Chrift  eft  vrai  Dieu  & vrai  homme.  Il  explique  en- 
fuite  la  foi  de  l’incarnation,  particulièrement  con- 
tre Terreur  deNeftorius,  que  Ton  imputoitau  con- 
cile de  Calcédoine  j & il  le  juftifîe  pleinement  ; puis 
il  ajoute  : Nous  n avons  ordonné  de  forcer  perfonne 
à foufcrire  ou  à confentir , s’il  ne  veut  ; car  nous  ne 
voulons  pas  attirer  au  chemin  de  la  vérité , par  les 
menaces  ou  la  violence. 

Et  parce  que  vous  vous  êtes  plaints  que  les  Sama- 
ritains ont  iniulte  les  églifes,  & commis  des  meurtres 
& d’autres  crimes  j fçaehés  que  nous  avons  ordonné 
au  Comte  Dorothée  d’en  informer  exaébement,  de 
faire  reftituer  aux  églifes  & aux  particuliers,  ce  qui 
leur  a etc  enleve,  & de  punir  les  coupables^  mais 
cela  ne  vous  regarde  point.  Nous  avons  auffi  ordon- 
né au  Comte  Dorothée  de  délivrer  vos  monafteres 
des  logemens  des  hommes  & des  chevaux  deftinez  à 
la  garde  de  Jerufalem.  Vivez  donc  en  paix,  (ans  vous 
feparer  de  la  foi  catholique,  ni  tenir  des  aiTemblées 
particulières  : fçaehant  que  les  princes  chrétiens  nos 
predecefTeurs , Tont  défendu  fous  de  groffes  peines. 
Nous  avons  bien  voulu  vous  écrire  ceci , à la  priere 
del’évêque  Juvenal,  & vous  accorder  des^marques 
de  nôtre  clemence , efperant  que  vous  changerés  de 
conduite. 

L’imperatrice  Pulquerie  écrivit  aux  mêmes  moi- 
nes une  lettre , dont  la  fubftance  eft  la  même , & qui 
tend  principalement  à juftifîer  fa  foi,  & celle  du  con- 
cile de  Calcédoine,  contre  les  calomnies  des  fehif. 
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matiques.  Elle  écrivit  en  particulier  à BafTa,  qui  gou- 
vernoit  un  monaftere  de  filles  à Jerufalem  ; 6c  qui 
fonda  aufïi  un  monaftere  d’hommes , en  l’honneur 
,de  S.  Mene , ou  elle  mit  pour  abbé  André  tiré  de  la 
iaure  de  S.Euthymius.  Pulquerie  écrivit  donc  à BafTa 
quelque  tems  après , pour  Tavertir  que  fi  quelques 
religieufes  par  Émplicité  s’étoient  laifTé  Turprendre 
aux  calomnies  deTheodofe,  elles  dévoient  Te  dé- 
tromper ôc  reconnoître  la  fincerité  de  fa  foi , 6c  la 
pureté  du  concile  de  Calcédoine. 

L’imperatrice  Pulquerie  mourut  cette  année  453. 
fous  leconfulat  de  Vincomal  & d’Opilion,  âgee  de 
cinquante- quatre  ans.  L’églife  honore  fa  mémoire, 
comme  d’une  vierge  fainte,  le  dixiéme  de  Septem- 
bre. Un  peu  avant  fa  mort , elle  avoir  achevé  la  cour 
de  l’églife  de  S. Laurent  à C.  P.  dans  fon  palais , d’un 
ouvrage  merveilleux.Elle  bâtit  plufieurs  autres  egli- 
fes  j celle  de  Blaquerne,  celle  de  Chalcoprate,  6c 
celle  d’Hodege  : toutes  trois  en  l’honneur  de  la  fain- 
te  Vierge.  En  la  derniere  -,  elle  mit  1 image  que  1 im- 
pératrice Eudocia  lui  avoit  envoiee  de  Jerufalem-,  6c 
que  l’on  difoit  avoir  été  peinte  par  S.  Luc.  Elle  fonda 
plufieurs  hôpitaux  6c  plufieurs  monafleres , aufquels 
elle  afhgna  des  revenus.  Elle  laiffa  tous  fès  biens  aux 
pauvres  par  Ton  teftament,  q«e  Marcien  exécuta  fi- 
dèlement. 

, Cette  même  année  453.  le  chef  de  S.  Jean-Bap- 
; tifte  fut  trouvé  â Emefe  en  Phenicie,  ou  depuis  long- 
tems  il  étoit  caché  Tous  terre,  dans  une  caverne,  prés 
de  laquelle  des  moines  avoient  établi  leur  demeure. 
Le  fuperieur  de  ce  monaftere,  du  tems  de  1 empereur 
Marcien,  étoit  le  prêtre  Marcel,  homme  d une  vie 
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An.  455.  à qui  S.  Jean-Bapcifte  apparut  deux 

fois  en  fongc,  vers  ie  commencement  de  Février  j 
MAYceiiMns  & un  de  Tes  moines  nommé  Ifaac  apperçût  du  feu 
i>'fen  dnchtf  a la  porte  de  la  caverne.  Marcel  rut  encore  averti,  & 
conduit  par  une  étoile  de  feu , jufques  à une  voûte 
qui  étoit  dans  la  caverne , & fous  laquelle  il  trouva 
1 urne  où  étoit  ie  chef  de  S.  Jean,  aïant  encore  fes 
cheveux.  Il  alluma  une  lampe,  brûla  de  l’encens  & 
adora  Dieu , avec  une  joie  mêlée  de  crainte.  Puis  il 
fe  joignit  avec  deux  abbés  de  fon  voifinage,  Genna- 
de  & Cyriaque  j & tous  trois  enfemble , ils  allèrent 
trouver  Uranius  évêque  d’Emçfe  & lui  rapportèrent 
ce  qu  ils  avoient  vu.  il  leur  recommanda  le  fecret  ; 
& le  lendemain  il  vint  à la  grotte  avec  les  prêtres  & 
les  diacres.il  leva  lurne  avecie  chef,  qui  étoit  de- 
dans • & 1 apporta  dans  la  lacriftîe  de  1 eglife  : en  at- 
tendant qu  on  en  eût  bâti  une  nouvelle  pour  cette 
relique.  Cette  tranilarion  fe  fît  le  mardi  vingt-qua- 
trième Février  453.  On  bâtit  enfuiteune  églifeau 
monaftere  de  la  caverne,  & le  chef  S.  Jean  y fut  tranf- 
feré  en  proceilion  le  vingt- fîxiéme  d’Oétobre  de  la 
même  année.  Depuis  ce  tems  on  n’a  plus  parlé  de  la 
tranlîation  du  chef  S.  Jean  a G,  P.  fous  le  grand 
^.4?’  Theodofe^  foit  que  l’on  ait  reconnu,  que  ce  n’c- 
toit  pas  le  chef  de  S.  Jean-Baptifte , ou  par  quelque 
autre  raifon. 

j^eLima  ^empereur  Marcien  ne  fe  contenta  pas  de  la 
bii  à jtrufa-  douce  corrcébion  qu  il  avoir  faite  aux  moines  feduits 
lem.  Pâlefiine  • il  donna  ordre  au  gouverneur  Doro- 

Nuei.xv.é.9  prendre  le  faux  évêque  Theodofe  pour  le 

punir  • mais  il  échapa,  & s’enfuit  au  mont  Sina, 
Plufieurs  de  fes  complices , non  feulement  des  fecu- 
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îierSj  mais  des  moines,  furent  châtiés  de  punition 
corporelle.  Theodofe  étant  chafle,  Juvenal  rentra 
dans  Ton  fiege  au  bout  de  vingt  mois,  c eft-â-dire, 
au  plutôt,  en  Juillet  453.  Il  dépofaaulTi-tôt  tous  ceux 
que  Theodofe  avoit  ordonnés  tint  un  concile, 
d’où  il  écrivit  une  lettre  fynodale , adreffée  à tous 
les  abbés  & les  moines  de  Paleftine , pour  leur  dé- 
clarer que  le  concile  de  Calcédoine  n’avoit  fait  que 
confirmer  la  foi  de  Nicée,  ôc  les  raffurer  contre  les 
calomnies  des  fchifmatiques.  Cette  lettre  fut  louf- 
crite  par  Juvenal  de  Jeruialem , Irenée  de  Cefarée, 
Paul  de  Parale&:  tous  les  évêques  des  trois  Palefii- 
nes.  L’empereur  Marcien  écrivit  à ce  concile  , pour 
déclarer  encore  fa  foi , & exhorter  les  évêques  à ra- 
mener les  peuples  , & particulièrement  les  moines 
feduits  par  les  calomnies  de  Theodofe.  Il  marque 
qu’il  écrit  à l’évêque  Macaire , aux  abbés  & aux 
moines  du  mont  Sina,  où  il  s’étoit  retiré  pour  leur 
découvrir  fes  crimes,  ôc  les  précautionner  contre 
fes  artifices. 

Les  fchifmatiques  publioient,  que  faint  Leon 
n’approuvoit  pas  le  concile  de  Calcédoine,  fous  pré- 
texte qu’il  n’avoit  pas  voulu  recevoir  le  canon , fait 
en  faveur  de  l’évêque  de  Conftantinople.  Il  efi:  vrai 
que  la  lettre  de  S.  Leon  à Anatolius,  .auroit  pu  les 
défabufer  facilement  ^ mais  Anatolius  n’avoit  garde 
de  la  publier;  ôc*on l’accufe.même  d’avoir  répandu 
cette  calomnie.  Elle  fit  tant  d’impreifion , que  l’em- 
pereur Marcien  exhorta  faint  Leon  à s’en  expliquer 
nettement,  llcroïoit  l’avoir  afïes  fait , avant  le  con- 
cile, par  fa  lettre  à Flavien  ; ôc  depuis , par  celles  qu’il 
avoit  écrites  à l’empereur , à l’imperatrice  ôc  a Ana- 
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tolius.  Toutefois  pour  fatisfaire  lempereur,  il  e'cri^ 

An.  453.  yjj. une  lettre  adreffée  à tous  les  évêques^  qui 
, avoient  affilié  au  concile  de  Calcédoine,  par  laquel- 
le  il  déclare  qu  il  approuve  tout  ce  qui  s y elt  raie 
touchant  la  foi  ; &c  que  quiconque  ofera  foutenir 
l’erreur  de  Nellorius , ou  dTutychés  & de  Diofeore, 
doit  être  retranché  de  1 eglife.  Mais  il  protefte  en 
même  tems  d’obferver  inviolablement  les  canons 
de  Nicée  , & de  refiller  à Fambition , quelque  con- 
cile qu  elle  puiffie  alléguer  en  fa  faveur  ^ comme  il 
paroît-par  fon  oppofition  aux  entreprifes  de  Févê- 
que  de  Conliantinople.  Cette  lettre  eft  datée  du 
douzième  des  calendes  d’ Avril,  fous  le  confulac 
d’Opilion,  celi-à-dire,  du  vingt-uniéme  de  Mars 

^pifi.^9.90.  Saint  Leon  écrivit  en  même-tems  à Fempereur 
Marcien  & à Fimperatrice  Pulquerie , qui  vivoit  en- 
core j pour  les  remercier  du  foin  qu  ils  avoient  pris, 
de  ramener  doucement  les  moines  de  Paleftine.  Il 
écrivit  auffi  a Julien  de  Co  fur  le  meme  fujet.  Il  lui 
dit , en  parlant  de  Finjure  faite  au  prêtre  Aëtius  : Il 
faut  fouffirir  cela , quant  à prefent , de  peur  qu’il  ne 
femble  que  j’excede  lesWrnes  de  la  gravité.  Ana- 
• ^ tolius  perfifte  tellement  dans  fa  prétention , qu’il  a 

voulu  y faire  fouferire  les  évêques  d’illyrie.  Je  ne  lui 
écris  point,  quoique  vous  en  fuffies  davis,  parce 
que  je  vois  bien  qu’il  ne  veut  pas  fe  corriger, 
r.  3-  Dans  la  même  lettre , il  marque  qu’il  a reçu  un 
ordre  fecret  de  Fempereur,  pour  écrire  à Fimpera- 
Epiii.96.aUc,  Eudocia,  comme  il  fit  en  effet  le  vingt- cin- 
quième de  Juin , 1 exhortant  a ramener  les  moines 
égarés  de  Paleftine , ôc  à leur  faire  entendre , que  la 
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fol  catholique  condamne  eValement  les  erreurs  de  7T^ 

^ I / Tl  / • • rr  N • -^N.  4Ç^, 

Neftorius  Ôc  d Eutyches.  11  écrivit  auüi  a ces  moi-  ^ 

r r J 1 ^1  «^.bi- 

nes: attribuant  loccalion  de  leur  erreur  a la  mau- 

vaife  traduction  de  fa  lettre  à Flavien.  Il  s’étend  fur 

la  matière  J ôc  apres  avoir  inftruit  ces  moines,  qui 

la  plupart  étoient  fort  ignorans , il  leur  reproche 

fortement  leurs  excès , ôc  les  exhorte  à en  revenir. 

Cette  lettre  eft  une  des  plus  éloquentes  de  faine 

Leon. 

Il  marque  dans  deux  autres  lettres  de  la  même  an- 
née , que  la  prédication  ne  convient  point  aux  moi- 
nes. Il  dit  à Julien  de  Co  j comme  il  eft  de  la  puilTan- 
ce  impériale , de  reprimer  feverement  les  tumultes 
ôc  les  feditionsjaulh  eft- il  de  l’autorité  facerdotale, 
de  ne  laifter  aux  moines  aucune  liberté  de  prêcher 
contre  la  foi  j ôc  d’empêcher  qu’ils  ne  s’attribuent  ce 
qui  appartient  aux  évêques  : Et  à Maxime  d’Antio-  Epifl.ÿz.al.S), 
che  : Vous  devés  aulfi  prendre  garde , qu’excepté 
ceux  qui  font  dans  le  facerdoce , perfonne  n’ait  la 
hardiefte  de  s’attribuer  le  droit  d’enfeigner , foit  un 
moine , foit  un  laïque , qui  fe  flatte  de  quelque  ré- 
putation de  fcience.  Tout  doit  être  ordonné  dans 
l’églife,  & chacun  de  fes  membres  doit  être  content 
de  fa  fonction.  Il  répété  la  même  chofe  dans  la  lettre 
à Theodorer.  T out  cela  à 1 occafton  des  moines  par- 
tifans  d’Eutychés , ôc  en  particulier , d’un  certain 
George , qui  fe  donnoit  l’autorité  d’écrire  ôc  de  prê- 
cher, avec  la  permiflion  de  Thalaflius  évêque  de 
Cefarée  enCappadoce. 

Maxime  d’Antioche  avoir  écrit  à faintLeon,  par  Lettres  à Ma- 
le  prêtre  Marienôc  le  diacre  Olympius,  parlefquels 

dorct- 
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il  avoir  appris , qu’il  y avoir  encore  en  Orient  grand 
nombre  de  Neftoriens  & d’Eutychiens , qui  s’ana- 
themacifoient  réciproquement.  Saint  Leon  exhorte 
Maxime  a tenir  ferme  dans  la  foi  de  faint  Pierre, 
à qui  nous  avons,  dit- il,  fuccedé  lunde  l’autre.  Ne 
ioulfrez  point  que  l’on  donne  atteinte  à cette  foi 
dans  les  églifes  d’Orient , principalement  dans  cel- 
les que  les  canons  de  Nicée  ont  attribuées  au  fiege 
d Antioche.  J ai  un  tel  refpeél pour  fes  canons,  que 
je  ne  permettrai  jamais  qu’on  les  viole  par  aucune 
nouveauté.  Conlervés  foigneulement  les  privilèges 
du  troiliéme  fiege  ; & fi  vous  avés  quelque  chofe  à 
pourfuivrefurcefujet’,  expliqués-le  par  vos  lettres, 
afin  que  je  puiffe  vous  répondre  plus  précifement. 
L’ambition  prend  fouvent  l’occafion  de  fe  gliffer 
dans  les  conciles  generaux.  Comme  dans  le  concile 
d Epliefe , Juvenal  crut  pouvoir  ufurper  la  primau- 
té de  la  Paleftine,  & établir  la  prétention  par  des 
écrits  fuppofez  : Saint  Cyrille  s’y  oppofà,  & écrivit 
ici  pour  faire  connoître  cette  entreprise , & em- 
pêcher qu’elle  ne  fût  autorifée.  Nous  avons  trou-' 
vé  dans  nos  archives  l’original  de  la  lettre , dont 
vous  nous  avez  envoïé  copie.  Que  fi  mes  freres 
envolés  au  concile , qui  ne  regardoit  que  la  foi , 
ont  fait  quelqu’autre  chofe , il  n’aura  aucune  for- 
ce J puifqu’ils  auront  excedé  leur  pouvoir.  Vous  ver- 
rés  nôtre  attachement  au  concile  de  Nicée , par  les 
copies  de  la  lettre  que  nous  avons  envoïée  à l’évê- 
que de  Conftantinopîe , pour  reprimer  fon  ambi- 
tion, & que  vous  ferés  venir  à la  connoilTance  dç 
tous  nos  collègues. 


La 
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La  lertre  de  faint  Leon  àTlieodoret,  tend  à le 
confolerôe  le  confirmer  dans  le  bon  parti  quil  avoit 
pris.  D’abord  ces  paroles  font  remarquables.  Nous 
nous  glorifions  en  notre  Seigneur , de  ce  qu  il  n a 
permis  que  nous  perdions  aucun  de  nos  freres  j mais 
ce  qu’il  avoit  auparavant  défini  par  nôtre  miniftere, 
il  l’a  confirmé  par  le  confentement^irrevocable  de 
toute  la  fraternité  j & a montré  que  ce  que  le  pre- 
mier de  tous  les  fieges  avoit  décidé , a été  reçu  par  le 
jugement  de  toute  la  Chrétienté,  Car  de  peur  que  le 
conlentement  des  autres  fieges,  ne  parut  une  flat- 
terie , ou  qu’on  pût  former  quelqu’autre  foupçon 
fâcheux , il  s’en  eft  trouvé  qui  ont  difpute  fur  notre 
jugement.  Et  enfuite:  La  vérité  paroit  plus  claire- 
ment & s’imprime  plus  fortement,  quand  ce  que 
lafoi  avoit  enfeigné  auparavant , eft  enfuite  confir- 
mé par  l’examen.  Car  le  miniftere  làcerdotal  éclaté 
manifeftement , quand  les  premiers  gardent  1 au- 
torité , fans  diminuer  la  liberté  des  inferieurs  ; & 1 e- 
xamen  tourne  aune  plus  grande  gloire  de  Dieu.  On 
voit  ici  que  la  décifion  de  foi  prononcée  par  le  pape, 
eft  examinée  par  les  autres  evêques  en  toute  liberté  j 
ôc  qu  après  qu  ils  l’ont  confirmée  par  leur  confente- 
ment,  il  n’eft  plus  permis  d’y  toucher.  Saint  Leon 
dit  enfuite  àTheodoret:  Quoique  vous  naiez  pas 
befoin  d’inftruétion,  nous  croïons  vous  devoir  aver- 
tir dans  l’occafion  prefente , qu  en  combattant  les 
ennemis  de  l’églife  , nous  devons  mefurer  nos  dif 
cours  avec  une  extrême  précaution,  ll^pe  faut  plus 
difputer  comme  de  choies  douteufes  j mais  établir 
avec  une  entière  autorité , ce  qui  eft  defini  dans  le 
coacile  de  Calcédoine.  Il  ne  faut  laifler  aux  ennemis 
Tomel^L  0.44 
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de  1 eglife  aucune  occafion  de  calomnie  j comme  fî 
en  combattant  les  Neftoriens  & les  Eutychiens , 
nous  avions  cédé  aux  uns  ou  aux  autres.  Il  faut  les 
condamner  également , & les  fraper  d anathème, 
fans  hefiter , toutes  les  fois  que  Futilité  des  auditeurs 
le  demande.  Vous  venez  encore  de  l’apprendre  par 
expérience.  Mais  béni  foie  Dieu,  dont  la  vérité  in- 
vincible vous  a montré  net  de  toute  tache  d’herefîe, 
fuivant  le  jugement  du  fiegeapoûolique.  Il  le  char-' 
ge  enfuite  de  l’avertir  des  progrès  que  fera  la  faine 
doélrine  eh  Orient.  Quiconque  fera  reflexion  fur  la 
conduite  paflee  deTheodoret,  verra  aifement  l’u- 
tilité de  fes  avis. 

On  croit  que  Theodoret  vécut  encore  quatre  ou 
cinq  ans,  &jufques  vers  l’an  4^8.  On  rapporte  à ces  ♦ 
derniers  tems  fon  traité  des  fables  heretiques , com- 
pofe  après  le  concile  de  Calcédoine  ; puifqu’il  y par- 
le de  Fherefîe  d’Eutychés , comme  abfolument  con- 
damnée. Il  écrivit  cet  ouvrage  à la  priere  de  Spora- 
ce , un  des  commiflaires  du  concile,  & conful  Fan- 
née  452..  & il  le  loüe  de  ce  qu’au  milieu  de  là  cour  & , 
de  fes  grands  emplois  ^ il  fait  fbn  principal  foin  de  la 
connoiflànce  des  chofes  divines,  & de  l’étude  de  la 
vérité.  L’ouvrage  efl:  divife  en  cinq  livres  j le  pre- 
mier comprend  les  herefîes  qui  établiffoient  deux 
principes , & difoient  que  -Dieu  ne  s’étoit  incarné 
qu’en  apparence , commençant  à Simon  le  Magi- 
cien , & finiflant  à Manés.  Le  fécond  livre  efl  de 
ceux  qui  difoient,  que  Jefus-Chrifl:  n’étoit  qu’un 
pur  homme , depuis  Ebion  jufqu’à  Phocin.  Le  troi- 
fiéme  contient  diverfès  herefîes,  entr’autres  des 
Montaniftes  & des  Novatiens.  Le  quatrième  les  he- 
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refies  plus  nouvelles , depuis  Ariusjufqu  a Ion  rems. 
11  finit  par  Neftorius  ôc  Eutychés , & parle  fi  forte- 
ment contre  Neftorius,  que  ce  chapitre  eft  fufpedi:. 
Le  cinquième  livre  efi:  une  expofition  de  la  dotSlrine 
catholique , pour  fervir  de  réfutation  aux  herefics. 
Ce  fut  aufii  dans  ces  derniers  tems  de  fa  vie,  qu’il 
écrivit  à la  priere  d’Hy  patius  (on  core veque,  les  que- 
ftions  fur  l’oètareuque , c’eft-a-dire , fur  les  huit  pre- 
miers livres  de  l’écriture , fçavoir  les  cinq  de  Moifc, 
Jofué , les  Juges  & Ruth.  Il  en  écrivit  aufli  fur  les 
Rois  & les  Paralipomenes.  Ainfi  il  finit  fa  vie  fainte- 
ment,  comme  il  l’avoit  commencée , dans  la  paix 
ôc  la  cammunion  de  Téglile.  Il  refte  de  lui  près  de 
cent  cinquante  lettres. 

Cette  même  année  453.fousleconfulat  d Opilion, 
il  fe  tint  un  concile^à  Angers  le  quatrième  d Oéfo» 
bre,  où  affifterent  fept  évêques-,  fçavoir  Leon  de 
Bourges , Cariton , Rumoride , Viventius  du  Mans, 
T halafiius  nouvel  évêque  d Angers , dont  l eleéfion 
fut  l’occafion  de  ce  concile.  On  y fit  douze  canons, 
dont  quelques-uns  ordonnent  conformement  au 
concile  de  Calcédoine,  que  les  clercs  ne  plaident 
point  devant  les  juges  feculiers , fans  le  confente- 
ment  de  leurs  évêques  3 qu  ils  ne  voiagent  point , 
fans  leur  permifiion  & leurs  lettres  -,  qu  il  ne  leui 
foit  pas  permis  de  porter  les  armes , ou  d exercer  des 
charges  feculieres  -,  que  les  moines  vagabonds  foient 
excommuniés.  On  y défend  les  violences  & les  mu- 
tilations de  membres  3 on  déclare  excommunies 
ceux  qui  auront  livré  des  villes.  Tout  cela  marque 
les  délordres  caufés  par  les  incurfions  des  barbares, 
qui  ravageoienc  dans  les  Gaules.  Ce  ^^apparem- 
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An.  au'  ces  Gommencemens  de  Ton  épifcopat; 

que  T halaffius  confulta  S.Loup  de  Troyes  ôc  S.  Eu- 
Ta>n.  ^.Conc.  phrone  d Aucun  fur  quelques  points  de  dilcipline. 
f.  104^.  Nous  avons  leurreponfe^  où  ils  marquent  la  manié- 

ré de  celebrér  la  veille  de  Noël , celle  de  Pâques  & 
de  1 Epiphanie.  Que  1 on  foulfroic  des  portiers  biga- 
mes J mais  non  pas  des  exorciftes  ou  des  (oudiacres. 
On  rapporte  a peu  prés  au  même  tems , le  fécond 
TomAConc.  Co^cile  d’Arles,  dont  on  ne  fçait  ni  l’année,  niles 
évêques  qui  y ont  afTiité  ; on  ne  convient  pas  même 
f.  i8ii,  du  nombre  des  canons , qui  eft  tout  ce  qui  nous  en 
’refte.  On  encompte  jurqu’à  cinquance-bx^mais  on 
croit  que  quelques-uns  lont  tirés  d’autres  conciles. 
Les  plus  remarquables  (ont  ; le  dixiéme , qui  porte^ 
que  ceux  qui  font  tombés  dans  la  perfeeution,  ôc 
qui  ont  renoncé  volontairement  à la  foi , feront 
fepc  ans  de  penicence,  fuivant  le  concile  de  Nicée, 
z-h.i.cA-  c eft  a dire,  fuivancque  Rulinl  avoic  rapporté  dans 
«an.  IX.  biffoire.  Car  le  concile  même  dans  l’onzième 

sup.iiv.xi.  canon , leur  impofoic  douze  ans  de  penitence.  Au 
».  XI.  refie , il  ne  paroît  pas  qu’il  y eût  alors  d’autre  per- 
fecucion,  que  celle  des  barbares  infidèles,  qui  ra- 
vageoient  1 empire.  Le  vingt- troifiéme  canon  re- 
garde les  refies  d’idolâtries  qui  fe  trouvoient  encore 
chésles  Gaulois.  Il  porte  que  fi  dans  le  territoire  de 
quelque  evêque,  les  infidèles  allument  des  flam- 
beaux, ou  reverent  des  arbres  des  fontaines  ou 
• ' des  pierres,  l’évêque  qui  négligé  d’abolir  cet  abus, 

efl  coupable  defacrilege.  Si  le  maître  ou  celui  qui 
le  fait  faire  ne  fe  corrige,,  il  fera  excommunié..  Le 
Yinp  deuxième  porte,  qu’on  ne  peut  donner  k 
penitence  aux  gens  mariés,  que  de  leur  confentc- 
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ment , c cft-à-dire  , à lun  des  deux , du  confente- 
ment  de  l’autre,  parce  que  l’état  de  penitence  en- 
gageoit  à la  continence  ^ comme  il  paroît  par  le  ca- 
non precedent. 

S.  Leon  aïant  appris  le  rétablifTement  de  Juvenal  xlix. 
àjerufalem,  en  rendit  grâces  à rcmpereur-Marcien  LtmiTpro^- 
par  une  lettre  du  neuvième  de  Janvier , fous  leçon- 
fulat  d’Aëtius  & deStudius,  c’eft-à-dire  , l’an  454.  ‘^5+- 

En  même-  tems  il  en  écrivit  à J ulien  de  Co,  parqui  il 
avoit  appris  cette  agréable  nouvelle  : lui  marquant  ôL 
aulTi  qu’il  avoit  reçu  des  lettres  de  Proterius  d’Ale- 
xandrie , qui  rendoient  un  témoignage  fuffifant  de 
la  foi.  Or  il  y avoit  lieu  de  s’en  défier,  parce  qu’il 
étoit  difciple  de  Diofcore.  Mais  S.  Leon  fe  plaint  de 
ce  qu’en  lifant  publiquement  à Conftantinople  fa 
lettre  au  concile  de  Calcédoine  en  prefence  des  évê- 
ques & des  prêtres , on  n’en  a lu  que  la  première  par- 
tie , qui  regardoit  la  foi,  & non  la  ieconde,  touchant 
l’entreprife  d’Anatolius. 

Il  écrivit  quelque- tems  apres  à Proterius,  quilui  i°3- 
avoit  écrit  & déclaré,  qu’il  recevoir  fa  lettre  à Fla- 
vien.  Il  exhorte  à maintenir  la  pureté  de  la  foi , & à 
ramener  les  fedateurs  d’Eutychés,  en  leur  faifant 
voir  combien  la  dodrine  catholique  eft  éloignée  de- 
celle  de  Neftorius.  Montrez  leur,  dit-il , que  vous 
ne  leur  enfeignez , que  ce  qu  ont  enfeigne  leurs 
peres , particulièrement  Athanafe  , T heophile  & 

Cyrille  , dont  vous  leur  lirez  premièrement  les  ou- 
vrages , & enfuite  ma  lettre  à Flavien , afin  qu  ils  en 
voient  la  conformité.  Il  l’exhorte  auifi  à maintenir 
la  difcipline , à conferver  la  dignité  de  fon  eglile, 

& contenir  fous  fon  autorité  tous  les  evequcs  d E- 
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gypte  : déclarant  de  Ton  côté , qu’il  n’a  pas  moins  à 
cœur  laconfervarion  des  canons , que  la  foi.  Ce  qui 
regarde  la  prétention  de  l’évêque  de  C.  P.  Cette  let- 
tre eft  datée  du  dixiéme  de  Mars  454.  Comme  l’em- 
pereur Marcien  rendoit  témoignage  à la  foi  de  Pro- 
terius,  S.Leon  lui  écrivit  en  même  cems , & le  pria 
d’envoïcr  à Alexandrie  par  une  perfonne  lure  & fous 
îe  fceau  impérial,  fà  lettre  à Flavien^  fîdeîement 
traduite  en  Grec , par  les  foins  de  Julien  de  Co  -,  & 
de  l’adrelTcr  aux  Juges  d’Alexandrie,  qui  la  faffent 
lire  publiquement.  • 

S.  Leon  étoit  en  peine  du  jour  auquel  l’on  devoir 
celebrer  la  pâque  l’année  fuivante  455.  indiétion 
huitième.  Selon  le  calcul  de  Théophile  d’Alexan- 
drie , ce  devoir  être  le  huitième  des  calendes  de  Mai, 
c’eft  à- dire,  le  vingt- quatrième  d’ Avril,  quifem- 
bloit  un  terme  trop  reculé  : car  on  avoit  crû  jufques- 
l’à,  que  le  jour  depâques  ne  devoir  être,  ni  plutôt 
que  le  vingt  deuxieme  de  Mars,  ni  plus  tard,  que 
îe  vingt- unième  d’Avril.  Dés  l’année  precedente 
4f3.  le  pape  faint  Leon  en  avoit  écrit  à l’empereur 
Marcien , îe  priant  de  faire  examiner  cette  queftion 
ar  les  plus  habiles  gens , afin  que  la  pâque  fût  ceîe- 
rée  en  même  jour  par  toutes  les  égides.  Il  avoit 
aufii  chargé  Julien  de  Co , de  loliieiter  cette  affaire  ; 
& l’on  voit  par  la  quantité  de  lettres , oû  il  eh  parle, 
combien  il  l’eftimoit  importante.  L’empereur  en- 
voïa  à Alexandrie  un  de  fes  agens  avec  une  lettre  à 


I 


Proterius , qui  pour  fatisfaire  S.  Leon , lui  écrivit  une 


grande  lettre , oû  il  traite  la  queftion  à fonds. 

il  montre  que  la  pâque  doit  être  celebrée  par  les 
chrétiens,  non  le  quatorzième  de  la  lune  du  pre- 


II 
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miermois,  comme  chez  les  Juifs-,  mais  le  dimanche 
fuivant  ; par  confequent  quand  le  quatorzième  ar<  * 
rive  un  dimanche , il  faut  reculer  la  pâquc  jufqu  au 
dimanche  fuivant,  qui  eft  le  vingt- unième. . Et  il 
ne  faut  pas  craindre  pour  cela  de  celebrer  la  paque 
dans  le  fécond  mois  : car  on  ne  compte  pas  ce  mois, 
du  jour  de  lequinoxe , qui  eft  toujours  le  vingt- 
unième  de  Mars  ; mais  du  jour  de  la  nouvelle  lune 
d après  lequinbxe.  Proterius  foutient  cette  dodrine 
par  plufieurs  exemples  j & conclut,  que  le  calcul 
de  Théophile  eft  bon,  & que  la  pâque  de  l’indicV. 
tion  huitième,  c’eft-à-dire,  de  lan  455.  doit  etre 
celebrèe  le  vingt-neuvième  jour  de  Pharmouthi, 
huitième  des  calendes  de  Mai,  c eft-a  dire,  le  vingt- 
quatrième  d’ Avril.  S. Leon  fe  rendit  à lautoritè  de 
S.  Proterius , plutôt  qu  a fes  raifons  j voulant  èvker 
ladiverfttè  en  la  célébration  de  la  fete  ; & il  écrivit 
une  lettre  à tous  les  évêques  de  Gaule  &dElpagne, 
datée  du  cinquième  des  calendes  d Août , apres  le 
confulatd’Opilion,c  eft-à-dire,  du  vingt  huitième 
de  Juillet  454.par  laquelle  illesavertit,  que  la  pâque 
prochaine  fera  le  huitième  des  calendes  de  Mai , 

&*non  le  quinzième , comme  quelques-uns  pen- 
foient,c  eft-à-dire,  le  vingt  - quatrième  d’ Avril, 

& non  le  dix-fèptième.  Et  telle  fut  la  fin  de  cette 
queftion. 

Mais  pour  prévenir  de  telles  difficultez , & n être  canon  ^afcai 
pas  obligé  de  fuivre  aveuglement  lautoritè  des  Ale-  de  viaoiius. 
xandrinsiS.  Leon  fit  travailler  à un  nouveau  canon 
pafcal.  Au  moins  eft-il  vrai  femblable , que  Vido- 
rius  ne  compofa  le  fien  que  par  fon^ordre.  Ce  que 
nous  voions  -,  c eft  qu  llarus  alors  archidiacre  de 
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Rome,  & depuis  pape  , enjoignit  à Vidlorius  d’e- 
xaminer  à loifir  la  raifon  de  la  diverfité  d’opi> 
djcj.  tcm^.  nions  qui  le  trouvoic  fur  cette  matière  entre  les 
Grecs  & les  Latins-  ; & de  montrer  à quoi  Ton 
s’en  devoir  tenir.  Vi(5borius  etoit  un  Gaulois  d’A- 
quitaine , apparemment  retiré  à Rome  à caufe 
Goths.  Il  accepta  la  commillion,  & entreprit 
travailler  plus  feurement,  de  reprendre  tou- 
te la  fuite  des  lunaifons  & des  jours,  c’eft-à-dire, 
des  fériés,  depuis  le  commencement  du  monde, 
fûivant  la  cronique  d’Eufebe.  Il  trouva  que  le  cy- 
cle lunaire  des  dix -neuf  ans,  dont  fe  fervoienc 
les  Grecs , étoit  plus  fur  que  ceux  des  Latins , ôc 
le  multipliant  par  le  cycle  folaire  de  vingt  - huit 
ans,  il  en  fit  un  canon  palcal  de  cinq  cens  vingt- 
deux  ans  -,  plus  ample  que  tous  ceux  que  l’on  avoic 
faits  jufqu’alors  ^ commençant  félon  lui  au  confu- 
lat  des  deux  Geminus , qu’il  mettoit  pour  l’année 
de  la  paflion , & finiffant  en  l’an  559.  de  l’incarna- 
tion, fuivant  nôtre  Ere  vulgaire.  Viétorius  publia 
ce  canon  palcal  fous  le  confulat  de  Conftantin  & 
de  Rufus  l’an  457.  ^ il  fut  depuis  le  plus  fuivi  par  les 
Latins.  L’auteur  fe  trouve  auifi  nommé  Viétorin  ou 
Vidor. 

LU. 

Satisfaâion 
d’ Anacolius. 

E/'î/,  101. 

Leon,  que  quand  j’ai  vu  qu’il  ne  me  répondoit 
rien , qui  témoignât  du  repentir  de  fa  prétention 
ambitieufe  ^ principalement  apres  ce  qui  s’eff  paffé 
touchant  Aëtiu^s  & André;  mais  je  n’ai  jamais  ceffé 
Foft.e^  loj.  de  defirerfincerement  fa  correction.  Après  plufieurs 

lettres 


Anatolius  de  C.  P.  preffé  par  l’empereur,  offrit 
de  fatisfaire  faint  Leon,  fe  plaignant  de  ce  qu’il 
avoit  ceffé  de  lui  écrire.  Je  n’ai  ceffé,  dit  faint 
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kttres  de  l’empereur,  Anatolius  dcrivic  lui  meme 
à S ( eon,  que  le  prêtre  Aërius  avoir  ete  rétabli  dans 
i’ecrlire  en  Ion  premier  rang  d honneur:  ce  qui  ne 
furnifie  pas , qu’il  eût  repris  la  place  d’archidiacre: 
il  ne  le  pouvoir  étant  prêtre;  mais  leulement  qu  on 
l’avoit  tiré  du  cimetiere , où  il  étoit  comme  relcgue, 
pour  le  remettre  dans  le  cierge  de  la  cathédrale. 

Anatolius  ajoute:  André  qui  avoit  été  honoré  delà 

dignité  d’archidiacre  a été  feparé  de  léglife,  avec 
ceux  quiétoient  conwe  S.  Flavien,  & du  parti  dïu- 
tychés  ; quoiqu’ils  parulTent  avoir  fatis.ait  en  ioul- 
crivantà  la  lettre  de  vôtre  fainteté;  & ils  demeure- 
ront ainfi , juiqu’à  ce  que  vous  en  aïez  ordonne. 
Quant  à ce  qui  aéré  décidé  en  faveur  du  hege  de 

C P au  concile  de  Calcédoine , foiez  lurquilnya 
point  de  ma  faute:  j’ai  toute  ma  vie  aimé  le  repos  & 
àraetenirdansmabafléire.  Mais  le  cierge  de  C P. 
l’a  defiré , ôc  les  évêques  de  ces  quartiers  en  ont  ete 
d’accord  vous  le  verrez  par  les  aéVes.  , . , 

Anatolius  aianc  ainfi  fatisfait,  S.  Leon  lui  écrivit. 
11  approuve  le  rétablilfement  d’ A ëtius , & la  depoli- 
îion  d’André , & ajoute  : Si  André  & Eufratas  que 
j’apprens  avoir  inlolemment  accule  Flavien  de  lain- 
te  mémoire . condamnent  par  écrit  autentiquement 
l’erreur  d’Eutychés , auffi-bien  que  celle  de  Nefto- 
rius  ; vous  lès  ordonnerez  prêtres  . après  avoir  choili 
pour  archidiacre  un  homme  qui  nait  jamais  ete 
foupçonné  de  ces  herefies.  Les  autres  qui  etoient 
dans  la  même  faute  ..feront  rétablis , s ils  fanstont 
de  même  ; mais  il  ne  faut  mettre  aux  premières  pla- 
ces , que  ceux  qui  conftamment  n’auront  jamais  ete 
TomeFI.  f''” 
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dans  aucune  erreur.  Quant  à la  prétention 
ambitieufe  d Anatolius , le  pape  ne  paroît  pas  per- 
fuadé  de  fa  fincerité  fur  ce  point.  Cette  lettre  eft 
du  vingt  neuvième  de  Mai  454. 

En  même  tems  S.  Leon  écrivit  à Tempereur  fur  le 
même  rujer  -,&  pour  le  prier  de  reprimer  le  moine 
Carole  J t|uil  c|U.alifîe  très  ignorant  & cres^corrom- 
pu , & qui  pervertilToit  beaucoup  de  gens  ; foute- 
nant  l’here/ie , & méprifant  l’autorité  du  concile. 
L’empereur  eut  égard  à cette  priere,  & ôta  de  leurs 
monafteres  Carofe  & Dorothée , les  mettant  en  lieu 
ou  ils  ne  pouvoient  nuire  à perfonne.  Peu  de  tems 
auparavant,  laint  Leonavoit  prié  l’empereur  d’en- 
voïer  Eutychés  plus  loin  ; aïant  appris  par  Julien  de 
Co , que  dans  le  lieu  de  Ton  exil , il  s’elForçoit  de 
tromper , & blafphemoit  contre  la  dodrine  catho- 
lique, avec  l’impudence  d’un  homme  deferperé, 
Diofcore  mourut  la  même  année  à Gangre,  ou  il 
écoit  relégué  - & S.  I/eon  l’aïant  appris,  efpera  que 
ceux  qui  s’étoient  égarés,  reviendroient  plus  facile- 
ment. 

Juvenal  de  Jerufalem  écrivit  à S.  Leon,  pour  lui 
faire  part  de  fon  rétablilTement.  Je  m’en  réjoüis , dit 
S.  Leon  j mais  en  faifant  reflexion  fur  le  paflTé,  je 
vois  que  vous  vous  êtes  attiré  vos  malheurs  j & que 
vous  avés  perdu  l’autorité , pour  rehfler  aux  hereti- 
ques , quand  vous  avés  témoigné  approuver  leur  er- 
reur, en  condamnant  Flavien,  & recevant  £uty_ 
elles  au  faux  concile  d’Ephefe.  Perfonne,  ajoute- 1 il 
n efl:  plus  inexcufable  en  cette  matière,  que  ceux 
qui  demeurent  à Jerufalem,  &quinontpas  befoin 
de  ledure,  pour  connoîcre  la  vérité  de  l’évangile  j 
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voïant  de  leurs  yeux  les  lieux  où  fe  font  accompHs  ^ 
les  my fteres.  Il  conclut  par  ces  deux  mots , qui  lufii- 
fent  pour  détruire  l’herefie  d’Eutychés  ; La  divinité 
ne  peut  être  paffible  en  Ton  e{rence  -,&  la  vente  n a 
pu  nous  tromper , en  feignant  de  prendre  notre  na- 
ture. La  lettre  eft  du  quatrième  de  Septembre  4^4.  ^ ^ ^ 

Dans  une  lettre  de  cette  année , (aint  Leon  le  p^nt 
à l’empereur  Marcien  , que  les  économes  de  1 cgli- 
fedeC.P.rendoient  leurs  comptes  devant  les  juges 
feculiers-.ce  qu’il  dit  être  fans  exemple  & contre 
l’ufage,  fuivant  lequel  les  comptes  des  églilesle  ren- 

doient  devant  les  évêques.  ^4 

Tlieodofe  le  faux  évêque  de  Jerufalem , setoit 
retiré  au  mont  Sina,  dont  les  monafteres  aiant  tire 
leur  origine  d’Egypte  y confervoient  une  grande  re- 
lation. C’eft  pourquoi  l’empereur  Marcien  envoia 
en  tgypte  le  décurion  Jean,  avec  une  lettre  adrel-  conc.^- 

fée  aux  moines  du  païs , pour  les  inftruire  des  crimes 

de  Theodofe.  Il  les  exhorte  à le  chercher  dans  les 
cachetés , & à le  livrer  avec  fes  complices  au  gou-  • 
verneur  de  la  province,  non  pour  le  punir  comrne 
il  méritoit , mais  pour  l’empêcher  de  léduire  enco- 
re les  fimples.  L’empereur  ne  manque  pas  dans  cet- 
te lettre,  de  déclarer  la  pureté  de  la  foi,  pourdilh- 

per  les  calomnies  des  hérétiques.  rh-da^-i 

Le  décurion  Jean  fut  peut-être  aulli  c arge  ^ cod.de  hire 
publier  en  Egypte  une  loi  de  1 empereur  Marcien 
Entre  les  lieret.ques  , particulièrement  contre  es 
Eutychiens,  qui  les  ddclare  Apollinanftes  , & les 
fouLt  aux  mêmes  peines  ; leur  ôtant  la 

donner  ou  recevoir  par  teftaraent  : leur  défendant 

d’ordonner  des  évêques  & des  clercs  fous  peine 

Rrrij 


L 8. 
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An.  45 j,  ^^^|^^‘^^^onfîrcationclebiens:ni  détenir  des  af- 
lemblées , ou  de  parler  contre  le  concile  de  Calcé- 
doine. La  loi  eft  datée  du  premier  d’Août , fous  le 
huitième  conlulat  de  Valentinien,  avec  Anthe- 
mius  • c eft-a-dire,  l’an  455.  adrelTée  au  prefet  Pal- 
lade,  avec  ordre  de  la  faire  executer,  particulière- 
Nov.uit.M^r.  ^ C.  P.  & a Alexandrie.  La  même  année  45J, 
5-  1 empereur  Marcien  abrogea  la  loi  de  Valentinien, 

L.zo.c.ThJe.  Juillet  3 7 O.  par  laquelle  il  étoit  défendu 

aux  clercs  & aux  moines , de  rien  recevoir  des  tefta- 


epijc. 


s pdiv.xvL  jgg  femmes.  Marcien  permit  aux  vierges  & 
aux  femmes  conlacrees  a Dieu , de  donner  aux  égli- 
les , aux  clercs  J aux  moines  ou  aux  autres  pauvres, 
tout  ce  qu’elles  voudroient , foit  par  donation  ou 
'.defa-  teftament. 


E n.C 


crof.  EceUf.  On  trouve  une  loi  de  Tannée  precedente  454. 

adreffee  a Pallade  prefet  du  prétoire  d Orient , qui 
confît  me  les  privilèges  des  égliles  & les  penfîons  ac- 
cordées en  diverfes  efpeces,  pour  la  nourriture  des 
sup.  n.  19.*  Pauvres.  Elle  révoqué  toutes  les  pragmatiques  ac- 
z-is-cjecpif.  cordees  par  fîirprilè  au  préjudice  des  canons.  Ce  qui 
femble  être  ordonné  en  execution  du  concile  de. 
Calcédoine.  En  456.  l’empereur  Marcien  fît  une  loi 
en  faveur  des  clercs  , portant  qu  ils  ne  doivent  être 
appellés  en  jugement  que  devant  l’évêque.  Toute- 
fois a Confîantinople  on  peut  les  pou rfîiivre  devant 
le  préfet  du  prétoire.  Leur  caution,  en  cas  de  be- 
foin,  fera  1 économe  ou  le  défenfeurde  l’églife  de 
C.P.  jufqu  a cinquante  livres  d’or,  l es  falaires  des 
appariteurs  & les  autres  frais  de  juftice  feront  taxés 
plus  modérément  contre  les  clercs. 

Rome  cependant  étoit  agitée  de  grands  troubles. 
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L’empereur  Valentinien  fe  broüilla  avec  le  Patrice 
Aëtius  i ils  en  vinrent  à une  rupture  ouverte  ^ par  les 
artifices  du  patrice  Maxime  ôc  de  l’eunuque  Hera- 
clius  qui  gouvernoit  l’empereur  ^ & la  choie  alla  li 
loin  'que  l’empereur  réfolut  de  le  prevenir.Comme 
donc  Aëtius  demandoit  avec  chaleur  ce  qui  mi  avoir 
été  promis  : Valentinien  le  tua  de  fa  main  dans  ion 
palais.  Mais  il  avoir  irrite  cruellement  Maxime , en 
abufant  par  force  de  fa  femme.  A infi  Maxime  ie  ier- 
vit  contre  Valentinien  des  gens  d’ Aëtius , qu  il  avoir 
eû  l’imprudence  de  garder  auprès  de  fa  perfonne -, 

& comme  il  fe  promenoir  à Rome  dans  le  champ  de 
Mars,  deux  d’entr’eux  le  furprirent  & le  tuerenr, 
fans  que  perfonne  fe  mît  en  devoir  de  le  defendre. 
C’étoir  le  dix-feptième  de  Mars  4^5.  Telle  fut  la  hn 
. de  l’empereur  Valentinien  lil.  le  dernier  de  la  race 
du  grand  Theodofe.  llètoitâgèdetrente-Uxans,  & 
en  avoir  régné  près  de  trente.  ^ 

Maxime  fut  auiTi-tôt  reconnu  empereur.  Il  etoit 
patrice  , avoit  été  deux  fois  conful  i&defcendoicde 
Maxime , qui  ufurpa  l’empire  du  tems  du  grand 
Theodofe.Comme  fa  femme  etoit  morte,  il  contrai- 
gnit Eudoxia  veuve  de  l’empereur  Valentinien  de 
répoufer.  Mais  quand  elle  eut  découvert  qu  il  etoit 
l’auteur  de  la  mort  de  Valentinien , elle  en  eut  un 
tel  dépit , quelle  envoïa  en  Affrique  àGenferic  roi 
des  Vandales  de  grands  preiens  ; l invitant  à venir  a 
Rome  dont  il  fe  rendroit  aifement  le  maître.  Gen- 
fenc  nV  manqua  pas^&  fur  le  bruit  de  fa  venue, 
plufieurs  des  nobles  & du  peuple  fe  retirèrent  de 

Rome.  Maxime  fongeoit  à en  fortir  lui- meme,  per- 
mettant à tout  le  monde  d’en  faire  autant  -,  mais  la 
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lâcheté  le  rendant  méprifable , des  ferviteurs  de 
Kempereur  Valentinien  le  tuerent,  le  mirent  en  piè- 
ces, &jetrerent  les  membres  dans  leTybre,  le  foi- 
xante  & dix-feptiéme  jour  de  Ton  régné , douzième 
de  Juin  455. 

Genferic  arriva  trois  jours  apres , & trouva  Rome 
fansdéfenfe.  Le  pape  S.  Leon  alla  au-devant,  hors 
des  portes  de  la  ville  -,  & obtint  par  Tes  prières , -qu’il 
fe  contentât  de  pillage,  & s’abiHnt  des  incendies, 
des  meurtres  & des  fupplices.  Rome  fut  donc  pillée 
en  pleine  liberté  pendant  quatorze  jours.  Entre  les 
richelTes  immenfes,  qui  furent  enlevées  de  Rome, 
étoient  les  vafes  facrés  que  Titus  avoir  autrefois  ap- 
portés de  Jerufalem.  On  emmena  plufieurs  milliers 
de  captifs  j l’imperatrice  Eudoxie , qui  avoir  appelle 
Genferic,  fut  conduite  à Carthage  avec  Tes  deux  fil- 
les Eudocie  & Placidie:  Genferic  maria  Eudocie  à 
fon  fils  Huneric,  & renvoïa  quelque  tems  après 
Placidie  à C.P.  avec  l’imperatrice  fa  mere. 

Deux  mois  & demi  après  le  pillage  de  Rome,  Avi- 
tus  fut  élu  empereur  en  Gaule , où  il  étoit  prefet  du 
prétoire  j & avoir  été  déclaré  maître  de  la  milice  par 
Maxime.  Mais  1 année  fuivante  456.  fousleconfulac 
de  Jean  & de  Varane  : Avitus  étant  venu  en  Italie 
fut  vaincu  par  Ricimer , & ordonné  évêque  de  Plai- 
fance  il  mourut  peu  de  tems  après. 

C’eft  à cette  révolution  & au  pillage  de  Rome, 
que  S.  Profper  finit  fa  chronique,  fous  le  huitième 
confulac  de  Valentinien  avec  Anthemius,  c’efi:  à- 
dire , l’an  4^5.  & il  mourut  peu  de  tems  après , avant: 
l’an  457.  Outre  les  ouvrages  dont  il  a été  parlé , il 
avoir  compolé  fur  la  matière  de  la  grâce  un  poème 
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intitule,  des  ingrats  -,  plufieurs  epigrames , & un 
recueil  de  fentences  cirées  de  faint  Auguftin.  Car  il 
avoit  fait  fa  principale  écude  des  œuvres  de  ce  pere. 

Sa  chronique  commence  a la  création  du  mon- 
de  & eft  divifee  en  deux  parties  ; la  première , finie 
à l'an  378.  où  finit  la  chronique  de  faint  Jerome  ; & la 
fécondé  commence  à l’an  379.  & fini:  en  4J5.  Il  avoit 
aulïi  fait  un  cycle  pafcal.  Comme  ilavoit  ete  fecre  &tat.  Gennad. 
taire  du  pape  faint  Leon  , quelques  anciens  lui  ont 
attribué  les  lettres  de  faint  Leon  contre  l erreur  qgj. 


Lih.I.  c.  I. 


d’Eutychés.  . / i i 

Onlui  attribué  d’ordinaire  le  traite  de  la  vocation 

des  Gentils  - que  d’autres  prétendent  être  de  faint 

Leon  à caùfe  de  la  conformité  du  ftile  & des  fenti-  f'":' 

mens;  & croient,  quil  l'a  compofé  avant  que  d’être 

pape.  L’auteur  y traite  cette  queftion.  Comment  il 
eft  poflible  , que  Dieu  veüille  que  tous  les  hommes 
foient  fauves,  puifqu’il  fait  tout  ce  qu  ù veut , & 
qu’il  eft  certain  que  plufieurs  periifent  ? Les  I ela- 
giens  difoienr,  que  le  libre  arbitre  en  etoitcaule: 
attirant  la  grâce  à ceux  qui  en  ufoient  bien.  Mais  par 
là  ilsdétruifoient  la  grâce , en  l’attribuant  aux  mé- 
rités. L’auteur  établit  donc  premièrement  lanecel- 
fité  delà  grâce  ; puis  il  ajoute,  qu’il  ne  faut  pas  ob- 
fcurcir  les  vérités  claires  par  l’opiniâtrete  a chercher 
celles  qui  nous  font  cachées.  Ortelleeftlaraifondu 
choix  que  Dieu  fait  entre  les  hommes , pour  en  lau- 
ver  effeaiveraent  quelques-uns.  Nous  ne  devons 
pas  être  plus  curieux  que  l’apôtre  , qui  ne  nous  en  ^ 

a pas  dit  ce  qu’il  falloit  croire;  mais  nous  a montre 
ce  qu’il  ne  falloir  pas  rechercher.  Il  y a donc  trois 
vérités  certaines  en  cette  matière.  La  première  : 


7.  8. 
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Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foient  fauves,  & 
viennent  à ia  connoiffance  de  la  vérité.  La  fé- 
condé : Perfonne  n’arrive  par  fon  mérite  à la  con- 
noilfance  de  la  vérité  & au  falut,  mais  par  les  fe- 
cours  de  la  grâce.  La  troihéme  : La  profondeur 
des  jugemens  de  Dieu  ed  impénétrable  à Imtel- 
ligence  des  hommes  ^ & il  ne  faut  point  rechercher, 
pourquoi  il  ne  fauve  pas  effedivement  tous  les  hom- 
mes , qu’il  veut  être  iauvés.  Ainh  en  ne  cherchant 
point  ce  què  l’on  ne  peut  fçavoir , on  ne  trouvera 
point  d ’oppofition  entre  les  deux  premières  vé- 
rités. 

Les  captifs  amenés  de  Rome  à Carthage , furent 
charitablement  fecourus  par  Deogratias , qui  y avoit 
ete  ordonné  évêque  en  454.  à la  prière  de  l’empereur 
Valentinien  apres  une  longue  vacance.  Les  Vanda- 
les & les  Maures  partageant  entre  eux  ces  pauvres 
efclaves^  feparoient  les  maris  d’avec  les  femmes,  ôc 
les  enfans  d’avec  leurs  parens.  Le  faint  évêque  vou- 
lant empêcher  ce  deïordre  , entreprit  de  les  rache- 
ter & de  les  mettre  en  liberté  j & pour  cet 'effet  il 
vendit  tous  les  vafes  d’or  & d’argent,  qui  fervoient 
aux  églifes.  Et  parce  qu’il  n’y  avoit  point  de  lieux 
affés  fpacieux  pour  contenir  cette  multitude,  il  y 
deftina  deux  grandes  téglifes  ; celle  de  Faufte  & la 
Neuve,  qu’il  fit  garnir  de  lits  &de  paille,  ordon- 
nant chaque  jour  ce  dont  chacun  avoit  befoin.  Il  y 
avoit  entre  eux  un  grand  nombre  de  malades-  foit  de 
la  mer,  à laquelle  ils  n’étoient  pas  accoutumés,, 
foit  des  mauvais  traitemens  de  l’efclavage.  Le  faint 
évêque  les  vifitoit  à tous  momens  avec  des  méde- 
cins i fuivant  l’avis  defquels  il  leur  faifoit  difiribuer 
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îa  nourrirure  en  fâ  prefence.Lâ  nuit  meme  il  parcou- 
roic  les  lits , demandant  a chacun  comment  il  fe  por- 
toit  • car  il  le  donnoit  tout  entier  à ce  travail , non- 
obdant  la  foiblelTe  & fa  vieillelTe  décrépite.  Les 
Ariens  envieux  de  fa  vertu,  voulurent  le  faire  pé- 
rir par  divers  artifices , dont  Dieu  le  délivra  ^ mais 
il  mourut  peu  de  tems  apres , n Viant  tenu  le  fiege 
de  Carthage  que  trois  ans.  On  l’enterra  fecrete- 
ment , pendant  que  l’on  écoit  occupé  aux  prières  ac- 
coutumées, de  peur  que  le  peuple  n enlevât  Ion 
corps , tant  il  étoit  aimé  ; & les  captifs  Rornains 
croioient  à fa  mort  être  de  nouveau  retombes  en 
ferviiude.  L’églife  honore  fa  mémoire  le  vingt-deu- 
xième de  Mars.  Après  la  mort  le  roi  Genferic  defen- 
dit  d’ordonner  des  évêques  dans  la  province  P^O" 
confulaire  & dans  la  Zeugitane , où  il  y en  avoit  foi- 
xante  & quatre. Ainfi  manquant  peu  a peu,  au  bout 

de  trente  ans  ils  étoient  réduits  a trois. 

Il  y eut  alors  plufieurs  confelfeurs  & plulieurs  Genferic  per- 
martyrs.  Quatre  freres  Martinien , Saturien , & ca- 

deux  autres  étoient  efclaves  d un  Vandale , avec  une 
fille  nommée  Maxima  d,’une  rare  beauté.  Martinien 
étoit  armurier,  & fort  aimé  de  fon  maître,  Maxima 
gouvernoit  toute  la  maifon.  Le  Vandale  voulut  les 
marier,  pour  fe  les  attacher  davantage.  Martinien 
en  étoit  bien-aife  , mais  Maxima  etoit  déjà  conla- 
crée  à Dieu  ^ ainfi  quand  on  les  eut  mis  enfemble, 
elle  perfuada  à Martinien  de  garder  la  continence. 

Il  gagna aulfi  fes  freres,  & tous  cinq  enfemble  , ils 
forcirent  de  nuit,  & allèrent  a Tabraque,  ou  les 
quatre  freres  entrèrent  dans  un  monaiferé,  dont 
1 abbé  fe  nommoit  André.  Maxima  fe  mit  dans  une 
Tome  VL  ^ 
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cormTiunauté de  filles,  quiétoic  proche.  Le  Vandale 
chercha  tant  qu  il  les  trouva  ^ & les  aianc  repris , il 
les  mit  aux  fers  , ôc  leur  fit  foufirir  divers  tourmens  ; 
voulant  non  feulement  que  Martinien  & Maxima 
vêcufienc  enfemble  comme  mari  & femme,  mais 
encore  qu’ils  fufientrebaptifez. 

Le  roi  Genferic  en  étant  informe  , ordonna  au 
maître  de  les  tourmenter  jufqu’à  ce  qu’ils  obéifienr. 
Il  les  fit  battre  avec  de  gros  bâtons  tailles  en  forme 
de  fies,  qui  les  mettoient  tout  en  fang,  & les  dé- 
chiroient  jufqu’à  découvrir  leurs  entrailles  j & toute- 
fois le  lendemain  on  les  trouvoit  guéris  : ce  qui  ar- 
riva plufieurs  fois.  Enfuite  on  les  mit  dans  une  rude 
prifon  avec  des  entraves  aux  pieds  ^ mais  elles  fe 
rompirent  en  prefencé  d’un  grand  nombre  de  fidè- 
les, qui  venoient  les  vifiter:ce  qui  parut  un  mira- 
cle. La  vengeance  divine  s’étendit  fur  la  maifon  du 
Vandale.  Il  mourut  lui  & fes  enfans,  ôc  ce  qu’il  y 
avoit  de  meilleur  dans  fes  elclaves  & les  beftiaux. 
Sa  veuve  donna  les  ferviteurs  de  Dieu  à un  parenc 
du  roi  nommé  Serfaon  j mais  le  démon  tourmenta 
fes  enfans  & les  domeftiques.  Il  raconta  la  chofe  au 
roi,  qui  ordonna  que  l’on  envoïât  les  quatre  frè- 
res liez  à un  roi  Maure  païen , nommé  Capfur. 
Pour  Maxima,  il  la  lailTa  en  liberté  j & elle  vi- 
voit  encore  trente  ans  apres  fuperieure  de  plufieurs 
vierges. 

Les  confefiTeurs  étant  arrivés  dans  le  défert  ou  de- 
meuroit  ce  roi  Maure , & y voïant  quantité  de  facri- 
fices  profanes,  commencèrent  parleurs dilcours  & 
par  leur  maniéré  de  vivre  à attirer  les  barbares  à 
la  connoilTance  de  Dieu , ôc  en  gagnèrent  une  gran- 


Livre  vingt- huitième.  507 
de  multitude,  dans  un  païs  où  le 
Chrift  n'avoit  point  encore  ete  porte.  Alors  i s p - 
ferenc  comment  ils  ferment  pour  y etab  ir  1 ev  - 
2,1e,  & y faire  adminiftrer  le  bapteiue  Jls  envoie- 
Lt  des  députés  , qui  aïant  traverfe  le  ’ ^ 

verent  à une  ville  Romaine , c eft  a.  ^ 

de  l'empire.  On  pria  1 évêque  d-envo'ier 
& des  miniftres  à ce  peuple  converti.  L eveque  le  ht 
avec  joie  : on  bâtit  une  églife,  & on  bapnfa  une 
grande  multitude  de  barbares.  Genferic  aiant  ap- 
pris par  la  relation  de  Capfur,  fit  attacher  les  fervi- 

teurs  de  Dieu  par  les  pieds  derrière  des  «hanots  c^ul 
courant  dans  des  lieux  pleins  de  ronces  & de  bois, 
les  mirent  en  pièces.  Les  Maures  fe  > 

& les  martyrs  fe  regardoient  1 un  l autre  enpaflan 
& fe  difoient;  Mon  frere  pries  pour  moi:  Dieu 
rempli  nôtre  defir  : c'eftainfiqu  on  arrive  au  roiau- 
me  des  cieux.  Il  fe  fit  de  grands  miracles  a leur  tom- 

‘'Tprés  cela  Genferic  s’échauffaencore  plus  contre 
les  catholiques,  llenvo'ia  dans  la  province  Zeug  - 
taneun  nommé  Proculus,  pourcontramdretousles 
évêques  â livrer  les  vafesfacresât  les  livres , comme 

pour  les  défarmer.  Les  évêques  déclarèrent  qu  il 

L pouvoient  les  livrer;  & les  Vandales  les  prirent 

de  force  , & pillèrent  tout;  jufqu  a fe  f^^edesch  - 
mifes  & des  calleçons  avec  des  napes  d autçl.  Pro- 
culus executeurdecette  violence , mourut  bien-tot 
après , lé  coupant  la  langue  par  morceaux  avec  es 
dents.  Alors  Valerien  évêque  d Abbenze,  ag 

plus  de  quatre-vingt  ans,  refufant  hardiment 

livrer  lcs\ofes  lacrees , fut  chalTe  fcul  hors  de  la 


LI  X. 
Suite  de  la 
fccution. 
C.ll. 


S08  H I ST  O I Re  E C C L E s I AST  I E. 
ville  , avec  deTenfes  à perfonne  de  le  loger  dans  aa- 
cune  maifon_,  ni  a la  ville , ni  à la  campagne.  Ainii 
ce  faint  vieillard  demeura  long-  tems  étendu  nud  fur 
le  grand  chemin  ; expofé  aux  injures  de  l’air.  L’é- 
glife  en  fait  mémoire  le  quinziéme  de  Décembre. 

heu  nomme  Regia , les  catholiques  ou- 
e.13,  vrirent  une  eglile  fermée , pour  y celebrer  la  fête  de 
pâque.  Les  Ariens  le  fçûrent , & un  de  leurs  prêtres 
nomme  Adduit,  aiant  aiïemblé  des  gens  armés, 
vint  attaquer  les  catholiques.  Ils  entrent  Fépée  à la 
main , d autres  montent  fur  les  toits  voihns , & ti- 
-rent  des  fléchés  dans  les  fenêtres  de  l’églile.  Un  lec- 
teur monté  fur  la  tribune , chantoit  Alléluia , quand, 
il  reçut  un  coup  de  fléché  dans  la  gorge  ; le  livre  lui 
echapa  des  mains,  & il  tomba  mort.  Plufleurs  fu^ 
rent  tues  a coup  de  fléchés  & de  darts  fur  le  marche- 
pied de  1 autel.  Ceux  qui  ne  moururent  pas  fur  le 
charnp , furent  tourmentés  enfuite , & prefque  tous 
mis  a mort  par  ordre  du  roi,  principalement  les 
grandes  perfonnes.  L’eglife  fait  mémoire  de  ces 
Martjr.R.f.  mattyrs  le  cinquième  d’Avril.  A Tinuzude  & en 
^ ' d autres  lieux , les  Ariens  entrant  avec  fureur  dans 
le  tems  que  1 on  donnoit  au  peuple  la  communion, 
répandirent  fur  le  pavé  le  corps  & le  (ang  de  Jefus- 
• Chrift,  & le  foulèrent  aux  piedst 
^ Genferic avoir  ordonné,  a la  pcrfliaflon  des  évê- 

ques, quil  ny  eut  que  des  Ariens , qui  ierviffent 
dans  la  mailon  &dans  celle  de  (esenfins.  On  trou- 
va un  catholique  nommé  .^rmogafte  au  fervice  de 
Theodoric  fils  duroi.  Il  fut  fouvent  tourmenté  avec 
des  cordes  de  boïaux,  dont  on  lui  ferroit  les  jam- 
bes ôc  le  front.  Après  avoir  fait  le  figne  de  la  croix. 
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il  regardoic  le  ciel , & les  cordes  fe  rompoient.  On 
y ernploia  des  cordes  plus  fortes  & de  clianvre  j 
mais  elles  fe  rompoient  ^ fi  toc  quil  invoquoit  le 
nom  de  Jefus  Chrift.  Etant  même  pendu  par  un 
pied  la  tête  en  bas , on  le  voïoit  dormir  comme  fur 
un  lit  de  plume.  Xlieodoric  fon  maître  lui  vouloir 
faire  couper  la  tête  -,  mais  Jocondus  prêtre  Arien^ 
qui  êtoit  à lui , l en  détourna , difant  : Vous  pouves 
le  faire  mourir  par  divers  fupplices-  mais  fi  vous  lui 
faites  couper  la  tête,  les  komains  commenceront 
à le  reconnoître  pour  martyr.  Par  tout  lempire  les 
barbares  nommoient  Romains , les  anciens  habi- 
tans  des  provinces.  Theodoric  envoïa  donc  Armo- 
gafte  dans  la  province  Byzacene  travailler  à creu- 
fer  la  terre.  Puis  pour  lui  faire  plus  de  honte , il  le  fît 
venir  auprès  de  Carthage  & garder  des  vaches.  Le 
confeffeur  aiant  eu  révélation , que  fa  mort  étoit 
proche , dit  à un  catholique  nommé  Félix  intendant 
du  prince  : Je  vous  prie  de  m enterrer  fous  ce  chefne, 
fmon  vous  en  rendrés  compte  à Dieu.  Félix  qui  le 
regardoit  comme  un  apôtre,  répondit  : Dieu  m en 
garde.  Je  vous  enterrerai  dans  une  églife  avec  l’hon- 
neur que  vous  mérites.  Armogafte  inhfta,  ^ &c  Félix 
le  promit,  pour  ne  le  pas  contrifter.  Le  faint  con- 
fefîeur  mourut  peu  de  jours  apres.  Félix  commença 
a creufer  au  pied  de  l arbre  ^ mais  la  durete  de  la  ter- 
re & des  racines  l arrêtoient.  Enfin  les  aiant  coupees, 
& fouillant  plus  avant , il  trouva  un  cercueil  d un 
marbre  très  fin , qui  fembloit  etre  mis  exprès. 

Un  nommé  Archinimus  de  la  ville  de  la  Mafcula 
fut  attaqué  par  diverfes  artifices , pour  renoncer  à la 
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foi  catholique  : le  roi  lui  même  le  flatoit , & lui  pro- 
metcoit  de  le  combler  de  richeffes.  Enfin  il  le  con- 
damna à perdre  la  tête  ; mais  voulant  le  priver  de  la 
gloire  du  martyr  , il  donna  un  ordre  fecret  ; que  fi 
au  moment  de  l’execution  il  témoignoit  de  la  crain- 
te , on  le  fit  mourir  j s’il  demeuroit  ferme , on  l’épar- 
gnât. Le  confeffeur  témoigna  une  confiance  iné- 
branlable , & on  le  laifia  en  vie. 

Satur  intendant  delà  maifon  d’Huneric,  parlok 
fouvent  avec  liberté  contre  l’Arianifrae.  Un  diacre 
Arien  nommé  Marivade , ou  Varimade,  l’aiant  dé-, 
noncé , Huneric  le  prefia  de  fe  faire  Arien  : le  me- 
naçant, s’il  n’obéïfioit de  lui  ôter  fa  maifon,  fes 
biens , fes  efclaves , fesenfans  , fa  femme  même  j & 
la  faire  épouler  en  fa  prcfence  à un  gardeur  de  cha- 
meaux. Satur  fe  fournit  à tout  j mais  fa  femme  à fon 
infçû  demanda  du  tems.  Elle  vint  le  trouver  en  un 
lieu,  où  il  prioit  à l’écart-, elle  avoit  les  habits  dé- 
chirés, les  cheveux  éparts,fes  enfans  l’accompa- 
gnoient , & elle  tenoit  entre  fes  bras  une  petite  fille 
qui  tetoit  encore.  Elle  la  jetta  aux  pieds  de  fon  mari, 
fans  qu’il  s’en  apperçût,  & lui  embraffant  les  ge- 
noux , lui  dit  : Aïés  pitié  de  vous , de  moi  & de  nos 
enfans  j ne  les  reduifés  pas  à la  fervitude  ^ nous  fom- 
mes  d’une  race  noble  ; ne  m’expofés  pas  moi-  même 
à un  mariage  infâme  de  vôtre  vivant.  Dieu  voit  bien 
que  vous  ferés  ceci  par  force.  Il  lui  répondit,  par 
les  paroles  de  Job  : Vous  parlés  com.me  une  fj^mme 
JA  U.  10.  infeniée.  Si  vous  m’aimiés,  vous  ne  me  poufiferiés 
pas  à une  fécondé  mort.  Que  l’on  faflece  que  l’on 
voudra,  je  me  fouviendrai  toujours  des  paroles  du 
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Seig-neur  : Quiconque  ne  quitte  pas  fa  femme , fes 
enSns , fes  cerres . fa  maifon , ne  peut  être  tnon  dif 
ciple.  On  le  dépouilla  de  tout , ô«  on  le  reduilit  a 
la  mendicité , avec  défenfe  même  de  fortir.  L egli- 
fe  honore  ces  trois  martyrs  le  vingt- neuvième  de 

^Enfuite  Genferic  fit  fermer  l’églife  de  Carthage, 

& bannit  en  divers  lieux  les  prêtres  & les  miniftres  ; 
car  il  n’y  avoit  point  d’évêque.  Ce  qui  dura  julqu  au 
tems  de  l’empereur  Zenon.  Genferic  fit  même  beau- 
coup de  maux  aux  catholiques  de  plufieurs  provin- 
ces hors  l’Afrique,  enEfpagne,  en  Italie  , particu- 
lierement  dans  la  partie  méridionale , en  Sicile , en 
Sardaigne,  en  Grece,  en  Epire,  en  Dalmatie  & 

iufquesdanslaVenetie.Cars’etantfortifieparlele- 

cours  des  Maures;  après  la  mort  de  Valentinien  , il 

envoïoit  tous  les  ans  au  printerasdes  vaifleaux  taire 
des  defcentes , tantôt  en  Italie , tantôt  en  Sici  e , 
tantôt  aux  provinces  de  l’empire  d Orient:  pil  anc 
par  tout,  emmenant  un  grand  nombre  de  captits, 

& ruinant  des  villes  entières.  1 1 r * ^ ^ 

L’imperatrice  Eudocie  veuve  de  Theodoie  , qui  Moc.e  <,«;<- 
étoit  à Jerufalem , apprit  avec  une  fenfible  douleur 
tout  ce  qui  s’étoit  patfé  à Rome , la  mort  violente  . 

de  l’empereur  Valentinien  fon  gendre  1 irruption 
des  Vandales,  la  captivité  de  fa  fille  Eudoxia  &de 
fes  petites  filles  emmenées  à Carthage.  D ailleurs 
fon  frere  Valere  & Olybrius  gendre  de  la  hile  , lui 
-écrivoient  fouvent  de  fefeparer  des Eutychiens , Sc 
de  rentrer  dans  la  communion  de  1 eglile  catholi- 
que. Elle  étoit  dans  une  grande  peine  d’elprit  ne 
voulant  pas  agir  contre  fa  confcience,  & preterer 
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1 arfecfbion  de  fes  parens  a ce  (^u  elle  croïoit  la  vraïe 
roi.  Elle  refoîut  donc  de  confulcer  les  folitaires  les 
plus  renommés.  Elle  envoïa  Anaftafe  corévêque  de 
Jerufâlem  à Antioche  vers  S.  Simeon  Stylire,  qui 
étoit  alors  une  grande  lumière  de  1 egliié , lui  écri- 
vit letat  de  Ton  ame , & lui  demanda  conleil.  Il  ré- 
pondit: Sçachesque  le  démon  voïant  la  richefîe  de 
•vos  vertus,  a voulu  vous  cribler  comme  le  froment,  i 
& le  pernicieux  T heodole , lui  fervant  d’inftrument, 
a rempli  vôtre  ame  de  tencbres  &de  trouble.  Mais 
courage , vAtre  foi  n a pas  manqué.  Au  relie  je 
m étonné  fort,  qu  étant  fî  prés  de  la  fource,  vous 
veniés  chercher  un  ruilTeau  fi  loin.  Vous  avés  le  di- 
vin Euthymius,  fuivés  fes  i nllr unions , vous  ferés 
fauvée. 

Eudocie  aiant  reçu  cette  réponle,  & fçachanc 
que  laint  Euthymius  n entroit  point  dans  les  villes, 
fit  bâtir  une  tour  au  plus  haut  défert  d’Orient,  à 
trente  ftades  de  la  Laure , vers  le  midi  j afin  de  pou- 
voir 1 y entretenir  louvent.  Elle  1 envoïa  chercher 
par  Cofme  gardien  de  la  croix,  avec  le  corévêque 
Anaftafe.  Ils  ne  le  trouvèrent  point  à la  laure  : par- 
ce que  fur  cette  nouvelle  il  s’écoit  retiré  à Rouban  : 
ils  prirent  avec  eux  Theoétifte  Ion  dilciple,  & 

1 aiant  trouve  après  beaucoup  de  prières,  ils  lui 
peiftiaderent  a grande  peine  de  venir  a la  tour, 
que  1 on  venoic  de  bâtir  j & où  1 on  fit  depuis  un 
monaftere.  L impératrice  fut  ravie  de  voir  le  laint, 

& le  jertant  a les  pieds , elle  dit  : je  vois  maintenant 
que  Dieu  m a vifitée  par  vôtre  prelence.  Le  laint 
? vieillard  après  lui  avoir  donné  fa  benediétion , lui 
dit;  Ma  fille,  prenes  garde  à vous  délormais.  Ces 
. malheurs 
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m aîheurs  fi  funeftes  vous  font  arrivés  en  Italie , par- 
ce que  vous  vous  êtes  laifTée  feduire  à la  malice  de 
Theodofe.  Qi-iittés  donc  cette  opiniâtreté  déraifon- 
nable  3 & outre  les  trois  conciles  écumeniques  de 
Nicée’concre  Arius,de  CP.  contre  Macedonius, 
d’Ephefe  contre  N eftorius,  recevés  auffi  la  défini- 
tion de  celui  de  Calcédoine  -,  retirés- vous  de  la  com- 
munion de  Diofcore,  & embralTés  celle  de  Juvé- 
nal.  Aïant  ainfi  parlé , il  lui  donna  fa  bénédiction, 
prit  congé  d’elle  & fe  retira. 

Eudocie  admirant  fa  vertu , exécuta  ce  qu’il  avoic 
dit , comme  fi  Dieu  lui  eut  parle  de  fa  bouche.  Elle 
retourna  auffi  tôt  à Jerufalem  3 & par  le  moïen  des 
prêtres  Cofme  & Anaftafe , elle  fe  réunit  à l’arche- 
vêque Juvenal  ôc  à l’églife  catholique.  Son  exemple 
attira  une  grande  multitude  de  laïques  & de  moi- 
nes, que  Theodofe  avoit  feduits.  L’abbé  Lipide  fe 
réunit  3 mais  Geronce  demeura  dans  le  fchifme  avec 
un  grand  peuple , qu  il  entraîna  3 meme  deux  moi- 
nes , Marcien  & Romain , qui  quittèrent  l’abbé 
Elpide,  & fondèrent  enfuite  desmonafieres,  l’un  à 
Bethléhem,  l’autre  à Thecué. 
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L’E  M P E R E U R Marcien  fe  préparant  à la  guer- 
re  contre  les  Vandales , faifoit  des  procédons 
au  pi  es  de  C.  P.  ou  il  a/ïiftoit  a pied , & c^u’il  accom- 
pagnoit  d’aumônes.  Il  s en  fît  une  entr  autres  le 
vingt-fixieme  de'Janvier  457.  fous  le  confùlat  de 
Conftantin  & de  Rufus  • & 1 empereur  mourut  peu 
de  tems  apres , âge  de  foixante  & cinq  ans , en  aïanc 
régné  Ex  & demi.  Sa  mémoire  efl:  en  benediétion, 
pour  fes  vertus  & pour  les  fervices  quil  rendit  à la 
religion.  Son  fuccelTeur  fut  Leon  natif  de  Thrace, 
furnomme  Magnus  ou  Macela,  tribun  & gouver- 
neur deSelymbrie,  Il  fut  élu  lefeptiéme  de  Février 
457.  fous  le  confùlat  de  Rufus  & de  Conftantin , in- 
diélion  dixiéme,  & couronné  par  levêque  Anato- 
lius.  Il  régna  prés  de  dix-fept  ans. 

^ Dés  le  commencement  de  fon  régné,  le  parti 
d Eutycliés  fe  releva  en  Egypte.  Il  y avoit  un  moi- 
ne nommé  Timothée,  furnommé Elure,  quiétoic 
pretre , & s etoic  fepare  des  catholiques  aufh  -tôt 
après  le  concile  de  Calcédoine.  Il  étoit  joint  à qua- 
treoucinq  évêques,  & à quelques  moines  infedfés 
de  la  mêmeerreur . & pour  ce  fujet,  condamnés 
par  Proterius  & par  le  concile  d’Egypte,  & exilés 
par  ordre  de  l’empereur  Marcien.  Ce  Timothée 
alloit  de  nuit  par  les  cellules  des  moines , & leur 
parlant  au  travers  d’une  canne  creufe,  lesappelloic 
par  leur  nom  , & leur  difoit  qu  il  étoit  un  ange  en- 
voieduciel,  pour  les  avertir  de  fuir  la  communion 
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de  Protcrius , & d’élire  pour  archevêque  Timothée, 
qui  étoit  lui  même.  Peut  être  cette  maniéré  d’aller 
de  nuit,  lui  fît  elle  donner  le  furnom  à'Ailouros  ^ 
qui  engrec  figniheun  chat.  La  mort  de  l’empereur 
Marcien  l’enhardit  : il  commença  à parler  plus  haiit 
contre  le  concile  de  Calcedoi-ne -,  il  affembla  quel- 
ques moines  de  fa  faéfion,  qui  demeuroient  dans^'^^^’^' 
le  voifinage  d’Alexandrie^  & remplit  la  ville  d’un 
fl  grand  tumulte , que  les  catholiques  n’ofoient  fe 
montrer.  EnfuiteilramalTaune  troupe  de  feditieux, 
gagnés  par  argent  ; & prenant  occafion  de  l’abfence 
de  Denis , qui  commandoit  les  troupes  de  la  pro- 
vince , & qui  étoit  alors  occupé  dans  la  haute  Égy- 
pte i il  s’empara  de  la  grande  églife  d’Alexandrie, 
nommée  la  Cefarienne  fe  fît  ordonner  évêque, 
par  deux  de  ces  évêques  condamnés  & exilés , Iça- 
voir  Eufebe  de  Pelufe  & Pierre  de  Majume.  Timo- 
thée ainfî  ordonné , célébra  le  baptême,  & fît  tou- 
tes les  fondions  d’évêque. 

Le  duc  Denis  étant  de  retour  à Alexandrie  , & 
aïant  trouvé  que  Timothée  en  étoit  dehors,  l’em- 
pêcha d’y  rentrer  -,  ce  qui  mit  en  fureur  ceux  de  fon 
parti.  Ils  cherchèrent  l’évêque  Proterius,  qui  fe 
retira  dans  le  baptiftere,  croiant  fe  garentir  par  la  ^ 
fainteté  du  lieu  ôe  du  tems  : car  c’étoit  le  vendredi- 
faint , vingt-neuvième  de  Mars , cette  même  année 
457.  mais  les  fchifmatiques  n’y  eurent  point  d’é- 
gard, non  plus  qu’à  fa  vieillelTe  & fes  cheveux  blancs; 
ils  entrèrent  à main  armée  dans  le  baptiftere  ; & 
comme  Proterius  étoit  en  priere , il  fut  tué  d’un  coup 
d’épée  dans  le  ventre,  & percé  de  plufîeurs  autres 
coups;  puis  on  attacha  fon  corps  à une  corde  ; on 
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1 expofa  a la  vue  de  tout  le  peuple , au  lieu  nommé 
Tetrapyîeou  Quatre-portes  *,^1  infultant  & criant 
avec  de  grandes  Euees , que  c étoit  Proterius.  En- 
fuite  on  traîna  ce  cadavre  par  toute  la  ville  ^ on  le 
mit  en  pièces,  on  le  déchira  de  mille  coups  j quel- 
ques-uns même  n eurent  pas  horreur  de  goûter  de 
les  entrailles.  On  brûla  les  refies  de  fes  membres , de 
on  jetta  les  cendres  au  vent.  Six  autres  furent  tués 
avec  Févêque. 

Apres  cela  Timotliee  exerça  librement  à Ale- 
xandrie toutes  les  fonélions  du  facerdoce.  Ildifpo- 
foit  à fon  gré  des  biens  de  cette  églife , & les  diflri- 
huoit  aux  gens  de  fafaélion,  au  préjudice  des  pau- 
vres qui  en  dévoient  vivre.  li  anathematifa  le  con- 
cile de  Calcédoine,  & tous  ceux  qui  le  recevoient  j 
c efl  a-dire , le  pape  fàint  Leon , Anatolius  de  C.  P. 
Bafîle  d Antioche , car  Maxime  étoit  mort,  de  tous 
les  eveques  catholiques.  Il  ôta  des  fàcrés  diptyques 
le  nom  de  Proterius , & y mit  le  lien  ôc  celui  de  Diof- 
core.  Il  perfecuta  les  parens  de  Proterius,  de  pilla 
les  biens  de  fon  patrimoine.  Des  quatre  ou  cinq 
eveques  de  fon  parti,  il  en  retenait  les  uns  auprès 
de  lüi , & envoioic  les  autres  par  les  villes  d'LgvptCj 
pour  perfecuter  les  évêques  catholiques  de  leur  cier- 
ge. il  chafloit  des  vieillards  ordonnés  par  Théophi- 
le de  par  faiat  Cyrille , de  faifoit  ordonner  à leur 
place  des  heretiques  ; il  faifoit  rompre  de  brûler  les 
chaires  pontificales,  où  Proterius  s’étoit  affis,  de  la- 
ver d eau  de  mer  les  autels  drefies  de  confacrésdans 
les  eglifes.  lltroubloit  les  monafleres  d’hommes  & 
de  filles,  y mettant  des  clercs  de  fa  fadlion  ^ & défen- 
dant de  recevoir  la  communion  des  évêques  de  des 


Livre  v i n g t-n  e u v i e’m e.  517  

clercs  catholiques,  ni  de  les  tenir  pour  clercs.  Ainh  _ 

ils  etoient  réduits  à s’enfuir  & fe  cacher.  ^ 

Ces  nouvelles  étant  venues  àC.P.  Anatolius  en 


III. 
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E^tfi.Leon.ii^ 
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avertit  faint  Leon,  & que  les  hérétiques  dem^-  5 Leon  au  fu 
dolent  hautement  un  nouveau  concile , pour  caüer  ,et  de  tuuo- 
les  décrets  de  celui  de  Calcédoine , mais  que  1 em- 
pereur avoit  rejetté  de  lui  même  cette  propolition. 

Que  toutefois  il  étok  à propos  que  le  pape  lui  écrivît, 
pour  le  foutenir  dans  fes  bons  fentimens , & le  prier 
deremedier  à ces  maux.  Le  pape  faint  Leon  écrivit 
donc  à l’empereur  Leon , a qui  il  avoir  déjà  écrit 
pour  le  féliciter  fur  fon  avenement  à l’empire.  Par 
cette  fécondé  lettre,  il  le  prie  détenir  ferme  pour 
l’autorité  inébranlable  du  concile  de  Calcédoine  j 
de  procurer  la  paix  de  1 eglife  d Alexandrie , en 
y faifant  ordonner  un  évêque  par  les  catholiques, 

La  lettre  eft  du  neuvième  de  Juin , fous  le  coniulat 
de  Conftantin  ôc  de  Rufüs , c eft-a-dire , en  457. 

Saint  Leon  crut  aulîi  devoir  exciter  les  eveques 
des  grands  heges , a foutenir  la  bonne  cauie  par  un 
confentement  unanime.  Il  écrivit  donc  à Bafile 
d’Antioche  une  lettre  qui  commence  ainfi  : Nous 
devions  avoir  appris  votre  ordination , luivant  la 
coutume  de l eglife,  par  vous  ou  parnosfreres  les 
évêques  de  la  province  ^ mais  vous  ne  manques  pas 
de  raifons  qui  peuvent  vous  en  avoir  empeché  : 
l’empereur  Marcien , de  fainte  mémoire,  nous  a 
fait  fçavoir  par  fes  lettres  vôtre  confecration  j ôi 
d’ailleurs  nous  vous  connoiffons  affés , pour  ne  pou- 
voir douter  de  vôtre  mérite.  H l’exhorte  enfuite  a 
refifter  aux  entreprifes  criminelles  des  Eutychiens, 
ôc  à ne  pas  fouffrir  que  1 on  donne  atteinte  aucon- 
^ ' Tttiij 
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cile  de  Calcédoine  : car  on  ne  lartaque^  dic-il^  que 
■ pour  anéantir  le  myftere  de  rincarnacion.  Je  fuis  af- 
luré  que  l’empereur , le  patrice  ôe  cous  les  magiftrats 
n’accorderoncrien  aux  heretiques , au  préjudice  de 
régliié  j s’ils  voient  que  le  courage  des  paftcurs  n’eft 
point  ébranlé.  Il  charge  Bafile  de  donner  part  de 
cet  avis  à tous  les  évêques,  c eft-à-dire,  à ceux  de 
fa  province.  La  même  lettre  fut  envoïée  à Juvenal 
de  Jerufalem , & à Euxithée  de  T hefTalonique.  Elle 
eft  du  vingt-troihémed’Août  457, 

Enhiite  faint  Leon  trouvant  l’occafion  d un  nonî- 
mé  Geronce , qui  retourhoit  à C.  P.  écrivit  trois  lec- 
très  le  premier  jour  de  Septembre  j lune  à Julien  de 
Co , pour  le  charger  de  faire  tenir  les  lettres  qu’il 
avoit  écrites  aux  métropolitains , & fe  plaindre  de 
ce  que  quelques-uns  accufoientd’obfcurité  fa  lettre 
à Flavien , prétendant  qu’elle  devoir  être  mieux  ex- 
pliquée. La  fécondé  lettre  eft  au -prêtre  Aëcius,  à 
qui  il  dit  qu’il  a écrit  au  patrice  Afpar,  à Sporatius, 
& à d’autres  perfonnes.  Je  vous  envoie  aulh , dit- il, 
des  copies  des  lettres,  que  les,  évêques  de  Gaule 
d’Italie  nous  ont  envoiées^  afin  que  vous  voies 
combien  nous  fommes  unis  avec  eux , par  la  même 
foi.  La  troifiéme  lettre  eft  à l’empereur  Leon , pour 
le  fortifier  de  plus  en  plus  dans  la  proteétion  du  con- 
cile de  Calcédoine.  Majorien  regnoit  alors  en  Oc- 
cident, aiant  été  déclaré  empereur  àRavenne,  du 
confentement  de  l’empereur  Leon. 

Cependant  plufieurs  évêques  d’Egypte  s’éranc 
fauves  de  la  perfecution  de  Timothée,  vinrent  à 
C.P.  & racontèrent  à l’évêque  Anatolius  tout  ce 
qui  leur  étoic  arrivé.  Ils  prefenterent  à Tempe- 
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reur  Leon  une  rec|uête  au  nom  de  tous  les  evecjues 
d’Egypte  & des  clercs  d’Alexandrie , où  ils  difoienr^ 
que'dés  le  commencement  de  fon  régné  il  avoir 
écrit  aux  métropolitains , pour  la  foi  catholique , 
en  confirmant  les  ordonnances  de  tous  (es  prede- 
celTeurs,  & particulièrement  de  l’empereur  Mar- 
cien.  Ils  racontoient  enfuite  l’intrufion  de  Timo- 
thée , le  maHacre  de  Proterius , & la  perfecution  que 
fouffroient  les  catholiques-, puis  ils  ajoûtoient  : Nous 
vous (upplions  donc  décrire  au  très- (aint archevê- 
que de  Rome , a ceux  d Antioche  ^ de  Jerufalem  & 
de  Thefialonique , d’Ephefe,  & aux  autres  que  vous 
jugerés  à propos , afin  qu  ils  vous  rapportent  ce  qui 
eft  réglé  par  les  canons,  & que  vous  ordonnies, 
querufiirpateurfoit  chafTé  de  l’églife  d’Alexandrie, 

& puni  comme  il  mérite.  Enfuite  que  fuivant  les  ' 
canons  & l’ancienne  coutume,  le  concile  ortho- 
doxe de  toute  la  diocefe  d Egypte , elife  un  perfon- 

nage  digne  de  remplir  le  fiege  de  (aint  Marc.  Quefi 

après  cela , il  e(l  encore  befoin  d un  concile , ce 
que  nous  ne  croïons  pas,  nous  y viendrons  hardi- 
ment , non  pour  la  caufe  de  la  foi,  dont  nous  ne 
doutons  point,  mais  pour  les  entreprifes  de  Timo- 
thée -,  nous  vous  (upplions  aufii  de  lui  defendre  de 
faire  aucune  ordination  d eveques  ou  de  clercs , de 
celebrer  l’office , ni  de  rien  innover  dans  nos  égli- 
. fes  i & d’ordonner  que  les  biens  de  celle  d’Alexan- 
drie , foient  adminiftrés  par  le  confeil  des  anciens  du 
clergé^ôe  que  cous  les  clercs  catholiques  foient  main- 
tenus en  paix  dans  leurs  egli(es  : & pour  cet  effiet 
d’adreffier  vos  lettres  autres  magnifique  duc  Denis, 


t-  S^7. 
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&aux  juges  de  chaque  province.  Cette  lettre  etoic 
foufcrite  par  quatorze  évêques^  par  quatre  prêtres, 
dont  deux  étoient  économes  de  leglife  d’Alexan- 
drie ^ & par  deux  diacres. 

Timothée  envoïa  auffi  de  fon  coté  à C.  P.  & fes 
députés  prefenterent  à l’empereur  des  lettres  de  fa 
part  -,  mais  avant  que  d’y  répondre , il  leur  ordonna 
de  déclarer  leur  foi  ^ & ce  qu’ils  croïoient  des  con- 
ciles. Ils  donnèrent  donc  un  libelle  , par  lequel  ils 
déclarent , qu’ils  tiennent  la  foi  de  Nicée , fans  y 
rien  ajoûter  j qu’ils  reçoivent  les  conciles  d’Ephefe, 
c’eft  à-dire,  tant  le  faux  concile  deDiolcore,  que 
le  légitimé  de  faint  Cyrille.  Mais  ils  rejettent  le  con- 
cile de  C.  P.  & celui  de  Calcédoine , & demandè- 
rent à l’empereur  de  faire  réponfe  a leur  archevêque 
Timothée.  Cette  requête étoit fans foufeription,  de 
peur  que  l’on  ne  vît  le  petit  nombre  des  fehifm  a ti- 
ques: car  il  n’y  avoir  que  quatre  évêques  pour  Ti- 
mothée. Il  écrivit  aulîi  a l’empereur  un  mémoire 
fort  artificieux , où  il  prétendoit  montrer,  que  faine 
Leon,  le  concile  de  Calcédoine  èc  tous  les  évêques 
Orientaux  étoient  Nefioriens. 

L’empereur  Leon  renvoïa  ces  requêtes  à Anato- 
lius  évêque  de  C.  P.  lui  déclarant , que  le  peuple 
d’Alexandrie , les  magiftrats  & les  gens  de  mer  de- 
mandoient  que  Timothée  demeurât  leur  évêque. 
Apparemment  il  y avoir  aufii  des  requêtes  de  leur 
part.  L’empereur  ordonne  donc^à  Anatolius  d’af- 
lembler  fon  clergé , avec  les  évêques  catholiques, 
qui  le  trouvoient  alors  à C.  P.  pour  donner  leur  avis, 
tant  fur  l’ordination  de  Timothée , que  fur  le  coa- 

cile 
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cile  de  Calcédoine.  Car  les  fchirmadques  preten- 
doienc,  que  fans  7 avoir  egard  , on  devoir  en  aiTem- 
blerunautrej  & examiner  la  foi  de  nouveau. 

Anatolius  tint  un  concile  a-  C.  P.  fuivant  cet  or-  ^ 

-dre  de  l’empereur^  comme  on  voit  par  la  requete  f.coo.D. 
des  évêques  d’Egypte , concluant  a ce  qu  il  écrivit 
des  lettres  fynodales  au  pape  faintLeon,  aux  eve- 
ques  d’Antioche  ^ de  Jerufalem,  deTheffalonique, 
d’Ephefe  & aux  autres  qu’il  lui  plâiroit,  afin  que 
tous déclaralTent à l’empereur,  ce  quil  devoir  faire 
félon  les  canons,  pour  reprimer  ces  defordres.  Le  Cenc.  Cnhh, 
réfultat  de  ce  concile  de  C.  P.  fut  apparemment  la 
lettre  que  nous  avons  d Anatolius  a 1 empereur 
Leon , ou  il  marque , qu  il  a écrit  au  pape  S.  Leon 
&à  tous  les  métropolitains-,  & répondant  alacon- 
fultation  de  l’empereur , il  déclare  que  l ordination 
de  Timothée  eft  nulle  & contre  les  canons  ^ que  le 
concile  de  Calcédoine  n’a  rien  défini  que  de  con- 
forme à la  foi  ^ & que  vouloir  y donner  atteinte , 
c’eil  chercher  à troubler  la  paix  des  egliles.  ^ ^ 

L empereur  Leon  confidera  la  difficulté  d’aliem-  ziher.Btcviar. 
blerun  concile  univerfel,  & l’incommodité  qu’en 
foLiffriroient  tant  d’évêques , à qui  leur  grand  âge, 

leurfoiblefanté  ou  leur  pauvreté  rendroit  le  voiage 

tres-penible.  Il  fe  contenta  donc  décrire  aux  évê- 
ques des  grands  fieges  , leur  envoiant  la  Aieme  let- 
tre qu’il  avoir  adreffee  a Anatolius  *,  mais  au  lieu 
nu’il  lui  ordonnoit  d affiembler  les  eveques  qui  fe 
irouveroient  à C.h.  il  ordonnoit  aux  autres  d alfem- 
bler  ceux  de  leur  province.  Nous  avons  les  noms  ^ 
des  évêques  , à quffut  envolée  cette  lettre  circulai- 
re,  au  nombre  d’environ  foixante , dont  les  pre- 
Tome  VI,  V u u 
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miers  font  ^ le  pape  S.  Leon , Bafile  d’Antioche , Ju- 
venal  de  Jerufalem  ^ Epiphane  d A pâmée  métropo- 
le de  la  leconde  Syrie,  Dorothee  de  Tyr,  Jean  de 
Damas,  Pelage  de  Tarfe , Orefte  d’Anazarbe,  E- 
tienne  d Hierape,  Ibas  dEdeiîe.  Toutes  ces  lettres 
de  1 empereur  furent  envoïées  par  des  magiftriens  j 
& Anatolius  envoia  aulîi  Alclepiade  fon  diacre. 

L empereur  confulta  encore  fur  cette  queffion  trois  ' 

fameux  folitaires-  S.  Simeon  Stylite,  S.  Jacques  ôc  - 
S.  Baradat.  Il  faut  dire  qui  étoient  ces  faints  que  l’on 
confultoic  avec  les  plus  grands  évêques,  V 

s.  Jacques  le  Le  plus  vieux  des  trois,  étoitS.  Jacques,  furnom-  ^ 
Syrien , & difciple  de  S.  Maron.  Il  demeuroic  S 
Theod.?h,iotk.  une  montagne  à trente  ftades , c’eft- a-dire,  à f 
« il-  une  lieüe  & demie  de  la  ville  de.Cyr  j & il  étoitcon-  i 
nu  particulièrement  de  Tlieodoret.  Il  vivoit  à dé-  I 
couvert , fans  avoir  ni  toit  ni  clôture  ^ expofé  con-  f 
tinuellement  à toutes  les  injures  de  l’air , & à la  vue  | 
de^ceux  qui  le  venoient  voir  j quelquefois,  il  étoic  I 
brûle  du  foleil , quelque  fois  on  le  trouvoit  enfeveli  f 
fous  la  neige.  Par  deffous  fon  habit,  il  portoit  de  f 
' psf^utes  chaînes  de  fer,  & ne  fefervoit  point  de  feu,  | 
pas  meme  pour  faire  cuire  fa  nourriture , qui  ne  | 
confiftoit  qu  en  des  lentilles  trempées  dans  l’eau.  Il  | 
faifoit  quantité  de  miracles  ; guerifîant  des  fièvres  | 
& d autres  maladies  , & chaflant  les  démons  : l’eau  I 
qu  il  avoit  beniteétoitun  remede  à plufieursmaux, 

11  refTafcita  un  enfant  de  quatre  ans , que  Theodo- 
ret  dit  avoir  vu , & avoir  oüi  raconter  le  miracle  au  > 
pere.  Quand  le  faint  étoit  malade , le  peuple  s’aflem- 
bloit  autour  de  lui,  pour  enlever  fon  corps  après  fa  | 
mort.  On  avoit  bâti  une  églifepourle  mettre,  & | 
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Theodoret  lui  ^.voit  préparé  un  cercueil  dans  1 egli- 
fe  des  apôtres mais  le  laint  anacorete,  lui  fit  pro- 
mettre de  Tenterrerfur  fa  montagne  -,  & le  cercueil  y 
aïant  été  tranfporté  , il  y fit  mettre  des  reliques  des 
prophètes , des  apôtres  & des  martyrs , qu  il  avoit 
ramaflees  de  tous  côtés , afin  que  1 on  ne  dit  pas  que 
c e'toit  Ton  fepulchre^  & voulut  être  mis  dans  un  au- 
ire  cercueil  auprès  de  ces  faints. 

Saint  Baradat  logeoit  du  commencement  dans 
une  cabane  où  il  étoit  enfermé  ; puis  il  monta  fur 
une  roche,  & fe  mit  dans  une  efpece  de  cofre  li  pe- 
tit , qu’il  y étoit  tout  courbé , & fi  mal  joint , que 
c étoit  comme  une  cage  où  il  etoit  expofe , & à la 
pluie  & au  foleil.  Après  y avoir  demeure  long-tems, 
ilenfortit  par  le  confeil  de  Theodote  éveque  d An- 
îioche  , & demeura  en  plein  air , aiant  continuelle- 
ment les  mains  étendues  au  ciel,  &:  tout  couvert  u- 

ne  tunique  de  peau  -,  enforte  qu’il  n avoit  de  libre 
que  le  nés  & la  bouche  pour  refpirer.  Il  repondoit 
tres-perrinemment  aux  queftions  qu  on  lui  railoit  ; 
ôc  raifonnoit  mieux , dit  Theodoret , que  ceux  qui 
ont  étudié  les  labyrinthes  d’Ariftote  : avec  cela  il 

etoit  d’une  humilité  profonde. 

Saint  Simeon  étoit  né  en  un  bourg  de  Cdide , 
nommé  Sifan,  fur  la  frontière  de  Syrie,  & des  l’âge 
de  treize  ans  il  garda  les  brebis  de  fon  pere.  Un  jour 
que  le  troupeau  ne  pouvoir  fortir  acaufedela  nei- 
ge, il  alla  à l’églife  avec  fes  parens,  & y entendit 
lire  l’évangile  , qui  dit  : que  ceux  qui  pleurent  ont 
heureux , & ceux  qui  rient  malheureux  ^ & qu’il  laut 
avoir  le  cœur  pur.  Il  demanda  à un  vieillard  com- 
ment on  pouvoir  acquérir  ce  bonheur-,  il  lui  it, 

Vuuij 
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par  le  jeûne , la  priere , l’humilité  & la  pauvreté , 6c 
lui  confeilla  d’aller  à un  monaftere.Lc  jeune  Simeon 
entra  dans  un  monallere  voifin,  où  il  demeura  deux 
ans.  Mais  le  défir  d’une  vie  plus  parfaite , le  fît  aller 
• à Tkelede  , bourgade  fîtuée  au  pied  du  mont  Cory.; 
phc , entre  Berée  & Antioche,  Il  y avoic  là  deux  mo-: 
nafteres  , dont  l’un  étoit  gouverné  par  Heliodore, 
êc compofé  de  quatre-vingts  moines.  Simeon  y de- 
meura dix  ans  J & furpafïa  en  aufterité  tous  fes  con- 
frères ; car  au  lieu  qu’ils  mangeoient  de  deux  jours 
i’un  , il  ne  mangeoit  que  deux  fois  la  femaine  y 6c 
quoique  les  fuperieurs  l’en  rcpriffent,  comme  d’une 
défobéïffance,  ils  ne  pouvoient  leperfuader. 

Un  jour  il  prit  une  corde  à puits  faire  de  palmierj 
très- rude,  même  pour  les  mains,  &s’en  entoura  le 
corps  depuis  la  ceinture,  enhaut,  enforte  qu’elle  lui 
entra  dans  la  chair  : 1 aiant  ainfî  portée  plus  de  dix 
jours  J on  s en  apperçût  enfin  à l odeur  & au  fang 
qui  en  dégouroir.  On  la  lui  ôta  à peine , & le  voïant 
fl  exceflif  dans  fes  mortifications on  le  fît  fortir  du 
monaftere.  Il  fe  retira  dans  le  plus  défert  de  la  mon- 
tagne,  & defeendit  dans  une  citerne  ieiche,  où  il 
Gontinuoit  a louer  Dieu.  Au  bout  de  cinq  jours , les 
fuperieurs  du  monaftere  fè  repentirent  de  l’avoir 
chafîe  ; ils  lenvoierent  chercher  ^ on  le  trouva,  ôc 
on  le  retira  avec  une  corde.  Peu  de  tems  après,  il 
s en  alla  a Thelanifîe,  bourgade  fîtuée  au  pied  d’u-; 
ne  montagne  prés  d Antioche,  il  y trouva  une  petite 
loge , ou  il  s enferma  pendant  trois  ans. 

Alors  il  voulut  imiter  le  jeûne  de  Moïle  & d’E- 
lie,  6c.  pafîer  quarante  jours  fans  manger.  L’abbé 
Baffus  etoic  fuperieur  d’un  monaftere  voifîn,  6c  avoft 
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rinfpedion  des  prêtres  de  la  campagne.  Simeon  le 
pria  de  murer  fa  porte  avec  de  la  terre  , (ans  lui  rien 
laifTer  dans  fa  cellule.  Baiîus  lui  dit  ; C^iê  fe  donner 
lamortn’étoitpas  une  vertu  ^ mais  le  plus  grand  de 
tous  les  crimes.  Simeon  lui  dit  : Mon  pere , mettes- 
làdix  pains  & un  vafe  plein  d eau:  fi  j ai  befoin  de 
nourriture  j’en  prendrai.  Ainfi  fur  fait.  Au  bout  des 
quarante  jours,  Baifus  revint;  il  ota  la  terre  dont  la 
' porte  etoic  bouchée , & étant  entré , il  trouva  tous 
les  pains  en  leur  entier , le  vafe  encore  plein  d eau^. 
6c  Simeon  profterné  fans  voix , fans  mouvement, 
fans  refpiration.  Il  demanda  une  éponge , dont  il  lui 
humeda  la  bouche,  6c  lui  donna  les  divins m^lfcres. 
En  étant  fortifié , il  fe  leva  6c  prit  un  peu  de  nourri- 
ture , c’eftd-dire  , des  laitues , de  la  chicorée  6c  des 
herbes  ifemblables , quil  machoit  6c  avaloit  peu  a 
peu.  Baifus  ravi  de  joie  retourna  à fon  monaftere, 
compole  de  plus  de  deux  cens  moines , 6c  leur  ra- 
conta cette  merveille.  Depuis  ce  tenis , Simeon 
continua  de  jeûner  ainfi  tous  les  ans  quarante  jours 
de  fuite.-,  6c  il  avoir  déjapafie  vingt-huit  ans  de  la 
forte , quand  Tlaeodoret  l’écrivoit.  Il  demeuroic 
debout  les  premiers  jours,  enfuite  il  s’aiïeïoit  con- 
tinuant de  prier,  puis  il  demeuroit  etendu  6c  demi 

mort.  ^ 

Après  avoir  paffé  trois  ans  dans  cette  cellule  près 

(de  Thelaniife,  il  monta  au  haut  de  la  montagne, 
6c  fît  faire  une  enceinte  de  murailles  , dans  laquelle 
il  s’enferma,  aiant  une  chaîne  de  fer  de  vingt  cou- 
dées de  long,  attachée  par  un  bout  à une  grofic 
pierre,  6c  par  1 autre  a fon  pied  droit  j afin  que  quand 
il  eût  voulu  , il  ne  put  fortir  de  cette  eipace.  La  il 

V u U iij. 
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s’occupoit  à la  méditation  des  chofes  celeftes.  Me- 
lece  alors  corévêque  d’Antioche  ^ lui  confeilla  d’ô- 
ter  cette  chaîne , lui  reprefentant  que  la  volonté 


fuffifoit  3 pour  tenir  le  corps  par  des  liens  raifonna- 
bles.  Simeon  fe  rendit  & fit  venir  un  forgeron,  qui 
détacha  la  chaîne.  Ce  Melece  femble  être  le  même, 
qui  fut  depuis  évêque  de  Mopfuefte  , ami  particu- 


lier de  Theodoret. 

La  réputation  de  Simeon  fe  répandant  de  tous  cô- 
tés, on  venoit  à lui,  non  feulement  du  voifinage, 
mais  de  plufieurs  journées  de  chemin.  On  lui  ame- 
noit  des  paralytiques , on  le  prioit  de  guérir  diver- 
fes  maladies  , ou  d’obtenir  la  fécondité  aux  perfon- 
nes  fteriles.  Ceux  qui  avoient  reçu  ce  qu’ils  deman- 
doient , s’en  retournoient  avec  joïe,  & publioient 
fes  bien-faits:  ce  qui  en  attiroit  encore  un  plus  grand 
nombre.  T outes  fortes  de  nations  y venoient  en  fou- 
le, des  Ifmaëlites,  des  Perfes,  des  Arméniens,  des 
iberiens , des  Omerites  & des  Arabes  plus  reculés. 
On  y venoit  des  extrémités  d’Occident , d’Italie , de 
Gaule,  d’Efpagne,  de  la  grande  Bretagne.  Sa  ré- 
putation s’étendoit  jufques  aux'Ethiopienç  & aux 
Scythes  errans.  A Rome  elle  étoit  fi  grande,  que 
les  artifans  avoient  mis  de  petites  images  du  faint 


à l’entrée  de  toutes  les  boutiques,  pour  attirer 
fa  proteélion.  Theodoret  témoigne  l’avoir  oüi 
dire. 


Simeon  fe  fentoit  importuné  de  cette  foule  in- 
nombrable, qui  s’emprefibit  autour  de  lui  pour  le 
toucher,  & tirer  quelque  benediétion  des  peaux 
dont  il  étoit  vêtu.  Il  lui  paroifioit  impertinent  de 
fouifrir  ces  honneurs  exceffifs  & pénible  d’être  tou- 
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jours  ainfi  prelTé  ^ c’eft  ce  qui  le  fît  avifer  de  fe  te- 
nir debout  fur  une  colomne.  Il  en  fît  faire  une  d a- 
bords  de  fix  coudée  ^ puis  de  douze , puis  de  vingt- 
deux,  & enfin  de  trente  fix  de  là  lui  vint  le  nom 
de  Stylite  : car  Style  en  grec  fignifie  une  colomne. 
Plufieurs  blâmèrent  une  maniéré  de  vie  fi  extraor- 
dinaire , & quelques-uns  s’en  moquoient  ^ mais 
Theodoret  croioit , que  c etoit  1 effet  d une  provi- 
dence particulière  de  Dieu,  pour  frapper  les  hom- 
mes d’un  tel  fpedàcle  ^ & les  miracles  que  Si- 
meon fit  devant  & apres,  donnent  bien  fujet  de  le 
croire. 

Les  moines  du  defert  lui  envoïerent  demander, 
quelle  étoit  cette  maniéré  de  vie  fi  étrange  : lui  or- 
donnant de  la  quitter , ôc  de  fuivre  le  chemin  battu 
de  leurs  peres.  Ils  avoient  dit  à leur  envoie  : S’il 
obéît  volontiers,  laiffés-le  vivre  à fa  maniéré  ^ s’il 
refifte  & fe  montre  efclave  de  fa  propre  volonté, 
tirés  le  de  la  colomne  par  force.  L envoie  étant  ar- 
rivé, & aiant  déclaré  à Simeon  l’ordre  des  peres, 
aufiî-tôt  il  avança  un  pied  pour  defeendre.  L’en- 
voïé  lui  dit  de  demeurer  & de  prendre  courage  , ôc 
que  fon  état  venoit  de  Dieu.  Les  moines  d Egypte 
fcandalifés  aufTi  de  cette  nouveauté , lui  envoïerent 
dénoncer  l’excommunication.  Mais  étant  mieux 
informés  de  fon  mérite , ils  rentrèrent  dans  fa  com- 
munion. Domnus  eveque  d Antioche  le  vint  voir, 
admira  fa  maniéré  de  vie , & lui  donna  les  facre- 
mens. 

Depuis  que  Simeon  fut  fur  la  colomne,  il  con- 
vertit un  grand  nombre  d’infideles,  d Ibericns, 
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d’ Arméniens,  de  Perles,  & particulièrement  d’A- 
rabes llmaëiites.  Ils  venoient  le  voir  en  grandes 
troupes  de  deux  ou  crois  cens,  quelquefois  de  mil- 
le ; renonçoienc  à haute  voix  aux  erreurs  de  leurs 
ancêtres , particulièrement  au  culte  de  Venus , & 
briloient  leurs  idoles  en  fa  prcfencej  ils  recevoient 
le  baptême,  & apprenoienc  de  fa  bouche  les  loix 
fuivanc  lefquelles  ils  dévoient  vivre.  Theodoret  en 
parle,  comme  témoin  oculaire,  & penla  une  fois 
être  ccrafé  par  ces  barbares , qui  par  ordre  du  faint, 
s’emprefloient  à recevoir  fa  benedidion.  Il  rend 
auiîi  témoignage , que  Simeon  avoir  le  don  de  pro- 
phétie ; qu’il  prédit  deux  ans  devant  une  fecherelTe 
&une  famine , & une  autre  fois  une  grande  multi- 
tude de  chenilles. 

Son  occupation  ordinaire  étoit  la  pricre  : tantôt 
debout  3 tantôt  incliné  • & il  s’inclinoit  fi  bas , qu’il 
touchoic  du  front  aux  doigts  de  fes  pieds  ; car  fes 
jeûnes  continuels  lui  avoient  rendu  le  ventre  creux.  | 
Il  faifoit  des  inclinations  fi  frequentes , qu’on  en  f 
compta  une  fois  jufqu  à douze  cens  quarante-qua-  j 
tre.  Aux  grandes  folemnités , il  pafToïc  les  nuits  de-  f 
bouc  les  mains  étendues.  Après  avoir  prié  toute  la  ’ 
nuit  & tout  le  jour  jufqu’à  none,  il  commençoità  . 
inilruire  les  aififtans  • puis  il  écoiitoit  leurs  deman-  ? 
des,  guerifloic  des  malades,  & terminok  des  dif-  J 
ferends.  Vers  le  coucher  du  foleil,  il  recommencoic  ' 
a prier.  Il  ne  mangeoic  qu’une  fois  la  femaine  , & 
point  du  tout  pendant  le  carême.  Les  femmes  n’en- 
troienc  point  dans  l’enceinte  de  fa  colomne  : il  ne 
permît  pas  même  a fa  mere  de  le  voir,  mais  étant 

morte 
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morte  fur  le  lieu , il  pria  à haute  voix  pour  le  repos 
^de  fon  ame.  Il  etoit  vêtu  d un  habit  cie  peaUj  c|ui  le  Evajr.i.c.î4- 
couvroit  jufcju’aux  pieds  j il  avoir  la  tete  couverte 
d’une  tiare,  cell  à-dire,  d un  bonnet  a la  maniéré 
dupais,  &îportoic  la  barbe  longue.  Au  haut  de  la 
colomne  étoit  une  petite  enceinte , comme  a nos 
chaires,  fur  laquelle  ils  appuioit. 

Il  ne  negligeoit  pas  les  affaires  generales  de  1 e- 
glife , mais  il  combattoit  contre  les  païens , les  Juifs 
& les  hérétiques.  Quelquefois  il  en  ecrivoit  a 1 em- 
pereur ^ comme  à Th^odole,  a 1 occafion  d une  fy-  Eva^r./.c.is^ 
nagogue  d’Antioche  : quelquefois  il  excitoic  le  zele 
des  magiftrats,  ôc  exhortoit  les  eveques  memes  a 
prendre  plus  de  foin  de  leurs  troupeaux.  L empe- 
reur  Marcien  fe  dêguifa  pour  1 aller  voir  , comme 
un  particulier  , & 1 admira.  Le  roi  de  Perle  ihono- 
roic  beaucoup-,  & comme  des  ambaffadeurs  lui  en 
parloient,  il  s’informoit  curieufement  de  fa  manié- 
ré de  vie  & de  fes  miracles.  La  reine  fon  époufe  de- 
manda de  I huile  qu  il  eut  bonite , & la  reçut  com- 
me un  grand  prefent.  T ous  les  courtifàns  maigre  les 
calomnies  des  mages , prenoient  foin  de  s’en  in- 
ftruire  , æ le  nommoient  un  homme  divin.  Au  mi- 
lieu de  cette  gloire  il  etoit  fi  humble,  qu  il  fecroioic  ^ 

le  dernier  des  hommes.  Il  étoit  de  facile  acce^s , doux 
6e  agréable  : répondant  a tout  le  monde , fut-ce  un 
artifan , un  païlan  ou  un  mendiant.  Il  difoit  a ceux 
qu’il avoit délivrés  de  leurs  maladies;  Si  quelqu  un 
vous  demande,  qui  vous  a guéri,  dites  que  c eft 
Dieu  : gardés-vous  de  parler  de  Simeon  : autrement 
je  vous  avertis  que  vous  retomberes  dans  le  meme 
mal.  Theodoret,  qui  l’avoit  vu  & entretenu  plu- 
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fleurs  fois  , & qui  a écrit  de  fon  vivant  l’abrégé  de 
fa  vie  , voioit  bien  la  peine  qu  on  auroit  a croire  ces 
merveilles  : c eft  pourquoi  il  en  parle  ainfi  : Encore 
que  j’aïe  pour  témoins , s’il  faut  ainfi  dire , tous  les 
hommes  vivans , je  crains  que  mon  récit  ne  paroifTe  i 
a la  pofterite  une  fable  entièrement  deftituée  de  ve-  | 
rité.  Car  ce  qui  fe  paffe  ici  efl  au-deffus  de  lliuma-  | 
nite  ^ cependant  les  hommes  ont  accoutumé  de  me-  j| 
furer  ce  qu’on  leur  dit  par  les  forces  de  la  nature  ^ & § 

quelque  choie  en  paffe  les  bornes  : il  paroît  un  men- 

fonge  à ceux  qui  ne  connoiffent  pas  les  chofes  di-  f 
vines.  3 

T el  étoit  donc  le  grand  Simeon  Srylite , que  l’em-  1 
pereur  Leon  confulta  fur  le  concile  de  Calcédoine,  1 
avous  point  la  reponie  qu  il  fit  a 1 empereur'  | 

^ mais  feulement  la  lettre  qu’il  écrivit  à Bahleevêque  | 

d’Antioche , où  il  dit  : Aïant  reçu  vos  lettres , j’ai  ^ 
admiré  le  zele  de  1 empereur , fa  piete  &c  fon  affec-  | 
non  pour  la  foi  des  peres.  Ce  don  n’efl  pas  de  nous,  j 
comme  dit  l’apôtre-,  mais  de  Dieu,  qui  lui  a donné  f 
cette  bonne  volonté  par  vos  prières.  Et  un  peu  après*  f 
C eft  pourquoi  tout  vil  & méprifable  que  je  fuis , & | 

l’avorton  des  moines  : j’ai  aufti  déclaré  à fa  majefté  1 ■ 
mon  féntiment , touchant  la  foi  des  f x cens  trente  i 
peres  qui  fe  font  afïémblés  à Calcédoine  ^ m’arrê-  î 
tant  ôc  m’aifermiffanr  fur  cette  foi  revelée  par  le  ï 
faint  Efprit.  Car  fi  lefauveur  eft  prefent  au  milieu  |i 
de  deux  ou  trois  perfonnes  affemblées  en  fon  nom  - L 
comment  fe  pourroit-il faire,  quelefaint  Efprit  ne  | 

fût  pas  entre  tant  de  faints  évêques  ?Soïés  donc  fer-  j 

me  & courageux  pour  la  vraie  religion,  comme  1 
Jofué  pour  le  peuple  d’Ifraêl.  Je  vous  prie  devou-  | 

i !• 
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îoir  bien  faluer  de  ma  parc  coût  vôtre  pieux  clergé  & 
vôtre  peuple  fîdele. 

Le  pape  faine  Leon  aïant  appris  que  les  évêques 
catholiques  d’Egypte,  s’écoienc réfugiés  à C.P.  leur 
écrivit  plufieurs  lettres , pour  les  confoler  & les  en- 
courager. Dans  la  derniere,  qui  eft  du  vingt  unie, 
me  de  Mars  4^8.  il  les  nomme  jufqu’au  nombre  de 
quinze,  dont  les  premiers  font  Neftorius,  Atha- 
nafe,  Paul,  Pierre  & Theonas.  Cependant  il  écri- 
voit  auffi  à Anatolius  de  Conftantinople  ôc  à l’empe- 
reur Leon.  Il  fe  plaint  à Anatolius  que  quelques- 
uns  de  fes  clercs  favorifoient  les  hérétiques , 6c  l’ex- 
horte à les  retrancher  de  l’églife , s’il  ne  peut  les  cor- 
riger. Et  comme  Anatolius  n’y  avoit  point  donné 
ordre , il  l’en  avertit  encore  plus  fortement  par  une 
fécondé  lettre  ; marquant  en  particulier  le  prêtre  At- 
ticus , qui  avoit  prêché  dans  l’églife  contre  la  foi 
catholique  6c  le  concile  de  Calcédoine.  Il  demande 
qu’il  fe  retraéte  publiquement,  en  condamnant  la 
doctrine  d’Eutychés.  Ànàtolius  ne  trouva  pas  bon 
ce  foin,  que  faint  Leon  prenoitde  fon  clergé.  Le 
prêtre  Atticus  envoïa  aulîi  pour  fa  juftifîcation  un 
écrit , où  il  proteltoit  qu’Eutychés  lui  avoit  été 
odieux j furquoi  faint  Leon  répondit  à Anatolius; 
V ous  ne  devés  point  trouver  mauvais  que  je  vous  aïe 
renvoié  l’examen  de  ce  que  l’on  difoit  contre  vos 
clercs  : je  n’ai  point  en  cela  bleffé  vôtre  dignité  ; 
mais  j’ai  pris  foin  de  vôtre  réputation , qui  m’eft 
aulh  chere  que  la  mienne.  Quant  au  prêtre  Atticus, 
l’ambiguité  de  fon  écrit  confirme  ce  qui  nous  en  a 
été  rapporté.  Car  autre  chofe  eft  l’inimkié  qui  fe 
trouve  même  entre  les  catholiques  ^ autre  chofe 
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1 erreur  que  la  foi  condamne.  Il  faut  donc  qu’il  mon- 
tre évidemment  ce  qu’il  condamne  en  Eutychés , 
& qu  il  promette  de  garder  la  défînkion  du  concile 
de  Calcédoine.  Cette  lettre  efi:  du  mois  de  Mars  458. 
S.  Leon  écrivit  en  même-tems  au  clergé  de  C.R. 
pour  les  confirmer  dans  la  foi  & dans  l’éloignement 
des  hérétiques , pour  faire  dépolèr  Atticus  & André^ 
que  1 on  aceufoie  de  la  même  erreur , s’ils  ne  la  con- 
damnoient  publiquement. 

L’empereur  avoir  invité  le  pape  à venir  à C.  P.- 
fur  quoi  le  pape  lui  répondit  dés  le  premier  de  No^ 
vembre  457.  qu  il  n’y  avoir  point  de  raifon  d’exami- 
ner de  nouveau  ce  qui  avoir  été  décidé  au  concile 
de  Calcédoine.  Autrement,  dit- il,  les  troubles  des 
églifes  n’auroient  point  de  fin , fi  on  renouvelloic 
toujours  les  difputes  au  gré  des  heretiques.  Il  l'ex- 
horte a ne  les  point  ecouter , & à leschafieraucom 
traire  du  fiege  d Alexandrie , qu’ils  ont  fi  indigne- 
ment ufurpe.  Il  remarque  la  différence  des  requê- 
tes , dont  1 empereur  lui  avoir  envoïé  copie  ÿ les  ca- 
tholiques avoient  fouferit  la  leur,  & y avoient  mis 
hardiment  leurs  noms  & leurs  qualités  j les  héréti- 
ques n’avoient  point  fouferit,  de  peur  qu’on  ne  vit 
leur  petit  nombre  & l’indignité  de  leurs  perfonnes; 
Aïant  perdu  l’efperance  d’un  concile  écumenique, 
ils  demandoient  au  moins  une  conférence,  ou  ils 
puflènt  dire  leurs  raifons  j mais  faint  Leon  tint  fer- 
me a foutenir,  quil  ne  falloir  entrer  avec  eux  ea 
aucun  examen  de  doéirine.  Il  promit  toutefois  d’en- 
voïer  des  légats  en  Orient,  fuivant  l’ordre  de  l’em- 
pereur, non  pour  difputer  contre  les  ennemis  de  la 
foi , mais  pour  inftruire  ceux  qui  voudront  fimplc^ 
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ment  être  éclairés.  Car  nous  n ofons , dit-il , aucii- 
nement  mettre  en  queftionce  qui  a ete  décidé  a Ni- 
cée  ôc  Calcédoine.  Cette  lettre  eft  du  vingt-  deuxiè- 
me de  Mars  458. 

Il  envoïa  en  effet  quatre  mois  après  deux  dépu-  ^33* 
tés,  Domitien  ôc  Geminien  évêques-,  mais  feule- 
ment pour  folliciter  auprès  de  l’empereur  la  paix  de 
l’églife,  comme  il  paroît.par  falettredu  dix-feptié- 
me  Août  458;  ou  parlant  des  crimes  de  Timothée 
Elure  , il  dit  : Nous  ne  defirons  point  la  vengeance^, 
mais  nous  ne  pouvons  avoir  aucune  focietéavec  les 
miniftres  du  démon.  Que  h nous  les  voïons  venir  à 
penitence , nous  pouvons  prier  même  pour  eux , afin 
qu’ils  ne  periffent  pas  éternellement.  Incontinent 
après , c’eft-à  dire , le  vingtième  d’Août , il  envoïa 
à l’empereur  une  inftruétion  plus  ample , qu  il  lui 
avoit  promife  touchant  la  foi  ^ où  il  traite  le  myftere 
de  l’incarnation  ôc  de  la  rédemption , & réfuté  les 
erreurs  de  Neftorius  & d Eutyches , à peu  près  com- 
me il  avoit  fait  dans  la  lettre  à Flavien,  infiffant 
principalement  fur  la  neceffité  de  croire , que  Jefus- 
Chriftaeuunevraïe  chair  comme  la  nôtre.  Il  joint  à 
cette  lettre  des  extraits  des  peres  Latins  & Grecs  -, 
fçavoir  de  S.  Hilaire,  S.  Athanafe,  S.  Ambroife, 

S.  Augtiftin,  S.  Jean  Chryfoftome , Theophiled’A- 
lexandrie,  S.  Grégoire  de  Nazianze,  S.Baf  le,  S. Cy- 
rille d’Alexandrie. 

La  ville  d’Aquilée  une  des  plus  puiffantes  d’Ita-  xi. 
lie , avoit  été  prifè  pillée  par  Attila , quand  il  ra-  Nicecas  & à 
vagea  le  pais.  On  avoit  emmené  plufieurs  captifs, 
dont  quelques-uns  avoient  mangé  des  viandes  im- 
molées, ou  fouifert  d’être  rebaptifés  ; quelques-uns 
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à leur  retour  avoienc  trouvé  leurs  femmes  mariées. 
Nicetas  évêque  d’Aquilée  coniulta  laint  Leon  lur 
tous  ces  cas  ^ & faint  Leon  lui  répondit  par  une  dé- 
crétale datée  du  vingt-uniéme  de  Mars  ^ fous  le 
confulat  de  Majorien,  celf  à-dire,  en  458.  A l’é- 
gard des  femmes  qui  le  lont  remariées , croïant  que 
leurs  maris  avoient  été  tués , ou  qu’ils  ne  revien- 
droient  jamais;  S.  Leon  décide,  que  quand  ils  re- 
viennent, elles  doivent  retourner  avec  eux,  fous 
peine  d’excommunication  : parce  que  le  premier 
mariage  fubEfte  toujours,  quoique  les  fecondsma- 
risfoientexculables.  Ceux  que  la  crainte  ou  la  faim 
a obligés  à manger  des  viandes  immolées,  doivent 
faire  penitence  ; mais  on  la  mefurera  plus  par  la  ve- 
liemence  de  la  douleur,  que  par  la  longueur  du 
tems.  Ceux  qui  fe  font  faits  rebaptifer  , par  crainte 
ou  par  erreur,  ne  fçachantpas  qu’il  fut  défendu, 
doivent  être  mis  en  penitence , & réconciliés  par 
l’impofition  desmains.de  l’évêque  j mais  on  abré- 
gera la  penitence , fi  la  vieilleiTe , la  maladie  ou  quel- 
qu  autre  péril  les  prelTe.  Ceux  qui  n’ont  été  haptifés 
qu’une  feule  fois,  mais  par  les  heretiques  , doivent 
être  feulement  confirmés  par  l’impofition  des  mains 
avec  l’invocation  du  S.  Efprit , pour  recevoir  la  fan- 
dification,  que  les  hérétiques  ne  donnent  point. 
S.  Leon  ordonne  à Nicetas , de  communiquer  cette 
lettre  à tous  fes  comprovinciaux,  afin  qu’ils  obfer- 
vent  la  même  difcipline. 

On  doit  rapporter  à la  même  année  & au  confu- 
lat  de  Majorien  la  décretale.de  S.  Leon  à Neonas 
évêque  de  Ravenne , qui  eR  le  refultat  d’un  concile, 
êe  ou  le  pape  décidé  fiiivanc  l’avis  commun,  que 
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ceux  qui  ont  été  emmenes  en  captivité  avant  1 âge 
deraiion  , & n ont  aucune  mémoire  d’avoir  été  bap- 
tifésj  doivent  être  examinés  foigneufement , pour 
voir  fl  on  ne  découvrira  point  par  eux  ou  par  d’au- 
tres quelque  preuve  de  leur  baptême.  Mais  enfin  fi 
on  n en  trouve  rien , on  doit  les  baptifer  hardiment, 
fans  craindre  le  péril  de  les  rebaptifer  , de  peur  de 
les  laifler  périr  par  un  vain  fcrupule.  il  n’étoit  pas  en- 
core mention  de  baptifer  fous  condition. 

On  trouve  que  faint  Leon  ordonna , que  les  Vier- 
ges ne  recevroient  point  la  benedidion  folemnelle 
avec  le  voile,  qu’elles  n’euffent  été  éprouvées  juf- 
qu’à  quarante  ans:  ce  qui  fait  croire  que  ce  fut  de 
fon  av-is  que  l’empereur  Majorien  fit  une  loi  contre 
les  parens  qui  forçoient  leurs  filles  a fe  confacrer  a 
Dieu  : défendant  que  fes  filles  ainfi  offertes  par  leurs 
parens  reçuffent  le  voile  avant  l’âge  de  quarante 
ans  i & leur  donnant  liberté  de  fe  marier  jufqu’à 
cet  âge.  La  même  loi  reprime  feverement  les  veu- 
ves, quin’aïant  point  denfans  reiionçoient  aux  fé- 
condés noces , par  libertinage  & non  par  vertu. Cet- 
te loi  efi:  dattée  de  Ravcnne  le  vingt-lixiéme  d’Oc- 
tobre  458. 

Les  métropolitains  d’Orient , que  lempereur 
Leon  avoit  confulté  fur  l’autorité  du  concile  de  Cal- 
cédoine, & l’ordination  de  Timothée  Elure , lui 
firent  tous  des  réponfes  conformes.  Il  nous  en  refte 
jufqu’â  trente- fix,  en  comptant  les  deux  que  fai 
rapportées  ^ fçavoir,  la  lettre  du  pape  S.  Leon  en 
date  du  premier  de  Novembre  457. ou  il  parloit  pour 
tout  l’Occident,  & celle  d’Anatolius  de  C, P.  Ces 
lettres  font  fynodales,  ô:  la  plupart  portent  la  foui- 
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An  î8  pîufieurs évêques.  Julien  évêque  de  Co 

* répondit aufïi  en  Ton  particulier *,&  il  paroîc  parla 
lifte  des  évêques  qui  avoient  été  confultés , qu’il  y 
Tom.  4.  Conc.  en  avoir  plus  de  loixante.  Tous  approuvent  le  con- 
p.  850. 891.  Calcédoine , le  tenant  pourécumenique , & 

le  mettant  au  rang  de  ceux  de  Nicée , de  C.  P.  & 
d’Ephefe.  Tous  rejettent  l’ordination  de  Timothée, 
de  le  nomment  tyran  & ufurpateur  j déclarant  qu’ils 
tiennent  Proterius  pour  martyr,  & qu’ils  commu- 
niquent avec  ceux  de  fa  communion.  Le  feul  Am-: 
pliiloque  évêque  de  Side , bien  qu’il  condamnât 
Evagr.ii.hifi.  l’ordination  de  Timothée,  déclara  qu’il  ne  rece- 
:pas  le  concile  de  Calcédoine.  Aufhn’a-t-onpas 
fervé  fa  lettre. 


s.  io, 


conî 

Mais  nous  avons  celle  du  Paint  moine  Baradat. 
en  date  du  vingt- feptiéme  d’Août,  la  fécondé  an- 
née de  l’empereur  Leon  indidion  dixiéme,  c’eft  à- 
dire  l’an  458.  Il  explique  doéfement  le  myftere  de 
l’incarnation , & parle  clairement  de  l’euchariftie, 
Tom-^-conc^  On  fît  un  recuëil  de  toutes  ces  lettres , que  l’on  nom- 
■ ma  en  grec  : comme  qui  diroit  les  lettres  cir- 

& qui  rut  traduit  environ  cinquante  ans 
eed.  Encyel.  après  par  Epiphane  le  fcholaftique.  Ainh  les  deux 
queftions  pour  lefquelles  les  hérétiques  deman- 
doient  un  nouveau  concile,  demeurèrent  réfoluës.. 

7 y 

fans  autre  concile  écumeniqucj  les  lettres  des  con- 
ciles particuliers,  firent  le  meme  eifet,  ôc  l’on  vit 
clairement  par  cet  exemple,  que  la  force  des  déci- 
fions  de  l’églife  ne  confilfe  pas  dans  l’affemblée  des 
évêques,  mais  dans  leur  confentemeiit  unanime, 
de  quelque  maniéré  qu’il  foit  déclaré. 

Bazile  d’Antioche  mourut  cette  année  458.  apres 

avoir 
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avoir  tenu  le  fiege  deux  ans,  &eut  pour  fuccefleur 
Acace,  fous  qui  arriva  un  grand  tremblement  d.e 
terre,,  qui  renverla  preique  toute  la  ville d.  Antio-  cefj^. 
che.  Ce  fut  le  quatorzième  de  Septembre,  la  leçon-  c.iv 

de  année  de  l’empereur  Leom  llaac  precre  de  la  JHurcell.  Chp. 
même  èglife  fît  un  poëme  pour  déplorer  cet  acci- 
dent  ^ & écrivit  plufieurs  ouvrages  en  Syriaque , 
principalement  contre  les  Neftoriens  & les  Euty- 
cbiens.  A cace  ne  tint  qu’un  an  le  fiege  d Antioche, 
&Martyriusîui  fuccedaen  459. 

Juvenal  évêque  de  Jcrufalem  mourut  aufïl  en  458. 
après  quarante  ans  d’épifcopat.  Anaftafe  lui  fucce-  thym.  f.  70 
da , & fut  élu  par  le  fufFrage  de  tout  le  peuple  au 
commencement  de  Juillet,  fuivancla  prophétie  de 
S.  Euthymius.  Car  quelques  années  auparavant , 

Anaftafe difciple del’abbé  PafTarion , étant treforicr 
de  réglife  du  faint  fepulchre  & core vêque  , défira  de 
voir  S.  Euthymius , & y vint  avec  Fidus  evêque  de 
Joppé&Cofme  Staurophylax,c  eft-a-dire,  gardien 
delà  croix.  Ils  menoienc  avec  eux  Fidus,  jeune  lec- 
teur de  l’églifedu  faint  fepulchre,  petit  fils  de  1 eve- 
que  Fidus.  Comme  ils  approchoient  de  la  Laure, 
faint  Euthymius  dit  à Chryfippe,  qui  en  etoit  éco- 
nome ; Preparés-vous,  voila  le  patriarche  qui  vient 
avec  vôtre  frere.  Car  Cofme  & Chryfippe  etoienc 
freres.  Quand  ils  furent  arrivés,  S.  Euthymius  parla 
à Anaftafe  , comme  étant  patriarche  de  Jerufalem  ; 
les  afiiftans  s’en  étonnoient,  & Chryfippe  s appro- 
chant du  faint  vieillard , lui  dit  en  particulier:  Mon 
reverend  pere  , le  patriarche  n eft  pas  ici.  C eft  Ana- 
ftafe le  treforier  : voïés  qu’il  a des  habits  de  couleur, 
qu’un  patriarche  de  Jerufalem  ne  peut  porter.  S.Eu- 
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tliymius  tout  étonné , lui  dit  : Croïés-moi , mon  fils, 
jufqu’à  ce  que  vous  m’aïés  parlé  : je  l’ai  vu  vêtu  dfe, 
blanc.  Puis  il  dit  tout  haut:  Apurement  je  ne  me 
fuis  pas  trompé.  Ce  que  Dieu  a prévu  & préordon- 
né il  l’accomplira  fans  doute  : car  fes  grâces  font  fans- 
repentir. 

Anaftafe  étant  évêque  de  Jerufalem  , fe  fouvint 
de  cette  prophétie  5 & aïant  ordonné  diacre  du  faine 
fepulchre  Fidus , qui  en  avoit  été  témoin  étant  lec- 
teur, il  l’envoïa  à S.  Euthymius  avec  le  gardien  de 
la  croix  , le  priant  de  trouver  bon  qu’il  vint  le  voir. 
Euthymius  répondit  : J’aurois  un  grand  défit  de 
joüir  toûjours  de  vôtre  prefence  -,  mais  je  ne  puis 
plus  vous  recevoir  fans  embarras,  comme  aupara- 
vant. Je  vous  fupplie  donc  de  ne  point  prendre  la 
peine  de  venir.  Si  vous  le  voulés,  je  vous  recevrai 
avec  joïe  ^ mais  fi  je  vous  reçoi , je  recevrai  tous  ceux 
qui  viendront,  & il  ne  me  fera  plus  permis  de  de- 
meurer ici.  L’archevêque  Anaftafe  aïant  oüi  cette 
réponfe , dit  : Si  je  l’incommode , je  ne  veux  plus  y 
aller. 

Anatolius  évêque  de  Conftantinople  mourut  vers 
le  même  tems , après  huit  ans  & huit  mois  dlépifco- 
pat.  Son  fucceffeur  fut  Gennade  prêtre  de  C.  P.  qui 
tint  le  fiege  treize  ans  & deux  mois.  Il  établit  écono- 
me, Marcien , qui  avoit  été  de  la  feéte  des  Catha- 
res ou  Novatiens , & qui  aufti-tôt  qu’il  fut  en  cette 
charge , ordonna  que  les  clercs  de  chaque  églile  par^ 
ticuliere  en  prendroient  les  offrandes  : au  lieu  que 
la  grande  églife  les  prenoit  toutes  auparavant.  On 
raconte  plufieurs  miracles  de  Marcien , aufti*bien 
que  de  Gennade. 
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L’empereur  Leon  aïanc  reçu  les  reponfes  des  mé-  ^ 
tropolitains , écrivit  a Styla  duc  d Alexandrie  de 
chaiTer  Timothée  Elure  , ce  qui  fut  exécuté.  Mais  à ^ Timothée 
lafollicitation  de  quelques  ennemis  de  la  foi , il  eut  a’i^iciandrii! 
permilïion  de  venir  à C.  P.  & faifanc  femblant  d erre  Liber,  bnv. 
catholique,  il  demanda  a rentrer  dans  fon  fiege , 
comme  n’en  aïant  été  chafle  qu  a cauie  de  la  doélri- 
ne.  Le  pape  .Leon  1 aïant  appris , en  écrivit  a 1 em- 
pereur  Leon.  Il  le  remercie  d abord  au  nom  de  tou- 
tes  les  églifes,  d’avoir  chaffe  1 ufurpateur , & le  prie 
de  faire  élire  un  évêque  d Alexandrie , qui  n ait  ja- 
• mais  été  foupçonné  de  1 herefie  dont  il  s agit.  Quant 
à Timothée , il  dit , que  quand  meme  fa  profefïion 
de  foi  feroit  fincere,  l’horreur  de  fes  crimes  fuffit 
pour  l’exclure  à jamais  de  l’epifcopat  : puifque  dans 
un  évêque,  ôc  principalement  d’un  fi  grand  fiege, 
le  fon  des  paroles  ne  fufîit  pas , à moins  qu  on  ne  foit 
affuré  de  fa  religion  par  fes  bonnes  œuvres.  La  lettre 
cil:  datée  du  dix  feptiéme  de  Juin  460. 

S.  Leorfapprit  environ  deux  mois  apres , que  Ti- 
mothée Elure  avoir  été  relégué  dans  la  Cherfone- 
fe , fous  bonne  garde , & qu  un  autre  Timothe^e  fur- 
nommé  Solofaciole  ou  le  Blanc  , avoir  été  élû  évê- 
que d’Alexandrie,  du  commun  confenrcment  du 
clergé  ôc  du  peuple.  Il  en  reçut  fes  lettres  d avis,  avec 
celles  de  dix  évêques  d’Egypte  & du  cierge  d Ale- 
xandrie. S. Leon  leur  répondit  par  trois  lettres , où  il 
les  félicité  de  cette  éleétion , les  exhorte  à la  concor- 
de,  & ramener  avec  douceur  les  hérétiques.  Il  prie  101. 103. 
Timothée  en  particulier  de  lui  écrire  fouvent , pour 
l’inftruire  du  progrès  que  la  paix  fera  dans  fon  eglife. 

Ces  lettres  font  du  dix-huitiéme  d Août  460.  ôc  les 
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dernieresquinousreftcntde  S.  Leon,-  fuivant Tor- 
dre des  tems. 

Mais  il  y en  a quelques-unes  que  Je  n ai  pas  rap- 
portées félon  leurs  dates,  parce  qu’elles  ne  font  que 
de  difcipîine.  La  première  adreifée  à Dorus  évêque 
de  Benevenc  cft  du  quinziéme  de  Mars  448.  S.  Leon 
le  reprend  vigoureufemenr,  d’avoir  troublé  l’ordre 
qui  devoir  être  encre  les  prêtres  de  fon  égliiè.  Il  avoir 
ordonné  un  nommé  Epiearpe,  êcTavoit  mis  à lacêse 
de  tous  Tes  prêtres,  du  confentemenc  & même  à la 
pricre  des  deux  premiers.  Un  autre  prêtre  nommé 
Paul  s’en  plaignit  au  pape,  qui  ordonna  que  cha- 
cun d’eux  garderois  le  rang  de  fon  ordination  j ex- 
cepté ces  deux  premiers  quiavoient  cédé  leur  rang 
par  une  lâche  flatterie , & par  collufion  avec  l’évê- 
que. Il  veut  que  ces  deux  demeurent  apres  celui  à 
qui  ils  ont  cédé,  c’eft-à-dire,  les  derniers  de  tous. 
Encore  S.  Leon  prétend  leur  faire  grâce,  & qu’ils 
méritoient  d’être  dépofés  II  commet  l’cxecution  de 
fes  ordres  à un  évêque  nommé  Jules». 

La  féconde  de  fes  décrctales  eft  adreffée  à Théo- 
dore évêque  de  Fréjus  , & regarde  la  penitence.  La 
date  eft  du  dixiéme  de  Juin  451.  Le  pape  faine  Leon 
reprend  d’abord  Théodore  de  ne  s’être  pas  adreffé 
premièrement  à fon  métropolitain  , pourl’inftruire 
de  ce  qu’il  ignoroit.  Puis  il  marque  tout  l’ordre  de 
l’adminiftracion  de  la  penitence  : k confeffion  , la 
facisfaftion  & k réconciliation  , qui  fait  rentrer 
dans  k participation  des  fàcremens.  Il  dit  que  k 
penitence  s’accomplit  par  le  miniftere  des  pafteurs; 
mais  par  k puiffance  de  Jefus-Chrift  & le  don  du 
iaint  Èfprit,  Ce  remede  n’eft  que  pour  les  vivans , & 
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ne  peut  plus  être  appliqué  aux  morts,  qui  l’ont  né- 
gligé pendant  leur  vie-,  mais  tant  que  la  vie  dure, 
nous  ne  pouvons  mettre  de  bornes  à la  mifericorde 
de  Dieu  j & nous  devons  accorder  la  fatisfadion  & 

la  réconciliation  à tous  ceux  qui  la  demandent , mê- 
me dans  le  péril  & à l’extrémité  de  la  vie  ^ pourvu 
que  la  converfion  foit  véritable.  Nous  ne  devons 
pas  être  difficiles  dans  la  dirpenfation  des  dons  de 
Dieu,  ni  méprifer  les  larmes  de  ceux  qui  s aceufent; 
au  contraire  nous  devons  croire , que  c’eft  Dieu  qui 
leur  infpire  lapenitence.  Quand  ils  auroient  perdu 
la  parole , il  fuffit  qu’ils  donnent  des  marques  d’une 
connoiffiance  entière  ^ ou  que  des  perfonnes  dignes 
de  foi,  témoignent  qu’ils  ont  demande  la  péniten- 
ce. Le  pape  recommande  à Théodore  de  faire  con- 
noître  cette  réponle  a fon  métropolitain , pour  l in- 
ftruétion  des  autres  évêques.  , 

La  troihéme  décrétale  eftadreflèe  a tous  leseve-  ^ 

ques  de  la  Campanie  & des  deux  provinces  voifmes, 
nommées  Samnium  & Picenum , & datée  du  fixié- 
me  de  Mars  459.  Saint  Leon  y reprend  fortement 
ces  évêques , de  ce  qu  ils  adminilfroient  le  baptême 
fans  neceffiîé  hors  les  deux  jours  folemnels  de  pâque 
& de  la  pentecôte,  & qu’ils  le  donnoient  fans  les 
préparations  neceffaires  5 l’inftrudion  , les  exorcif- 
mes , l’impofition  des  mains  & les  jeûnes.  Il  leur  re- 
proche de  méprifer  ainh  les  réglés  par  un  motif  d in- 
térêt V & exprime  les  cas  de  neceffité,  ou  l on  doit 
adminiftrer  le  baptême  en  tout  tems  j fçavoir , une 
maladie  defefperée,  une  incurhon  d’ennemis,  la 
crainte  du  naufrage.  Il  reprend  auffi  ceséveques, 
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de  ce  qu’ils  faifbient  reciter  publiquement  la  con- 
feffion  des  penitens.  Cette  abondance  de  foi , dit- il, 
eft  louable,  qui  fait  que  Ton  craint  Dieu,  jufqua 
ne  pas  craindre  de  rougir  devant  les  hommes  j mais 
tous  les  péchés  ne  font  pas  de  telle  nature , que  ceux 
qui  demandent  la!  penitence  ne  craignent  point  de 
les^  publier,  '&  plufieurs  s’en  éloigneroient,  ou  par 
la  honte,"  ou  par  la  crainte  de  leurs  ennemis,  qui 
pourroient  les  pourluivre  en  vertu  des  loix.  Il  fuffit 
donc  que  les  péchés  foient  confelTés,  premièrement 
à Dieu,  & enfuite  au  prêtre,  par  une  confeflion 
fecrete.  ; 


XVI. 
Mort  dcr  faint 
Leon.  Hilaïus 
pape. 
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Les  écrits  qui  nous  refient  du  pape  faint  Leon, 
font  quatre  vingt- feize  fermons  fur  les  principales 
fêtes  de  l’année  , & cent  quarante  & une  lettres. 
C’efl  le  premier  de  tous  les  papes , dont  nous  aïons 
un  corps  d’ouvrages.  Son'  ftile  efl  noble  ôc  élégant  : 
marquant  la  folidité  de  fon  jugement,  la  beauté  de 
fon  efprit  & la  grandeur  de  ion  courage.  Après  le 
ravage  des  Vandales , il  i^enouvella  l’argenterie  par 
‘ toutes  les  églifes  de  Rome  : ¥iant  fondu  pour  cet  ef- 
fet fix  grands  vafes  de  cent  livres  chacun  , donnés 
autrefois  par  Conflantin.  Il  repara  la  bafilique  de 
faint  Pierre , & y fit  une  voûte  qu’il  orna.  Il  rebâtit 
Hdirixn.ep.  auffi  D bafiliquo  de  faint  Paul  frappée  du  tonnere, 
^ccnrp.^''i%\  & y fit  une  voûte  j où  il'fit  peindre  en  mofaïquenô- 
ap.Gmr.  tte  Scigncur  Jefus- Chrift  , accompagné  des  vingt- 
quatre  vieillards  ; avec  une  infcription , qui  marque 
' que  cette  églife  avoir  été  cornmencée  par  Theodo- 
Te,  achevée  par  Honorius , ornée  par  Placidie  ôc 
par  faint  Leon.  Il  fit  aulfi  une  Bafilique  en  l’honneur 
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du  pape  faint  Corneille,  prés  le  cimetiere  de  Calli- 
fte  en  la  voie  Appienne.  Il  établie  aux  fepulclires 
des  faints  apôtres  des  gardiens , que  l on  appelloïc 
■chambriers,  & depuis  chapelains,  parce  qu’on  nom- 
moit  alors  chambres  les  chapelles.  Il  fît  quatre  ordi- 
nations à Rome  au  mois  de  Décembre,  & ordonna 
quatre- vingt  un  prêtres , trente  un  diacres  & cenc 
quatre-vingt  cinq  évêques  en  divers  lieux.  Il  tint  le 
faint  fiege  vingt-un  ans , & mourut  en  461.  comme 

l’on  croit  l’onzième  d’ Avril,  jour  auquel  1 eglifeho-  v.suiefnjijf.i 
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nore  a preient  la  mémoire, 

Son  fucceffeur  fut  Hilarus Ton  archidiacre,  qui  Marceii.chr. 
étant  envo’ié  au  concile  d Ephefe  trente  ans  aupa- 
ravant , y avoit  fi  bien  foutenu  les  intérêts  de  l’églife  • ' M^r.  Scot.  hoc 
Il  fut  élu  le  douzième  de  Novembre  de  la  même 
année  fous  le  confulat  deSeverin  & de  Dagalaife. 

Il  étoit  de  Sardaigne , fils  de  Crifpin , & tint  le  faine 
fiege  fix  ans.  On  dit  qu  il  écrivit  une  lettre  touchant 
la  foi  catholique , & qu’il  l’envoïa  par  tout  l’Orient, 
approuvant  les  trois  conciles  de  Nicée  , d’Ephefe  ôc 
de  Calcédoine,  avec  la  lettre  de  faint  Leon,  & con- 
damnant Eutychés  ôc  Neftorius  ^ mais  nous  n’avons 
plus  cette  lettre. 

La  même  année  461.  le  patrice  Ricimier  obligea  Chr.  Idac. 

....  , . . . *•  t>  . \ ^ f Marccll.  Caf~ 

1 empereur  Majorien  a quitter  1 empire  a T ortone  Je  fiod-jom^d. 
fécond  jour  d’Août,  ôc  le  feptiéme  il  le  fit  tuer,  après 
un  régné  de  quatre  ans  Ôc  quatre  mois.  Le  dix-neu- 
vième de  Novembre,  Severe  fut  proclamé  empe- 
reur à Ravenne , fans  attendre  le  confentement  de 
l’empereur  Leon. 

En  Orient  l’imperatrice  Eudocie  veuve  de  Théo- 
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dofe  le  jeune , mourut  le  vingtième  d’Odobre  de  la 
même  année  461.  indidion  quatorzième , âgée  de 
foixante  & fept  ans.  Depuis  fa  retraite  en  PalelHne, 
elle  bâtit  un  grand  nombre  d’ègliies , de  monafte- 
res  & d’hôpitaux  J entr’autres  une  èglife  de  S.  Pierre 
vis-à-vis  le  monaftere  de  S.  Euthymius,  environ  à 
une  lieüe.Elle  y vint  pendant  le  tems  pafeah  voir  une 
grande  citerne , qu  elle  y faifoit  faire  ^ & regardant 
la  Laure  de  SPEutliymius,avec  fes  cellules  répan- 
dues dans  le  defert , elle  en  fut  touchée , penfant  à 
ce  palTage  de  l’écriture  : Que  vos  maifons  font  belles, 
Jacob,  & vos  tabernacles,  Ifraëli  Elleenvoïa  Ga- 
briel abbé  de  S.  Etienne  prier  S.  Euthymius  de  la  ve- 
nir voir  j mais  il  lui  fit  dire  : Ma  fille , ne  vous  atten- 
dés  plus  à me  voir  en  cette  vie.  Et  pourquoi  vous  dif- 
fipés-vous  à tant  de  choies  > je  croi  que  vous  palTerés 
au  Seigneur  avant  l’hyver.  Songés  donc  à vous  re- 
cueillir pendant  cet  été , à vous  préparer  à ce  paf 
fage , & ne  faites  plus  mention  de  moi  en  cette  vie, 
ni  par  écrit , ni  de  vive  voix  : je  veux  dire , pour  don- 
ner ou  recevoir.  Mais  quand  vous  ferés  allée  au  Sei- 
gneur, fouvenés  vous  de  moi,  afin  que  par  fa  miferi- 
corde , il  me  prenne  quand  il  voudra  & comme  il 
voudra. 

L’imperarrice  aïant  reçu  cette  réponfè,  fut  fort  af- 
fligée,  principalement  de  ce  que  le  faint  a voit  ditîNe 
faites  plus  mention  de  moi  par  écrit  : car  elle  vouloit 
lui  laifier  par  font  eftament  un  grand  revenu.Elle  alla 
en  diligence  à Jerulalem,  dit  à larchevêque  le  dif- 
cours  de  S.  Euthymius,  & fit  dédier  le  ij.Juin  Téglife 
de  S.  Etienne , qu  elle  faifoit  bâtir jau  lieu  de  fon  mar- 
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achevée.Elle  étoit  fi  grande  qu  il  y poiivoit  tenir  dix 
mille  perfonnes:  on  y mit  le  corps  de  S.  Etienne  ^ corfc.tT:cii. 
ce  fut  auffi  le  lieu  de  la  fepulture  dEudocie,  qui  y 
donna  de  grands  revenus , dont  elle  laiiTa  l admini- 
ftrationà  1 abbé  Gabriel  : car  il  y avoit  un  monaftere  viu 
joint  à cette  églife.  Gabriel  gouverna  ce  monaitere 
vingt- quatre  ans,  èc  mourut  a quatre-vingt  ans, 
après  avoir  fait  des  miracles.  Il  e'toic  homme  de  let- 
tres, & écrivoit  en  latin , en  grec  &cn  fyriaque.  Ils 
croient  trois  frétés,  Gabriel , Cofme  & Chryhppe, 
tous  trois  difciples  de  S.  Eutliymius.  Cofine  fut  gar- 
dien  de  la  croix , puis  pendant  trente  ans  évêque  de 
Scythopolis  métropole  de  la  fécondé  Paleftine. 
Chryhppe  lui  fucceda  à la  garde  de  la  croix  , & en 
eut  la  charge  pendant  douze  ans.  Il  étoit  prêtre  & 

avoit  écrit  quelques  ouvrages.  Eudocie  fit  auffi  dé- 
dier avant  la  mort  les  autres  églifes  qu  eUe  avon  bâ- 
ties & donna  à chacune  des  revenus  luftlans.  Tou- 
tes fes  donations  aux  églifes , aux  hôpitaux  & aux 
monafteres , montoient  à vingt  mille  quatre  cens 
quatre-vingt  livres  d'or  ; fans  compter  les  vafes  la-  <•  s»- 
crés.  Un  jour  de  pâque,  étant  venue  a 1 eghle  du 
faint  fepulchre , elle  y donna  pour  le  luminaire  dix 
mille  feptiers  d'huile , chacun  du  poids  d environ 
une  livre  Romaine.  Elle  rebâtit  de  fond  en  comble 
la  maifon  épifcopale , étendit  & renouvella  les  murs 

de  Jerufalem.  i ..  / r 

L'imperatrice  Eudocie  avoit  aulfi  emploie  fon 

bel  efpritau  fervicede  la  religion.  Elle  init  en  vers 
héroïques  grecs  les  huits  premiers  livres  de  écritu- 
re C'étoit  une  fimple  tradudion  nette  & elegante, 
TmcFl. 
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An.  461.  fidèlement  le  texte,  fans  aucun  orne- 

inent  poétique.  Elle  avoir  traduit  de  même  les  pro- 
coj.  iS4.  pactes  Zacharie  & Daniel;  ôz  compofe  en  trois  li- 
vres du  meme  ftile  1 hifioire  de  fainr  Cyprien  & de 
laince  Juftine.  Nous  n’avons  aucun  de  fes  ouvrages  • 
mais  feulement  les  cenrons  d’Homere,  c efi  à- dire' 
k vie  de  Jefus  Chrifi,  toutes  par  vers  d’Homere  ' 
rapportes  de  fes  differens  ouvrages.  D’autres  les  at- 
tribuent au  patrice  Pelage.  Il  y a aulfi  des  centons  de 
Virgile,  attribués  à Proba  Falconia  femme  d’Ani- 
cius  Probus. 

^ Saint  Simeon  Stylite  mourut  vers  le  même  tems, 

5 étant  incliné  pour  prier , il  demeura  trois  jours  en 
cette  poflure,  celLà-dire,  le  vendredi,  le  famedi, 

6 le  dimanche.  Antoine  Ion  difeiple  épouvanté  de 
cette  merveille  monta  à lui,  & lui  dit:  Levés- vous, 
leigneur,  beniffes  nous.  Il  y a trois  jours  & trois 
nuits  que  le  peuple  attend  vôtre  benediaion.  Com- 
me il  ne  repondoit  point,  Antoine  ajouta  : Pour- 
quoi^ m’affligés-vous  > donnés- moi  k main  : nous 
auriés-vous  déjà  quittés  5 Voianr  qu’il  ne  parloit 
point , il  réfolut  de  n’en  rien  dire  ; & n’ofant  le  tou- 
cher, il  approchai  oreille  & ne  l’entendit  point  ref- 
pirer  ; mais  il  fentit  une  odeur  excellente , qui  for- 
toit  defon  corps.  Il  comprit  qu’il  étoit  mort  ; lui  bai- 
la  les  yeux  & k barbe , & dit  : A qui  me  kiffés  vous 
leigneur?  ou  chercherai-je  vôtre  doélrine  ano-eli. 
que:  qui  pourra  regarder  vôtre colomne  fans  vous 
& retenir  les  larmes  ? que  répondrai- je  aux  malades 
qui  viendront  vous  chercher? il  s’endormit  de  tri- 
ftelfe  :1e  faint  lui  apparut  & lui  dit  : Je  n abandonne- 
rai point  cette  colomne,  ce  lieu,  ni  cette  monta- 
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gne.  Faites  fçavoir  fecretement  cette  nouvelle  à An- 
tioche ^ de  peur  qu’il  n’y  eût  du  tumulte,  & ne  cef- 
fés  point  de  fervir  en  ce  lieu. 

Antoine  e'tanc  eVeillé,  envoïa  un  frere  fidele  à 
‘'Antioche  avertir  l’evêque  Martyrius,  il  vint  aufîi-  o- 

tôt  avec  trois  autres  évêques  j ôc  Ardabure  maître 
de  la  milice  en  Orient  avec  Tes  troupes , pour  garder 
le  faint  corps,  de  peur  que  le  peuple  afTemblé  des 
villes  voihnes  ne  lenlevanOn  le  porta  à Antioche  en 
chantant  des  hymnes  & des  pfeaumes  ^ mais  tout  le 
peuple  du  pais  etoit  dans  une  grande  tnitelie , de  ce 
qu’on  leur  ôtoit  une  telle  proteélion,  & de  ce  que 
l’évêque  d’Antioche  avoir  défendu  que  perfonne 
n’y  touchât.  On  le  portoit  fur  des  mulets  à caufe  de 
la  longueur  du  chemin  ; car  il  y avoit  trois  cens  fta- 
des,  c’eft  à-dire,  quinze  lieües  : un  homme  qui  en 
punition  d’un  grand  péché  étoit  fourd  & muet  de- 
puis  onze  ans,  fejetta  devant  le  cercueil , en  criant: 

Vous  êtes  le  bienvenu  ferviteur  de  Dieu,  vous  me 
guerirés  & je  vous  fervirai  toute  ma  vie.  Il  fe  releva, 
prit  un  des  mulets,  &;  dés  ce  moment  fe  trouva 
guéri. 

Tous  leshabitans  d’Antioche  vinrent  au-devant 
des  précieufes  reliques  ; & en  chantant  àc  portant 
plufieurs  flambeaux,  ils  les  mirent  dans  la  grande 
églife,  & de-làdans  une  autre,  qu’on  appelloic  la 
penitence.  Il  fe  fît  plus  de  miracles  à fon  tombeau, 
qu’il  n’en  avoit  fait  pendant  fa  vie  ; & l’homme  qui 
avoit  été  guéri  demeura  le  relie  de  fes  jours  à fervir 
réglifè.  Tout  ceci  eft  tiré  du  récit  d’Antoine  difei- 
ple  du  faint.  Saint  Simeon  vécut  environ  foixante  & 
neuf  ans.  Il  en  avoit  treize  quand  il  embrafla  la  vie 
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monaftique  ; & il  la  pratiqua  cinquante  fix  ans, 
dont  il  en  pafTa  neuf  dans  les  premiers  monafteres, 
& quarante-fept  dans  la  mandreicaron  nommoic 
ainfi  le  lieu  de  fa  demeure.  Ce  mot  Egnifîe  propre- 
ment troupeau  j & de-là  vient  archimandrite  , pour 
dire  abbé.  Saint  Simeon  demeura  dix  ans  dans  la  pe- 
tite enceinte , & trente-fept  fur  les  colomnes  dedi- 
verfes  hauteurs.  Ainh  il  devoir  être  né  vers  l’an  390. 

L’empereur  Leon  demanda  aux  habitans  d’An- 
tioche le  corps  de  faint  Simeon  -,  mais  ils  le  prièrent 
de  leur  lailTer , pour  fervir  de  fauve  garde  à leur  vil- 
le, donc  les  murs  étoient  tombés  par  le  tremblement 
de  terre , & l’empereur  le  leur  accorda.  On  montroic 
la  tête  du  faint,  que  rhiftorien  Evagre  dit  avoir  vue 
avec  fes  cheveux , & la  chaîne  de  fer  qu’il  portoit  au 
cou.  On  bâtit  depuis  à la  mandre  une  églife  en  for- 
me de  croix , dont  les  quatre  cotés  étoient  ornés  de 
galeries  foutenuës  de  colomnes  : le  milieu  de  la  croi- 
fée  étoit  une  cour  découverte  3 ornée  avec  grand  art, 
où  étoit  la  colomne  de  quarante  coudées , fur  la- 
quelle le  faint  avoir  vécu  ; les  galeries  avoient  des 
fenêtres  par  où  on  la  voïoitj  mais  les  femmes  ne  la 
voïoient  que  par  les  portes  : car  elles  n’entroient 
point  dans  cette  églife. 

En  Gaule  le  monaftere  de  Lerins  eut  pour  abbé 
après  faint  Honorât  faint  Maxime,  depuis  évêque 
de  niés,  qui  fît  plufieurs  miracles  , & dont  réglifè 
honore  la  mémoire  le  vingt-feptiéme  de  Novem- 
bre. Faufte  lui  fucceda  dans  l’une  & dans  l’autre  pla- 
ce. T andis  qu’il  étoit  abbé  de  Lerins , il  eut  un  diffé- 
rend avec  Théodore  évêque  de  Fréjus  : car  Lerins 
dépendoic  alors  de  ce  diocefe.  Pour  y remedier, 
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vennius  évêque  d'Arles  convoqua  un  concile  de 
treize  évêques , lui  compris , avec  Ruftique  de  Nar- 
bonne, & les  évêques  delà  province.  L’abbe&les 
moines  de  Lerins  y affifterent.  il  y fut  refolu  premie-  j 

rement,  que TheodoreevêquedeFrejusleroitprie, 

pour  terminer  le  fcandale,  de  recevoir  la  latistac- 
tion  de  Faufte  abbé  de  Lerins , d oublier  tout  le  pal- 
fé , lui  rendre  fon  amitié , Ôc  le  renvoier  a Ton  mo- 
naftere.  Qu’il  continueroit  à lui  donner  les  fecours 
qu’il  avoit  promis  • & ne  s attribueroit  fur  ce  niona- 
fterc,  que  ce  que  Leonce  fon  predeceiTeur  s’etoic 
attribué  -,  c’eft  à dire , que  les  clercs  & les  miniftres 
de  l’autel  ne  feroient  ordonnés  que  par  lui,  ou  par 
celui  à qui  il  en  auroit  donné  la  commilTion  ^ que  ui 
feul  donneroit  le  faint  chrême  & confirmeroit  les 
Néophytes , s’il  y en  avoit  j que  les  clercs  étrangers 
ne  feroient  point  reçus  fans  fon  ordre.  Mais  il  rut  dit, 
que  toute  la  multitude  laïque  du  monaftere  y leroïc 
fous  la  conduite  de  l’abbé,  quelle  auroit  élu  j dans 
que  l’évêque  s’y  attribuât  aucun  droit,  ni  quil  put 
en  ordonner  aucun  pour  clerc , fmon  à la  priere  de 

^ ^O^nyoit  ici  les  droits  des  évêques  fur  les  monafte- 
res  & le  commencement  des  exernptions , fonde 
fur  ce  que  le  corps  de  la  communauté  etoit  compoie 
de  laïques,  qui  fe  choifilfoient  un  fuperieur.  On 
-compte  ce  concile  pour  le  troihéme  d A ries  -,  & il  ne 
peut  avoir  été  tenu  plus  tard  qu’en  461.  car  au  com- 
mencement de  l’année  fuivante,  Leonce  etoit  ar- 
chevêque d’Arles  apres  Ravennius.On  le  voit  par  les 

lettres  du  papeHilarus,  qui  lui  écrivit  le  vingt  cm- 
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A N 46z  Janvier  461.  fous  le  confulat  de  l’empeJ 

»L. ■ P°“''  la  coûtume, 

« 4.  c,«, de  Ion  eleûion , & le  prier  de  la  notifier  à tous  les 
évêques  de  là  dépendance. 

X X.  Peu  de  tems  auparavant  il  y eut  un  concile  à T ours 

^Concile  de  Ic  quatorziémc  des  calendes  de  Décembre  , fous  le 
coniulat  de  Se  vérin , c e/l:-a*dire  ^ le  dix.  huitième  de 
Novembre  461.  Il  etoit  compofe  de  huit  evêques, 
a la  tece  de/quels  ecoic  faint  Perpetuus , que  Ton 

Gre  X hi  évêque  de  Tours,  &le  troi- 

c.  31.  ^ heme  depuis  faine  Martin.  A faint  Martin  Tucceda 

su^.xx.n.^,.  Paint  Brice  -,  puis  Euftocliius  de  race  de  Sénateurs, 
puis  Perpetuus  parent  d’Euftochius.  Comme  il  fe 
Greg.ii.hift.  continuellemenrdes  miracles  au  tombeau  de 
'''ij.Mirac  Perpetuus  trouva  trop  petite  leglife 

s.Mart.c.6.  faint  Brice  y avoit  bâtie , & fît  elever  à cinq  cens 

pas  de  la  ville  une  grande  eglife , longue  de  cent  cin- 
quante-cinq pieds , large  de  foixante , haute  de  qua- 
rante-cinq ^ foutenuë  de  fix  vingt  colomnes , avec 
huit  portes  & cinquante-deux  fenêtres.  Elle  fut  dé- 
diée le  niême  jour  que  le  corps  de  faint  Martin  y fut 
transféré , qui  etoit  le  jour  de  fon  ordination  troi- 
fieme  de  Juillet.  Perpetuus  demanda  a plufieurs  poë- 
^^d.iv.epi^.  tems  des  inferiptions  pour  fa  nouvelle  églife; 
mais  la  principale  fut  celle  de  Sidonius , que  lui- 
même  nous  a confervée. 

Le  fécond  eveque  du  concile  de  Tours  étoitVic- 
inf.  n.  41.  eveque  du  Mans  j compté  aufîi  entre  les 

Martyr. R.j.  1^  ptemiet  dc  Septembre , & fuccefïèur  de 

faint  Liboire.  Le  troifieme  etoit  Leon  évêque  de 
Bourges.  Ces  évêques  s’étant  affemblés  à Tours 
pour  la  folemnice  de  faint  Martin , y tinrent  ce 
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concile  le  jour  de  Todave , & y drelTerent  treize  ca- 
nons. 

La  continence  y eft  particulièrement  recomman- 
dée. On  renouvelle  les  anciennes  défenfes  aux  prê-  c.  i. 
très  & aux  diacres  mariés  d’avoir  commerce  avec 
leurs  femmesLj  mais  on  modéré  la  rigueur  des  an- 
ciens canons , qui  les  privoit  en  ce  cas  de  la  commu- 
nion j & on  les  exho'rte  à éviter  les  excès  de  vin  & la 
fréquentation  des  femmes  étrangères , comme  des 
fources  d’incontinence.  Les  clercs  inferieurs,  à qui 
le  mariage  eft  permis , ne  doivent  point  époufer  des  c.4. 
veuves.  On  excommunie  les  clercs,  qui  quittent 
leurs  fondions  pour  embrafter  la  milice , ou  retour- 
neràlavie  des  laïques,  & tous  ceux  qui  abandon- 
nent leurs  églifes  fans  permiftion  de  leur  évêque,  c.n. 
On  leur  défend  l’ufure,  comme  contraire  aux  com-  h. 
mandemens  de  Dieu.  On  reprime  les  encreprifes  des 
évêques  fur  leurs  confrères.  On  défend  de  commu  9.  10. 
niquer  avec  les  homicides , les  corrupteurs  des  vier- 
ges facrées  & les  religieux  apoftats,  jufques  à ce  qu’ils 
fallent  penitence.  De  même  avec  les  penitens  de- 
ferteurs , c’eft  a-dire  , ceux  qui  après  avoir  régula  c.g, 
penitence,  en  abandonnent  les  exercices.  Il  eft  à 
croire  ^ que  les  guerres  & les  incurftons  des  barbares 
donnoient  occafton  aux  défordres  que  reprime  ce 
concile.  Il  eft  fouferit  par  les  huit  évêques  qui  y font 
nommés,  par  un  prêtre,  par  un  évêque  aveugle, 

& par  Thalaftius  évêque  d’Angers,  qui  foufcrivic 
chés  lui. 

Quelques  années  après,  le  même  Perpetuus  tint  xxi. 
un  concile  à Venues,  à l’occafton  de  l’ordination  venncT^^ 
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de  Paterne  evêque  de  la  ville.  Il  s’y  trouva  encore 
quatre  autres  e'vêques,  Athenius  deRenes,  Nune- 
chius  de  Nantes,  iucceffeur  d’Hufebe,  Albin  & Li- 
beralis.  On  y fit  treize  canons  femblables  pour  la 
plupart  à ceux  de  Tours.  On  étend  aux  moines  la 
défenfe  faite  aux  clercs  de  voïager  fans  lettres  de  re- 
commandation de  leur  évêque,  & on  lesfoûmet  à 
la  punition  corporelle,  fi  les  paroles  ne  fufiîfent.  On 
leur  défend  d’avoir  des  cellules  particulières , finon 
dans  l’enclos  du  monaftere , & par  permillion  de 
l’abbé  j & à un  abbé  d’avoir  plufieurs  monafteres, 
ou  diverfes  demeures  j fi  ce  n cft  des  retraites  dans 
les  villes,  pour  les  incurfions  des  ennemis.  Il  eft  dé- 
fendu aux  clercs,  fous  peine  d’excommunication,  de 
s’adrefifer  aux  tribunaux  feculiers,  fans  permifiion  de 
leur  évêque  ; mais  fi  l’évêque  leur  eft  fufpeâ:,  ou  fi 
c’eft  contre  lui- même  qu’ils  ont  affaire , ils  doivent 
s’adreffer  aux  autres  évêques.  Les  clercs,  à qui  le 
mariage  eft  interdit,  c’eft-à-dire,  lesfoudiacres,  ôc 
au  deffus,  ne  doivent  point  aftîfter  aux  feftins  de  no- 
ces, ni  aux  aftèmblées  dans  lefquelles  on  chante  des 
chanfons  amoureufes , où  l’on  fait  des  danfes  def- 
honêtes , pour  ne  pas  falir  leurs  yeux  & leurs  oreilles, 
deftinés  aux  facrés  myfteres.  Ils  doivent  aufti  éviter 
de  manger  avec  les  Juifs , puifqu’ils  ne  mangent  pas 
de  toutes  les  viandes  que  nous  croïons  permifes.  Ce- 
lui qui  fe  fera  eny  vré , fera  feparé  de  la  communion 
pendant  trente  jours , ou  puni  corporellement. 

Un  clerc  qui  étant  dans  la  ville  aura  manqué 
d’aftifter  aux  prières  du  matin  fans  exeufe  necef- 
faire , fera  feparé  de  la  communion  pendant  fept 

jours. 
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jours.  L’ordre  des  facrées  ceremonies,  ô^lufage  de 
la  pfalrnodie  fera  le  même  dans  toute  la  province.  ^ 

H eft  défendu  aux  clercs , fous  peine  d’excommuni-  J 
cation , d’exercer  la  divination , que  Ion  appelle  le 
fort  des  faints , ou  de  prétendre  connoître  1 avenir, 
par  rinfpeélion  de  quelques  écritures  que  ce  foit.  Il 
a déjà  été  parle  de  cette  luperJdition  j & elle  a dure  shp- 
long  tems  après.  A la  tête  de  ces  canons  eft  une  let- 
tre, pour  les  adreffer  aux  deux  évêques  de  la  pro- 
vince , qui  n avoient  pas  affifte  au  concile  de  Ven- 
nes  j fçavoir , V iéforius  du  Mans  ôc  Tiialalïius  d An- 
gers. 

Un  nommé  Hermès  aïant  été  ordonné  évêque  de  . 

Beziers , les  habitans  ne  voulurent  pas  le  recevoir^  Rome, 
parce  qu’en  effet  fa  vie  paffee  le  rendoit  indigne  de 
l’épifcopat.  Irrité  de  ce  refus , il  fît  enforte  de  s’em- 
parer de  l’églife  de  Narbonne.Enfuite  lui  & l’évêque 
^e  Beziers  portèrent  leurs  plaintes  a Rome  au  pape 
S.  Leon  ôc  au  pape  Hilarus  : qui  en  étant  encore  in- 
ftruitpar  un  diacre  nomme  Jean,  écrivit  première-  J; 

ment  à Leonce  d’Arles  ; l’exhortant  àluienvoier  1040. 
une  relation  du  fait , fouferite  de  lui  & des  autres 
évêques , fur  laquelle  il  pût  interpofer  fon  jugement. 

Cette  lettre  eft  du  troibéme  de  Novembre  46z.  On 
envoïa  des  députés  de  part  &.  d’autre  -,  & deux  évê- 
ques de  Gaule  Faufte  àc  Auxanius  étant  venus  à Ro- 
me , affifterent  au  concile  que  le  pape  tint  dans  le 
même  mois  de  Novembre  avec  les  eveques,  qui 
s’étoient  affemblés  en  grand  nombre  & de  diverles 
provinces , pour  l’anmverlaire  de  fon  ordination. 
L’affaired’Hermésy  fut  jugée,  & le  pape  écrivit  la 
décifion  du  concile  aux  évêques  des  provinces  de 
Tome  VL  . Aaaa 
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Lettres  d’Hi- 
larus  contre  S. 
Mamert  de 
Vienne. 
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Vienne,  de  Lion,  de  Narbonne  êc  des  Alpes  Pen- 
nines.  La  lettre  eft  du troiLeme  de  Décembre,  fous 
le  confulat  de  l’empereur  Severe , la  même  année 
462,. 

Elle  porte  que  pour  le  bien  de  la  paix  & par  indul- 
gence^ Hermès  demeurera  évêque  de  Narbonne  j 
mais  a condition  qu  il  n aura  point  le  pouvoir  d or- 
donner les  évêques , qui  efttransferé  à Conilantius 
évêque  d’üfés,  comme  le  plus  ancien  de  la  provin- 
ce; mais  après  la  mort  d’Hermès,  le  droit  des  or- 
dinations reviendra  à l’évêque  de  Narbonne.  Pour 
éviter  de  pareils  inconveniens , on  recommande 
aux  evêques  de  Gaule  , de  tenir  tous  les  ans  un  con- 
cile des  provinces,  dont  on  pourra  raiTembler:  ap- 
paremment à caufe  des  hollilités,  qui  ne  permet- 
roient  pas  de  les  tenir  par  tout  Vegulieremenc. Léon- 
ce evêque  d’Arles  doifmarquer  le  lieu  & le  rems  du 
concile , par  Tes  lettres  aux  métropolitains  ; mais  o^ 
doit  confulter  le  Paint  iiege  dans  les  affaires  plus  im- 
portantes, qui  ne  pourront  être  terminées  au  con- 
cile de  la  province.  Les  évêques  ne  doivent  point 
lortir  de  leur  province,  fans  avoir  des  lettres  de  leur 
métropolitain  ; & en  cas  de  refusils  s’adrefTeront  à 
1 evêque  d’Arles.  Ils  ne  peuvent  aliéner  les  terres  de 
1 eglife , que  par  l’autorité  du  concile.  Leonces’é* 
toit  adrefféau  pape,  pour  redemander  quelques  pa- 
roiffes  de  l’églife  d’Arles  , aliénées  par  S.  Hilaire  fon 
predeceffeur  -,  mais  le  pape  en  renvoie  la  connoiP- 
fance  aux  évêques  des  Gaules. 

On  rapporta  au  pape  Hilarus , que  Mamert  évê- 
que de  Vienne  avoit  ordonné,  un  évêque  à Die 
malgré  le  peuple  & par  violence  ; ôc  il  trouva  par 
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les  archives  de  l’eglife  Romaine,  que  cette  egliie 
n e'toit  pas  du  nombre  de  celles  qui  dependoient  de 
Vienne.  Car  fuivant  le  reglement  de  laint,  Leon, 
elle  n’en  avoir  que  quatre  fous  fa  jurifdi(5tion:  Va- 
lence, Tarantaile,  Geneve  ôc  Grenoble.  Le  pape  Epîjî.^.to.^, 
Hilarus  fe  plaignit  à Leonce  d’Arles , de  ne  l’avoir  C-..M043. 
pas  averti  de  cette  entreprife.  Examines,  dit- il, 
cette  affaire  dans  le  concile , qui  félon  nos  ordon- 
nances, doit  s’affembler  tous  les  ans,  &ouvousde- 
vés  prelider  ; faites-y  rendre"  compte  a Mamert  de 
fa  conduite,  & nous  en  inflruifes  par  une  lettre  com- 
mune. Cette  lettre  efc  du  dixiéme  d’Odobre  463.  • 

fous  le  confulat  de  Bafile.  Le  pape  en  écrivit  auffi 
aux  évêques  des  provinces  de  Vienne,  de  Lion,  de 
Narbonne  & des  Alpes,  paruneveque  nomme  An- 
toine : les  exhortant  a reprimer  cette  entreprife  & 
les  autres  femblables , ôcà  tenir  plus  exaélement  les 

conciles.  -11/^1 

Antoine  rapporta  la  reponfe  du  concile  de  Gaule, 

compofé  de  vingt  dvêques  ; comme  il  paroît  par  la 
lettre  , que  le  pape  leur  écrivit  le  vingt- quatriem^e 
de  Février  de  l’annee  fuivante464.  il  dit  quel  eve- 
que  de  Vienne  devoir  être  dépofé  avec  celui  de  Die, 
qu’il  avoir  ordonné  contre  les  réglés  : toutefois  il  en 
ufe  plus  modérément,  pour  conferver  la  paix  des 
éo-hfés  -,  & charge  levêque  Veran,  I un  d entrc-eux, 
cSmme  delegué  dufaint  fiege,  d’aller  trouver  Ma- 
mert de  Vienne,  pour  l’admonefterde  ne  plus  taire 
de  telle  entreprife,  fous  peine  d etre  prive  de  la  ju- 
rifdidion  fur  les  quatre  églifes  de  fa  province , qui 
feront  attribuées  à l’évêque  d’Arles.  Il  ordonne  aulli, 
que  l’ordination  de  l’évêque  de  Die , foit  confirmée 
^ Aaaa  ij 


An.  465. 

XXIV. 
Autre  concile 
^e  Rome. 

Bpifl.i.T^rr. 
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par  Leonce  évêque  d’Arles , s’il  le  juge  à propos. 

Afcagne  évêque  de  Tarragone , avec  tous  Tes  fuf- 
fragans  écrivirent  au  pape  Hilarus , pour  fe  plaindre 
de  Silvain  évêque  de  Calahorre , à l’extremité  de  la 
même  province , qui  avoir  ordonné  un  évêque  que 
le  peuple  ne  demandoit  point  j & avoir  pris  un  prê- 
tre d’un  autre  êvêque , pour  le  faire  êvêque  malgré 
lui.  L’évêque  de  SaragofTe  s’en  étoit  plaint  ^ & avok 
averti  tous  les  évêques  voifins  de  fe  feparer  de  ce 
fchifmatique.  Les  évêques  de  la  province  de  Tar- 
ragone, prioient  doncle  pape  de  leur  prefcrire,  ce 
qu’ils  en  dévoient  ordonner  dans  leur  concile.  Ils 
lui  écrivirent  enfaite  fur  une  autre  affaire.  Nundi- 
naire évêque  de  Barcelone,  avoir  déclaré  en  mou- 
rant , qu’il  déffroit  avoir  pour  fucceffeur  Irenée  dé- 
jà évêque  d’une  autre  ville  ^ dépendant  originaire- 
ment de  la  même  églife,  à qui  il  laiffoit  le  peu  de 
bien  qu’il  avoir.  Les  évêques  de  la  province  aïanc 
égard  a la  volonté  du  défunt  Seau  confentement  du 
clergé  & du  peuple  de  Barcelone,  & des  pluscon- 
fiderables  de  la  province,  confentirent  à la  tranfla- 
tion  d’Irenée.  Iis  en  demandèrent  au  pape  la  confir- 
mation. 

Ces  affaires  furent  examinées  dans  un  concile  te- 
nu à Rome,  fous  le  confulat  de  Bafilifque  & d’Her- 
meneric  le  quinziéme  des  calendes  de  Décembre, 
c’eft-à  d ire , le  dix  feptiéme  de  Novembre  465.dans 
la  bafiliquede  fainte  Marie , à l’occafion  de  l’anni- 
verfaire-de  l’ordination  du  pape.  Il  s’y  trouva  qua- 
rante huit  évêques,  en  comptant  le  pape  & deux 
Afriquains.  Après  le  pape,  faint  Maxime  de  Turin 
eff  nommé  le  premier  : auffi  étoitul  en  réputation 
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dés  le  tems  de  l’empereur  Honorius  11  nous  refte 
de  lui  plufieurs  fermons.  L’évêque  de  Porto  n elt 
nommé  que  le  cinquième  ; & il  paroïc  que  1 on  lui- 
voit  l’ordre  de  l’ordination.On  fit  en  ce  concile  cinq 
canons , que  le  pape  prononça  , & que  les  autres 
évêques  approuvèrent  par  leurs  acclamations , lans 
dire  leurs  avis  en  particulier.  Le  quatrième  canon 
■porte  qu’un  évêque  doit  condamner  de  lui  meme, 
ce  que  lui  ou  fespredecelfeurs  ont  fan  contre  les  ré- 
glés-, mais  que  s’il  ne  le  fait,  il  en  fera  châtie.  Le  cin- 
quième ell  contre  les  évêques  , qui  defignent  en 
mourant  leurs  fuccefleurs , prévenant  ainli  & em- 
pêchant les  éleèfions  légitimés. 

Comme  le  pape  propofoit  ce  reglement  a l occa- 
fionde  ce  quiètoit  arrivé  à Barcelone  , il  fit  lire  la 
lettre -des  évêques  d’Efpagne  fur  ce  fujet;  & la  lec- 
ture fut  deux  foisinterrompiié  par  les  eveques , qui 
fe  recrierent  contre  cet  abus,  de  donner  des  eve- 
chés  comme  par  teftament.  On  luf  auflil  autre  let- 
tre touchant  les  entreprifesde  Silvam.  Apres  que  - 
ques  acclamations , le  pape  demanda  les  avis.  S.  Ma- 
xime de  Turin  protefta,  qu’il  ne  fcroit  jamais  rien 
de  ce  qui  étoit  défendu  par  les  canons  ; & que  qui- 
conque le  feroit , devoir  en  rendre  compte  au  laint 
fiese.  Ingenuus  d’Embrun  fit  la  même  proteftation, 

& les  autres  le  fuivirent.  Le  pape  ordonna  que  « 
aètes  du  concile  feroient  publies  par  es  notaires  & 
en  écrivit  le  rèfultat  dans  une  lettre  decretale  adrei- 
fée  à Afcagne  & à tous  les  évêques  de  la  province  de 


ice  a Aicaene  (XdLuua  iv-q  ^ 

Tarraeonc,  & datée  du  trentième  de  Décembre  de  coucp.iois- 

la  même  année  P^P=  Y 

qu’il  avoit  reçu  des  lettres  des  magiftrats  & des  prm- 

^ Aaaa  iij 


'4. 


( 


_____  Histoire  E c c l e s i a s t i qjj  e. 

An.  46;.  citoïens  deplufieurs  villes  d’Efpagne,  pour 

excüfer  la  conduite  de  Silvain:  ce  qui  fait,  que  vu 
îanecefîicédes  tems^  il  pardonne  le  palTé  , pourvu 
qu  a l’avenir  on  obferve  les  canons.  Il  ordonne  donc 
premièrement,  que  l’on  ne  confacrera  aucun  évê- 
que , fans  le  confentement  du  métropolitain.  Il  dé- 
fend lestranflations  j veut  qu’Irenée  retourne  à Ton 
eglife,  fous  peine  d’excommunication  j & qu’Afca- 
gne  faffe  élire  du  clergé  de  Barcelone  un  évêque  di- 
gne d’en  remplir  le  fege  & le  confacre,  fans  qu  a 
1 avenir  on  puilTe  regarder  comme  héréditaire  Té- 
pifcopat , qui  n’eft  conféré  que  par  la  grâce  de  Jefus- 
Chrift.  Il  n’y  aura  jamais  deux  êvêques  dans  une 
égîife,  Ion  n ordonnera  ni  bigames,  ni  penitens, 
ni  mutilés,  ni  gens  fans  lettres  ^quoique  le  peuple 
les  demande.  Le  pape  permet  toutefois , que  les 
évêques  ordonnés  à l’infçû  d’Afcagne  demeurent 
évêques , s’ils  n’ont  aucuns  de  ces  défauts.  La  ne- 
cefficé  des  tems , qui  fert  de  motif  pour  ufer  d’in- 
dulgence, femble  fîgnifîer  l’opprefïion  des  barba- 
res , dont  l’Efpagne  étoit  remplie. 

Ingenuus  évêque  d’Lmbrun , métropole  des  Al- 
pes maritimes,  fe  plaignit  au  pape  Hilarus,  que 
dans  le  concile  de  Rome,  tenu  en  461.  l’évêque  Au- 

Eftji.  4.  xanius  avoit  obtenu  par  liirprife  quelque  avantage 
au  préjudice  de  la  métropole.  Le  pape  écrivit  aux 
evêques  Leonce,  Veran  & Viélurus,  de  prendre 
connoidànce  de  ce  différend  : déclarant  qu’il  ne 
veut  rien  faire  contre  les  canons,  ou  contre  les  pri- 
vilèges des  églifes , ni  favorifer  l’ambition  des  évê- 
ques , dont  le  miniftere  doit  fruélifîer,  non  par 
l’étendue  des  païs,  mais  par  l’acquifition  des  âmes. 
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Il  confirme  ce  q«e  faint  Leon  avoir  ordonne, 
touchant  les  deux  villes  de  Cemele  & de  Nice  ; 
qui  ne  doivent  avoir  qu’un  évêque.  Il  reiidoit 
»alors  à Cemele , qui  éroic  plus  confiderable  : de- 
puis Cemele  aïant  été  ruinée , on  l’a  rranstere  a 

^ice.  ■ - n 

La  même  année  465.  fous  le  confulat  de  BauU  - 
que  & d’Hermeneric , il  arriva  à C P.  une  gran-  J d.. 
de  incendie , qui  conluma  huit  de  les  régions  ou 
quartiers.  Saint  Daniel  Stylite  l’avôit  prédit , & 
avoir  confeillé  au  patriarche  Gennade  & a_l  empe- 
reur  Leon , de  la  prévenir  en  faifant  deux  fois  la  le-  ^ r d«. 
maine  des  prières  publiques  ; mais  on  ne  1 avoir  pas 
crû.  Levenement  en  fit  fouvenir , & le  peuple 
courut  en  grande  hâte  vers  fa  colorane.  L un  le 
plaignoit  d'avoir  perdu  famaifon  , 1 autre  fesbiens, 
fesamis,  fa  femme,  fesenfans.  Le  faint  touche  de 
leur  afflidion  fondoit  en  larmes , & leur  confeilloit 
de  s’appliquer  à la  priere  & au  jeune.  Il  etendit  les 
mains  vers  le  ciel , & pria  pour  eux  ; puis  1!  les  ren- 
voïa  , difant  que  l'incendie  finiroit  au  bout  de  lepe 

jours,  ce  quiarriva.  Alorsl’empereurvintaveclira- 

peratrice  , le  prier  de  demander  a Dieu  de  leur  par- 
donner le  palfé , & de  les  mettre  en  lurete  pour  1 a- 

venir.  ^ , j 

Daniel  n’étoit  monté  fur  fa  colomne  que  depuis 

quatre  ou  cinq  ans,  c’eft-à-dire,  depuis  la  mort  de 

'faint  Simeon,  qu’il fepropofa d’imiter.  Daniel etoit 

natif  du  bourg  de  Maratha,  près  de  Samolate;  a 
l’âee  de  douze  ans , il  fe  retira  dans  un  monaitere 
voifia.Long-tems  après , fon  abbé  allant  a Antioche 


Vltx  c.  î. 


f. 


jéo  Histoire  Ecclesiastique. 
pour  les  affaires  del  egüfe  le  merf^  avec  lui  j & pafl 
lune  a Telade  ou  Telaniflcj  il  lui  fie  voir  S.  Simeon 
Stylite  fur  fa  colomne.  S.  Simeon  lui  permit  de  mon- 
ter auprès  de  lui,  lui  donna  fa  benedidion , & lui 
prédit  c]u’il  fouffriroit  beaucoup  pour  Jefus-Chrifl:. 
L abbe  étant  mort,  on  voulut  mettre  Daniel  à la  pla- 
ce , mais  il  le  reFuia.  Il  retourna  voir  S.  Simeon  Sty- 
lite,  ôc  demeura  (Quatorze  jours  dans  la  mandre  ou 

g monaffere , qui  èeoit  aupre's  de  fa  colomne.  Il  entre- 
prit enfuite  le  voïage  de  la  terre  fainte  ; mais  S.  Si- 
meon lui  apparut  en  chemin  , & lui  ordonna  d’aller 
a C.  P.  Il  obéit  & s’étant  arrêté  en  un  lieu  nommé 
Philempore , ou  1 on  diloit  que  les  malins  elprits  re-^ 

JJ  venoient,  il  s établit  dans  une  eglile  abandonnée. 
Quelques  clercs  de  1 eglile  de  C.  P.  voulurent  l’in- 
quieter , mais  il  fut  protégé  par  l’évêque  Anatolius  j 
& l’aiant  guéri  d’une  grande  maladie , il  lui  deman- 
da , pour  toute  récompenfe , le  pardon  de  ceux  qui 
i’avoient  calomnié. 

14.  Stylite  avoit  envoie  Ion  dilciple  Sergius 

porter  à l’empereur  fon  habillement  de  tête.  N’a ïann 
pu  avoir  accès  auprès  du  prince,  ilalla  trouver  Da- 
niel , dont  il  avoit  oüi  dire  de  grandes  choies.  Il  lui 
apprit  la  mort  de  faint  Simeon  & le  fujet  de  fon  voïa- 
ge • & Daniel  de  fon  côte  lui  dit  des  particularités 
de  la  vie  de  faint  Simeon,  que  Dieu  lui  avoit  ré- 
vélées.- ainfi  Sergius  quitta  fon  premier  deffein,  & 
lailîa  a Daniel  le  prelent  qu  il  portoit  a l’empereur. 
Il  y avoit  neuf  ans  que  Daniel  demeuroit  à Philem- 
pore , quand  il  prit  la  refolution  de  monter  fur  une 
colomne. 

Il  la 


vit»  T>at). 

c.  j’-f 
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Il  la  fit  bâtir  fur  une  montagne  au  lieu  nommé 
Anaplus  J prés  1 embouchure  du  Pont-Euxin.  Il  y 
avoir  premièrement  deux  grandes  colomnes  jointes 
par  des  barres  de  fer,  & au-defTus  une  plus  petite  , 
fur  laquelle  étoit  attaché  une  efpece  de  boifieau  où 
il  étoit.  La  fituation  du  pais  fujet  a de  grands  vents  ^ 
& des  froids  très- rudes  , rendoitfa  penitence  enco- 
re  plus  étonnante  que  celle  defaintSimeon.  Ilyeut 
un  hy  ver  où  les  vents  penferent  l emporter  : ils  le  de- 
poüillerent  de  tous  (es  habits , & il  demeura  imnao- 
bile  & tranfi  de  froid.  Ses  difciples  montèrent  à la 
colomne,  & avec  des  éponges  lui  appliquèrent  de 
l’eau  chaude  pour  le  dégeler.  Il  ne  quitta  point  pour 
cela  fa  colomne , & ne  laiiïa  pas  d’y  vivre  jufques  a 
quatrc-vingt  ans. 

Sans  en  defcendre  il  fut  ordonné  prêtre  par  Gen- 
nade  évêque  de  C.  P.  qui  aïant  fait  au  bas  les  prières, 
monta  à la  colomne  pour  achever  la  ceremonie  & 
lui  donner  la  communion.  U obtint  par  fes  prières 
un  fils  à l’empereur  Leon , qui  le  vifitoit  fouvent  &: 
lui  portoit  un  profond  refpeél.  Ce  prince  fit  bâtir 
prés  de  la  colomne  de  Daniel  un  petit  monaftere 
pour  fes  difciples,  &un  hofpice  pour  ceux  qui  le 
venoient  voir , avec  un  oratoire  pour  mettre  des 
reliques  de  faint  Simeon , que  faint  Daniel  avoit  fait 
venir  d’Antioche.  Gubas  roi  des  Lazes  étant  venu 
renouveller  fon  alliance  avec  les  Romains , l’empe- 
reur le  mena  voir  faint  Daniel,  comme  le  miracle 
de  fon  empire.  Le  roi  barbare  fe  profterna  avec  lar- 
mes devant  lacolomne  ^ & le  lilinc  homme  fut^l  ar- 
bitre du  traité  entre  ces  deux  princes.  Gubas  étant 
de  retour  chés  lui,  y racontoit  cette  merveille,  & 
TmcVI.  BBbb 
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nenvoïoit  jamais  à C.P.  qu’il  n écrivît  à S.  Daniel, 
pour  fe  recommander  à Tes  prières. 

^ Le  patrice  Ardabure  leplus  puillanc  de  l’empire, 
étant  irrite  contre  un  bomme  de  fa  dépendance  ^ ce- 
lui-ci fe  réfugia  dans  le  monalfere  des  Acemetes , 
que  gouvernoit  le  faint  abbé  Marcel.  Ardabure  l’en- 
voia  demander  - & comme  on  refufa  de  le  rendre, 
il  ufa  de  menaces  • puis  il  envoia  des  foldats  qui  en- 
tourèrent le  monaftere.  Saint  Marcel  leur  demanda 
s ils  vouloienç  demeurer,  ôc  leur  offrit  des  vivres 
qu  ils  acceptèrent.  C etoit  le  foir  • & la  nuit  étant  ve- 
nue, les  moines  prefïoient  faint  Marcel  de  donner 
1 homme  qui  s’étoit  réfugié,  pour  ne  les  pas  expo- 
fer  tous  a périr  avec  le  monaftere.  Les  foldats  au  de- 
hors menaçoient  1 epee  a la  main , réfoîus  d’attaquer 
la  maifon  h- toc  qu  il  feroit  jour.  Alors  ils  virent  un 
feu  fur  le  haut  du  monaftere,  qui  lançoit  vers  eux 
des  traits  comme  de  foudre  : ils  jetterenc  les  armes, 
feprofternerent  & cherchèrent  à appaifer  Dieu  par 
leurs  prières.  Ardabure  lui- même  1 aiant  appris,  par- 
donnai celui  qui  s’éroit  réfugié. 

On  croit  que  ce  miracle  fut  l’occafion  d’une 
grande  loi  de  l’empereur  Leon  pour  les  afîles,  en 
date  du  dernier  jour  de  Février,  fous  fon  troifiéme 
confulac,  ceft-a-dire,  lan  /}66.  Elle  défend  de  ti- 
rer perfonne  des  eglifes , ni  d inquiéter  les  évêques 
ou  les  économes , pour  les  dettes  des  réfugiés  : car 
on  les  en  rendoit  refponfables , fuivanc  la  loi  d’Ar- 
cade  du  vingt- feptiéme  Juillet  398.  Celle  ci  défend 
tout  cela  fous  peine^capicale.  On  ne  doit  point  non 
plus  tellement  refferrer  lès  réfugiés,  qu’ils  man- 
quent de  nourriture , d’habits  ou  de  repos.  S’ils  pa. 
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roiflent  publiquement  dans  réglife,  on  pourra  fans 
blefler  la  reverence  du  lieu , leur  notifier  la  fentence 
du  juge,  ôc  recevoir  leur  réponfe  : s’ils  fe  cachent 
dans  l’enceinte  de  l’afile,  l’econome  ou  le  défenfeur, 
ou  quelqu’autre  commis  par  l’évêque  les  fera  venir 
dansl’églife.  Etant  avertis,  ils  pourront  conftituer 
procureur  pour  fe  défendre  devant  le  juge  : s ils  le 
refufent , on  procédera  contre  eux  par  les  voies  de 
droit , & on  vendra  leurs  meubles  ou  leurs  immeu- 
bles, félonies  formes,  en  execution  du  jugement. 

Que  s’ils  cachent  leurs  meubles  dans  l’enceinte  de 
i’églife , ou  chés  quelqu’un  des  clercs  j ils  feront  re- 
prcfentés  a la  diligence  de  l’économe , ou  du  défen- 
feur j ôc  fl  quelqu’un  efi:  foupçonné  de  les  receler, 
il  fera  obligé  à s’en  purger  par  l’autorité  de  l’évêque. 

Quant  aux  efclaves  & aux  autres  domeftiques , fi- 
côt  que  l’économe , ou  le  défenfeur  feront  avertis 
par  ceux  à qui  ils  appartiennent  ^ ils  doivent  les  ren- 
voier  avec  tout  ce  qu’ils  ont  apporté , après  avoir 
pris  ferment  des  maîtres,  de  leur  pardonner,  ou  de 
les  châtier  humainement.  Car  il  ne  convient  pas 
qu’ils  demeurent  long-  tems  dans  les  églifes , de  peur 
que  les  maîtres  ne  foient  privés  de  leur  fervice , ôc 
qu’ils  ne  foient  nourris  aux  dépens  des  pauvres.  Les 
économes  ou  les  défenfeurs  s’informeront  incef- 
famment  delà  qualité  des  perfonnes  & des  affaires 
des  réfugiés , pour  en  avertir  les  juges  & les  perfon- 
nes intereifées.  Cette  loi  ne  doit  point  avoir  lieu  à 
C.P.  mais  on  doit  s’adreifer  à l’empereur , pour  ré- 
gler les  cas  particuliers.  On  y voit  le  légitimé  ufage 
desafiles,  pour  conferver  le  refpeélde  la  religion, 
fans  donner  atteinte  à la  juftice, 

B B b b i j 
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An,  467.  ^ avoir  plus  d’un  an  que  Rome  étok  fans  em- 

XXVII  î Severe  j avoir  eré  empoifonné  dans  le  pa- 

Anthemius  lais  dés  le  quinziéme  d’Août  465.  &on  en  accufoic 
d’Occid^nt.  lepatriceRicimer,  quigouvernoir  l’Occidenr.  En- 
convinr  que  l’empereur  Leon  envoïeroir  d’O- 
rient  Anthemius  fils  de  Procope  & petit  fils  d’un  au- 
tre Ancbemius  5 que  Ricimer  épouferoit  fa  fille , ôc 
qu’il  feroit  reconnu  empereur  d’Occident.  Le  fenas 
envoïapour  cet  elferune  députation  àC.P.Anthe- 

idem.  viB.  ^ reconnu  empereur  à huit 

mille  prés  de  Rome  au  mois  d’Août,  îousle  confu- 
ii.c.u.  ^ lat  de  Pufee  ôc  dè  Jean  l’an  467.  ôc  Ricimer  devint 
fon  gendre. 

Anthemius  avoir  auprès  de  lui  un  nommé  Phiîo- 
iieretique  Macédonien,  qui  appuie  de  fa  fa- 
p îios.c.  veur  vouloir  introduire  à Rome  de  nouvelles  afiém- 
blées  de  diverfes  fedes.  Le  pape  Hiiarus  s’y  oppofa^ 
&pria  l’empereur  Anthemius  de  l’empêcher^  il  lui 
en  parla  publiquement  & à haute  voix  dans  l’églifè 
de  S.  Pierre , & l’obligea  de  promettre  avec  ferment 
qu’il  n’en  feroit  rien. 

xxviîi.  Le  pape  Hilarus  mourut  la  même  année  4^7.  le 

‘le  Septembre,  après  avoir  tenu  le 
FP=-  faint  fiege  cinq  ans  & dix  mois.  Il  bâtit  pîuficurs 
égiifes , & donna  un  très  grand  nombre  de  vafes  li- 

1 ^ Forttif.  ’ apparemment  pour  réparer  le  pillage  des  Van^ 

dales.  Il  fit  trois  oratoires  dans  le  baptiftere  de  la  ba* 
filique  de  Conftantin , un  de  faint  Jean-  Baptifie , un 
de  (aint  Jean  l’évangelifie  & un  de  la  lainte  Croix , 
ou  il  mit  dubois  de  la  vraie  croix,  avec  une  croix 
d’or,  ornée  de  pierreries  du  poids  de  vingt  livres. 
Il  y avoir  dans  le  baptiftere  une  cuve  de  porphyre  Ôc 
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trois  cerfs  d’argent  qui  verfoientde  1 eau  , chacun 
du  poids  de  trente  livres:  un  agneau  d or  &une  co- 

lornbe  d’or.  Tous  les  vafes  qu’il  donna , montoient 
à quatre-vingt-  quatorze  livres  d or  & mil  deux  cens 
cinquante- deux  livres  d’argent,  il  fit  au  (fi  un  ora- 
toire de  faint  Etienne  dans  le  même  baptiftere  de 
Latran , & mit  au  même  lieu  deux  biblioteques, 
ou  plutôt  deux  armoires  delivres.  Il  fit  des  monaf- 
teres  auprès  de  faint  Laurent,  avec  un  bain  & pa- 
lais. En  une  ordination  au  mois  de  Décembre , il  fit 
vingt-cinq  prêtres,  fix  diacres  & vingt- deux  évê- 
ques. Il  fut  enterré  à faint  Laurent  dans  une  voûte 
prés  de  faint  Sixte.  Après  dix  jours  de  vacance, 
on  élût  le  vingtième  de  Septembre  bimplicius  de 
Tibur  fih  de  Caftin,  qui  tint  le  faint  fiege  quinze 

L’empereur  Leon  ne  pouvant  foufFnr  les  infukes 
que  Genferic  faifoit  tous  les  jours  aux  villes  de  l’em-  «:d  A,d*»,= 
pire  envoïa  contre  lui  une  grande  flotte , fous  la 
conduite  de  Bafilifque  frere  de  fa  femme  I impera- 
trice  Verine  j mais  Bafilifque  étoit  d intelligence 
avec  le  patrice  Afpar  & ion  fils  Ardabure , qui 
avoient  alors  la  plus  grande  autorité.  Ils  etoient 
Ariens  déclarés,  & par  cette  raifon  ne  pouvoient 
afpirer  eux-mêmes  à l’empire  : car  le  peuple  de  C.  . 
haïffoit  cette  herefie , fe  fouvenant  des  perlecutions^ 
nuel’églife  avoit  fouffertes  fous  Conftaniius  & Va- 
lens.  C’eft  ce  qui  avoit  obligé  Afpar  à procurer 
l’empire  à Leon  ^ mais  il  s’étoit  depuis  broüille  avec 
lui , & difoit  hautement , qu’il  ne  falloir  pas  s éton- 
ner fi  Genferic  profperoit , puifque  fa  religion  etoit 
la  meilleure.  U avoir  donc  concerte  avec  ion  Ws 

BBbb  nj 
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An.  468.  de  faire  empereur  Bafilifque , qui  pro- 

feffoit  la  religion  catholique , afin  de  regner  fous 
fon  nom  ôc  d établir  1 Arianifme.  Bafililque  étant 
arrive  en  Afrique , fie  périr  la  Hotte,  d’intelligence 
avec  Genferic,  & s enfuit  lionteufement.  Quand  il 
fut  de  retour  à C.  P.  il  fe  fauva  dans  une  églife , & 
1 impératrice  la  Iceur  le  fit  retirer  a Perinthe , chargé 
de  la  malediélion  publique.  Ceci  arriva  fous  le  con- 
f“l«_d’Anthemius  lan468. 

L annee  luivante  , fous  le  confulat  de  Zenon  ôc 
de  Marcien , l’empereur  Leon  inhruit  de  la  confpi- 
ration , & ne  le  lentant  pas  allés  puilïant , pour  venir 
à bout  d’Afpar  Sc  de  fes  enfans  àforce  ouverte  ; fei- 
gnk  de  ne  le  douter  de  rien , Ôc  offrit  fa  fille  Ariane 
alautre  fils  d Alpar,mommé  Patrice  ou*Patricole 
avec  la  dignité  de  Cefar , qui  étoit  comme  la  furvi- 
vance  de  l’empire.  On  prétendoit  que  Patrice  renon- 
ceroit  a 1 Arianifme.  Toutefois  le  peuple  de  C.  P.  ôc 
tous  les  gens  de  bien  furent  fort  alarmés  • ôc  aïant 
s à leur  tête  s.  Marcel  abbé  des  Acemetes , ôc  un  au- 
c.  j4.  tte  nomme  Gelade , ils  vinrent  dans  1 hippodrome, 

pour  détourner  1 empereur  de  cette  entreprife , fça- 
chant  bien  quil  navoit  pris  cet  engagement  qu’à 
contre  cœur , & par  la  necelîite  de  les  affaires.  Mar- 
cel étant  entre  au  lieu  ou  l’empereur  étoit  alîis,  lui 
parla  librement  ^ l’exhorta  à refiller  aux  ennemis  de 
l’églife , ôc  lui  fit  promettre  que  le  fils  d’Afpar  ne  fe- 
roit  point  Cefar , s il  ne  le  faifoit  inllruire  de  la  reli- 
gion catholique. 

Le  peuple  de  C.  P.  nes’appailà  pas  pour  cela  ; & 
ne  pouvant  fouffrir  d’être  expofé  après  la  mort  de 
Leon  a la  domination  des  Ariens , il  s’allembla  dans 
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l’hippodrome,  ôc  dit  beaucoup  d’injures  à Afpar  & 
à Tes  enfans.  ils  eurent  peur  : il  palTerent  a Calcé- 
doine , ôc  fe  réfugièrent  dans  1 eglife  de  fainte  Eu- 
phemie.  L’empereur  envoïa  le  patriarche,  s excu- 
fant  ôc  promettant  de  leur  garder  fa  parole , s ils  for- 
toient  de  l’églife.  Us  répondirent  qu’ils  n’en  forti- 
roient  point,  fi  l’empereur  ne  venoit  lui- même. 
L’empereur  y alla , les  fit  venir , mangea  avec  eux 
ôc  leur  donna  toutes  les  autres  marques  d avoir 
oublié  le  pafie.  Mais  d’ailleurs  il  donna  ordre  à c^r. 

Zenon  fon  confident  de  leur  couper  la  tete , quand 
ils  entreroientdansle  palais  par  les  bains.  Alpar  ôc  Candid.  ap. 

* ^ ■pk’l’  Ced.  79, 

Ardabure  furent  ainfi  mis  a mort  : Patrice  i autre  j,.  174. 
fils  fut  feulement  exile  ^ ôc  Leon  luiaiant  otefa  fide 
Arianne,  la  donna  en  mariage  à Zenon.  Il  étoit 
d’ifaurie  , ôc  fe  nommoit  auparavant  Aricmefe  ou 
Taraficodife  j mais  Leon  lui  changea  de  nom  en  le 
faifant  fon  gendre.  Ceci  fe  pafia  fous  le  quatiie- 
meconfulat  de  Leon  avec  Probien,  qefi- à- dire,  en 

"L’empereur  Leon  fit  pendant  ces  anne^-la  plu-  Loiïde^Lcoa 
fleurs  loix  en  faveur  de  la  religion.  U défendit  de  poun  égiife. 
faire  la  fonétion  d’avocat  en  aucun  tribunal , à qui-  deep. 

conque  ne  feroit  pas  catholique,  fous  peine  de  ba- 
niffement  perpétuel.  Cetteloieft  du  dernier  de  Juil- 
let 468.  Il  confirma  les  loix  contre  les  païens  II  ac- 
corda  à tous  les  clercs  ôc  les  moines  le  privilège  de  ' ' ’ 
n’être  point  traduits  en  juftice  devant  les  tribunaux 
étrangers  , ni  obligés , pour  fe  défendre , à quitter 
leurs églifes  ôc  leurs  monafieres.  Chacun  d eux  doit 
être  pourfuivi  devant  les  juges  ordinaires  des  lieux. 

Ceux  qui  feront  trouvés  à^C.  P.  ne  pourront  être 


568  Histoire  Ecclesiastique. 
pourfuivis , que  devant  le  préfet  du  prétoire.  Dans 
les  provinces , ils  ne  feront  tenus  de  donner  autres 
cautions,  que  les  defen  leurs  ou  économes  deségli- 
fes  : a C.  P.  ils  n en  donneront  point.  Dans  les  cau- 
les  ecclefiaftiques,  on  ne  doit  pourluivre  que  Féco- 
nome.  Les  frais  d executions  font  taxés  modéré- 
ment contre  les  clecrs , & ceux  qui  les  pourluivenc 
SHp.l.xxy/ii  fans  jufte  caufe , font  condamnés  aux  dépens.  Cette 
Ctfi*  ^ alTes  conforme  a celle  de  Marcien  du  mois 

d’ Avril  456.  Par  une  autre  loi  du  cinquième  de  Jan- 
vier 469.  Leon  confirme  tous  les  privilèges  des  hô- 
pitaux §c  des  monafleres.  Le  treiziéme  de  Decem- 
z.uît.c  defer.  bre  de  la  meme  annee , il  fit  une  loi  pour  Tobferva- 
tion  des  fetes , qui  defend  tout  aéfe  judiciaire  le  di- 
manche jufques  aux  fimples  citations,  ôc  tous  les 
fpeéfacles  du  theatre  du  Cirque,  ou  des  combats 
des  betes,  fous  peine  aux  officiers  contrevenans  de 
pertes  de  leurs  charges  ôc  de  confifcation  de  biens. 
Le  quinziéme  de  Mars  de  la  même  année  469;  il 

L.^j./tqumq  contre  la  fimonie  : qui  veut  que  les 

c.  deefif.  eveques  ne  foient  choifis  que  pour  leur  mérite  j ôc 

que  loin  de  briguer  fépifcopat,  ils  le  fuient.  Car, 
ajoute  la  loi , 1 évêque  eft  certainement  indigne  du 
facerdoce,  s il  n eft  ordonné  malgré  lui.  Elle  veut 
que  ce  crime  foit  pourfuivi,  comme  celui  de  leze- 
majefle,  & que  quiconque  en  fera  convaincu,  foie 
dépofé  ôc  noté  d’infamie. 

To.^.ccnc.  Cette  loi  femble  être  la  fuite  dun  concile  tenu 
par  les  évêques  qui  fe  rencontrèrent  à C.P.  fous  le 
patriarche  Gennade , fans  marque  de  tems.  Il  nous 
en  refte  une  lettre  circulaire  adrtfice  à tous  les  mé- 
tropolitains , qui  condamne  fortement  la  fimonic, 

ôc  tous 
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^ tous  les  artifices  que  l’on  emploie  ordinairemenc 
pour  la  deguiier.  Elle  rapporte  le  fécond  canon  du 
concile  de  Calcédoine , ôc  en  ordonne  l execution  : 
déclarant  dépofés  ôc  excommunies  tous  clercs  ou 
laïques,  qui  auront  voulu  acheter  ou  vendre  le  mi- 
niftere  facré.  Elle  marque  la  Galatie  en  particulier, 
où  quelques-uns  ont  été  trouves  coupables  de  ce 

crime.  Enfin  dn  charge  chaoue  métropolitain  d’en- 
voïer  copie  de  cette  lettre  à les  fufFragans,  aux  vur- 
teurs  Sc  à tous  les  autres.  Cette  lettre  circulaire  tut  cc//. 
fouferite  par  plus  de  quatre-vingt  eveques.  x x x i 

L’empereur  Leon  donna  le  gouvernement  de  Pierre  le  Fou- 
rOrientàZenonfon  gendre,  qui  emmena  avec  lui 
a Antioche  un  nommé  Pierre,  prêtre  de  1 eglife  de 
fainte  Bafia  martyre  à Calcédoine.  Il  avoir  été  moi-  ^ ^ 

ne  dans  un  monaftere  d’Acemetes,  & y avoir  exer- 
cé  le  métier  de  foulon  dont  le  furnom  lui  demeura.  ^ ^ 

Mais  comme  il  rejettoit  le  concile  de  Calc^oine , ôc  a^.SitrM 
foûcenoit  f herefie  d’Eutyches , il  fut  chaffe  du  mo- 
naftere , & interdit  des  fondions  de  prêtre , ôc  ie  re- 
tira à C.P.  où  il  s’attacha  à faire  fa  cour  aux  grands, 
ôc  particulièrement  à Zenon,  sinfinuant  lous  pré- 
texté de  pieté.  Etant  arrivé  avec  lui  à Antioche  , il 
réfolut  de  s’en  faire  évêque , ôc  lui  perfuada  de  ra- 
vorifer  fon  entreprife.  Il  gagna  par  argent  quelques 
Apollinariftes,  ôc  commença  à calomnier  leyêque 
Martyrius,  l’aceufant  d’être  Neftorien.  Il  ajouta  au 
Trifagion : Vous  qui  avés  été  crucifié  pour) nous, 
aïés  pitié  de  nous.  Attribuant  ainfi  lapallion,  non 
au  Fils  feuU  mais  à toutes  les  trois  perfonnes  ae  la' 

Trinité  ^ ôc  difant  anathème  à qui  ne  vouloïc  pas  par- 
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lerainfî.  Ce  qui  mie  la  divifîon  dans  le  peuple  d’An- 
‘ tioche. 

Martyrius  patriarche  d’Antioche  ctoic  à C.P.  & 
fut  obligé  d’y  rejourner  long-tems,  parla  neceflité 
des  alfaires  j mais  l’empereur  le  renvoïa  avec  beau- 
coup d honneur , par  les  foins  & les  follicitations  du 
patriarche  Gennade.Oncroicquece  voïagede  Mar- 
tyrius fut  1 occafion  d’une  loi  du  premier  Juin  471. 
fous  le  confulat  de  Leon  & de  Probien  adrefïee  à 
Zenon  J qui  porte  queceux  qui  demeurent  dans  les 
mon  aileres,  n Vient  point  la  liberté  d’en  fortir,  ni  de 
fejourner  a Antioche , ou  dans  les  autres  villes , ex- 
cepté les  apocrifiaires , c’eft-à-dire,  les  procureurs 
de  communauté , & feulement  pour  les  fondions 
de  leurs  charges.  Encore  ne  doivent-ils  point  difpu- 
ter  de  religion,  tenir  des  aifemblées  ni  exciter  au- 
cun trouble.  Toutefois  Martyrius  étant  de  retour  à 
Antioche,  & vo’iant  que  le  peuple  aimoit  la  divi- 
fion , & que  Zenon  le  favoriloit  ; après  avoir  en  vain 
eiïaïé  de  les  ramener  par  Tes  exhortations,  ilréfolut 
de  fe  retirer,  & dit  publiquement  dansl’églife:  Je 
renonce  au  clergé  peu  fournis,  au  peuple  défobéïf- 
fant,  & a régliiè  impure,’* me  refervant  la  dignité 
du  facerdoce.  Aiors  Pierre  le  Foulon  s’empara  du 
fîege  vacant,  & fut  reconnu  patriarehe  d’Antioche. 
Gennade  i’aïant, appris,  en  informa  l’empereur,  qui 
ordonna fque  Pierre  fût  envoïé  en  exil  dans  l’Oafîs; 
mais  il  fut  averti , & prévint  l’execution  de  cet  ordre 
par  la  fuite.  Julien  fut  élu  évêque  d’Antioche  d’un 
commun  conlentement. 

Gennade  mourut  quelque tems après, aïant tenu 
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lefiegede  CP.  treize  ans.  il  avoic  l’efprit  vif  & s ex- 
plicjuoic  nettement,  il  commenta  tout  de  nouveau  ^ 
le  prophète  Daniel  à la  lettre,  & compofaauffi  plu-  Gcm.Çcr,^. 
fleurs  homélies  j mais  il  ne  nous  relie  rien  de  fes  ^ 
écrits.  On  dit  cju  il  n ordonnoit  aucun  clerc , (^ui  ne 
fçût  par  cœur  le  pfeautier , & on  lui  attribue  plu- 
fieurs  miracles.  De  lontems,  Studius  c]|ui  avoit  etc 
conlul  en  454.  fonda  un  monallere  fous  l invocation 
de  S.  Jean , & y mit  des  moines  de  la  réglé  des  Ace- 
metes,  tirés  du  grand  monallere  de  GomonenBi- 
shynie.  Ce  monallere  de  Studius  etoit  a l extrémité  ^ ^ ^ 
de  C.P.  vers  la  porte  dorée , & devint  tros  célébré 
dans  la  fuite.  Gennade  eut  pour  luccelTeur  Acace  tom.t,. 
reéleurde  Thopital  des  orphelins  à C.  P.  Ce  fut  ap-  covc.f.i^o?. 
paremment  Acace  c|ui  renouvella  du  tems  du  pape 
Simplicius  la  prétention  des  eveques  de  C.P.  pour 
avoir  le  premier  rang  apres  ceux  de  Rome , en  vertu 
du  dernier  canon  du  concile  de  Calcédoine  j mais 
Probus  évêque  de  Canufe  & légat  du  faint  liege  s y 
oppofa  en  prefence  même  de  l’empereur  Leon. 

Vers  cetems-là  moururent  en  Palelline  S.  Théo- 
^iile,  & enfuite  faint  Euthymius.  Saint  Thco£lille  Eutbymius. 
mourut  le  troifiéme  de  Septembre  indiélion 
quiéme , c’eft  a-  dire , en  467.  faint  Euthymius , qui 
étoit  alors  dans  fa  quatre-vingt  dixiéme  année , le 
vint  voir  dans  la  maladie , & prit  loin  de  fes  funérail- 
les j & Anallafe  évêque  de  Jerufalem  profita  de  cet- 
te occafion  pour  voir  faint  Euthymius.  Il  lui  baifa 
les  mains , fe  recommanda  à fes  prières , & le  pria 
de  lui  écrire  fouvent.  A la  place  de  Theoélille , faint 
Euthymius  établit  abbé  du  monallere  Maris  oncle 

CCcc  ij 


57-  Histoire  Ecclesiasti  qjj  e. 

An  475  avancé  en  âge  & en  vertu;  mais  il  moiiA 

^ / Y\'iv  deux  ans.  S.  Euthymius  1 enterra  dans 

kA7*  ^ le  fepuichre  de  faint  Theodifte , & fît  abbé  Lon- 
gin,  qui  eut  depuis  pour  fuccefTeur  Paul  &Terc- 
bon  le  jeune. 

S.  Euthymius  avoit  accoutumé  de  fe  retirer  dans 
le  grand  défert,  depuis  l’odave  de  l’Epiphanie  juf- 
qu’au  dimanche  des  Rameaux.  En  475.  ceux  qui  dé- 
voient l’accompagner  s’étant  affemblés , Martyrius 
& Elie  virent  qu’il  ne  preparoit  rien,  & lui  dirent  : 
Ne  fortirés-vous  pas  demain , mon  pere } Il  répon-* 
dit  : Je  demeurerai  cette  femaine , ôc  je  m’en  irai  fa.i 
medi  la  nuit.  Trois  jours  après , il  ordonna  de  faire 
la  vigile  de  S.  A ntoine  la  nuit  du  feiziéme  au  dix  fep^ 
îiéme  Janvier  ; ôc  pendant  l’office  il  prit  les  prêtres 
dans  la  diaconie,  & leur  dit;  Je  ne  ferai  plus  d’au- 
trc  vigile  avec  vous  en  cette  vie  : car  le  Seigneur  m*a 
appelié.  Envoïés-moi  Domicien,  & demain  matiia 
afTemblés  tous  les  peres. 

Quand  ils  furent  venus,  il  leur  dit:  Mes  frères; 
je  m’en  vais  dans  la  voie  de  mes  peres.  Si  vous  m’ai- 
més, gardés  mes  commandemens.  il  leur  recom^: 
manda  enfuire  la  charité ^ l’humilité,  la  pureté  de 
fso;  i ame  & du  corps  ; puis  il  leur  demanda  qui  ils  vou- 
loienc  pour  fuperieur.  Ils  choihrent  tour  d’une  vois 
Domicien.  Cela  ne  fe  peut,  dit  faint  Euchymius:: 
car  il  ne  demeurera  que  fept  jours  après  moi  en  cetr 
te  vie.  Les  peres  étonnés  d’une  prophétie  fi  claire^ 
demanderenx  pour  fuperieur  Elie  économe  du  mo- 
naftere,  natif  de  Jerico.  S.  Euthymius  lui  dit  de- 
vant tous  les  autres  : Tous  les  peres  vous  ont  choifî 
pour  leur  pafteur  : prenés  garde  à vous  ôc  à tout  va-. 
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trè  troupeau  i&rçachés  premièrement  , qu  il  a plu 

à Dieu  que  cette  laure  devienne  un  mônaftere , & 
dans  peu  de  tems.  Il  régla  le  lieu  & la  maniéré  dont  il 
dévoie  être  bâti , rhofpitalité , l’ordre  de  la  pialmo- 
die,  le  foindesfreres , & recommanda  que  la  porte 
en  fût  ouverte  à tout  le  monde.  ^ 

Enfuite  il  congédia  tous  les  affiHans , excepte  Do- 
niitien,  & demeura  dans  la  diaconie,  ou  il  mourut 
la  nuit  du  fatnedi  vingtième  de  Janvier  mdidion  om 
zième,  fous  le  cinquième  confulat  de  Leon,  c eit-a- 
dire , l an  473.  U ètoit  âgé  de  quatre  vinac-feize  ans, 
dont  il  avoir  paflè  foixante-fept  dans  le  defert  : toute- 
fois il  joüifToit  d’une  famé  parfaite , aiant  encore  la 
vue  bonne  & toutes  fes  dents.  Sa  taille  etoit  pente, 
fon  vifage  rond  & le  teint  blanc , l’œil  gai , es  ma  - 
nieres  douces  &c  agréables,  fa  barbe  delcendoit  }u  - 
qu’à  la  ceinture.  A la  nouvelle  de  fa  mort , il  s aüem- 
bla  une  infinité  de  moines  & de  laïques  de  tout  le 
pais  d’alentour.  Anartafe  patriarche  de  Jerufaleiny 
vint  accompagné  de  Chryfippe , de  Gabrid , de  Fi- 
dus  & d’une  grande  quantité  de  clercs.  On  ne  put 
enterrer  le  corps  jufqu’à  l’heure  de  none , encore 
fallut-il  que  le  patriarche  fit  écarter  le  peuple  par  les 
foldats.  Il  chargea  le  diacre  Fidus  du  foin  de  bâtir  le 
mônaftere  , ôc  lui  envoïa  de  Jerufalem  des  ouvriers 
ôc  des  matériaux.  Fidus  changea  donc  en  une  belle 
& grande  églife  la  caverne  ou  S.  Euthymius  s etoïc 
d’abord  retiré.  Il  mit  fon  fepulchre  au  milieu , & des 
deux  côtés  ceux  des  prêtres  & des  abbés,  ^land  tout 
fut  prêt,  le  patriarche  envoïa  de  Jerulalem  la  table 
de  marbre  , qui  devoir  couvrir  le  fepulchre , urne 

d’arc^ent  pour  mettre  deffus , la  baluftrade  pour  1 en- 
^ ^ CCcc  iij 


. 47j. 
p.  81. 


t- 


f 83. 


P-84» 


574  Histoire  Ecclesiastique. 

An  47  > & tous  les  autres  ornemens  de  1 eglife.  Le 

feptiéme  jour  de  Mai  il  vint  à la  laui^e,  transfera  le 
faint  corps  de  Tes  propres  mains,  & lenferma  dans 
le  fcpulchre  : enforte  qu  on  ne  pût  l’ouvrir , ni  rien 
emporter  des  reliques.  Il  s y fit  une  infinité  de  mira- 
cles. Le  patriarche  emmena  avec  lui  Martyrius  & 
Elie,  ôc  les  fit  prêtres  du  faint  Sepulchre.  Quant  à 
Doraitien , il  étoit  mort  fept  jours  apres  le  faint , fui- 
vant  fa  prophétie  : il  le  fervit  plus  de  cinquante  ans^ 
& fut  fon  parfait  imitateur. 

L’empereur  Leon  apres  avoir  régné  feize  ans  , 
^xx^xnr.  mourut  à C.  P.  au  mois  de  Janvier  l’année  fuivante, 
Zenon  empc-  474.  fous  le  conlulat  de  fon  petit  fils  Leon , fils  de  fa 
fille  Ariane  & de  Zenon.  Zenon  fe  fit  déclarer  em- 

Chr.Marcell.  ...  r nt 

Evagr-ii.hi/î.  pereur  au  mois  de  Février  par  ion  fils  Leon , qui  n’a™ 
voit  au  plus  que  trois  ans , & qui  mourut  au  mois  de 
^ m'.'c/pr.  ' Novembre  j enforte  que  Zenon  demeura  feul  empe- 
p^fch.  Si  tôt  qu’il  fe  vit  le  maître , il  s’abandonna  fans 

referve  à fes  mauvaifes  inclinations  : il  ne  comptoic 
rien  pour  honteux  OU  illégitime,  acfembloitperfua^ 
dé , qu’il  y avoir  de  la  bafTeffe  à fe  cacher  pour  faire 
le  mal , & qu’il  étoit  de  la  dignité  d’un  empereur  de 
le  faire  à découvert.  Pendant  qu’il  menoit  ainfî  une 
c.  2.  " difToluë , fon  empire  étoit  ravagé  par  les  barba-, 
res  J au  levant  parles  Sarrafins  ou  Arabes  Scenites, 
au  couchant  par  les  Huns , qui  avoient  paffé  le  Da- 
nube fans  trouver  de  refiflance,  & pilloient  laTrace. 
Zenon  plus  barbare  encore  achevoit  de  ruiner  fes 
peuples,  leur  ôtant  par  force  ce  qu’il  leur  reftoic. 
ne  fut  il  pas  long-tems  paifible.  Dés  l’année 
chr.  fuivante  475.  en  laquelle  il  étoit  feul  conful , s’étant 
broüilléavec  fa  bellc-mere  Verine,  veuve  de  i’em- 
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pereur  Leon,  il  craignit  qu’elle  ne  le  fît  aiTafTiner  ^ ^ 
s’enfuit  en  liaurie  fa  patrie , où  fa  femme  Ariane  le  " 
fuivit.  Bafilifque  frere  de  Timperatrice  Verine  fe  fit  ^ 

reconnoîcre  empereur  avec  fon  fils  Marc , de  régna 
environ  deux  ans.  Il  ne  valoir  pas  mieux  que  Zenon  j 
& fa  femme  Zenodie  l’engagea  dans  le  parti-des  Lu-  ^.175. 
tychiens.  • 

L’empire  d’Occident  etoit  encore  en  un  état  plus  tin  d^ivm- 

picoïable.Anthemius  après  avoir  régné  prés  de  cinq 

ans,  fut  tué  à Rome  l’onzième  de  Juillet,  fous  le  con-  Evagr.u.hiji. 

fulat  de  Feftus  ô:de  Marcien,  c’eft-à  dire,  l’an  471. 

par  ordre  de  Ricimer  fon  gendre,  qui  mourut  lui-  Je'nand.f).  477 

même  de  maladie  le  dix-huitième  d’Août  fuivanr. 

Anicius  Olibrius  qui  avoir  époufé  à C.P.Placidie  fille 
de  Valentinien  III.  fut  reconnu  empereur  d’Occi- 
dent  \ mais  il  mourut  le  vingt- troifieme  d Octobre. 

Après  un  interrègne  de  quatre  mois , Glycerius  prit 
le  titre  d empereur  à Ravenne  le  cinquième  de  Mars 
4'73.mais  il  ne  régna  que  quinze  mois,  ôc  fut  dèpofe 
& ordonné  évêque  de  Salone  en  Dalmatie.On  élut  a 
fa  place  le  vingt-quatrième  de  Juin  474.  Jules  Ne- 
pos , qui  régna  quatorze  mois  j Sc  fut  chalfé  dans  la 
Dalmatie  le  vingt  huitième  d’Aoùt  475.  Alors  le  pa- 
trice  OreRe,  que  Nepos  avoit  fait  maître  de  la  mili- 
ce,fit  reconnoître  empereur  fon  filsRomulus  ouMo- 
myle,  autrement  nommé  Auguftule,  qui  fut  déclaré 
enipereur  à Ravenne  le  dernier  jour  d Oéfobre  fiii- 
vant.  Il  ne  régna  que  dix  mois  : car  ceux  du  parti  de 
Nepos  appellerent  en  Italie  Odoacre  roidesTurci- 
lingues  & des  Hernies , qui  étoit  en  Pannonie.  Il  fe 
rendit  maître  de^ome  le  vingt-troifieme  d Août 
476.  fous  le  conmlat  de  Bafilifque  & d Harmatius  ^ 
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indiâiion  quatorzième.  li  fît  mourir  Orefte  à Plai- 
fance , & envoïa  le  jeune  Auguftule  à une  petite  ville 
de  la  Campanie.  Ainfi  finit  Tempire  d’Occident  : 
car  Odoacre  ne  prie  ni  le  titre  d’empereur,  ni  la 
pourpre  & les  ornemens  impériaux , mais  feulement' 
le  nomde  R.01  d’Italie.  Le  refie  de  l’Occident  obeif- 
foit  à divers  rois  barbares:  l’Afrique  aux  Vandales, 
i’Lfpagne  & une  grande  partie  de  ia  Gaule  aux  Go- 
tlis,  le  refte  de  la  Gaule  aux  Bourguignons  & aux 
Francs,  partie  de  la  grande- Bretagne  aux  Angîois 
Saxons.  Les  Francs  & les  Anglois  ètoient  encore  ido- 
lâtres, tous  les  autres  peuples  que  j’ai  nommé  étoienc 
Ariens.  Le  patrice  Ricimer , qui  avoir  fi  long  tems 
gouverné  à Rome , étoit  aufii  Gotli  & Arien,  & il 
avoic  pris  l’oratoire  de  fainte  Agathe,  pour  fervir 
aux  afiemblées  de  fa  feéle.  K4ais  l’églife  indépen- 
dante des  révolutions  temporelles  fe  foutenoit  au 
milieu  de  ces  défordres,  comme  elle  avoir  fait  fous 
les  perfecutions  des  trois  premiers  fiecles. 

Odoacre  allant  en  Italie  , vifira  faint  Severin  fa- 
meux folitaire,  qui  demeuroit  fur  le  Danube  prés 
de  Vienne.  Sa  cellule  étok  fi  baffe  qu’Odoacre,  qui 
étoit  un  jeune  homme  de  fort  grande  taille , fc  baif- 
fa  pour  ne  pas  toucher  autoit  j & le  faint  lui  prédit 
la  gloire  qu’il  alloit  recevoir  : car  comme  il  prenoit 
congé,  il  lui  dit:  Allés  en  Italie  : vous  portés  main- 
tenant de  chetives  fourures  ^ mais  vous  ferés  bien- 
tôt de  grandes  libéralités.  Quand  Odoacre  fe  vit 
établi  dans  fon  roïaume,  il  fe  fouvint  de  la  prc- 
diébion  de  faint  Severin,  & lui  envoïa  des  let- 
tres, le  priant  de  lui  demander ^^^uc  ce  qu’il  vou- 
drok.  Le  faint  lui  demanda  le  rappel  d’un  nommé 
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Atïibroife  qui  a voie  ece  exile,  âc  1 obtint,  il  prédit 
devant  plufieurs  perfonnes  noblco  ^ qu  Odoacrc  re- 

gneroit  entre  treize  & quatorze  ^ • 

Saint  Severin  eli:  regarde  comme  1 apôtre  du  No- 
rique.  On  ne  fçait  point  le  lieu  de  fa  naiiTance , & il 
prit  grand  loin  de  le  cacher  -,  mais  la  puretc  de  (on 
latin  faifoit  juger  qu’il  etoit  de  Rome , ou  de  quel- 
qu’autre  endroit  dltalie.  L amour  delà  perfection 
le  porta  à fe  retirer  en  Orient , ou  il  parfa  quelque 
tems  dans  la  folitude.  Enfuite  il  vint  dans  le  Nori- 
que,  qui  eft  aujourdhui  1 Auftriche , alors  conti- 
nuellement expofe  aux  courles  des  barbares. Le  faint 
etoit  le  refuge  des  peuples  dans  fes  miferes  publi- 
ques. Souvent  il  apprenoit  par  révélation  les  def- 
feins  des  barbares , ôc  avertiffoit  les  habitans  de  leur 
marche  *.  il  les  exhortoit  à détourner  les  maux  qui  les 
menaçoient,  par  des  prières  ôc  de  bonnes  œuvres , & 
à paier  exadement  les  dîmes.,  pour  foulager  les  pau- 
vres. Il  rachetoit  les  captifs , gueriffoit  les  malades, 
ehalToit  les  fauterelles  qui  ruïnoient  le  païs.Plufîeurs 
eglifes  le  demandèrent  pour  évêque-,  mais  il  difoit 
que  c’étoit  alfes  de  s être  prive  de  la  chere  foiitude, 
pour  venir  par  ordre  de  Dieu  dans  cette  province, 
où  il  fe  crouvoit  fi  fouvent  environné  des  peuples 
affligés. 

Il  établit  plufieurs  monafteres , dont  le  plus  con- 
fiderable  étoit  fur  le  bord  du  Danube  près  devien- 
ne, Mais  il  le  quittoit  fouvent , pour  aller  a deux 
lieüesau  delàdansun  endroit  écarté  prier  plus  tran- 
quillement. Souvent  la  chanté  l’obligeoit  d’aller  en 
divers  lieux  confoler  les  habitans  dans  leurs  allarmes 
continuelles  : car  ils  fe  croioient  en  feurete  quand  il 
Tome  VL  DDdd 
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ecoit  avec  eux.  Il  inftruifoit  fes  dilciples  par  fon 
exemple  plus  cjue  par  les  paroles,  & leur  recom- 
rnandoit  iur  tout  1 imitation  des  anciens  ôc  1 eloigne- 
ment  du  fiecle.  iixcepte  les  fetes,il  ne  mangeoic 
qu  apres  le  (oleil  couché,  ôc  en  carême  une  fois  la 
lemaine.  Il  dormoit  tout  vêtu  fur  un  cilice  étendu 
Iur  le  pave  de  Ion  oratoire  : il  marclioic  toujours  nuds 
pieds , meme  lorfque  le  Danube  étoit  gelé.  Il  pré- 
dit le  jour  de  fa  mort  deux  ans  auparavant , ôc  aver- 
tît fes  difciples  que  tout  le  peuple  du  pais  pafTeroic 
dans  une  province  Romaine  ; leur  ordonnant  de  le 
fuivre  & de  tranfporter  fon  corps.  Il  mourut  en  481. 
le  huitième  de  Janvier , jour  auquel  1 églife  honore 
fa  mémoire. 

Evaric  roi  des  Goths  en  Efpagne,  étendoit  tant 
qu  il  pouvoir  fa  frontière  dans  les  Gaules , ôc  com- 
me Arien  pafTionné , il  perfecutoit  la  religion  catho- 
dique. Il  empêchoir  d’ordonner  des  évêques  à la  pla- 
ce des  morts  ; Il  en  exiloit  d’autres , enforte  qu’il  ny 
en  avoit  point  à Bourdeaux , à Perigueux , à Rodés, 
a Limoges , a Mende , à Bafas , à Cominges , à Auchj 
ôc  faute  d évêques , on  n’y  ordonnoit  ni  prêtres , ni 
miniftres  inferieurs, Les  peuples  abandonnés  étoient 
au  defefpoir.  Les  églifès  tomboient  en  ruine,  les 
toits  fondoient , les  portes  n’étoient  plus  fermées, 
mais  feulement  bouchées  par  les  ronces  qui  y croif- 
foient.  Les  beftiaux  couchoient  dans  les  veftibules 
des  eglifes,  ôc  mangeoient  l’herbe  qui  croifïbit  au- 
tour des  autels.  Les  afièmblées  devenoient  rares 
non  feulement  à la  campagne , mais  dans  les  églifes 
même  des  villes.  C’eft  ainfi  qu’en  parle  Sidonius 
qui  voïoit  ces  miferes  de  fes  yeux. 
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îl  écoit  de  la  première  noblefle  des  Gaules , où 
fon  pere  & Ton  aïeul  avoient  commande  comme 
préfets  du  prétoire.  Il  naquit  à Lyon,  & fut  inflruic 
dans  les  lettres  & les  fciences  par  les  meilleurs  maî- 
tres , enforte  qu’il  devint  un  des  plus  fameux  de  fon 
tems  ^ pour  l’éloquence  & la  poëfie.  L’empereur  An- 
themius  le  fît  préfet  de  Rome^  patrice.  Il  époufa 
Papianille  fille  de  l’empereur  Avitus , & en  eut  un 
fils  nommé  Apollinaire,  & deux  filles,  Rofeia  ôc 
Severiene.  Après  la  mort  d’Eparchius  évêque  de  ^ 

Clermont  en  Auvergne,  il  fut  élu  malgré  lui  pour  GregTunu 
remplir  ce  fiege  étant  encore  laïque  vers  l’an  47Z.  “ 

Il  êtoit  fort  charitable , & même  avant  fon  épifeo- 
pat  il  détournoit  fouvent  à l’infcu  de  fa  femme  fa 
vaiffelle  d’argent , pour  la  donner  aux  pauvres.  On 
lotie  aufh  la  charité  defonbeau-frere  le  fenateur  Ec- 
dicius , fils  de  l’empereur  Avitus.  Car  le'roïaumedes 
Bourguignons  fut  alors  affligé  d’une  grande  fami-  f 
ne , les  Goths  aiant  ravagé  le  pais  & brûlé  les  bleds  ^ 
en  forte  que  le  peuple  fe  difperfoit  en  divers  pais,  & 
perfonnenefailoit  l’aumône.  Alors  Ecdicius  envoïa 
par  les  villes  de  fon  voifinage  fes  domeftiques , avec 
des  chevaux  & des  chariots  pour  lui  amener  les  pau- 
vres. Il  en  retira  ainfi  plus  de  quatre  mille  de  l’un  & 
de  l’autre  fexe,  qu’il  logea  dans  fes  maifons,  & les 
nourrir  pendant  tout  le  tems  de  la  flerilité.  Puis  l’a- 
bondance étant  revenue,  il  leur  fournit  encore  des 
voitures  & les  renvoïa  chacun  chés  eux. 

S.  Patient  évêque  de  Lyon  fe  fignala  dans  la  me-  s.i  aucntcvê- 
meEamine;  & non  content  d’afliller  fon  peuple  & 
ceux  dedaconnoifiance,  il  étendit  fes  libéralités  juf- 
qu’à  l’extrémité  des  Gaules.  Il  envoïa  par  le  Rône 

DDdd  ij 


Sidon.  ÎT. 
lo. 


SiJe».  VJ. 
ep.  II.  ^ ihi 
Sirm. 


MAttyt,  II, 
Sept. 

xxxviir. 

s Marnett  de 
Vie.nne. 

Rogaîions 

Sup.  n.  1 J. 

Sigtbtrt.  Chr. 


580  Histoire  Ecclesiasti qjj e. 

& par  la  Saône  quantité  de  bleds , qu’il  faifoic  dif. 
tribuer  gratuitement , & donc  on  voïoic  de  grands 
magafins  fur  les  bords  de  ces  rivières.  Il  affifta  ainfi 
Arles,  Riés,  Avignon,  Orange Albi,  Valence  & 
jufqu’à  l’Auvergne.  Il  fît  auiîi  bâtir  plufieurs  églifes, 
encre  autres  une  à Lyon,  pour  laquelle Sidonius  fie 
une  inlcription  en  ^ers.  ün  y voit  que  cette  églife 
écoit  fituée  entre  la  Saône  ôc  \q  grand  chemin , tour- 
née à l’Orient  Equinoxial,  ornée  de  lambris  dorés, 
d’incruftations  de  marbre  & de  mofaïques.  Il  y avoir 
devant  une  cour  environnée  de  trois  galeries , fou- 
tenues  de  colomnes  d’Aquitaine,  c’eft-à-dire , de  . 
marbre  des  Pirenées,  plus  loin  encore  d’autres  ga- 
leries ôc  d’autres  colomnes.  Les  évêques  s’aflemble- 
rent  félon  la  coutume,  pour  la  dédicace  de  cette 
églife,  & Faufte  de  Kiés  y prêcha. 

Saint  Patient  avoir  toutes  les  vertus  paftoraîesY 
une  feverité  mêlée  de  douceur , beaucoup  de  vigi- 
lance ôc  d’application  à convertir  les  barbares  Pho- 
tiniens,  c’eft-à-dire,  les  Bourguignons  Ariens^ 
dont  il  ramenoit  un  grand  nombre.  Son  abftinencc 
ôc  fes  jeûnes  le  faifoient  admirer  du  roi  ôc  de  la  rei- 
ne: car  Lyon  étoic  le  fejour  du  roi  des  Bourgui- 
gnons, qui  étoit  alors  Gondebaud.  L’égîife  hono- 
re la  mémoire  de  faint  Patient  Fonziéme  de  Sep- 
tembre. 

La  Gaule  avoir  alors  plufieurs  autres  faints  évê- 
ques , connus  principalement  par  les  lettres  de  Si- 
donius. S.  Mamert  de  Vienne  eft  du  nombre:  non- 
obftant  les  plaintes  que  le  pape  Hilarus  reçût  contre 
lui.  il  eft  principalement  illuftre  par  l’inftitution  des 
rogations , que  l’on  rapporte  à l’an  46S.  ôc  doniles 
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calamiréi  publicjucs  furent  loccafion. Il  y avoit  fou- 
vent  des  tremblernens  de  terre,  des  incendies  , des 
bruits  pendant  la  nuit , des  betes  iauvages,  qui  pa- 
, roiilbienten  plein  jour  dans  les  plus  grandes  afTeni-  sidon.  vu. 
blees.  La  veille  de  pâque  le  peuple  étant  dans!  eglife 
de  Vienne  avec  levêque  -Mamerc , pour  celebrer 
cette  (ainte  nuit , le  feu  prit  a la  maiion  publique, 
qui  etoit  au  haut  de  la  ville.  Chacun  craignant  pour 
la  iienne  on  abandonna  l’eglife  -,  & l évêque  de- 
meura feul  devant  Tautel  priant  & répandant  des 
larmes.Le  feu  étant  éteint,  le  peuple  revint^^  quand  , 
la  fête  fut  palTée,  faint  Mamert  déclara  le  dtflein 
qu’il  avoit  formé  pendant  cette  alarme,  d’inhituer 
une  proceffion  folemnelle.  Tout  le  peuple  ôc  le  fe- 
nat  même  de  Vienne  y confentit , quoique  peu  dif- 
pofé  d’ailleurs  à recevoir  de  nouvelles  ceremonies. 

On  chôifit  les  trois  jours  avant  l’Afcenhon  , & faint 
Mamert  voulant  éprouver  la  ferveur  du  peuple, 
marqua  d’abord  pour  terme  de  la  proceflion  l’églife 
la  plus  proche  de  la  ville  i mais  ce  chemin  parut  ciop 
court  pour  la  dévotion  des  fideles. 

Quelques  églifes  des  Gaules  imitèrent  cet  exem- 
ple: D’abord  elles  faifoient  leurs  procelTions  à d’au- 
tres jours  jmais  enfuite  .elles  s accordèrent  toutes  a 
les  faire  au  même  tems.  Il  fefaifoit  bien  auparavant 
des  proce{rions,mais  peu  de  gens  y aflilf  oient  &c  avec 
peu  de  dévotion,  ôc  elles  étoient  retardées  par  des 
repas  -,  celles-ci  étoient  accompagnées  de  jeûnes,  de 
prières  & de  larmes.S.  Mamert  transfera  le  corps  en- 
tier du  martyr  S.  Ferreol , & la  tete  de  S.  Julien  de 
Brioude  de  l’ancienne  églife  furie  bord  du  Rone, 
en  une  nouvelle  quil  fit  bâtir.  Plufieurs  abbes  ôc 
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plufieurs  moines  s afTemblerent  pour  cette  ceremo- 
nie i ôc  apres  avoir  veillé  la  nuit,  quand  on  eut 'ou- 
vert la  terre,  on  trouva  trois  fepulclires.  On  ne  fça-  * 
voit  lequel  étoit  celui  de  faint  Ferreol  ^ mais  un  des . 
aflidans  dit,  quilpafibit  pour  confiant  que  le  chef* 
de  faint  Julien  étoit  enfermé  dans  le  fepulchre  de 
faint  Ferreol  j & on  le  trouva  en  effet  dans  le  troi-  ^ 
fiéme. 

XXXIX.  Saint  Mamert  avoir  un  frere  nommé  auffi  Ma- 
Ssfcmf  ^ furnommé  Claudien  prêtre  de  1 eglife  de 

Gmr^.fcript.  Vienne  ; ü avoit  été  moinc  dans  fa jeune/fe , & pen- 

étudié  tous  les  bons  auteurs  Grecs 
, r.  & Latins , Chrétiens  & profanes.  Il  étoit  eeometre 

muiicien , poete , orateur , dialeélicien , interprète 
de  l’écriture , exercé  à réfoudre  toutes  les  queflions,  ^ 
& à combattre  toutes  les  erreurs.  Il  foulageoit  fon 
frere  dans  fes  fondions , prenant  tour  le  travail-  de 
lepifcopat,  fans  en  avoir  le  titre.  Il  marquoit  les  le- 
çons pour  les  differentes  fêtes , conduifoit  le  chœur 
& le  chant , & n’éroir  pas  moins  recommandable 
par  fa  vertu  que  par  fes  talens.  Il  écrivit  un  traité  de, 
l’état , ou  plutôt  de  la  nature  de  lame , pour  réfuter 
un  petit  écrit  de  Fauile  évêque  de  Riés,  par  lequel 
il  avoir  prétendu  montrer  que  Dieu  feul  efl  incor- 
porel , & que  toutes  les  créatures  font  corporelles, 
même  l’ame  raifonnable.  Claudien  lui  répond  par 
xi a/C  fourient  entre  autres  chofes,  que 

h i’amen’efl  jamais  fans  penfer,  & que  la  penfée  n’eft 

point  differente  de  l’ame  -,  mais  feulement  l’objet  de 
mpenfée,  quand  elle  ne  penfe  pas  à elle-même.  Elle 
penfe  route  entière  par  fa  fubflance  ^ & c’efl  une  er- 
reur de  croire  que  fes  puiffancesfoienc  autre  chofe 
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qu elle-même.  Il  eft  ainfi  de  la  volonté  ; lame  eft 
toute  volonté , comme  elle  eft  toute  penfée , & vou- 
loir eft  fa  fubftance.  Ce  qui  eft  accidentel,  ceft  de 
penfer  ou  de  vouloir  tel  ou  tel  objet.  L’amour  n’eft 
poinfune  partie  de  lame , maisl’ame  entière  j d’oii 
vient  qu’il  nous  eft  commandé  d’aimer  Dieu  de  tou- 
te nôtre  ame., Il  conclut  Ton  ouvrage  par  une  récapi-  ^ 7SSt 
tulation  en  dix  propofttions,  dont  les  principales 
font.  Dieu  eft  incorporel  ^ l’homme  eft  fait  à l’image 
de  Dieu , donc  Ton  ame  eft  incorporelle.  Il  eft  eflen-  j. 

ticlàTame  de  raifonner-.or  la  raifon  ne  dépend  ni 
du  corps , ni  du  lieu.  La  volonté  n’eft  point  un  corps, 

& toutefois  c’eft  la  fubftance  de  l’ame.  Il  n’y  a point 
de  corps  fans  longueur , largeur  & profondeur; or 
Famé  n’a  point  ces  dimenfions.  Elle  n’a  ni  droit , ni 
gauche , ni  haut , ni  bas , ni  devant , ni  derrière  : elle 
eft  donc  incorporelle. 

Claudien  dédia  cet  ouvrage  à Sidonius , avant 
qu’il  fut  évêque,  parce  qu’il  l’avoit  excité  à le  pu- 
blier ; ôc  Sidonius  témoigna  l’eftime  qu’il  en  failoit 
par  deux  lettres  , l’une  à un  nommé  Nymphidius, 
l’autre  à Claudien  même , où  il  le  compare  aux 
meilleurs  auteurs  profanes  & ecclefiaftiques.  Il  y 
loüe  auffi  un  hymne  de  Claudien  en  vers  trocha’i- 
ques , que  l’on  croit  être  l’hymne  de  la  paftion , qui  ^ 
commence  par  Pdvi^c  Nous  avons  un  autre 

poëme  de  Claudien  contre  la  poefie  profane,  il 
^mourut  avant  leveque  (on  frere  , quoiqu  il  fut 
plus  jeune-,  & Sidonius  fît  fon  épitaphe  contenant 
fon  éloge  , qu’il  envo’ia  à Petreius  fils  de  leur 
fœur. 
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Il  y avoir  deflors  de^^moiiailcres  dans  levoiiinage 
de  Vienne  & de  Lyon.  Le  plus  ancien  ecoir  celui  de 
llfle-Barbe  dans  la  Saône , qui  rubfiitoic  dés  le  com- 
mencement de  ce  cinquième  fiecle.  Maxime  difci- 
pie  de  S.  Martin  de  Tours  s’y  retira  pour  cacher  Tes 
vertus  j mais  étant  découvert  il  revint  en  Ion  pais, 
& fonda  un  monaftere  dans  la  ville  de  Chinon,  où 
il  mourut.  Sidonius  parle  auffi  des  monafteres  du 
mont  Jura,  don  t le  premier  fondateur  fut  S.  l<  omaird 
Il  étoicné  dans  le  même  pais,  nommé  alors  les  Se- 
quaniens,  à prefent  le  comté  de  Bourgogne.  A i âge 
de  trente  cinq  ans  il  quitta  fesparens,  & fe  retira 
dans  les  forêts  du  mont  Jura.  Il  avoit  été  quelque 
temsâ  J-.yon  auprès  de  l’abbé  Sabin,  dont  on  croit 
que  le  mooaftere  éroit  celui  d’Aîné  , & en  avoir  ap- 
porté les  vies  des  peres  & les  inftitutions  monafti- 
ques,  c’eft  à-dire,  les  livres  de  CalTfen.  Romain  s’é- 
tant ainh  préparé  à la  folirude  , s’arrêta  dans  un  lieu 
nommé  Condat , où  entre  crois  montagnes  pierrcu- 
fes  il  y avoicuneefpace  de  terre  propre  à cultiver,  ôc 
quelques  arbres  qui  lui  donnoicnc  des  fruits  fauva- 
ges.  Là  il  s’occupoît  à la  priere , à la  ledure  & au  tra- 
vail des  mains,  pour  fournir  à fa  fubfiRance. 

Lupicin  fon  frere  vint  fe  joindre  à lui  quelque- 
tems  après  ^ puis  deux  clercs , & enfuite  pluheurs  au- 
tres, attirés  par  leurs  vertus  &. leurs  miracles,  ils 
bâtirent  même  d’autres  monafteres  dans  le  voifina- 
ge  & dans  tout  le  païs  ; mais  celui  de  Condat  fut 
toujours  le  plus  parfait.  Romain  & Lupicin  là  gou- 
vernoienc  enfemble,  quoique  leur  genie  fut  diffe- 
rent. Romain  étoic  plus  doux , & Lupicin  plus 
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fcvere.  S.  Hilaire  d Arles  fe  trouvant  dans  le  pais , a 
Foccalion  de  lalfaire  de  Celedonius , & aianc  oüi 
parler  de  S.  Romain,  le  fit  venir  auprès  de  Befan- 
çon  i & apres  l’avoir  ordonné  prêtre  , le  renvoïa^ 
avec  honneur  à fon  monaftere.  C ecoit  en  444. 
mais  laine  Romain  n’en  Fut  pas  moins  humble  dans 
Fa  communauté , & ne  Fe  dillinguoii  des  Freres , c|ue 
pour  offrir  le  Facrifice  aux  jours  folemnels.  Le  mo. 
naffere  de  Condat  s accrut  tellement , que  la  fferi- 
1-ité  du  lieu  ne  pouvoit  plus  Fuffire  à un  Fi  grand  nom- 
bre de  moines  ôc  d hôtes.  Ils  deFricherent  donc  les 
bois  voifins  dans  un  endroit  plus  uni , ou  ils  firent 
des  prairies  & des  terres  labourables.  Le  lieu  le  nom- 
moit  Lauconne , & ils  y bâtirent  un  nouveau  mo- 
naffere  , que  Faint  Lupicin  prit  particulièrement 
fous  Fa  conduite.  Ils  bâtirent  un  troifieme  monaftere 
pour  leur  Feeur,  Fur  une  roche  voiline  enFermee  de 
tous  côtés  -J  enForte  qu’il  n’avoit  qu  une  iffuê  dans  la 
plaine.  On  le  nomma  la  Baume , & il  y eut  juFqu  a 
cent  cinq  religieuFes.  Elles  oblervoient  une  clôture 
(i  exaôte,  quelles  n’en  Fortoient  que  pour  être  por- 
tées au  cimetiere  -,  & encore  que  queîqu  une  eut  Fon 
fils  ou  Fon  Frere  dans  le  monaftere  de  Lauconne  fi 
voifin,  elle  ne  le  vo'ioit,  ni  n’apprenoit  de  Fes  nou- 
velles, non  plus  que  s il  etoit  mort.  ^ 

Un  ancien  moine  repreFenta  une  Fois  à lâint  Ro- 
main , qu  il  avoic  trop  de  Facilite  a admettre  les  po- 
ftulans , & ne  les  éprouvoit  pas  affes.  Pouves- vous  , 
répondit  le  Faine , dilcerner  Facilement  ceux  qui  doi- 
vent réü(Iir?Et  n en  aves-vous  pas  vus,  quiapies 
avoir  commence  avec  grande  Ferveur  le  (ont  relâ- 
chés j & plufieurs  qui  apres  être  lortis  du  monaftere^ 
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foni  revenus  jufqu  a deux  ou  trois  fois,  &font  arrû 
ves  a une  haute  perfection?  Dautresfans  revenir, 
ont  (i  bien  fuivi  notre  inificut,  qu  ils  ont  gouverne 
très- dignement  des  monafteres  ou  des  diocefes? 
Une  annee  d abondance  aiant  ete  grande , les  moi- 
nes des  Condat  maigre  (aint  Romain , fe  donnèrent 
plus  de  nourriture  & plus  délicate  qu  a lordinairc. 

) Il  appella  a (on  fecours  iaint  Lupicin , qui  rétablit 
la  première  auftericé,  fe  contentant  de  boüillie, 
d orge  fans  fel  Sc  fans  huile  -,  Sc  ceux  qui  ne  s’en  ac- 
çommodoient  pas  fe  retirèrent.  Saint  Romain  mou- 
rut vers  1 an  460.  & fut  enterré  au  monaflere  de  la 
Baume. 

Lupicin  lui  furvêcuc  environ  vingt  ans.  Il 
n etoit  pas  moins  fevere  pour  lui  que  pour  les  au- 
tres. Le  froid  du  païs  l’obligeant  à porter  de  la  fou- 
rure,  il  avoir  une  tunique  de  peaux  de  diverfes  bê- 
tes par  efprit  de  pauvreté  -,  fa  chauRure  étoit  des  fa- 
bots  ou  galoches  de  bois , dont  fe  fervoient  les  moi- 
nes des  Gaules  i fon  lit  dans  les  plus  grands  froids 
étoit  une  écorce  en  forme  de  berceau  qu’il  faifoit 
un  peu  chauffer.  Dans  ces  monafteres,  particulière- 
ment a Condat , on  ne  mangeoit  point  de  chair  , 
ôc  on  ne  permettoit  qu’aux  malades  les  laitages  ôc 
les  œufs  ; mais  pour  lui , il  ne  fouffroit  même  qu’on 
mit  une  goutte  d huile  ou  de  lait  dans  fon  potage. 
Jamais  il  ne  but  de  vin  depuis  qu’il  eut  embrafte  la 
c.  I.  4.  profeffion  monaftique.  Toutefois  il  blâmoit  les  auf- 

terités  exceftives , & prit  grand  foin  de  rétablir  un  ' 
moines  qui  s’étoit  ruiné  la  fanté. 

■vita.  PP,  c.  1.  Saint  Lupicin  étant  fort  âgé,  alla  trouver  Chil- 
peric  roi  de  Bourgogne , qui  demeuroit  à Geneve, 
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& lui  demanda  (|iiclc|ue  chofe  pour  la  Tubllfiance 
de  f es  moines,  c^ui  manc|Uoient  c^uelcj^uefois  du  ne- 
cellaire.  Le  roi  lui  voulut  donner  des  terres  & des 
vignes  j mais  faintLupicin  les  refufa  ; difant,  c|uil 
ne  convenoit  pas  aux  moines  de  s elever  par  la  poL 
feflion  des  biens  temporels,  & que  rhumilité  en 
fouffriroic.  Il  pria  donc  le  roi  de  leur  donner  leule- 
rnent  quelques  revenus.  Le  roi  leur  donna  des  let- 
tres , en  vertu  delquelles  ils  recevroient  tous  les  ans 
trois  cens  boilTeaux  de  bled,  trois  cens  meitwes  de 
vin , & cent  fols  d or  pour  leurs  habits.  Saint  Lupi- 
cin  mourut  vers  l’an  480.  & fut  enterre  a Lauconne,  ■ * ^ ^ 

où  il  laiifa  cent  cinquante  moines  d’une  grande  per-  ' 

fedlion.  Il  n’y  avoit  entr’eux  ni  jalouhe , ni  proprié- 
té -,  ils  étoient  prompts  à fe  fecourirdans  leurs  be- 
foins.  s’ils  avoient  quelque  voiage  a faiie,  ils 
choient  à pied  , fans  autre  foulagemcnt  qu  un  bâton. 

A Vienne  faintLeonien  fonda  deux  monafteres 
vers  le  même  tems.  H étoit  de  Pannonie  , & les  bar- 
bares l’aïant  pris , l’amenerent  captif  dans  les  Gau- 
les. il  vécut  reclus  pendant  quarante  ans , tant  a 
Autun  qu’à  Vienne , (ans  fc  lailfer  voir  a per(onne  j 
mais  on  lui  parloir.  Il  gouverna  plufieurs  moines 
alfemblés  auprès  de  fa  cellule  hors  de  Vienne  ^ & ce 
fut  le  commencement  de  1 abbaie  de  faint  Pierre. 

L’autre  monalfere  dedie  a laint  A ndre , & (itue  dans 
la  ville , étoit  de  filles , & il  y en  avoit  foixante.Dans 
le  même  pais  au  voifinage,  d£  Vienne  étoient  fa- 
meux les  monafteres  de  Grigni , dont  Sidonius  met  ^ 

la  réglé  en  paralclle  avec  celle  de  Lerins.. 

La  plûpart  des  évêques  donc  sidonius  fait  men- 
don,  aftilferent  à un  concile,  ou  prelida  Léonce  deLuddus. 

E E e e i j 
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d Arles  J & ou  Faufte  de  Ries  obligea  un  prêtre  nom- 
me Lucidius  aferetraêler  de  quelques  erreurs  tou- 
tom^,  csnc.  la  predeftination.  Apres  avoir  elîaïê  en  vain 
h 1041.  de  le  ramener  de  vive  voix  J il  lui  écrivit  une  lettre, 
où  il  marqua  fix  articles,  qull  luidemandoit  d ana- 
thernatifer.  i.  L erreur  de  Pelage  : que  Thomme 
naifTe  (ans  peche , qu  il  puilfe  fe  lauver  par  fon  leul 
travail , & être  délivré  fans  la  grâce  de  Dieu.i.Qu  un 
fîdele  & Faiianc  profelïion  de  la  foi  catholique , s’il 
tombe  apres  fon  baptême , periffe  par  le  péché  ori- 
ginel, j.  Que  1 homme  foie  précipité  dans  la  mort, 
par  la  prelcience dç  Dieu.  4.X^e  celui  qui  périt  n’a 
pas  reçu  le  pouvoir  de  fe  fauver  : ce  qui  s’entend 
d un  bapcifé  ou  d’un  païen , en  tel  âge , qu’il  a pu 
croire  & ri  a pas  voulu,  j.  Que  le  vailTeau  d’infamie 
ne  peut  s élever  a être  vaifTeau  d’honneur.  6.  Que 
Jefus-Chrifl:  n eft  pas  mort  pour  tous,  ôc  ne  veut 
pas  que  tous  les  hommes  forent  lauvés.  L’évêque 
i Faufte  prelToit  Lucidus  de  répondre  à cette  lettre, 
proteRant  de  prendre  (on  (ilence  pour  convi(Rion 
de  (es  erreurs.  Avec  lui,,  onze  autres  évêques  (oujf 
cri  virent  (à  lettre , mais  il  n’y  a que  Paciens  de  Lyon, 
dont  nous  connoiffions  le  fiege.  . ^ 

^ Le  pretre  Lucidus  fe  rendit  ôc  fe  recraéta  par  un 
écrit  adrefTé  à trente  évêques , qui  le  lui  avoient  or- 
^eti^teoZ:  5;°”^^^^tantairemblés  en  concile  à Arles  comme 
1044.  1 on  croit  ; car  Leonce  eft  à la  tête.  On  voit  enfuite 

Euphronius  d Autun,  )Mamert  de  Vienne,  Patiens 
de  Lyon,  Faufte  deRiés,  Grec  de  Marfeille , Cro- 
cus de  Nîmes,  Ba(île  d’Aix,  Jean  de  Châlon  fur 
Saône.  On  ne  connoît  pas  les  autres.  Lucidus  con- 
damne plufieurspropofttions , qui  ne  font  pasprd- 
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cifémenc  les  mêmes  de  la  lettre  de  Faufte  ^ mais 
dont  la  condamnation  tend  à reconnoître  que  Jefus- 
Chrift  eft  mort  pour  tous  les  hommes  -,  que  Dieu 
ne  predeil'ine  perfonne  à la  damnation  -,  que  le  li- 
bre arbitre  n’a  pas  péri  en  Adam,  & que  la  grâce 
de  Dieu  n’exclut  pas  l’effort  de  Thomme  pour  y coo- 
pérer. Le  même  concile  chargea  Faufte  de  Ries  d’e- 
crire  contre  cette  erreur  , de  ceux  qui  outroient  la 
matière  de  la  prêdeftination.  Il  le  ht  par  deux  livres 
de  la  grâce  & du  libre  arbitre , qu’il  adrefTa  à Léon- 
ce d’Arles  • mais  il  donna  dans  l’excès  oppofè , rele- 
vant trop  les  forces  de  la  nature. 

Jean  évêque  de  Châlon  fur  Saône,  quiaffiffaàce 
concile,  avoir  été  ordonné  en  cette  maniéré.  Lé- 
vcque  Paul  fon  prédeceffeur  étant  mort , Patiens  * 

de  Lyon  métropolitain , Euphronius  d Autun  de 
la  même  province,  &plurieurs  autres  évêques  s’af- 
feniblerent  à Châlon.  Ils  trouvèrent  le  peuple  divifé 
par  divers  intérêts  particuliers,  qui  faifoient  pro- 
pofer  trois  fujets  pour  l’épifcopat  ^ l’un  recomman- 
dable feulement  par  fa  nobleffe,  le  fécond  par  fa 
bonne  table,  le  troifiéme  par  unepromeffe  fecrete 
d’abandonner  les  terres  de  l’églife  à fes  partifans. 

Patiens  &c  Euphronius  voïaiit  ce  défordre  , concer- 
tèrent fecretement  avec  les  autres  évêques  ^ ôc  fans 
s’arrêter  à l’emportement  du  peuple,  ils  jetterent 
,les  mains  tout  d un  coup  fur  le  pretre  Jean  , qui  ne 
penfoit  à rien  moins.  Il  avoit  été  ledeur  dés  fon  en- 
fance ; puis  après  avoir  long-tems  fervi,  il  fut  ar- 
chidiacre , & long-tems  encore  après  il  fut  ordonné 
prêtre  j il  fe  diftinguoit  par  fon  humanité  ôc  fa 
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douceur.  Tous  les  gens  de  bien  témoignèrent  par 
leurs  acclamations , qu’ils  approu  voient  ce  choix,  & 
perfonne  n ofas  y oppofer  ; ainh  il  fut  confacre  évê- 
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Une  autre  ordination  mémorable , fut  celle  de 
Simplicius  de  Bourges.  Le  fiege  étant  vacant,  il  y 
eut  de  grandes  fadions,  &pluhcurs  demandoienc 
ouvertement  lepifcopat , jufqu  a offrir  de  largent. 
Sidonius  évêque  de  Clermont  dans  la  même  pro- 
vince fut  appelle'  parle  decret  des  citoïens , pour 
affifter  à 1 eledlion  ; & voïant  les  brigues  , le  grand 
nombre  & l’impudence  des  prétendans , il  écrivit  à 
Agrecius  de  Sens  métropolitain  de  la  province  voi- 
fine,  le  priant  de  venir  à Bourges  préhder  à cette 
éledion  avec  les  évêques  fes  fuffragans  ^ parce  que 
ceux  de  la  province  de  Bourges,  qui  étoit  la  pre- 
mière Aquitaine , n ’étoient  pas  en  nombre  fuffi- 
fant  : car  il  ne  refloit  de  cette  province  que  la  ville 
de  Clermont  en  Auvergne  fous  Fobéïffance  des  Ro- 
mains. Le  peuple  de  Bourges  fe  rapporta  de  l’élec- 
tion , à Sidonius  feul.  On  lui  dit  tant  de  bien  de  Sim- 
plicius, qu’il  crut  le  devoir  nommer,  quoiqu’il  ne 
fut  que  laïque.  Toutefois  il  confulta  auparavant 
Euphronius  évêque d’Autun,  promettant  de  fuivre 
fon  avis.  Enfin  Sidonius  pour  déclarer  fon  choix,  fit 
unfermon  enprefencede  toute l’affemblée  ■ &d’A- 
greciusde  Sens  qui  y prefidoit.  il  s’exeufe  d’abord 
fur  ce  qu’on  l’oblige  de  parler , quoiqu’il  foit  novice 
dans  l’épilcopat. 

llreprefente  la  difficulté  des  élections,  ôd’impof 
fibilité  d’  en  faire  une  qui  foit  au  gré  de  tout  le  mon- 
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de.  Si  je  nomme  un  moine,  dit-il,  fût-il  auffi  faint 
que  les  Antoines  & les  Hilarions,  on  dira  qu’il  cil 
bon  pour  être  abbé,  & non  pour  être  évêque.  On 
défigure  toutes  les  vertus;  on  appelle  l’humilité  baf- 
felTe,  l’élévation  orgueil,  la  feverité  cruauté,  l’in- 
dulgence foiblefiTe , la  fimplicité  bêtife.  Si  je  nomme 
,un  clerc,  ceux  qui  lefuivent  en  font  jaloux,  ceux 
qui  le  precedent  le  méprifent  : ils  croient  qu  il  ne 
faut  regarder  en  un  évêque , que  la  longueur  du  fer- 
vice  , & veulent  gouverner  l’églife  quand  leur  vieil- 
lefie  a befoin  d’être  gouvernée.  Si  je  nomme  un  offi- 
cier militaire , on  ditauffi-tôt:  Parce  que  Sidoniusa 
été  tiré  de  la  profeffion  feculiere,  il  ne  veut  pas  pren- 
dre fon  métropolitain  entre  les  religieux  ; il  efl  enfle 
de  fanaiflance  & de  fes  dignités  j il  méprife  les  pau- 
vres de  J.  C. 

Enfin  Sidonius  nomma  pour  évéque  de  Bourges, 
Simplicius , illuftre  par  fes  ancêtres , entre  lefquels 
il  y avoit  des  évêques  & des  gouverneurs  de  provin. 
ce.Il  étoit  d’un  âge  meur  , mais  encore  vigoureux: 
ilavoitderefprit'^&  des  lettres,  beaucoup  d’huma- 
nité, d’affabilité  ôc  de  charité  pour  les  pauvres,  beau- 
coup de  fermeté  & de  modeftie.  Sa  ville  l avoit  fou- 
vent  député  vers  les  empereurs  & vers  les  rois  bar- 
bares, qui  l’avoient  même  tenu  en  prifon.  Il  avoir 
bâti  une  églife  étant  encore  jeune  & fils  de  famille. 
Il  étoit  fils  d’Eulode  , & gendre  de  Pallade  , qui  a- 
voient  été  les  deux  derniers  évêques  de  Bourges  ^ & 
on  l’avoit  déjà  voulu  élire  a leur  place  ; fa  femme 
étoit  vertueufe , & ils  élevoient  bien  leurs  enfans. 
S.  Perpetuus  évêque  de  X ours  aiant  oui  pai  1er  de  ce 
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XLîii  ^ ^î*nion  J le  demanda  a.  Sidonius,  c|iii  le  luienvoïa» 
s.  Perpccuas.  '^*  Pcrpctiius  vecuc  cncoTe  environ  cjuinze  anSj 
^ a dire,  jufquen  491.  & toutefois  nous  avons 
tom.^.p.7so.  Ton  teftament  fait  vers  ce  mêmetemsle  premier  de 
Mai , apres  le  confilat  du  jeune  L.eon , c elf-  a-dire, 

I an  4‘75.  par  lecjuel  il  affranchit  pluheurs  efclaves, 
remet  a les  debiteurs  tout  ce  cju  ils  lui  doivent,  & lé- 
gué à foneglifepiufîeurs  fonds  de  terre  Ôcfes  livres. 

II  légué  à fonfijcceffeur  fes  meubles  de  chambre  àc 
de  facriftie  ; & à deux  prêtres  qif  il  avoir  dépofés , & 
quildefend  de  rétablir,  unepenfion  à prendre  fur 

infticuë  les  pauvres  fes  heritiers.  On 
ff.  }iî  peut  croire  qu  il  fît  depuis  un  autre  teftament , dans 
lequel  au  rapport  de  faint  Grégoire  de  Tours , il 
laiifa  a chacune  des  eglifes  bâties  de  fon  tems  dans 
le  diocefe , les  biens  qu’il  avoir  dans  les  mêmes  lieux. 
Car  Grégoire  marque  fous  chacun  de  fes  predecef- 
feurs,  les  bourgades  ou  les  autres  lieux  où  furent 
fondées  de  nouvelles  eglifes.  Saint  Perpetuus  régla 
les  jeunes  & les  vigiles  de  toute  l’année  , & les  égli- 
fesf  où  on  devoit  les  célébrer.  Jl  tint  le  hege  trente 

^ iéglife  honore  fa  mémoire  le  huitième 
d’Avril. 

Saint  Loup  de  Troyes  vivoit  encore , êe  Sidonius 
VI.  epffl.  I.  le  nommoit  le  pere  des  peres,  l’évêque  des  évê- 
ihtd.  ep.  9.  ques , & le  premier  fans  difficulté  des  pontifes  Gau- 
ep.  i.  âptes  que  Sidonius  eût  été  ordonné  évê- 

que • faint  Loup  lui  écrivit , & Sidonius  l’en  remer- 
cia en  des  termes,  qui  font  voir  en  même  tems 
combien  il  efbmoit  laint  Loup,  ôc  combien  il  fé 
croioit  indigne  de  l epifcopat.  il  y avoir  alors  qua- 
rante- 
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rante  ciricians  que  faine  Loup  écoic  évêque  ^ ce  qui 
revienc  à fan  472,.puirqull  avoir  été  ordonné  en 
comme  il  a été  dit.  Il  vécut  encore  fept  ans , & mou- 
rut en  479.  apres  cinquante-deux  ans  d’épifeopat  ; 
l’églife  honore  fa  mémoire  le  vingt-neuvieme  de 
Juillet.  Il  lailTa  plufieurs  difciples  ; entre  autre  faint  Mxrtyr.R.  lÿ* 
Polycrone  évêque  de  Verdun , faint  Severe  évêque 
de  Treves  l’apôtre  de  la  première  Germanie,  faint 
Aubin  évêque  de  Châlons , qui  chaffa  les  démons  de 
plufieurs  poffedés,  aufli- bien,  que  S.  Polycrone.  Le 
fucceffeur  de  S.  Loup  dans  le  fiege  de  Troyes , fut 
Camelien  imitateur  defes  vertus. 

Cependant  s elevoit  une  autre  grande  lumière  xiiv. 

r 'A  Commence- 

dans  la  même  partie  des  Gaules , lamt  Remy  eveque  ment  de  S.Re- 
de  Reims.  Son  pere  Emilius  & fa  mere  Celinie 
avoient  eu  un  autre  fils  en  leur  jeunelle  nomme  rrm-  i c.u. 
cipius , qui  fut  évêque  de  SoifTons  & pere  de  Loup 
fon  fucceffeur.  L’églife  honore  faint  Principe  le 
vingt  cinquième  de  Septembre.  Long-tems  après 
fa  naiffance,  Emilius  & Celinie  étant  fort  âgés,  un 
folitaire  nommé  Montan  connut  par  révélation, 
qu’ils  auroient  encore  un  fils  qui  feroit  nomme'  Re- 
my , & procureroit  le  falut  des  peuples.  Il  le  dit  â Ce- 
linie , ôc  ajoûta  pour  preuve  de  fa  prédiction  : Je  fuis 
aveugle  comme  vous  voies , mais  en  me  frottant  les 
yeux  de  vôtre  lait , je  recouvrerai  la  vue.  L’enfant 
naquit , & au  baptême  fut  nommé  Remigius  ou  Re- 
my , & le  folitaire  Montan  recouvra  la  vue  par  le  lait 
de  la  mere.  Saint  Remy  naquit  vers  l’an  450.  dans  le 
territoire  de  Laon.  Sa  nourrice  Balfamie  eft  comp- 
tée auffi  entre  les  faints , & connue  a Reims  par  une 
églife  collegiale,  qui  porte  le  nom  de  fainte  Nour- 
TomeFl.  FFff 
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rice.  Elle  fut  mere  de  Celfin,  depuis,  difciple  de 

faint  R.trny  ^ ôc  connu  a Laon  fous  le  nom  de  laine 
Soufïin. 

S.  Remy  avoic  lefprit  excellent , & fit  un  tel  pro- 
ix.£^ifl.7.  grès  dans  les  lettres,  qu  il  devint  au  jugement  de  Si- 
donius  le  plus  cloquent  de  fon  teins.  Sa  vertu  n e- 
toit  pas  moindre  , & dés  fa  plus  grande  jeunefleii 
joignit  la  gravite  a la  pureté  des  mœurs  : ce  qui  fut 


mort  de  Bennage  évêque  de 


Reims , il  fut  élu  pour  lui  lucceder,  d*un  conlente- 
ment  unanime  de  tout  le  peuple , malgré  fa  refiftan- 
cc  & fa  jeunefle , car  il  n avoit  que  vingt-deux  ans, 
L événement  fit  voir  que  Dieu  avoit  conduit  cette 
éledlion  j & faint  Remy  gouverna  dignement  l’é- 
sigehZ'.chr.  Reims  pendant  foixante  & quatorze  ans.On 

X L V.  rapporte  fon  ordination  à Tan  471. 

Sidonius  nousaconfervéla  mémoire  de  plufieurs 
Gaule.  ^autres  faints  eveques,  dont  les  plus  connus  font 

St'.'ïn;.  de  Langres , qui  étant  chafle  de  fon 

h ■ fiege  , vint  en  Auvergne , & fut  cfioifi  par  Sidonius 

Sid.FlI.ep.io.  même  pour  fon  fucceffeur  en  levêché  de  Clermont 
iF.epifl.io.  Aufpicius  évêque  de  Toul,  Cenfurius  évêque  d’Au- 
/.  ep.  1.  xerre , à qui  le  prêtre  Conftanius  auffi  ami  de  Sido- 
niusadreRalaviedc  faint  Germain.  Leglife  honore 
sid  Fiu.ep’tfl.  tuemoire  de  Cenfurius  le  dixième  de  Juin  j & le 
vingt- neuvième  de  Juillet  celle  de  Profper  d’Or- 
leans , qui  pour  la  gloire  de  faint  gnan  fon  prede- 
cefléur , avoit  voulu  engager  Sidonius  d écrire  la 
IV.  epifi. . d’Attila , mais  il  s en  exeufa. 

Un  Officier  du  palais  nommé  Maxime,  avoic 
prête  une  fomme  d argent  a T urpion , qui  avoit  été 
tribun. Celui'  ci  naalade  a la  mort , & prefîe  de païerj 
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pria  Sidonius  ami  commun  de  lui  obtenir  du  tems. 
Maxime  demeuroit  à Touloufe,  & Sidonius  1 alla 
trouver  à une  maifon  de  campagne  c|u  il  avoir  au- 
près. Quand  j’arrivai,  dit4l,  il  vint  lui-même  au- 
devant  de  moi , mais  fort  changé.  J’avois  accoûtu- 
mé  de  lui  voir  le  corps  droit,  la  démarche  aifée  , la 
voix  libre,  le  vifage  ouvert -.alors  la  pofture,  le  pas, 
la  parole,  la  couleur,  la  modeftie -,  tout  feotoit  la 
religion.  Il  avoir  les  cheveux  courts,  la  barbe  lon- 
gue , des  Telles  à trois  pieds,  des  rideaux  de  grolTc 
étoffe  à fes  portes  : point  de  plume  à Ton  lit  ; point 
de  pourpre  fur  fa  table.  Il  faifoit  une  chere  honnête, 
mais  frugale , avec  plus  de  legumes  que  de  viande-, 

& ce  qu’il  y avoir  de  meilleur  étoit  pour  fes  hôtes, 
& non  pour  lui.  En  nous  levant  de  table , je  deman- 
dai tout  bas  aux  affiftans , lequel  des  trois  genres  de 
vie  il  avoir  embraffé  : s’il  étoit  moine , clerc  ou  pé- 
nitente On  me  dit  qu’il  étoit  depuis  peu  chargé  du 
facerdoce,  où  l’affedion  de  fes  citoïens  l’avoit  en- 
gagé malgré  lui. 

Sidonius  raconte  enfuite  comme  il  propofa  à Ma- 
xime de  donner  du  tems  à Turpion  j & comme  Ma- 
xime non  feulement  lui  accorda  un  délai  d’un  an  ; 
mais  lui  remit  encore  tous  les  intérêts,  qui  mon- 
toient  plus  haut  que  le  principal  : promettant,  s il 
venoit  a mourir,  de  ne  rien  demander  aux  enfans 
que  ce  qui  conviendroit  au  devoir  de  fa  profeffion. 
On  ne  connoît  point  d'ailleurs  ce  Maxime  -,  & com- 
me il  ne  fe  trouve  point  entre  les  évêques  de  Tou- 
loufe , on  peut  croire  qu’il  n étoit  que  pretre  ^ mais 
cette  ’hiftoire  eft  remarquable  , pour  montrer  le 
changement  qu  attiroit  laclericature  , meme  dans 
l’extericur.  F F f f ij 


XLVI.  IR£  ECCLE  SI  AST  IQJJE. 

Lettre  circu-  Eh  Oneiît  BaElifque  étant  reconnu  empereur 
la  fuite  de  Zenori , reçût  une  députation  de 
Su^.  n,  ^o.  quelques  Alexandrins , fuivant  laquelle  il  rappella 

m . f °ù  il  étoit  depuis  dix-  huit 

' Timothee  vint  donc  à C.  P.  y fut  reeû  par  ceux 

n,.n.a. , f acclamations,  od  ils  difoienti 

P.  SS6.  i^eni  loit  celui  qm  vient  au  nom  du  Seigneur  - mais 

f proceffion  du  palais  de  Bafilifque 

a i egliie,  fum  d une  troupe  d^Alexandrins,  & mon» 
te  iur  un  âne  : il  tomba  ü rudement , qu’il  fc  rompis 
le  pied.  Pierre  le  Foulon  fortit  auffi  du  monaftere  des 
Acemctes,  oû  ilfe  tenoit  caché  ; & tous  les  ennemis 
du  concile  de  Calcédoine  commencèrent  à paroître 
&a  1 attaquer  librement. 


Eimothée  perfuada  même  à l’empereur  Bafilif- 
que  de  condamner  le  concile , ôc  la  lettre  de  S.Leon 
par  une  lettre  circulaire  adreiïee  à tous  les  évêques' 
ou  fous  prétexte  de  confirmer  les  loix  de  Tes  prede' 

I ceficurs^  de  procurer  l’union  de  l’églife , & de  con- 
lervcr  les  decrets  de  Nicée,  de  C.  P.  & d’Ephefc, 
il  ordonne  a tous  les  évêques  d’anathematiler  &de 
mettre  aufeu  le  tomede  Leon,  & tout  ce  qui  a été 
raie  a Calcédoine i tant  la  définition  de  foi,  que  les 
interprétations  & les  difpuces,  comme  autant  de 
nouveautés,  llefi:  vrai  qu’il  condamne  ceux  qui  ne  ^ 
confelTent  pas , que  le  fils  de  Dieu  s’efi  véritable- 
ment fait  homme , & qui  fuppofent  que  fa  chair  câ 
venue  du  ciel,  ou  qu’il  ne  s’efi:  incarné  qu’en  appa- 
rence, La  lettre  circulaire  ajoute,  que  tous  les  évê- 
ques y fouferiront  & anachematiferont  exprefiè- 
ment  ce  qui  s eif  fait  a Calcédoine  j & ceux  qui  olc- 
ront  a 1 avenir  en  faire  mention , feront  punis  conir- 
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me  perturbateurs  des  églifes , & ennemis  de  Dieu  ôc 
de  l’empereur.  Les  evêques  & les  clercs  feront  dépo- 
fes , les  moines  ôc  les  laïques  banis , avec  conblca- 
tionde  leurs  biens. 

Timothée  Elure  fut  renvoïé  à Alexandrie,  & 
Pierre  le  Foulon  à Antioche  j mais  avant  que  de  par- 
tir de  C,  P.  ils  fouferivirent  les  premiers  à la  lettre 
circulaire  de  Bafilifque , furent  fuivis  d’un  grand 
nombre  d evêques  -,  enforte  qu’on  en  comptoir  en- 
viron cinq  cens,  quiavoient  fouferit,  en  condam- 
nant la  lettre  de  S.  Leon  & le  concile  de  Calcédoine. 
Les  fehifmatiques  qui  reftoient  autour  de  Jerufa- 
lem,  le  prévalurent  de  l’occafion,  & mirent  à leur 
tête  en  qualité  d’archimandrite,  Geronce  abbé  de 
fainte  Melanie , qui  ne  fit  guere  moins  de  mal  qu’a- 
voitfaitTheodofe , vingt-trois  ans  auparavant.  On 
dit  même  qu’Anaflafe  patriarche  de  Jerufalem  fouf- 
crivit  à la  lettre  circulaire. 

Acace  de  C.P.  fut  le  feul  des  patriarches  qui  refifta 
à Bafilifque,  & refufa  de  fouferire,  aïant  pour  lui 
les  moines  & tout  le  peuple  de  C.P.  qui  s’affembla 
dans  Icglife  contre  Bafilifque.  Acace  prit  des  ha- 
bits noirs , & couvrit  de  draps  noirs  la  chaire  & l’au- 
tel. Des  prêtres,  des  abbés  & des  moines  zélés  de 
C.  P.  avoient  déjà  donné  avis  au  pape  Simplicius  du 
retour  de  Timothée  Elure , ôc  des  troubles  qu’il  fai- 
foit  à Conftantinople , pour  fe  faire  rétablir  à Ale- 
xandrie. Sur  quoi  le  pape  écrivit  à l’empereur  le  di- 
xiéme de  Janvier  476.  l’exhortant  à fuivre  les  exem- 
ples de  Marcien  & de  Leon,  fous lefquelsil avoic 
été  élevé  ^ à maintenir  comme  eux  le  concile  de  Cal- 
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cedoine  & la  lettre  de  S. Leon , ou  la  foi  eft  fî  claire- 
ment expliquée,  à rétablir  dans  le  fîege  d’Alexan- 
drie levêque  catholique,  & en  chalTer  bien  loin  le 
meurtrier  Timothée. 

En  même-tems  il  écrivit  à Acace  le  chargeant, 
même  comme  Ton  légat,  de  fe  joindre  aux  prêtres 
& aux  moines  qui  refiftoient  à Timothée,  &defol- 
îiciter  avec  eux  l’empereur , pour  l’exclure  d’Ale- 
xandrie , & em-pêcher  qu’on  ne  parlât  de  tenir  un 
nouveau  concile.  Car,  dit-il,  on  n’en  a jamais  tenu 
que  quand  il  s’eft  élevé  quelque  nouvelle  erreur , ou 
quelque  doute  dans  les  dogmes , aHn  qu’il  fût  éclair- 
ci par  la  commune  délibération  des  évêques. 

Acace  de  concert  avec  les  moines  de  Conftanti- 
nople,  réfolut  d’appeller  S.  Daniel  Stylite,  & lui 
manda  ce  que  faifoic  l’empereur  Bafilifque  j qui  de 
fon  côté  lui  envoïa  des  plaintes  contre  Acace,  Tac- 
cufant  de  foulever  la  ville  contre  lui , de  corrompre 
les  foldats  ôc  de  le  charger  d’injures.  Daniel  répon- 
dit à l’empereur,  que  Dieu  détruirort  fon  régné  ^ ôc 
ajouta  des  reproches  Ci  vehemens , que  l’envoïé n’o- 
fa  s’en  charger , Ôc  pria  lé  faine  de  les  écrire  dans  une  ’ 

lettre  cachetée.  Le  patriarche  de  fon  côté  aïant  af- 
femblé  plufieurs  évêques,  envoïa  prier  Daniel  de 
venir  au  fecours  de  1 ’églife  ^ ôc  comme  il  ne  pouvoir  | 

fe  réfoudre  à defeendre  de  fa  colomne,  Acace  les 
rénvoïa , avec  ordre  de  faire  les  derniers  efforts.  Ils 
témoignèrent  l’excès  de  leur  affliélion  par  leurs  ge- 
ftes , leurs  paroles  ôc  leurs  larmes  j ôc  lui  propoferenc 
l’exemple  de  Jefus-Chrift  même,  quieft  defeendu 
du  ciel  pour  nôtre  falut.  Daniel  defeendit  enfin  ôc 
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fut  reçu  par  les  évêc^ues  & le  patriarche , avec  une 
joie  incroiable.  Il  fe  trouva  dans  les  alTeniblees  du  ^ 
peuple  J qui  s’emut  jufqu  a menacer  de  brûler  la 
ville.  Bafilifque  épouvanté  fortit  de  C.  P.  aiant  or- 
donné aux  .'sénateurs,  de  ne  point  voir  Acace.  Mais 
Daniel  fuivi  des  moines  & de  quantité  de  peuple  lor- 
tit  aufli , & 3-113.  à l’Hebdomon , ou  etoit  l empe- 
reur. Comme  il  arrivoit , un  Goth  regardant  par  la 
fenêtre,  vit  qu’on  le  portoit:  car  fa  maniéré  de  vi- 
vre toûjours  debout  lui  avoit  tellement  enfle  les 
pieds,  qu’il  ne  pouvoir  marcher.  Ce  Goth  voiant 
donc  qu’il  faifoit  porter , dit  en  s’en  mocquant  ; 

Vüila  un  nouveau  conful , mais  aufli-tôt  il  tomba 
mort.  Les  gardes  craignant  pour  l empereur  meme, 
empêchèrent  Daniel  d’entrer  dans  le  palais.  Il  fecoüa  M.t,h.x 
la  poufliere  de  Tes  pieds  fuivant  l évangile , ordonna 
à ceux  qui  l’accompagnoient  d en  faire  autant  ôc 

retourna  à Conftantinople  fuivi  de  plufieurs  (oldats 

étonnés  de  fon  habit  & de  fa  maniéré  de  vivre. L etn- 
nereur  l’envoïa  prier  de  revenir  ^ mais  il  le  retula 
avec  indignation:  enfin  après  y avoir  envoie  plu- 
fieurs perlonnes  -,  l’empereur  vint  lui-même  trouver 
le  faint , & fe  jettaà  fes  pieds , lui  demandant  par- 
don ^ niais  Daniel  lui  fit  des  reproches , & dit  aux 
afliftans  : Cette  feinte  humilité  n’eft  qu’un  artifice 
dont  il  couvre  fa  cruauté  : vous  verrés  bien-tot  le 
pouvoir  de  Dieu , qui  abat  les  puiffans.  Aïant  ainfi 
prédit  la  chute  de  Bafilifque,  &fait  plufieurs  mira- 
cles il  retourna  fur  fa  colomne.  U y eut  aufli  un 
moine  nommé  Olympius , qui  parla  a 1 empereur 
Bafilifque  avec  grande  liberté. 
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Efforrs  des  Cependant  Timothée  Elureallancà  Alexandrie 
Ma.uqacs.  s arrêm  àEphcfe,  oû  il  tint  un  concile  des  évêques 
-i-f.é.  Ah^iques  de  Ton  partie  qui  fçachant  combien  I on 
id.c.s.  Bafilirque  à C.  P.  de  révoquer  fa  lettre  circu- 

laire lui  prefentcrent  une  requête,  ou  il  fe  plaignoic 
que  les  ennemis  de  la  foi,  c’eft-à-dire,  les  catholi- 
ques , les  accufoienc  fauilement  d’y  avoir  foulçric 
par  force;  & i’exhortoient  à tenir  ferme,  pour  ne 
publier  rien  autre  chofe.  Ce  concile  fchifmatique 
rétablit  Paul  évêque  d’Ephefe  dépofé;  & rendit  à 
leghfe  d’Ephefe  le  droit  patriarcal , que  le  concile 
de  Calcédoine  lui  avoir  ôté  en  la  foumettant  à C.  P. 

Timothee  Elure  acheva  Ion  voïage,  vint  à Ale- 
xandrie, & continua  à obliger  ceux  qui  le  venoienc 
trouver  à anathematifer  le  concile  de  Calcédoine. 

- Plufieurs  toutefois  de  fon  parti  fe  feparerent  de  lui, 
entre  autres  Theodote  évêque  dejoppé,  ordonné 
p^ar  le  faux  evêque  de  Jerufalem  Theodofe.C ’eft  que 
Timothée , quoiqu’ennemi  du  concile  de  Calcédoi- 
ne , rejettoit  l’erreur  d’Eutychés.  En  effet  comme  il 
etoît  encore  a C.  P.  les  moines  Eutychiens , croïânc 
que  la  lettre  circulaire  de  Bafilifque  leur  donnoic 
gain  de  caufe,  coururent  vers  Timothée;  mais  il 
leur  prouva  que  la  chair  du  Verbe  incarné  eftcon- 

Th.,i,.chr.  & qu’il  e au 

^ 104  D.  pcte  iuivant  la  divinité , ce  qui  les  obligea  à fe  reti- 
rer. Timothée  Soiofaciole  évêque  catholique  d’A- 
lexandrie, apprenant  1 arrivée  d’Elure,  fe  retira  dans 
les  monaiferes  de  Canope , dont  il  avoit  pratiqué  la 
réglé;  ôtiletoitii  aime  de  tour  le  monde,  qu’Elure 
ne  lui  put  faire  de  mal 


Pierre 
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Pierre  le  Foulon  retourna  aulTi  à Antioche,  par 

ordredel’cmpereurBafilifque,  &trouvalefiegeva-  , 

cant  ; car  Julien  levêque  catholique  mourut  d'afflh 
«ftion,  voïant  ce  c]ui  le  palToit.  Pierre  commença  a 
jetter  des  anathèmes , &c  a exciter  du  tumulte  a cau- 
fe  de  Faddition  qu’il  avoit  faite  au  Trifagion.  Il  or- 
donna évêque  d’Apamée  un  nomme  Jean,  qui  avoit 
été  dépofé  par  un  concile  j mais  le  peuple  d A pamee 
ne  voulut  point  le  recevoir,  & Jean  revint  a Antio- 
che , où  il  fuppianta  Pierre  lui  même. 

Ces  mouvemens  des  fchifmatiques  donnèrent  oc- 
calion  à Gelale  de  Cyzique,  décrire  1 hiftoire  du 
concile  de  Nicée.  Il  etoit  fils  d un  pretre  de  1 eglile  tôt»,  z '.c'enc.j^, 
de  Cyzique,  & avoit  vu  chés  fonipere  un  ancien  li- 
vre  en  parchemin , qui  concenoit  tout  ce  qui  s etoit 
palTé  en  ce  concile , & avoit  appartenu  a Dalmace 
évêque  de  la  même  ville^  Gelale  avoit  lu  ce  livre  en 
la  jeunelTe  avec  grand  plaifir , & ne  pouvant  tout 
retenir  par  cœur  il.en*avoit  remarque  plufieurs  en- 
droits. Enfuite  ces  difputes  des  Eutychiens , qui  à la 
faveur  de  Bafilirque  s’élevoient  contre  le  concile  de 
Calcédoine , fous  prétexte  de  foutenir  celui  de  NE 
cée , lui  firent  voir  qu  ils  en  ignoroient  la  doélrine, 

& en  parloient  lans  fçavoir  ce  qu  ils  difoient.  Il  refo- 
lut  donc  d’en  écrire  l’hiftoire , & joignant  à Tes  mé- 
moires d’anciens  cahiers  dun  pretre  nomme  Jean, 

& tout  ce  qu’il  put  tirer  d’ailleurs , principalement 
d’Eufebe  de  Cefarée  & de  Rufin  ; il  écrivit  une  hil- 
toire  du  concile  de  Nicee , divilee  en  trois  livres , 

& tirée  en  efiet  pour  ce  qu  elle  contient  de  plus  lo- 
lide,  d’Eufebe,  de  Socrate,  de  Sozomene  ôc  de  T heo- 
doret  : car  tout  le  relie  ell  tres-fufpeél,  &c  nedon- 
TomeFI.  GGgg 
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histoire  Ecclesiastiqjje. 

ne  pas  une  grande  opinion  du  jugement  de  l’au- 
teur. 

L empereur  Bafihrque  épouvanté  par  roppofîdoiî 

du  patriarche , des  moines  & du  peuple  de  C.  P.  qui 
e traitoient  d herenque , & apprenant  que  Zenon 
revenoit  d ifaurie,  &marchoit  contre  lui  ; vint  dans 
egliie  faire  publiquement  fes  exeufes , & fe  rétrac- 
ta par  une  ordonnance,  ou  il  déclare  nul  ce  qu’il 
avoit  fait  par  furprife  (ous  le  nom  de  lettre  circu- 
laire ou  autrement  : prononce  anathème  à Nefto- 
nus , a Eutychés  & à tous  les  autres  heretiques  : dé- 
fend de  faire  pour  ce  fujet , ni  concile , ni  autre  re- 
cherche. Il  ordonne  que  la  foi  reçue  dés  le  commen- 
cement dans  les  égiiies  catholiques,  demeure  ferme 
& inébranlable:  ^ue  l’on  rende  au  patriarche  Acace 
les  provinces,  où  les  ordinations  appartiennent  au 
hege  de  C.  P.  c eft  à dire  , le  privilège  attribué  à ce 
iiege  par  le  concile  de  Calcédoine , que  fa  lettre  cir- 
culaire avoit  déclaré  nul. 

Zenon  revint  en  effet,  & fut  reçu  a C.  P.  vino-t 
mois  après  fa  retraite,  c’eft-à  dire,  en  477.  Bafilif- 
que  vint  dans  1 eglife , mit  fa  couronne  fur  l’autel 
êc  k réfugia  dans  le  baptiftere  avec  fa  femme  Zeno- 
nide , & Ion  fils  Marc.  Zenon  leur  promit  deneleur 
point  faire  couper  la  tête  ; mais  il  les  envoïa  en  Cap- 
padoce  dans  un  château , dont  il  fît  murer  la  porte  5 
& ils  y moururent  de  faim.  Zenon  arrivant  à C.  p' 
vint  d abord  a 1 eglife  faire  fes  aétions  de  grâces.  Il 
alla  remercier  S.  Daniel  Stylite,  qui  lui  avoit  prédit 
fonexil  & fon  retour , & fit  bâtir  à Seleucie  en  Ifau- 
rie  une  eglife  magnifique  en  l’honneur  de  fainte 
Thecle,  ou  il  ficde'tres-grandsprefens,  prétendant 


Livre  v i n gt-n  e u v ie’m  e,  603 
qu’elle  lui  avoic  apparu  & lui  avoir  promis  Ton  rera- 
bliiîemenc.Mais  il  ne  changea  pas  pour  cela  (es  mau- 
vaifes  mœurs,  il  publia  une  loi,  pour  cafler  tout  ce 
qui  avoir  été  fait  depuis  Ton  départ  contre  la  religion 
pendant  la  tyrannie  de  Bafilifque,  tant  fur  la  foi  que 
lur  les  privilèges  des  eglifes  , les  ordinations  de  les 
dépofitions  des  évêques  j confirmant  principale- 
ment les  prérogatives  du  patriarche  de  Conftanti- 
Bople,  tant  pourla  préféance,  que  pour  les  ordina- 
tions -,  en  forte  que  cette  loi  femble  avoir  ete  diélee 
par  Acace. 

L’empereur  Zenon  écrivit  au  pape  Simplicius  : 
qui  le  congratula  de  fon  heureux  retablifiement,  de 
1 exhorta  à témoigner  (a  reconnoiflance  envers 
Dieu,  en  protégeant  fon  églilé  11  le  prie  avant  toutes 
chofes,  de  délivrer  l’églife  d Alexandrie  de  1 ufurpa- 
teur;  d’y  rétablir  le  pafteur  légitimé,  d oterde  mê- 
me ceux  que  l’ufurpateur  a ordonnez,  pourmettie 
à leur  place  des  évêques  catholiques  -,  enfin  de  ne 
foulfrir  en  aucune  maniéré , que  l on  donne  attein- 
te au  concile  de  Calcédoine,  ni  à la  lettre  de  S.  Leon. 
Cette  lettre  du  pape  Simplicius  eft  du  huitième  d O- 
éfobre,  après  leconfulatde  Bafilifque  &d  Armatus, 
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c’eft-à-dire,  en477.  . , i-  -c  • ’ 

Acace  envoia  au  pape  Simplicius  le  diacre  Lpi- 
phane , avec  une  ample  relation  de  tout  ce  que  les  uit.  103. 
heretiques  avoient  fait  contre  la  foi  de  les  canons  -, 
demandant  comment  on  pourroit  fecourir  les  egli- 
fes aufquelles  Timothée  Elure  avoit  fait  violence  , a 
la  faveur  de  la  tyrannie  de  Bafilifque.  Le  pape  ré- 
pond : que  c’effc  de  l’empereur  apres  Dieu , qu  i 
faut  attendre  le  fecours  de  l’églife  -,  qu’il  doit  publier 
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une  ordonnance,  pour  exiler  ceux  que  Timothée 
Elure  a ordonnés  évêques,  & rétablir  les  évêques 
catholiques.  Joignes  donc , dit-il,  à nos  lettres,  vos 
inllances  & celles  de  tant  d’évêques , qui  font  venus 
a C.  P.  afin  que  Timothée  & ies  fedateurs  foient 
bannis  (ans  retour.  La  même  loi  doit  comprendre 
Paul  d’Ephefe,  Pierre  d'Antioche & tous  ceux 
c]u  lis  precendenc  avoir  ordonnés  évêques.  Quant  à 
lean  autrefois  prêtre  de  C.  P.  que  les  hereciques  ont 
taicevêque  d Apamée , ôc  qui  tournant  cette  entre- 
priie  contre fon auteur , a chafTé  d’Antioche  lufuF- 
pateur  Pierre , & ufurpé  lui  même  cette  églile  : il 
doit  être  anathematifé  & retranché  de  la  focieté  des 
chrétiens  ^ fans  efperance  de  retour.  Et  jenfuite  : Au 
refte,  il  ne  convient  pas  que  nos  freres  les  évêques 
iejournent  long-  tems  à C.  P.  maintenant  principa- 
lement que  le  peuple  de  ces  églifes  eft  en  alarme , à 
cauîe  de  la  perfecution  paflee  : de  peur  que  qucl- 
qu  un  ne^s  imagine , que  l’on  veüille  donner  atteinte 
au  concile  de  Calcédoine,  Car  on  rient  par  tout  k 
monde  pour  inviolable  ^ ce  qui  a été  ordonné  par 
tous  les  évêques.  ^ 

L.  ^ empereur  Zenon  executa  ke  que  le  pape  defî^ 
•a  ^ dépofer  par  un  concile  d’Orient  Pierre  k 

"OU  on , qu  il  regardoit  comme  attaché  à Bafilif- 
^heoph.p.107.  q«e.  On  mit  à fa  place  Jean-évêque  d’Apamée  : mais 
il  rut  auhi  chalTe  trois  mois  après,  & Etienne  hom- 
me pieux,  ordonné  évêque  d’Antioche.  Il  envoïa 
tôt  des  lettres  fynodales  à Acace  de  C.  P.  pour 
Im  kire  parc  de  fon  ordination , & de  la  condamna- 
tion de  Pierre  & de  Jean.  Acace  aifembla  k concile 
des  evêques  qui  fe  trouvoient  à C.  P.  condamai 
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Pierre  le  Foulon  5 Jean  d’Apamée  & Paul  d’Ephefci 
ëc  en  écrivit  au  pape  Simplicius , le  priant  que  s ils 
avoient  recours  à lui , il  ne  daignat  pas  les  voir , ni 
les  recevoir  à penitence.  Le  pape  les  condamna  de 
fon  côté , & écrivit  à Acace  de  folliciter  1 empereur^ 
pour  les  faire  chalTer  hors  des  limites  de  l empire. 

Paul  étant  chalTé  d’Ephefe^  les  evêques  d Afie 
voulurent  appaifer  Acace  de  C.  P.  ils  lui  demandè- 
rent pardon , ëc  lui  envoierent  une  rétractation , ou 
ils  affuroient  avec  ferment , qu  ils  n avoient  fouicric 
que  par  force  à la  lettre  circulaire  de  Bahlifque , Ôc 
qu’ils  n’avoient  jamais  eu  d’autre  foi  que  celle  du 
concile  de  Calcédoine. 

Zenon  vouloir  auffi  chaflfer  d’Alexandrie  Timo- 
thée Elure  i mais  on  lui  reprefenta  qu’il  étôit  fi  vieux, 
qu’il  ne  pouvoir  aller  loin  ^ ôc  en  effet , il  mourut  peu 
de  tems  après.  On  dit  même  qu  il  s empoifonna  de 
peur  d être  chaffe.  Ses  dilciples  difoient  qu  il  avoir  srevUr.Liber. 
prédit  fa  mort  : ce  qui  n etoit  pas  difficile  , s il  eft  ^ 
vrai  qu’il  fe  la  voulut  donner  lui-meme.  Ils  fuient  „ 
nommés  Timothéens , ëc  ils  rejettoient  le  concile 
de  Calcédoine , fans  être  tout-à-fait  Eutychiens.  A 
fa  place  les  évêques  hérétiques  du  pais  élurent  de 
leur  autorité  Pierre  , qui  avoir  été  archidiacre , fur- 
nommé  Monge  ou  Moggos,  c eif-a-dire , begue  5 
ëc  il  fut  ordonné  de  nuit  par  un  feul  eveque.  L em- 
pereur Zenon  l aiant  appris , le  trouva  fort  mauvais, 
ëc  écrivit  à Anthemius  gouverneur  d Egypte  , de 
chaffier  Pierre,  punir  ceux  qui  l’avoienc  ordonné, 

& rétablir  dans  lefiege  d’Alexandrie  Timothée  So- 
îofaciole  : ce  qui  fut  execute.L  empereur  écrivit  auf- 
(i  aux  evêques,  aux  clercs  ëc  aux  laïques  de  toute 
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l’Egypte,  de  retourner  dans  deux  mois  à la  com- 
munion de  Timothée,  fous  peine  de  privation  de 
leurs  honneurs  & de  leurs  églifes  ; & déclara  nulles 
toutes  les  ordinations  de  Timothée  Elure  àc  de  Pier- 
re Monge. 


Timothée  Solofaciole,  envoïa  des  ecclehalhques 
L'iheYüî.’tbid.  ^ P*  pouT  remercicr  1 empereur  i entre  le/quels 
TiT.'  Gennade évêque  d’Hermopole Ton  parent , ôc 

Jeanfurnommé  Talaïa^  qui  avoit  été  moine  à Ca- 
nope  fous  la  réglé  de  Tabenne,  économe  de  l’églifè 
d’Alexandrie  & puis  prêtre.  Ces  dépurés  aïant  exé- 
cuté leur  commiffion , retournèrent  à Alexandrie  : 
excepté  l’évêque  Gennade,  qui  demeura  à C,  P. 
comme  apocrihaire  du  patriarche  Timothée.  Acace 
^vis  au  pape  Simplicius  de  cetheu- 
to.^.  coac.  p.  reux  changement  de  l’égli/e  d’Alexandrie  : de  la 
mort  de  Timothée  Elure , de  la  fuite  de  Pierre  Mon- 
ge , & du  rétablETemenc  de  Timothée  Solofaciole, 

dont  il  loue  la  douceur  & la  patience.  La  réponfe  du 
pape  eft  du  treiziéme  de  Mars  478.  fous  le  confulac 
d’IIlus.  Il  fe  plaint  à la  fin  de  la  foiblefie  de  Timo- 
thée , qui  avoit  fouffert  que  l’on  recitât  à l’autel  le 
nom  deDiofcore.  Mais  Timothée  le  fatisfic  peu  de 
tems  apres  : car  il  lui  envoïa  trois  dépurés  avec  des 
•Ep:si.  II.  lettres  folemnelles,  pour  lui  donner  part  de  fon  ré- 
tabliffement , & le  prier  de  demander  à l’empereur 
l’éloignement  de  Pierre  Monge,  qui  demeuroit  ca- 
ché à Alexandrie.  Timothée  déclaroit  aufli,  qu’il 
avoit  aboli  ce  qu’il  avoit  fait  par  crainte  touchant 
le  nom  de  Diolcore,  il  en  demandoit  pardon,  & 
envoioitau  pape  la  copie  de  1 abjuration  de  ceux  qui 
avoient  été  feduits  par  Timothée  Elure  èc  Pierre 
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Monge.  Le  pape  Simplicius  écrivit  à l’empereur  & 
au  patriarche  Acace  fuivant  les  intentions  de  Timo- 
diée. 

Quelque  tems  apres  le  pape  Simplicius  reçut  des 
lettres  de  l’empereur  Zenon  & du  patriarche  Acace, 
par  lefquelles  il  apprit  le  délordre  arrivé  à Antioche. 

Auprès  qu’Eticnne  en  eut  rempli  le  fiege  environ  un 
an , les  hérétiques  s’élevèrent  contre  lui  & le  tuerent 
dans  l’églhe  à coups  de  cannes  aiguifées  comme  des 
lances,  traînèrent  le  corps  par  la  ville,  & le  jette- 
rent  dans  l’Oronte.  L’églilé  l’honore  comme  marryr 
le  vingt-cinquiéme  d Avril.  L empereur  1 aiant  ap- 
pris , envoîa  à Antioche  , & ht  punir  les  auteurs  de 
la  fedition  ; les  citoïens  envoïerent  des  députés  pour 
demander  pardon  , & prièrent,  que  pour  éviter  de 
pareils  défordres  on  leur  ordonnât  un  eveque  à C.  P. 
ce  que  l’empereur  leur  accorda.  Ainfi  Acace,  par 
ordre  de  l’empereur  ordonna  évéque  d Antioche  un 
autre  Etienne,  que  l’on  nomme  Etienne  le  jeune, 
recommandable  pour  fa  pieté  aulTi  bien  que  fon  pre- 
deceffeur. 

Cette  ordination  étant  contre  les  réglés,  l’empe- 
reur & le  patriarche  en  écrivirent  au  pape  , le  priant 
de  l’approuver,  comme  faite  parneceUité  pour  le 
bien  de  la  paix.  Le  pape  répondit  à l’empereur  en 
ces  termes  ; Si  l on  avoir  fiiivi  ce  que  j avois  écrit  a 
mon  confrère  Acace  au  fujet  de  Pierre  & des  autres, 
on  n’auroit  pas  eu  de  tels  crimes  à punir.  Car  j’avois 
mandé  que  l’on  vousfuppliât  de  le  chaffer  hors  des 
bornes  de  vôtre  empire , lui  & tous  ceux  qui  avoienc 
iifurpé  les  égUfes  à l’occafion  de  la  domination  du 
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A N,  479.  ^ efi:  pourquoi , s ü s en  trouve  quelques  reE 

tes,  faites. les  chalTer  dans  les  pais  etrangers.  Ec 
pai  ce  que  vous  avés  cru  ne  pouvoir  appaifer  les  fedi- 
tions  d Antioche , qu’en  ordonnant  un  eVêque  à 
C.  P.  contre  l’ordonnance  du  concile  de  Nicée  , à la 
charge  de  referver  à l’avenir  au  concile  d’Orient 
1 ordination  de  l’évêque  d’Antioche  ; l’apôtre  faine 
Pierre  conferve  votre  promelTe  & vôtre  fermer^c , 
afin  que  ce  que  mon  frere  Acace  a fait  par  vôtre  or! 
dre  ne  foit  pas  à l’avenir  tiré  en  coûtume.C’eft  pour- 
quoi nous  ne  pouvons  défapprouver  ce  que  vous 
avés  fait  pour  le  bien  de  la  paix.  La  lettre  eff  du 
vingt- deuxieme  de  Juin  479.  Le  pape  écrivit  à Aca- 
ce dans  le  meme  fens  : lui  recommandant  fur  tout 
que  cet  exemple  ne  fut  pas  tiré  à çonieqiience.L’em- 
pereurfuivit  l’avis  du  pape,  &envoïa  Pierre  le  Fou- 
lon en  exil  a Pityonte  fur  la  frontière  de  l’empire 
dans  le  Pont  ; mais  Pierre  trompa  les  gardes  & fe  re- 
tira auprès  de  S.  Théodore  des  Euchaïtes  ; que  l’on 
croit  erre  celui  que  le§  grecs  nomment  Trichinas , à 
caufe  du  rude  cilice  qu’il  portoit. 

Anaftafe  patriarche  de  Jerufalem  mourut  au  com- 
mencement de  Janvier , cinq  ans  après  la  mort  de 
1 empereur  Leon,  c eft-a-dire  , 1 an  479.  aïant  tenu 
le  fiege  vingt  ans.  Son  fucceffeur  futMartyrius  na- 
tif de  Gappadoce , qui  avoir  paifé  en  Egypte , ôc 
mene  quelque  tems  a Nicrie  la  vie  d anacorete.  Il  en 
fortic  a 1 occafion  des  troubles , qui  fuivirent  le  maf- 
lacre  du  patriarche  Prorerius,  & fe  retira  avec  un 
autre  anacorete , nommé  Elie  natif  d’Arabie.  La  ré- 
putation de  faint  Euthymius  Les  attira  en  Paleffine  ^ 

ils 
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ils  s’attachèrent  à lui,  & il  les  aima  particulièrement, 
prévoïant  qu’ils  tiendroienc  tous  deux  en  leur  cems 
le  fiege  de  Jerufalem.  Il  les  prenoit  d'ordinaire  avec 
S.  Gerafime , pour  compagnons  de  la  retraite  qu  il 
faifoic  tous  les  ans  dans  le  defert , depuis  le  quator- 
zième de  Janvier  jurqu’au  dimanche  des  rameaux. 
Après  la  mort  de  faint  Euthymius,  le  patriarche 
Anaftafe  les  amena  tous  deux  à Jerufalem  j^les  or- 
donna prêtres , & les  agregea  au  cierge  du  faint  Se- 

pulchre.  ^ • 1 j t 

Martyrius  étant  donc  ordonne  patriarche  de  Je- 
rufalem , écrivit  des  lettres  à l’empereur  Zenon , & 
au  patriarche  Acace  touchant  les  fchifmatiques  de 
Içur  herehe.  Il  en  chargea  le  diacre  Fidus , qui  s ern- 
barqua  a Joppèj  mais  il  fit  naufrage  la  nuit , & le 
foutint  quelque  tems  fur  une  piece  de  bois  qu  1 
rencontra  par  hazard.  Alors  il  invoqua  a fon  fecours 
faint  Euthymius,  qui  lui  apparut  marchant  lur  la 
mer  & lui  dit  : Sçachès  que  ce  voiage  n elt  point 
aerèlble  à Dieu , & ne  fera  d’aucune  utilité  a la  mere 
des  èglifes,  c’elbà-dire,  à Jerufalem.  Retournes  a 
celui  qui  vous  a envoïè,  & lui  dites  de  ma  part, 
qu’il  nefe  mette  point  en  peine  de  la  feparation  des 
Rhifmatiques:  car  l’union  fefera  dans  peu  fous  vo- 
tre pontificat.  Pour  vous  il  faut  que  vous  allies  a ma 
laure  & que  vous  en  falTiès  un  monaftere. 

Aïant  ainfi  parlé  , il  envelopa  Fidus  de  fon  man- 
teau & Fidus  fe  trouva  tout  d’un  coup  lur  le  rivage, 
& enfuite  à Jerufalem  dans  fa  maifon , fans  Içavoir 
comment  il  y ètoit  venu.  Il  raconta  tout  au  patriar- 
che Martyrius , qui  fe  louvint  de  la  prophétie  de 
faint  Euthymius  J fur  le  changement  de  la  laure  en 
Tome  Fl  . HHiili 
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moniftere  II  chargea  Fidusdd’executer,  &lui  pro- 
mit toute  forte  de  iecours  ; & en  effet,  Fidus  bâtir  un 
grand  monaftere  à la  place  de  la  laure  & du  c.metie- 
S;  Euthy mius  : il  changea  en  refe^oir  l’ancien- 

cheTlId  nouvelle,  dont  le  patriar- 

che ht  la  dédicacé  avec  grande  folemnité.  On  celec 

brala  vigde&enfuite  la  mefld,  pendant  laquelle  on 

mit  fous  1 autel  des  reliques  des  faints  martyrs  Tara- 

que,  '■ob'Js&Andronic,  lefeptiémejourdeMai, 

la  douzième  annee  apres  la  mort  de  S.  Euthy  mius, 
parconfequent  1 an  48;.  Qnelque-tems  apres  le  dia- 
""/'dus  fut  fait  evêque  de  Dota.  ^ ' 

plus  à k rdu- 

nmn  desfchifmatiques,  quand  labbé  ASarcien leur 
hef,  commesileuteteinlpiredeDicu,  lesaffem- 

bla  tous  en  fon  monaftere  de  Bethle'hem,  & leur  dit  • 
Mes  frètes  & mes  peres , jufqu  a quand  tiendrons  ‘ 

içavoir  h c eft  la  volonté  de  Dieu,  mais  nous  an 
puiant  fur  nos  propres  raifonnemens.  Suivons  l’e 

TuTs^  n"  P"" 

ques  & pour  les  moines.  Si  le  fort  tombe  fur  les 

moines  nous  demeurerons  comme  nous  fommes- 

dtomoefur  les  evéques , nous  communiquerons’ 
avec  eux.  Is  approuvèrent  tous  la  propofLn  de 
Marcien.  Le  fort  fut  jettd  & tomba  fm  les  evéques  - 
& auifi.tot  Ils  communiquèrent  tous  avec7u7 

cto.antquece'toitl-ordredeDieu.Lepatriarche]es 

leçut  a bras  ouverts , & fit  une  grande  fête  à ce  te 
reunion.  Il  n y eut  que  deux  abbés,  qui  demeurerenc 
opiniâtres  : Getonce  qui  gouvernoiî  depuis  quaran 
te- cinq  ans  les  monafteres  de  fainte  Melanie,  & 
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Romain  qui  conduiloit  celui  deThecué.  lis  furent  ^ 
chalTes  pour  leurs  erreurs , & finirent  malheureule-  ^ 
ment,  menant  une  vie  errante.  C’eftcequife  pafia 
en  Paleftine  fous  le  régné  de  Zenon. 

A Antioche  Etienne  le  jeune  étant  mort,  apres  lu. 
avoir  tenu  le  fiege  environ  trois  ans , lempereur  Ze- 
non  obligea  encore  Acace  d’ordonner  à C.P.  un  pa-  no-hc- 
triarche  d’Antioche,  qui  fut  Calendion.  Les  évê- 
ques d’Orient  prétendant  l’ignorer , ordonnèrent 
de  leur  côté  Jean  furnommé  Codonat*,  mais  Calen- 
dion vint  aufii  tôt  à Antioche,  où  il  aflembla  un 


concile  des  évêques  de  la  province  , & fit  première- 
ment approuver  fon  ordination  par  tous  leurs  fuf- 
frages.  Enfuite  il  envoia  une  lettre  fynodale  au  pape 
Simplicius,  qui  le  reçut  volontiers  en  fa  commu- 
nion, comme  il  témoigna  à Acace  de  C.P.  par  fa 
lettre  du  quinziéme  de  Juillet  481.  fous  le  confulat 
de  Severin. 

Calendion  obtint  de  l’empereur  Zenon  la  permif- 
fion  d’apporter  à Antioche  les  reliques  de  S.  Eufta- 
the  de  la  ville  de  Philippes  en  Macedoine,  où  il 
étoit  mort  en  exil.  Cette  tranilation  fe  fit  avec  gran- 
de folemnité  : tout  le  peuple  d Antioche  alla  au-  de- 
vant jufques  à dix  huit  milles  ^ & les  Euftathiens, 
qui  bien  que  catholiques  étoient , demeurés  feparés 
jufqu’alors , fe  réünirent  à l’églife  ^ c’eft-à-dire , 
qu’il  en  reftoit  encore  quelques-uns , après  la  réu- 
nion faite  fous  Alexandre , foixante  & dix  ans  aupa- 
ravant. 

Cependant  Timothée  Solofaciole  patriarche  d A 
lexandrie  étant  à l’extrémité , enyoïa  tant  en  foi 
nom  que  de  tout  fon  clergé  une  députation  à Conf-  uïap 
^ * HHhhij 
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An.  481.  prier  lempereur qu’aprés  fa  more,  iîi 

r./u  r.  euflenc  la  liberté  de  lui  choifir  un  fuccefFeur  ; mais 
î'®  pût  être  pris  quentre  les  clercs  catholiques 
Gefta,  denitn,  ^ ^ ordonnes  par  des  catholiques.  Jean  Talaïa  prêtre 
& économe  de  leglife  d’Alexandrie  fut  chargé  de 
cette  députation.  L empereur  accorda  au  patriar, 
che  d Alexandrie  & à fon  clergé  ce  qu’ils  deman- 
oient  J & donna  dans  fa  réponfé  de  grandes  loüan- 
ges  au  pretre  Jean.  Enforte  qu’à  fon  retour,  tout  le 
peuple  d’Alexandrie  le  regardoit  comme  defîgnc 
^ticceder  à Timothée; qui  peu  de  tems  après 
mourut  en  paix  la  vingt- troifiéme  année  de  fon  épi- 
- feopat,  lefixiéme  mois,  c’eft-à-dirc,  au  moms  l’L 
481.  Il  croît  fl  doux,  qu’on  i’aceufoit  defoiblefTc: 
car  encore  que  l’empereur  lui  eût  écrit  de  ne  point 
loudnr  que  les  hérétiques  tinffent  des  affemblécs  & 
adminiflraffent  le  baptême  ; Il  ne  leur  faifoit  point 
de  peine.  Enforte  qu’ils  crioientdans  les  places  & 
les  eglifes  : Quoique  nous  ne  communiquions  pas 
avec  toi , nous  ne  laifîons  pas  de  t’aimer. 

Aprésfa  mort  les  évêques,  lesclercs  ôdesmoincs 
de  fa  communion-,  c’eft-à-dire,  les  catholiques, 
Lihcr.c.17.  J^^riTalaiâj  qui  aufïi- tôt  en  donna  avis  par 

les  lettres  fynodales  au  pape  Simplicius  & à Calen- 
dion  patriarche  d’Antioche  j mais  il  ne  prit  pas  affés 
de  foin  d’en  donner  part  à Acace  de  C.  P.  Il  fe  fîoità 
1 aminé  d’illus  maître  des  offices , qu’il  avoir  cultivé 
par  des  prefens  confiderablcs,  aiant,  comme  éco- 
16.  nome,  la  difpohtion  de  tous  les  biens  de  l’églife  d’A- 
lexandrie. Etant  donc  élu  patriarche,  il  lui  àdreffa 
les  lettres  qu  il  ecrivoit  à l’empereur  & à Acace,  & 
les  envoia  parunmagiflrien.  Celui- ci n’aunepoinr 
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trouvé  lllus  à C.  P.  ne  rendit  les  lettres  ni  à l’empe- 
reur, ni  au  patriarche  Acace^  mais  s en  alla  droit  a 
Antioche , où  étoit  lllus. 

Acace  aiant  appris  d’ailleurs  l’ordination  de  Jean 
Talaïa,prit  à injure  de  n’avoir  pas  reçu  Tes  lettres 
fynodales.  Il  ie  joignit  a 1 evecjue  Gennade  parent 
de  Timothée  Solofaciole,  qui  précendoit  aufTique 
Jean  l’avoit  méprifé  ^ & tous  deux  fe  fervirent  des 
patrons  que  Pierre  Monge  avoitalacour , pourac- 
cufer  Jean Talâïæ auprès  de  l’empereur:  Soutenant 
qu’il  n’écoit  pas  digne  de  1 epifcopat,  parce  que  du 
vivant  de  Timothée  Solofaciole  , il  avoit  voulu  for- 
cir de  l’églife , & avoit  perfuadé  au  même  Timothée 
de  recevoir  dans  les  dyptiques  le  nom  de  Diofcore. 
De  plus,  ilsaccufoient  Jean  de  parjure , prétendant 
que  lorfqu’il  fut  député  à C.  P.  on  avoit  découvert 
qu’il  briguoit  le  fiege  d’Alexandrie , & qu’on  l’avoir 
fait  jurer  de  n’y  jamais  prétendre.  D autre  cote , A- 
cace  reprefentoit  à l’empereur,  que  Pierre  Monge 
étoit  agréable  au  peuple  d Alexandrie  j & qu  en  le 
maintenant  dans  le  fiege,  on  pourroit  réunir  toute 
cette  églile.  Il  vint  aufîi  des  députés  de  Pierre,  of’ 
frant  de  faire  cette  réünion.  Acace  les  reçut  avec 
grande  joie  , & les  prefenta  a l empereur. 

Zenon  écrivit  donc  premièrement 
au  pape  Simplicius  une  lettre,  ou  il  déclaroit  Jean 
indio-ne  du  fiege  d’Alexandrie  comme  coupable  de 
parjure , & jugeoit  que  pour  procurer  la  reünion  des 
eglifes  d’Egypte , il  étoit  plus  à propos  de  rétablir 
Pierre  dans  ce  fiege.  Le  pape  Simplicius  avoit  déjà 
recula  lettre  fynodale  de  Jean,  & étoit  prêt  à con- 
^ . HHhhiij 


'Evagr.  1(1, 
e-  liî 


é I isToiRE  Ecclesiastique 
An.  482.  ordinarion  j mais  il  s’arrêta  tout  court  fur 

la  lettre  de  l’empereur , & lui  fit  reponfe , qu’il  fuf, 
pendoit  la  confirmation  de  l’ordination  de  Jean  j 
mais  que  pour  lerêtablifTementde  Pierre , il  ne  pou- 
voir y confentir.  Il  a etCj  difoit- il  j complice , & 
même  chef  des  hérétiques , & j’ai  demandé  plufieurs 
fois,  qu’il  fût  chafTé  d’Alexandrie.  La  promefTe 
qu  il  fait  a prefent  de  profeffer  la  vraie  foi , ne  peut 
icrvir  tout  au  plus  qu’à  le  faire  rentrer  dans  la  com- 
munion de  1 eglife,  mais  non  pas*  à l’élever  à la  di- 
gnité du  fàcerdoce;  de  peur  que  fous  prétexte  d’une 
feinte  abjuration  il  n’ait  la  liberté  d’enfeigner  l’er- 
reur. Ce  qui  eft  d autant  plus  à craindre  , que  l’on 
dit , qu  il  eft  demandé  pour  pafteur  par  ceux  même 
avec  lefquels  il  s’eft  autrefois  feparé  de  l’églife.  Le 
pape  écrivit  à Acace  dans  le  même  fens  le  quinziéme 
de  Juin  481. 

L empereur  Zenon  irrité  de  ce  refus , écrivit  à 
Pergamius  duc  d Egypte  & au  gouverneur  Apollo- 
nius de  chaffer  Jean  d’Alexandrie,  & mettre  Pierre 
en  pofTefTion  du  hege  patriarchal.  Alors  Acace  avec 
le  fecours  des  patrons  de  Pierre,  perfuada  à l’empe- 
reur de  faire  le  fameux  edit  d union  nommé  en  Grec 
Henoticon  ^ que  Pierre  devoir  fouferire  en  rentrant 
dans  le  hege  d’Alexandrie,  il  efl  adreffé  à tous  les 
évêques  & les  peuples  d’Alexandrie , d’Egypte , de 
Libye  & de  Pentapole , & dit  enfubflance: 

Des  abbés  & d’autres  perfonnes  venerables  nous 
ont  prefente  des  requêtes,  pour  demander  laréii- 
nion  des  églifes , & faire  ceffer  les  funeftes  effets  de 
leur  divifion  ; car  plufieurs  perfonnes  ont  été  pri- 
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vees  du  bapcême , ou  de  la  fainte  communion , & il 
s’eft  commis  une  infinité  de  meurtres.  Ceft  pour- 
quoi nous  vous  faifons  fçavoir,  que  nous  ne  rece- 
vons autre  fyrabole  que  celui  des  318.  peres  de  Nicée, 
confirmé  par  les  i jo.  peres  de  C.  P.  ôc  fuivi  par  ceux 
d’Lphefe , qui  ont  condamné  Neftorius  & Eutychés. 
Nous  recevons  aulfi  les  douze  chapitres  de  Cyrille 
d’heureufe  mémoire  ^ & nous  confefTons  que  nôtre- 
Seigneur  Jefus-Chrift  Dieu , fils  unique  de  Dieu , 
quis’eft  incarné  en  vérité,  confubftantiel  au  Pere 
félon  fa  divinité,  & conlubftantiel  à nous  félon  Ton 
humani  é j le  même  qui  eft  defeendu  ôc  s eft  incarné 
du  Saint- bfprit  &dela  Vierge  Marie  merede  Dieu, 
elt  un  leul  fils  & non  deux.  Nous  diions  que  c’eft  le 
même  fils  de  Dieu , qui  a fait  des  miracles  ôc  qui  a 
fouifert  volontairement  en  fa  chair.  Et  nous  ne  rece- 
vons aucunement  ceux  qui  divifent  ou  conf'ondent 
les  natures , ou  admettent  une  fimple  apparence 
d’incarnation.  Mais  nous  anathematifons  quicon^ 
que  croit  ou  a cru  autre  chofe  autrefois  à Calcédoi- 
ne ou  en  quelque  concile  que  ce  foit  principalement 
Neftorius,  Eutychés  ôc  leurs  feétateurs.  lîéüniftes- 
vous  donc  à l’églife  nôtre  mere  fpirituelle  • étant 
dans  les  mêmes  fentimens  que  nous.  Tel  cft  l’he- 
notique  de  Zenon , dont  le  venin  eft  qu’il  ne  reçoit 
pas  le  concile  de  Calcédoine  comme  les  trois  au- 
tres , ôc  qu’il  femble  au  contraire  lui  attribuer  des 
erreurs. 

Cet  édit  fut  envo’iéà  Alexandrie  avec  les  lettres 
de  l’empereur,  pour  le  gouverneur  ôc  le  duc,  par 
l’abbé  Ammon  & les  apocrifiaires  de  Pierre  Monge 
qui  l’accompagnoient.  Avant  leur  départ,  Acace 
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cornmunîc|ua  avec  eux^  ôc  avec  les  autres  Egyp- 
tiens qui  fe  trouvèrent  à C.P.  & qui  reçurent  i’iieno- 
tique  J quoique  jufques-Ia  ils  eufïènt  été  hérétiques. 

Il  permit  aufîide  lire  dans  les  diptyques  le  nom  de 
Evagf.  111.  comme  patriarche  d Alexandrie,  fur  lafim- 

Ê.  î3.  pîe  promefre  de  réünion,  Pergamius  qui  venoit  d’ê- 
tre déclare  duc  d Egypte,  y porta  avec  les  députés, 
les  lettres  de  l’empereur,  il  trouva  que  Jean  Talaïa 
avoitprisla  fuite  j mais  Pierre  Monge  reçut  l’heno- 
tique  de  Zenon , & le  fît  recevoir  non  feulement  à 
ceux  de  fon  parti , mais  a ceux  du  parti  de  Proterius 
ayeclefquels  il  communiqua  ^ & prenant  l’occafion 
d une  fete , que  1 on  celebroit  a Alexandrie,  il  parla» 
au  peuple  dans  1 egîife , & fît  lire  1 henotique  publi-» 
quemenr. 

viSor.Tm.  anathematifà  le  concile  de  Calcédoine,  & la 
^uher.c.  i8.  Lcon , ü Ota  dcs  diptyques  les  noms  de 

Proterius  ôc  de  Timothee  Solofaciole , & y mit  ceux 
de  Diofeore  & de  T imothée  Elure.Il  déterra  le  corps 
^ de  Timothée  Solofaciole,  l’ôta  del’églife; &le  mit 

hors  de  la  ville  dans  un  lieu  défert.  Acace  de  C.P.  en 
fut  averti  parCalendion  d Antioche  & par  d’autres, 
f.i7.  & embaraffé  de  cette  conduite  de  Pierre  Monge , il  - 

envoïa  des  gens  pour  s en  éclaircir  ; mais  Pierre  les 
affura  qu  il  nen  étoit  rien,  & écrivit  à Acace  une 
lettre,  ou  il  approuve  expreflement  le  concile  de 
Calcédoine,  fe  plaignant  feulement  du  zele  indif. 
cret,  & de^lalegerete  de  fon  peuple,  qui  veut  le  gou» 
Lihr.s.is.  verner  plutôt  que  de  lui  obéir. 

Il  écrivit  de  meme  au  pape  Simplicius , qu’il  ap- 
prouvoit  le  concile  de  Calcédoine  ^ quoique  dans 
le  meme  tems,  il  voulut  perfuader  au  peuple  d’Ale?- 

xandrie. 
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xandrie,  qu’il  le  rejettoit.  Cette  conduite  double  ôc 
inconftante , aliéna  dedui  plufieurs  de  Ton  propre 
parci.  Dés  le  commencement  il  y en  eut  qui  fe  répa- 
rèrent de  lui , parce  qu  en  recevant  1 henotique,  il 
n^anatbematiloit  pas  nommément  le  concile  de  Cal- 
cédoine. On  les  appella  Acéphales,  ceft-a-dire, 
fans  chef,  parce  qu’ils  s’afTembloient  feparemenr, 
ôc  ne  fuivoient  pas  leur  patriarche.  Et  quoiqu  enfuite 
il  anathematisât  nommément  le  concile , ils  ne  vou- 
lurent point  communiquer  avec  lui. 

Jean  Talaïa  étant  chaffé  d’Alexandrie , alla  à An- 
tioche trouver  lllus  maître  des  offices,  a qui  il  ra- 
conta ce  qui  s’étoit  palîe,*&  par  lonconleil  il  sa- 
dreffia  à Calendion  patriarche  d’Antioche.  Il  prit  de 
lui  des  lettres  fynodales  en  fa  faveur , & appella  au 
pape  bimplicius,  comme  avoit  fait  faint  Athanafe. 
Etant  arrivé  à Rome , il  fut  très  bien  reçu  du  pape, 
qui  écrivit  pour  lui  à Acace  de  C.  P.  mais  Acace  lui 
répondit , qu’il  ne  connoiffioit  point  Jean  pour  évê- 
que d’Alexandrie  -,  qu’il  avoit  reçu  Pierre  Monge  en 
U communion , en  vertu  de  l henotique  de  Zenon  ; 
& qu’il  l’avoit  fait,  contre  l’avis  du  pape  a la  vérité, 
mais  pour  la  paix  deséglifçs  & par  ordre  de  l empe- 

Le  pape  mal  fatisfait  d’Acaceiui  répondit , qu  il 
.n’a voit  pas  dû  recevoir  à fa  communion  un  héréti- 
que condamné  • & qu’il  ne  fuffifoit  pas  que  1 ierre 
Monge  embraffiat  la  communion  de  l’églile  catho- 
lique, fuivanc  l’henotique  de  Zenon,  s il  ne  rece- 
voir auffi  le  concile  de  Calcédoine  êc  la  lettre  de 

faint  Léon.  ' r \ ' r ’ i 

Tandis  qu  Acace  déliberoit  fur  la  reponle  quil 
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An  483.  raire  à cette  lettre,  le  pape  Simplicius  mou- 

Mo,"' pap.  ‘‘f “S  & cinq 

Simplicius  & rnois.  i' tüc  enterre  a S. Pierre  le  fécond  jour  de  Mars 
4B  ..  Il  dédia  regiife  de  S.  Etienne  au  mont  Celius  : 
'*•  celle  de  S.  André  au  mont  Efquilin , à prefent  ruï- 
zih.pontif.  une, autre  de  S.  Etienne  prés  S. Laurent,  une 

autre  de  fainte  Bibienne.  Il  établit  des  prêtres  femai- 
niers , qui  fuffent  toujours  prés  certaines  églifes  , 
pour  adminiftrer  le  baptême  & la  penitence  en  cas 
de  necelEcé  • fç avoir , à S.  Paul  pour  le  premier  quar- 
tier de  Rome , à Paint  Laurent  pour  le  troifiéme  à 
S.  Pierre  pour  le  fixiéme  & le  feptiéme  j peut-être 
que  les  Goths  cenoient  Ig^s  autres  quartiers.  Simpli- 
, cius  fît  trois  ordinations  au  mois  de  Décembre  & de 
Février,  & ordonna  cinquante- huit  prêtres,  onze 
diacres , trente-fîx  evêques  en  divers  lieux. 

Outre  les  lettres  dont  nous  avons  parlé,  il  nous 
en  rçfîe  trois.  La  première  à Zenon  évêque  de  Se- 
ville  par  laquelle  étant  informé  de  fon  zeîe , il  le 
;•  (on  Vicaire  en  Efpagne , pour  veiller  à la  con- 

lervation  des  canons.  La  fécondé , à Jean  évêque  de 

Ravenne,  en  date  du  trentième  de  Mai  481,  Il  le  re- 
prend feverement  de  ce  q.ue  par  envie , ,il  avoit  or- 
donne eveque  un  nommé  Grégoire  malgré  lui  ôc 
avec  violence.  Celui,  dit-il,  quiabufedefapuilTan- 
ce,  . mérité  de  perdre  Ion  privilège  ; c efî:  pourquoi, 
mon  pere  G regoire  gouvernera  1 eglife  de  Modene"  ’ 
a la  charge  de  n avoir  rien  à démêler  avec  vous.  S’il  a 
quelque  affaire  en  demandant  ou  en  défendant , on 
s adreffera  à nous.  Et  pour  le  foulagerdans  lanecef- 
îteouvous  laves  réduit,  il  aura  prés  de  Boulogne 
une  terre  de  trente  fols  d or  de  revenu  libre  pendant 
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fa.  vie,  la  propriété confervce à l églife  de  Ravennc. 
Au  relte  nous  vous  déclarons,  que  fi  à l’avenir, 
vous  entreprenés  d’ordonner  un  évêque,  un  prê- 
tre ou  un  diacre  malgré  eux  ; vous  ferés  privé  des  or- 
dinations de  l’églife  de  Ravenne,  pu  de  la  province 
d’Emilie. 

• La  troifiéme  lettre  du  pape  Simplicius  eR  datée 
du  dix-neuviéme  de  Novembre  475.  & adrefTée  a 
Florentius  Equitius  êc  Severe  évêques.  Nous  avons 
appris,  dit-il,  par  vôtre  relation,  que  Gaudence 
évêque  d’Aufinium  a fait  des  ordinations  illicites  ; 
c’eft  pourquoi  nous  lui  ôtons  entièrement  la  puif- 
fance  d’ordonner;  & rious  avons  écrit  a nôtre  Frere 
l’évêque  Severe  , qu’il  exerce  cette  fonélion  dans 
cette  églife,  s’il  en  eft  befoin.  Enforteque  ceux  que 
Gaudence  a ordonnés  contre  les  réglés,  foienc  pri- 
vés du  minillereeccleliaftique.  Il  aura  feulement  la 
<quatriérhe  partie  des  revenus  de  l eglife , & des  obla- 
tions des  fîdeles , dont  il  ne  fçait  pas  ufer.  Deux  por- 
tions feront  emploïées  aux  réparations  & a l entre- 
tien des  étrangers  & des  pauvres,  ôç  adminiftreespar 
le  prêtre  Onagre , fous  peine  de  dépofition,  s il  en 
abufe.  La  derniere  partie  fera  diftribuée  aux  clercs*, 
felonieur  mérite.  Les  vafes  facres , qui  ont  ete  alié- 
nés , feront  rétablis  à la  diligence  de  b evere , qui  fera 
auffi  rendre  les  trois  parts  du  revenu , que  Gaudence 
s’efl:  appropriées  pendant  trois  ans.  Ce  partage  ôc  cet 
emploi  des  revenus  ecclefiaftiques  font  a remarquer. 

Après  la'mort  du  pape  Simplicius,  le  faintfiege 
ne  vaqua  que  fix  jours , pendant  lefquels  il  le  tint  a 
S.  Pierre  une  affemblée  du  cierge  & des  magiflrats, 
où  Baille  préfet  du  prétoire , ôc  tenant  la  place  du 
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roi  Odoacre  ^ parla  ainfi  : Vous  vous  fouvenés  que 
notre  bien  heureux  pape  Simpîicius  nous  a recom- 
mande , que  pour  éviter  le  tumulte,  fi  Dieu  le  reti- 
roit  de  ce  monde,  on  ne  fit  point  d eleéiion  fans 
nousconfulter.  Ainfi  nous  nous  étonnons,  que  Ton 
ait  entrepris  quelque  chofe  fans  nous  j & s’il  plaît  à 
votre  grandeur  & a vôtre  fainteté , nous  conferve- 
rons  en  entier  tout  ce  qui  regarde  l’éleétion  de  l’é- 
vêque futur  J & nous  établirons'pour  nous  & nos  fuc- 
ceffeurs  la  loi  fuivante. 

Qu  aucun  héritage  de  la  ville  ou  de'  la  campagne^^ 
ni  les  ornemens  ouïes  vafes  facrés,  qui  appartien- 
nent a I eglife , ou  lui  appartiendront  à l’avenir , ne 
puiffent  être  aliénés  à quelque  titre , ou  fous  quel- 
que pretexte  que  ce  foit , par  celui  qui  fera  mainte- 
nant élu  évêque , ôc  par  fes  fuccefïéurs.  Autrement 
que  1 alienation  foit  nulle  , & que  celui  qui  l’aura 
faite , qui  y aura  coiifenti  ou  reçu  la  chofe , foirana- 
theme.  Sans  que  1 acquereur  de  l’heritage  fè  puifTc 
prévaloir  de  la  prefeription  ; au  contraire  il  fera  obli- 
gé à le  reftituer  avec  les  fruits , lui  & fès  heritiers. 
Et  chacun  des  clercs  aura  la  faculté  de  s’oppofer  à 
une  telle  alienation.  Toutefois  les  meubles  peu  uti- 
les a l-eglife,  ou  de  difficile  garde,  pourront  être 
vendus  apres  une  jufle  eftimation,  pour  être  e|jî-i 
ploies  en  œuvres  pies. 

On  élut  pour  pape  Félix  natif  de  Rome , fils  du 
pretre  Félix , du  titre  de  Fafciole , qui  tint  le  faint 
hege  près  de'neufans.  Jean  Talaïa  continua  de  foli- 
citer  auprès  de  luifon  rétabliffement  dans  le  hege' 
d Alexandrie  J & le  pape  lui  donna  l’églifc  de  Noie 
en  Campanie,  où  il  demeura  plufieurs  années*,  êz 
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mourut  en  paix.  Pendant  quil  ecoit  a Rome,  il  fit 
connoître  au  pape  plus  à fond  la  conduite  d Acace 
de  Conftantinople:  car  comme  onluilifoitce  qu  A- 
cace  avoit  écrit  de  Pierre  le  Foulon  & de  Jean  qui 
s’étoient  aufii  intrus  à Antioche,  on  vit  manifeife- 
mcnt  les  variations  d’ Acace.  Il  avoit  écrit  au  pape  de 
ne  les  point  recevoir , s’ils  s adrefToient  a lui , & ne 
pas  même  les  voir  -,  & toutefois  il  avoit  envoie  ce  me- 
me Jean  tant  de  fois  condamne , pour  gouverner 
leglife  de  Tyr. 

Le  pape  Félix  voïant  donc  que  les  lettres  de  ion 
predeceffeur  n’avoient  été  d aucun  effet , & qu  A- 
cace  fe  joüoit  de  la  difcipline  del’églife:  il  tint  un 
concile  dans  1 eglife  de  S.  Pierre , où  il  choifit  V ital  ^ ’ ' 
évêque  de  Tronto  dans  le  Piceçum , Mifene  évêque 
de  Cume  en  Campanie , & Félix  défenfeur  de  1 eglife 
Romaine,  & les  envo'ia  avec  cette. inftruaion.  Que 
Pierre  Monge  fût  chaffé  de  leglife  d’Alexandrie*, 
qu  Acace  répondit  au  libelle  que  JeanTalaia  avoit 
prefenté  au  pape  contre  lui , & qu’on  lui  dénonçât 
de  prononcer  anathème  contre  Pierre  Monge.  Le 
pape  chargea  fes  légats  de  deux  lettres.,  1 une  a Aca- 
ce , l’autre  à l’empereur  Zenon. 

Dans  la  lettre  à Acace,  il  fe  plaint  de  fon  filcnce 
affeaé  fur  l’affaire  d’Alexandrie , apres  avoir  ete  tant  .ce  & A Zenon, 
de  fois  prefféde  s’expliquer  , par  les  leares'du  pape 
Simplicius.  Vous  déviés , dit-il,  repreienteral  cm- 

pereur  tout  ce  qu’il  a écrit  contre  Pierre  d’Alexan- 
drie , ôc  en  faveur  de  T imothee  le  catholique , d au- 
tant plus  que  vous  y avés  eu  grande  part , comme 
vous  Pavés  écrit  ici.  Vous  déviés  faire  tous  vos  efforts 
pour  l’empêcher  de  relever  Phcrefie,  qu  il  avoit  abat- 
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tue,  de  peur  de  vous  rendre  fufpea  de  la  favorifer 
vous  même.  Car  on  rçaitafles  le  crédit  que  vous  avés 
auprès  du  prince.  Ou  eft,  mon  frere  Acace,  le  tra, 
vaiî  que  vous.avès  emploïè  contre  le  tyran  ’hereti- 
que?  ilveutdire,  contre  B.afilifque.  Voulès-vousen 
perdre  la  rècompenfe  ? SouiFrirès-vous  tranquille- 
ment que  le  troupeau  du  Seigneur  foit  déchiré? 
Voulés-vous  fuir  comme  le  mercenaire  ; ou  plutôt* 
pLiifque  vous  n’avés  rien  à craindre,  ne  pourra- 1- on 
pas  dire  que  vous  expofés  le  troupeauîNe  craignons 
rien  pour  leglife,  après  les  promefles  de  Jefus- 
Clirifl:  j mais  craignons  de  nous  perdre  nous»  mêmes, 
h nous  abandonnons  le  gouvernail  pendant  la  tem- 
pête. Ceftpourquoije  vous  avertis,  je  vousçonfeil- 
le  & vous  exhorte  à cprriger  le  palTé  ; & ne  pas  fouf- 
frir  que  toute  leglife  foit  remife  enperil , par  l'aul 
dace  de  ceux  qui  s’élèvent  contre  le  concile.  Sans 
compter  qu’au  jour  dji  jugement.  Dieu  nous  la  re- 
demandera , telle  que  nous  1 avons  reçue  de  nos  pe- 
res  J des  cette  vie , c efl:  s’en  retrancher , que  de  ne 
pas  pourvoir  à fa  feureté.  Et  comme  nous  ne  voulons 
pas  avoir  fi-mauvaife  opinion  devons,  nous  vous  ex- 
hortons tres-inftament  à éviter  déformais  .tout  ce 
qui  le  pourroit  faire  penfer. 

. Dans  la  lettre  à l’empereur , il  marque  d’abord, 
qu  il  envoie  les  légats  , pour  lui  faire  part  de  fon  or- 
dination , & s’acquitter  de  fes  premiers  devoirs.  En- 
luite  il  le  plaint  que  1 empereur  n’a  point  fait  de^rét 
ponle  aux  lettres  de  fon  predecelTeur,  pour  le  repos 
de  leglile  d Alexandrie  ^ & qu’il  femble  fe  vouloir 
feparer  de  la  confeffion  de  S. Pierre , & par  coiile- 
quenc  de  la  foi  de  1 eglilè  univerlelle.  Souvenés-» 
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vous , die  il,  de  ce  qui  a abattu  vos  ennemis , & vous 
a rétabli  fur  le  trône.  Ils  font  tombés  en  voulant  at- 
taquer le  concile  de  Calcédoine,  & les  écrits  du 
bien-heureux  pape  Leon  j & vous  avés  recouvré  la 
puiffance , en  rejettant  leurs  erreurs.  Il  n’y  a plus  que 
vous,  qui  portiés  le  nom  d’empereur  j cherchés  a 
^vous  rendre  Dieu  propice  , plutôt  que  d attirer  fon 
indignation , je  vous  en  prie , je  vous  en  conjure.Re- 
gardés  vos  predeceffeurs  Marcien  & Leon  d’augufte 
mémoire  ^ fuivés  la  foi  de  ceux  dont  vous  êtes  le  fuc- 
ceifeur  légitimé.  Suivés  celle  que  vous  avés  profef- 
fée  vous-même  : faites  chercher  dans  les  archives  de 
vôtre  palais  ce  que  vous  avés  écrit  à mon  predecef- 
feur , quand  vous  êtes  remonté  fur  lè  trône.  Vous  n’y 
parlés  que  de  conferver  le  concile  de  Calcédoine,  & 
de  rappeller. Timothée  le  catholique.  Que  l’oncher- 
che  ce  que  vous  lui  avés  écrit  a lui  même , pour  le  fé- 
liciter de  fon  retour  à A lexandr ie , comme  en  étant 
le  véritable  évêque  : d’où  il  s’enfuit  que  Pierre,  qui 
en  avoit  été  chaiîé,  étoit  un  faux  évêque  & un  par- 
tiian  de  l’erreur.  Enfin  vous  aves  menace  par  vos  let- 
tres tous  les  évêques  & tout  le  clergé  d’Egypte , que 
È dans  deux  mois  ils  ne  revenoient  a la  communion 
de  Timothée , ils  feroient  dépofés  & chafies  de  toute 
l’Egypte.  Vous  avés  voulu  que  ceux  quj  avoient  été 
ordonnés  par  Pierre  ou  par  l’heretique  Timothée 
déjà  mort , fuifent  reçus  à la  communion  de  Timo- 
thée le  catholique,  s’ils  revenoient  dans  le  tems 
marqué.  Mais  vous  n’avés  point  voulu  que  la  caufe 
de  Pierre  pût  être  examinée  de  nouveau,  ni  qu’il 
prétendît  jamais  gouverner  des  catholiques.  Au  con- 
traire vous  avés  déclaré,  quefiTimothee  venoic  a 
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mourir,  vous  ne  fouffririe's  point  quW  lui  donnât 
de  fuccelTeur , qui  ne  fût  pris  entre  les  clercs  catho- 
liques^ & confacrc  par  des  catholiques.  Comment 
donc  foufFrés- vous  que  le  troupeau  de  Jefus-Chrift 
foit  encore  ravagé  par  ce  loup  que  vous  en  avés  chaf- 
£é  vous-même  ? Et  enfuite  : N cft-ce  pas  lui,  qui  de- 
puis trente  ans,  aïant  abandonné  legl^e  catholi- 
que, eftlefedateur’&ledodeur  de  (es  ennemis,  & 
toujours  prêt  à répandre  le  fang  > Enfin  comme  Dieu 
a délivré  l’état  du  tyran  heretique  -,  délivrés  l’êglilc 
de  ceux  qui  enfeignent  l’herefie,  & ramenés  le  üege 
de  S.  Marc  à la  communion  de  S.  Pierrei  Telles  fu- 
rent les  lettres  que  le  pape  Félix  envoïa  à C.  P.  par 
les  évêques  Vital  ôc  Mifene  fes  légats. 


Fin  du  Jîxiême  Tome, 
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PRIVILEGE  DV  KO  Y. 

FRANC! 

ros  Cours  de  V.lLfl,  Re^t  ^ens  renan, 

^ Grand  Confeil , Prevoft  de  Par  s Bai  l,f.  r Hoftel  . 

& autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  S a Ltt  t • *”  a^u’  ï't'utenans  Civi}. 

Syndics  de  la  Coiumunauté  îrSaire^  ^ Jm  T ^ubouyn  , & Pierre  Emer. 

nous  ayant  fait  eapofer  qu’ils  delîreroient  faire  P""®! 

defia^que  , par  le  fleur  Abbé  Fleury  , cy-dLaL3s-pL“nr  ''''!  £f- 

Fils  les  Roy  d’Efpagne  , Ducs  de  Bourgogne  & de  Berry  s^Nolî^  tres-chcrs  Petits^ 
nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  necelTaires  N n m . ^ ^ accorder 

Prefentes  aufdits  Aubouyn  & Emery  de  fairé  j'm  7 j"*  ^ permettons  par  ces 

ge  , caraftere  & autant  île  fois  que  Ton  iTr  SZf  Ta  T ’ T 
débiter  par  tout  noftre  Royaume  pendant  le  terrç  Ap  ’ ' ^ ^ vendre  & faire  vendre  & 

pter  du  jour  de  la  datte  defdites  Prefentes  Faifons  , confecutives , à com- 

qualite  & condition  qu’elles  puilTent  eftre  ’dVn  perfonnes  de  quelque 

cunlieudenomeobéknce  ;^  rt^trmt^^  d’impreffion  étrangère  daTs  Z- 

imprimer  & contrefaire  ledT  Livre  T autres  d’imprimer , faire 

fans , ou  de  ceu.  qS, o " d/o"  d’I  â 1',™'?°"  'ï'*  ‘'sP*'  î'p" 

faits  , de  quinie  cens  livres  d’am  A ’ ^ me  de  cot  fifcation  des  Exemplaires  contre- 

nolire  Bibliothèque  publique,  „„  5a‘  ,,111  J i rl  o f riemplaites  dans 

celle  de  noIlre  très  cher -&  féal  Cheealtr  cL„  î a’"?"  & »«  d.ul 

Cormte  de  Pontchartrain  t:ommandenr  de  nos  ofdreT  l/ZTà 

Prefentes.  Du  contenu  defquelles  vous  mandr.7c  At 7 • . '"“’bté  des 

pofans , ou  leurs  ayans  caufe  , pleinement  & paifiWemenr^f°"*  m lefdirs  Ex- 

aucun  trouble  ou  empêchement!^  Voulons  que  la^  couTe  defdb“%^°'f'‘" 

mée  au  commencement  ou  à la  fin  dudit \ivT  f«  r ; Prefentes  qu,  fera  imprî- 

qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amez  & feaux”cLfT  %"i£ée  , & 

foit  ajoutée  comme  à l’oricrinal.  Commcsn,r , ^ reaux  Confeillers  & Secrétaires,  foy 

faire  pour  l’éxecution  d’ieeïies  toils  Aftes  reqTis^&' nTTlIafics”^  fa  ^ 

mi/fion,-;  &jnonobfiant  Clamept  de  Haro'  ChTr  j ’ ‘iemander  autre  per- 

Car  tel  eft  noftre  plaifir.  D o n n e’  à PaHs?  ^«rmande  , & Lettres  d ce  contraifes  e 

nul  ftp.  cens  cinq-,  & dj  uotou  „gnc  lu  foiL™5™j”.'™' 

• , , Signé  par  le  Roy  en  fon  ConfeÜ. 

LECOMTE. 

.ro3."  .1  e«{  1.  c.»/,.  d., 
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